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LITTERALE    ET    MORALE 

DE  L'EVANGILE 

DE 

SAINT    LUC; 


A       PARIS, 

Chez    DENIS    MARIETTE,    raj 

Saine  Jacques ,  à  Saint  Auguftin. 
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fin  objtt  &  fa  fini 

"it  t.  ^»  ;^«^  tonme  il  iïàU  énpriefè  îH  un  certain  eftî  cùm cfl'ct 
fcV»,  après  milcHt  ce  pi  de  prier  i  tun  dé  fis  Difitples  '^  „  quodana 
/mi  dht:  SfigneUr  j  apprenes-nàHS  d  prier  ^  amfi  qne  ut  ceflavic, 

jus  ad  èum  i 

Nous  vbyorii  par  tout  que  Jésus-Chris^  ^«•-;^°; 
S  aplf<lue  a  1  exercice  de  la  prière ,  des  qu  il  ficuc   docuit 
à  ccfle  de  jparlcf  ôii  dé  faire  des  guerifons  mira-  aifcipuiol"^^ 
tuleufes.    Il  il'avôit  ^àfdë  de  ne  pas  choifîr  k  fuo$, 
ftieilleûtc  part ,  le  genre  de  vie  le  plus  îàirit  &:  le 
plus  folide  quHl  Vient  de  Ibiîerdkns  ^arie  Toèut 
de  Marthe,  l^ar  èe  laînt  exercice  le  Fils  del'Hoi^?- 
hic  fe  prepai-oit  tous  les  jours  à  donherfà  vie  i&: 
à  offrir  à  Dietî  fou  corpus  &:  Ion  aine  conime  uhè 
1-Ioftie  fàinte  &  un  holocaufte  parfaiç.  L'Eglift 
animée  de  foh  divin  Chef  >  inftruitc  pair  fpn  exem^ 
pie,,  s* occupe   (ans  ceflc  a   la  prière  ;  elle  fçait 
qu'elle  ne  peut  cohférvér  la  pureté  de  la  foy  &  là 
fainteté  de  (es  moeurs ,  qiie  par  le  fecours  continuel 
de  ce  divin  comriiercé.    ]èàn-Baptifte  àvoit  àp-, 
pris  à  fes  Ûifciplcs  quelle  eli  la  prière  ^t  doi- 
vent faire  des  ameS  pehîteriteS.    Jesus-Chrîst 
enfeigne  atlx  (îens  de  quelle  manière  doivent  priée 
fes  fidèles  &  lès  jiiftes.  Ce  î^recûtfeur^  prêchant 
la  pénitence  aux  hotiime^  ,  leiir  apprénoit  à  eh  de- 
mander Tefprit  &  là  grade.  Le  Sauveur,  doîinant 
toxi  hommes  U    contioiflance  des  inySerës  du 
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'  à    en  dcn 
leur  en  infpirô 


Royaume  du  Ciel ,   leur  apprend  à    en  demàn* 
der  à  Dieu  laccompliflennent  5  II  lt\ 


le  défit  &  Tamour. 
djcitc  :  Pater  fere ,  ^«c  votre  mm  foit  fanHifii  :  Que   vitre 


nomcn  cuuin< 


règne  amve 


Adirçniat  rc  JiSWS-CHKiST    ttC    ttl^rqUe    paS  Un  tCttlpS  qui 

gnumiuum.  g^^^  confacrc  à  la  prière ,  parce  qtie  la  vlc^'un 
Chrétien  doit  être  une  prière  &  un  commerCç 
continuel  avec  Pieu.  Si  JESUS-Cnaist  eû(  raie 
un  modèle  dcpriçrc  ppur  ufie  fimple  créature ,  il 
eût  donné  à  Dieu  letipt^de  Créateur.  S'ilTeûc 
Èit  pour  des  fujets  8^  4çs  efclavcs ,  il  luy  çûc 
donné  le  nom  de  Seigneur,  de  Roy,  de  Souverain, 
de  Toutrpuiflant.  Mais  l'ayant  fait  ppqr  4ç5  CHÊins 
de  Dieu  ,  il  luy  donne  le  fipm  dç  rerç.  Ce  nom 
tendre  eft  un  gage  des  fer^timeps  que  Diçu  a  pour 
hs  fidelps ,  &  une  vérité  de  foy  ,  qui  qc  nou^ 
permet  pas  d'ignorer  que  les  Chrétiens  n'pl^tppinc 
d*autre  Pefc  que  Dieu,  &  que  Dieu  V^9t  point 
d'autres  enfaus  que  les  Chrétiens.  Avant  la  toy 
de  Mpïfe  ,  les  hptpnies  ree^rdpieut  piçu  comme 
leur  Créateur.  C'étoit  l'objet  de  leur  Priçrc  ;  Iç 
Ben-fait  de  1^  création  ^çpit  le  grand  motif  de 
leur  reconpoiflancc  ;  car  qu^pd  ils  dçnvandoiçnt  à 
Dieu  dp.  les  conftrver  &  ^  les  bénir ,  c'étQit  luy 
Jçmande;^  qu'il  continua^  de  les  çréei;.  Qçpuis  Tal^ 
fiance  faite  avec  le^  Patnarches  ^  la  Ç6xxi^  mira** 
euleufç  des  Ifraclites  de  la  terre  d'Egypjç  ,  ce  ppu* 
pb  ^rioit  Diçu  compile  des  fujçts  priouf  Içur  Spu?*, 
Verain  ,  ^s  efclaves  leur  Maître*  Lp  motif  de  leur 
prière  étoi^  Ip  bi«ii-fait  de  leur  délivçapçç^^  ^  ptp-r 
tcÂipu  &  Tes  fpins  f^  eu^  d^ns  le  defçrç^  &  leuc 

Î rompre  &  heureufe  en^rép  dans  la  tçrre  pf omifè. 
>epuis  J.  C.  les  homn^cs  prient  Dieu  conwnç 
Kiic  Perç.  Les  luotifs  4ç  \m  pi:iç|c  w  foni;  ^nu^ 
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la  première  création  qui  n'a  donné  qu'une  vie  tem- 
^relle  >  des  faveurs  qui  ne  regardent  que  la  vie 
Jprefente^  telles  que  Dieu  les  a  accordées  aùï  Jui&i 
mais  c'cft  cette  mytterieufc  crcatiôji  promiie  &  fi- 
gurée dis  l'origine  du  mbnde  >.  &  prédite 
par  les  Prophètes.  C'eft,  cette  renaiilancc  divine 
conçue  dans  le  fein  delà  l?arole  éternelle  ^d'oàlei 
£deles  &rrent  revptus  de  la  oûalidb  d'enfans  dé 
l)ieu ,  fermes  par  Poperation  de.  l'Érprit  Taint^  qui 
devient  le  jàrincibe  4e  leur  Vie  j,  l'auteur  de  leurs 
vœux ,  de  leurs  aefîrs  &  de  leurs  prières  ;  car  c'dà 
l'Efprit  de  Dieu  >  dit  S.  Paul  >  qui  prie  dahs  lei 
£deies.  Laprçmicrc  (àemandcque  J.  C.  veut  que 
les  C^hrétiens  ^afleiit  déformais  à  t>icu  leur  Perc  ^ 
c£b  une  preuve  convaincante  d'uiie  vérité  fi  gloricii^ 
te  Se  d'un  état  ù  heuteux. 

ilHcvitrt  NomfokfanEUfii.  C'eà- là  cette  pïemierc 
idemande  &  le  premier  intiment  d'iine  ame  regehe- 
tkc  en  J.C  Voilà  quelle  cA  la  prière  qUe  forme  daht 
foncoàttc  la  érace  de  l'adpptidn  divine  &  ledefi^ 

?ue  l'Ëfprit  de  I}ieu  infpire  aux  en&ns  de  Dieu» 
!)ctte  prière  efl:  un  devoir  eiîentiel  à  l'état  de  juillet 
&  d'innocence  ^  rndifpenfable  dans  tous  les  temps  3 
l^ndé  îai  la  naifiance  divine  des  Chrétiens.  Le 
myftere  de  leur  régénération  celefte  en  eft  donc  le 
feadement  ^  le  principer  Ce  mi^flere  qui  leux 
communique  1er  même  efpric  die  laintece  »  de  lu^^ 
miece&  d'ardeur  5  dont  les  Anges  font  to^jouc^ 
animés  &  remplis,^  leur  dotine  aum  le  même  zèle 
^ur  la  gloire  de  Dieu,  &:  poUr  célébrer  £ès  graur 
deuts  luprêmes^  mânimenc  adorables^  Les  Aor 

fr^neceiTent  dan&  le  Ciel  de  glorifies  le  Sci^nei^ 
adorer  (a  (aincecé  >  {Ltoucer-puifianca»  fit  (agpâ^ 
i^ bonté  >  fon  nDm.>  enân  toutes  Tes  perfeâiptis 
jp^j&tblcs,  La.  Majefté  &  la:  gloire  de  Dieu^  Éttt 
^fm.\iifPhi^  Tel  dit. le  moiçl^ 
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me  Je  sus- Christ  propofe  icy  aux  fidèles.  Ils 
ont  par  fa  grâce  &  par  leur  état  nouveau  (èmbla- 
bles  au:^  Anges  ^  Jls  doivent  par  confequent  mettre 
leur  bonheur  &  leur  gloire  à  bénir  le  faint  Nom 
de  Dieu ,  à  célébrer  fes  grandeurs  éternelles,  à  luy 
offrir  fans  ceflè  Un  culte  pur  3  une  adoration  per-  . 
petuelle ,  jufqu  au  moment  de  leur  réiinion  avec  les 
efprits  çeleftes  ,  où  ils  offriront  à  la  (àinteté  de 
Dieu  3  un  culte  parfait  3  des  hommages  éternels, 
lors  que  leur  état  de  grâce  fera  parfait  &c  leur  fain- 
teté  confommée.  Ce  myftere  s'accomplit  encore 
tous  les  jours  dans  la  juftification  des  hommes  Sc 
dans  la  converfion  des  pécheurs.  Qfie  votre  Nom 
folt  fanSlifié.  Le  (iijet  de  cette  prière  &  Tobjet  de 
"ce  defir  ,  le  plus  vif  que  puiflent  fentir  les  fidèles, 
efl:  auflîlafinque  Dieu  le  propofe  dans  tous  fes 
Hcfleins  &  dans  tous  ks  ouvrages.  Ainfi  le  Perc 
"celefte  &  (es  cnfans  animés  du  même  efprit ,  ne 
peuvent  avoir  qu'une  même  fin  &  un  même  def- 
icin.  Glorieufe  neceflîté,  n'avoir  qu'un  defir  ,  la 
iàinteté  de  Diei;  reconnue ,  la  fandification  des 
■hommes  établie  &  confommée  !  ' 

j^tf  votre  règne  arrive.  Le  grand  moien  que  Dieu 

-SL  pçnfé  pour  faire  éclater  fa  puiflance ,  ion  nom 

&  fa  gloire,  a  été  d'établir  une  forme  de  gouver- 

«jnent  &  de  Royaume  tout  celefte ,  dont  Ion  Fils 

leroit  le  Souverain  &  le  Chef  5  Et  les  hommes  , 

qui  compoferoîent  le  peuple  de  ce  Royaume  ,  la 

nation  de  cet  Empire  3  ne  feroient  plus  ni  fujcts  ni 

"cfclaves  3  mais  tous  frères  de  ce  divin  Chef  3  tous 

cnfcmbleenfânsde  Dieu  3  ne  faifant  qu'un  corps  , 

«qu'une  Églifè  3  qu'un  cœur  &  une  ame.  Ce  deuein 

«né  jeut'convenit  à  un  Royaume  de  ce  mopde.  La 

'Terré  pâttâge  les  hommes  au  lieu  de  les  unir. 

-{;çs  biehç  fèriilbles  font  luître  ûtî  amour  de  cupî- 

Hlité  i  un'  amoiir  de  paâioa  Se  d'intérêt  ^  donhenlf 
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un  cfpriç  d'efcUVe.  Ainfî  un  tel  peuple  ,  un  tel  ' 
/Royaunw  ne  mérite  pas  le  nom  de  peuple  &  de. 
Royaume  de  Dieu.  Il  n'y  a  que  les  biens  invifiblçs, 
&  k  vue  du  Çîel ,  qui  puiflcnt  infpirer  aux  hom- 
mes un  aniour  de  charité  ,  un  çfpf  it  de  liberté  ,  uo^ 
defintereflementparfait  pour  tout  ce  qui  n*eft  pafr 
Dieu.    Donc.la  Foy  ,  iEfperance  ,&  la  Charité 

f^euvjMit  feules  établir  le  Royaume  de  Dieu  paçmi  »  *    ., 

es  hommes  3  faire  régner  Dieu  dan  $  nos  cœurs  ;  .,  .    ' 

Et  c'cft  ce  que  Jesvs -Christ  veut  que  nous  de- 
mandions à  nôtre  Pereceleftc,  cojtnme  luniaup  . 
moyen  propre  à  manifefter  fa  elûii!^  &  à  fanâihei; 
fon  nom  pïtmi  les  hommes.  ^    .       •        .    .  .1  i  :  J    : 

ir,),  Donnis-^nous  aHJoHnthuy  notn  fàin  de  cha^  rPanemn^r^ 

La  vie  du  corps  que  nous  avons  reçue  par  1^  nobis  hodic* 
première  création  eft  une  pure  grâce  ,  m^is  la  con*r 
fcrvation  de  Cette  même  vie  dépend  de  la  beqe-r 
didion  de  Dieu  ^  &:.  demande  du  foin  &  du  tra-^ 
vail.  La  vie  de  l'ame  qui  eft  un  don  ^t  la  féconde* 
création  &  de  nôtre  renaiffance ,  eft  encore  i^na 
pure  grâce ,  mais  la  confervation  de  cette  vie  fpi- 
lituellc  &  divine  dépend  des  fçcours  continuels  det 
l'Efprit  faint,  iç  demande  le  travail  de  la  prière^* 
Jesus-Çhrist  nous  apprend  icy  à  demander  \ 
Dieu  qu'il  .be^iflc  le  travail  corporel  ^  moyen  lc«*, 
gitime  &  neçe flaire  pous  entretenir  U  vie  du  eoirps;, 
Et  qu'il  benifli  le  travail  de  la  prière ,  l'unique: 
moyen  légitime  &  necçflaire  de  la  part  du  fidèle 
pour  conserver  la  viedeTame.  Car  l'ame  abefoir^ 
de  paift  àufli  bien  que  le  corps  >  &  le  fidèle  le  ga- 
gne &  l'obtient  parlapriese»  Jesvs-Christ  vcutj 
que  ks  fidèles,  ne  demandent  leur  fubfiftance  que 
pour  le  jour  prçfent  x.  parce  qu'il  i>'y  a  que  le  pce-< 
feptqui  puifle  nous  interefler>  &  que  l' Eternité 
<^ -doive  nous  occuper^  Le  palle  n,'eft  plus  ,.ravç:f 
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|uy  dçmandei;  }  Comment  nous  rebutcroit  t'il  ) 
Çommenç  ne  pourroit-il  pas  nous  a0i(tei  i  Scsi 
biens  font  infinis  &  fes  fond^  inépuiCiWes,  Par  le 
terme  de  pain  il  f^ut  en^ndre  ce  qui  remédie  à 
cous  nos  bcfoins,  C'eft  pour  cela  que  le  Sauveur 
nous  ordonne  de  demander  ce  pain,  Pajuem  nefirum. 
Le  pain  <j[u  corps  çft  connu  &  recherché  \  le  pain 
4el  apie^,eft  Tciprit  de  vie  j 


4el  apie^,eft  Tciprit  de  vie  ^  la  parole  de  vérité  : 
yain  peu  defiré  y  peu  eftimé  ,  peu  demandé.  Il  y. 
a  dçs  C^rçtiçns  qui  pafTen^  pi^fquç  ^ou^e  leur  vie 
^$  lé  4ci^ander  ^  fans^ei;!  n^aager^  ni  s'en  nourrir. 
A^on  am  frétés:  mp^  trois famu  Cet  homme  dc- 
Ôiandoit:  trois  pains  ^^  pojuc  ne  manquer  à  rien  de  ce 

?uele  devoir  &  I4  Dicnfçançç  o^igoit.  L'ulagc 
toitden  mettre  un  4ev;ant  chaque  perf9nne  invir 
^éeoù  teçûë,  8^  lojti  en refcrvoittoûjoursi quelques-, 
uns  pour  Jie  befbit^  &  la  fui^du  repas ^  Mais.  pour. 
4anner  \  ces  paroles^  un  ksx%  fpirituel  &  moral  J^ 
le$iàints  Beresnous  enfèigneAC  que  ces  trois  paipSj^ 
^  neçeâaires  à  chaque  fidèle  qui  rçvien^  dumonde^^ 
qui  (oxx,  du  milieu  des  ténèbres  du  peçhé  ^  des 

Saflions, ,  aç  dont  le  retour  eft  figuré  pa,r  Tarrivée 
c  cçt  aniji  pendant  U  nuit  j  que  ces.  trois  pains  ^  dis- 
|e  ,  fcoat  la  foy  ;j  rEfperance  Zç  la  Çbaritç..  Ces. 
trois  vertus  effentielles  \  U  pieté  veritabje  ^  à  l'état 
du  fidr^le.  Il  faut  Içs  demander  J^  &  J.  Ç.  feul 
peut  içs  ^Pnnçr,  Il  ne  les  donne  qu*à  la  priçrç  per- 
(cverantç  4c5  juftes  •  &  ne  Içs  accorde  qu'aux;  ge- 
miflemenj^  continuels.  4e  ï-EsUfe,  Il  eft  donc  du. 
.  evpir  des  Chrétiens  4e  feire  fans  celle  ççtte  priero 
à  Dieu.  Nul  Chrétien  n  çft  affés  avancé  pour  n'a- 
voir plus  befoin  que  le  Seignçuç  luy  donne  la  Eoy^^ 
TEfperance^  la  Çhanté.'Ces  vçrtu^  ont  dç^  4^- 
grés  infinis.  Elles  ne  feront  parfaites:  œi  au.  jouç 
que  Dieu  confommera  fon  œuvre,  4atts  chaque  fi-^ 
dele.  Nui  Chrétiçn  n^çjjl  di^pcn^é  de  faire  cette 
prière  à  Dieu  pour  toute TEglife,  5ç  ^PÇtne  pour. 
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lôs  peuples  que  la  lumière  de  1  Evangile  n'a  poim 
pheore  éclairés. 

15^.  6.  P^rçe  qu^un  de  mes  amis  qui  efl  en  voya-»  ^   Oponîtm 

£  vient  d'arriver  ^Hs  n^ùy  ,  &  je  n^^y  rUn  4  luy  amicus  mcuv» 
nner^  vcnit  de  vu 

1  11  ^     ad   me  ,  & 

HelâSî  avons-nous  un  meilleur  ami  que  nous-me*  non  habe© 
lues?  nous  femmes  des  pauvres  voyageurs:  Quelqu%  ^nieiCt*" 
étude  que  Ton  faflc,  quelque  lumière  que  Ton  aita*- 
quife  3  l'on  ne  peut  avoir  trop  de  grâce,  ni  trop  fc 
remplir  des  vrais  biens.'  A  peine  ce  que  nous  avons 
déjà  reçu  peuttil  nous  fuffire  pour  un  jour  >  pout 
une  heure.  Notre  indigence  eft  extrême  nos  fonds; 
nous  manquent  à  tout  moipent  ,  L'unique  moyen 
d'y  remédier,  ç'eft  de  s'adrefler  à  Dieu,  de  le 
prier  toujours  de  nous  affifter  ;  Nous  devons  le 
conjurer  même  la  nuit,  luy  fcul  Içpeutj  car  nous  né 
fçaurions  ,  ni  nous  ni  tous  les  hommes  enfemhlc  j| 
pourvoir  à  nos  ncceffités.  Vérité  dont  il  feroit  très-» 
important  d' être  toujours-  convaincu  &  touché.    • 

ifr,  j^  Et  que  cet' homme  luy  ré  fondit  de  dedans  fâ  7  ^*  *^^^  ^^ 
maifon  :  ne  m^impertunis  foinp ^  je  vous  pri6  >  fna  por^  dcns  dicat  : 
fe  efl  déjà  fermée ,  &  mes  enfans  font  couchés  auffi^  ^^}* «  ™i^* 
f^ien  que  moy  :  je  ne  puis  me  lever  pour  vous  en  donner^  jam    oftium 

Le  Sauveur  joint  enfèmblc  toutes  les  eirconftan-  i*"5!î!?  '^j 
ces,  de  la  nuit ,  de  la  porte  fermée  3  du  père  &  des  mecurn  fum 
enfans  couchés ,  de  la  réponfè  que  cet  homme  faii  poSmfurglî 
iàns  fe  lever-,  fans  ouvrir  ni  fà  porte  ,  ni  (a  fenétrej  rc ,  &  daic 
de  tout  fon  "monde  retiré  &  endormi  ,  du  reproche  "*'^' 
<le  rhcuro  ipduë  &  de  l'importûnité ,  de  l'impoffi- 
bilité  d'accorder  ce  qu'on  demande -,  Le  Sauveur  i, 
disje  ,  propofe  toutes  ces  rai fpns  ,  pour  relever  la 
vertu  de  la  prière  quand  elle  eft  accompagnée  d^ 
perfeverance  &  de  foy.  Ajoutons  encore  que  cette 
remarque  ne  regarde  quç  la  prière  que  font  à  Dieu 
Je  fufte  éprouve  &  le  pécheur  pénitent.  ;  Car  pour 
ççllç  que  IQû  çft  pl^ligé  dç  faire  au?;  hpmmes  y  nous 
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apprenons  pat  la  répcmfe  dure  èc  feche  de  cet  atnf^^ 
combien  ils  font  fragiles  ou  peu  fidèles  en  amitié  ^ 
auffi  bien  qu'en  tout  le  refte.  Un  petit  intctêt ,, 
un  mot ,  une  abrence  3  tout  cela  rompt  les  amitiés. 
hs  plus  anciennes.  On  eft  à  charge  dés  que  Von 
demande.  Tout  te  monde  a  la  bouchd  ouverte 
pour  offrir  fes  fcrviccs  v  veut-on  fe  fetvir  de  cet 
offres  &  ck  ces  avances ,  on  trouve  le  cœur  fermé  ^ 
dur  ^  &  fans  nut  fencimenc  de  bonté.  On  couvre 
fà  dureté  de  raifort  prifès  de  l'état  de  ks  affaires^ 
On  efl  fâché  ^  dit  ion  ,  que  Ton  ait  attendu  R  tard.. 
On  demande  jpourquoy  n'être  pas  venta  plutôt  ;, 
Oti  l'auroit  pvi  alors  ^  mais  on  ne  le  peut  plus.  Il 
n'en  efl  pas  ainfi  à  l'égard  de  Dieu  y  à  quetqu'heure 
que  nous  le  priions  ^  il  nous  écoute  j^  il  c&  attentif 
^nos  prières  &c  il  nous  exauce  :  car  que  tuy  deman^ 
dent  les  âdeles  autre  chofeque  fà  ptoteâion ,  £à^ 
grâce,  fa  voloflfc^  Nous  cherchons  à  çtre  heuteux  5^ 
$c  foit  que- Dieu  nous  accorde  nos  demandes  par-- 
ticuliêres  ,  ou  qu'il  nous  tes  reftife  >  l^un  3c  l'autre: 
contribuent  également  à  nôtre  bonheur. 
^ffcrctîylL  ^-  8.,  N'efi4l^a4  vr^y  que  quand  il  ne  fi  levercip^ 
fie  pulûîm  :  fasfojar  hjteff  donner  4  eanfi  4ju*Ueflfon  ami ,  fi  nean^ 
te^aJ^éti  ^wx  U  perfeveroit  a  frapper  ^ilfe  lèverait  à  caufe  de 
bit  illi  fur.  féH  impârtunifi y  &  Im  en  donnerait  autant  qu'il  em 

^t*  projeter        $i  lat  demande  qui  efk  faite  avec  knportunité  ,^ 

taràcn  "  cjus  Remporte  fii*  le  peu  dç  difpolîtion  qu'ont  h  ptu-. 

^*î'S"*^^**  part  des  hommes  à  fé rendre  fervîce  vflelîe  peut 

qaot  *  habct  &rmonter  tous  les  obfliacles  >  &  vaincre  même  la: 

^cceiTvios.    dureté  d'un  coeur  infcnfible  ou  imercffé  ,   que  ne 

peut  pas  la  prière  continuelle  que  les  Sdetes  font 

a  Dieu  ^  des  çnfans  à  leur  Père  ^  &  à  un  Père  tout; 

puiffànt  &  tout  boni  Cet  homme  referfoit  d'abord 3^ 

6c  il  né  peut  plus  reftifer,  vaincu  pat  l'in^portvini^ 

té  d'un  aitû  qjui  ne  ft  i;eUitc  pas.  Q^od  petetiaturficiSi 


/ 


'0%  S.  1  u  c.  Cliap.  XT.  )ys 

^uid  îlhpctendê  mn  tUfccît.  Maii  que  Cette  compa- 
rai (bd  à  de  force  dans  Tapplication  !  Ce  n'eft  pas 
un  homme  que  Ton  prie,c  cft  un  Dieu.  Ce  n'eftpàs; 
un  ami ,  c'ck  un  Pctc  &  le  Pcre  cclefte ,  qui  met  f^ 
gloire  à  être  le  Perc  des  miferiçordes  &  le  Dieu  At 
toute  coiifblatiQn.  Q^^tnto  magis  dabit  Deus  bonus. 
Dieu  eft  la  bonté  même,  donc  nulle  dureté  à  crain- 
dre de  fa  part.C'eft  un  Perc  qui  nous  exhçrtç  &  qui 
nou5  commande  de  luy  demander,  f  *i  nos  hortatur 
^  fitanms.  Ainfl  nul  refos  àefluier  tel  qu*un  cœur 
avare  feît  fouffrir  ^  nul  motif  fufpefl:  capable  dd 
lîous  arrêter.  Un  Dieu  Père  qui  nous  affurc  que 
ç'cft  luy  d^fobâr  &  luy  déplaire ,  que  de  manquer 
à  luy  çiçPo(er  continuellement  nos  befbins ,  Cui 
difpUMft  non  petamus.  Ainfî  uqus  n'avons  ni  rai-? 
ions  ni  prétextes,  qui  nous  difpenfent  de  l'exercice 
de  la  prière.  Aufli  ne  s'en  difpenfc-t'on  que  par-* 
ce  qu  on  cft  d'une  indiffttrçnce  affreufç  pour  lesi 
befbins  de  fon  ame ,  Se  d'un  oubli  prefque  cpntî-t 
nuel  fur  l'affaire  du  ftlut. 

i^.   5t.  J<?  voHS  dis  dû  même  y  dtman^is ,  H  vous  l^yohuzvi- 
fera  don/fi  i  cherchés ,  &  vous  troHverés  :  f/'appés  à  la  V^^»  &<iabi. 

.#*.//  A.  .        '         '•'      ^^  ^   tue    vobis: 

pone,  O*  elle  vousfira  ouverte.  qu«itc,  & 

Pour  remédier  à  une  dureté  ff  indigne  &  Ci  invcnictii  : 
cruelle,  voici  ce   que  Jesus-Cbrist  ordonne  ^jcricwrvo. 
à  tous  les  fidèles.  Voulés-vous  ne  manquer  de  rieni  W*. 
priés.  Voulés-vous  poifeder  ce  que  vôtre  cceot' 
4e(ire  \  fcrvés-vQjK  dfu  fecours  de  la  prière.  Vôu-- 
lés- vous  entrer  dans  le  Ciel  i  Brapèsh  la  forte  & 
eiUvôHsfiraoHverte  ps^r  k  puiflfance  &  le  mérite 
4elapriçre,  Ainû  une  prière  humble,  attentive ^ 
Mrfeverante  obtient  tout  de  Dieu  ;  car  Dieu  n  eft 
jjamais  fourd  à  la  prière  du  }ufte.  Il  n'cft.  point  fu-  p^  ^ 
îet  ^  k  neccflSté  de  dormir ,  non  dormttaf^it  ne^ 
diae  dormkt  (J'aI  cnflodit  Ifraei  II  entend  k  dcmâti^ 
^  4"  fidçl^  qui  çrainc  d'être  fuirpris.    l^es  portes. 
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du  Ciel  font  toujours  ouvertes  ,  &/  les  cris  4cs 

Ïauvres  ont  la  liberté  d'y  entrer  à  toute  heure  & 
'y  être  entendus.  Le  coeur  du  Perc  celefte  cft 
encore  plus  ouvert  que  ne  le  font  les  portes  du  Ciel.; 
Le  vray  fidèle  ne  rougit  point  de  demander,  parce 
qu'il  cft  humble.  Il  ne  fc  lafle  point  de  prier,  par- 
ce qu'il  efpere  toujours.  Il  ne  s'afflige  point  de 
ne  pas  obtenir  auflî-tôt  qu'il  demande  ,  parce  qu'il 
icnt  fon  indignité.  Il  ne  connoît  point  cette  dou- 
leur fuperbe  que  donne  la  prefomption ,  &  qui 
précipite  enfin  les  âmes  dans  une  défiance  fiineftb 
çc  injurieufe  à  la  mifericorde  de  Dieu, 
lô.  Omnli  f*  IQ.  C^^  quiconque  demande -reçoit  ^  &  qui, 
cnim  qui  pc-  cherche  trotwe  ^  &  on  ouvrira  a  celuy  qui  frappe. 

&  *qui  que*  Si  nos  befoins  font  extrêmes,  comme  il  n'en  faut 
&*p°ulfan'i  p^  douter,  Dicu  cft  infiniment  bon  Se  riche  :  & 
?pcrictur,  Jesvs-Christ  uous  fait  des  promcfles  fipofiti- 
Ves  d'un  fecours  immanquable,  qu'il  faut  nece({ai« 
cément  dire ,  ou  que  nous  ne  demandons  point  ;^ 
ou  que  nous  demandons  mal,  ou  enfin  que  nous  ne 
demandons  pas  ce  qu'il  faut  demander.  Car  ce 
^*eft  point  prier  que  de  demandera  Dieu  ce  qui 
cft  contraire  à  fa  volonté  &  à  nos  véritables  inté- 
rêts. Si  l'Efprit  faim  n'eft  pas  l'auteur  de  noi 
prières  ,  nous  ignorons  ce  qu'il  faut  que  nous  de- 
mandions \  &  alors  nos  defirs  ne  regardent  pas 
irios  plus  preffans  befoins.  Si  c'eft  l'Efprit  de  Dieu 
lui  prie ,  qui  doute  que  Dieu  n'écoute  la  prière  que 
[on  Efprit  luy  fait  }  Mais  je  ne  fuis  pas  exaucé  > 
mais  Dieu  ne  m'accorde  pas  ce  que  je  luy  demande 
Ne  faifons  jamais  une  femblable  plainte,  L'Efprit. 
depriçre  n'eft  pas  un  efprit  de  plainte  ,  ni  de  mur- 
murç^  Dieu  nous  exauce  lors  même  qu'il  nous 
refufe,  C'eft  une  grande  graçc  qu'il  nous  accorde 
en  nous  refiif^nt  ce  qui  pourrdit  nuire  à  nôtre  {alut^ 
La  connoiftance  des  my ftetesj^  la  fetveur  dans  la  prie^ 


le 
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té  3  une  vie  toujours  innocente  ,  font  fans  doute  ce 
qu'il  y 'a  de  meilleur  à  demander  ;  mais  fouvent  ce 
ne  (croit  pas  nôtre  avantage  ,  que  Dieu  nous  l'ac- 
cordât. La  Icience  ébloiiit,  la  ferveur  réveille 
l'amour  propre ,  &  l'innocence  de  la  vie  nous  jette 
dans  la  langueur  ^  &  ouvre  la  porte  à  la  parelte  & 
à  la  négligence. 

f.  II.  Aïais  aui  efl  le  père  eC entre  vous  ,  qui  don»  '  '  ^''  ??• 
fiât  ajon  pis  une  pierre ,  lorfju  Uluy  demande  dupatn?  patrem  petit 
^H qui luy  donnât  nnfirpent  lors  qu'il  luy  demanderoït  ^yj^h' ^aT' 

un  pOÎjfon  ?  dabic  ^illi  : 

Ce  que  la  tendrcflc  namrelle  empêche  qu*un  numqiîîd'îJro 
homme  ne  fafle  y  croirions-nous  que  Dieu ,  qui  pifcc  fcrpen. 
cftla  bonté  même  &dont  la  compaffion  eft  in-  '«»^*^«"^ 
finie  3  pût  le  faire  3  nous  oublier  3  ou  nous  rejettet 
dans  nos  juftcs  befoins  ?  Un  père  n'eft  pas  capable 
dèprefenter  une  pierre  à  fon  enfant ,  qui  prelféde 
la  laim  luy  demande  du  pain  ;  ni  de  luy  donner  du 
poifon  pour  nourriture.  On  demande  à  Dieude^ 
biens  temporels*,  fouvent  il  les  accorde  \  plus 
(buvcnt  il  les  refùfe.  Ces  biens  font  bons ,  {àn$ 
doute  3  puifque  c'eft  Dieu  qui  les  à  crées  &  qui 
les  donne  3  mais  il  deviennent  un  poifon  mortel 
)ar  le  mauvais  ufage  que  Ton  en  fait.  Les  richef- 
cs  infpirent  le  fafte  &  la  molefle.  Les  dignités 
fervent  à  nourrir  l'orgueil  î  &  elles  font  plutôt 
un  moien  propre  à  nuire  au  prochain  qu'a  l'aÛifter 
&  à  le  fervir.  Jugeons-en  par  la  dureté  du  cœur 
des  grands  &  des  riches. 

if  11.  Ou  qui  luy  donnât  unfcorpion  Ion  qu^il  luy  n  Aut  fi  pe« 
demanderoit  un  mft  ^^^'  °^"°*  • 

Les  meilleures  chofes  fe  gâtent  quand  elles  font  porrigct   iili 
mifcs  dans  uti  vaiffeau  corrompu.    Tant  que  nôtre  ^«^^^^P^®*»^"*  ' 
cœur  n'eft  pas  purifié  &  que  nous  (bmmes  (ujets  à 
beaucoup  de  foibleflTes  3  il  eft  important  pour  nous 
que  pieu  aous  refuiè  ce  que  nous  luy  demandons  ^ 
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farce  qu'il  eft  rare  que  l'on  fe  connoiitè  3c  àué 
on  demande  ce  qui  convient  à  Ton  état.  On  dé-^^ 
iire  de  (Communier  ,  &  Ton  (è  prefente  à  la  fkinte 
table  aveé  une  donfcicnCequi  exhale  ciitorc  To- 
dt\xt  du  crime  i  Que  &ic-on  !  Que  deviendra  c^ 
{«^in  de  vie  ^  Sans  dotice  une  pierre  qui  ne  fçau- 
toit  nous  nourrir  3  mais  qui  peut  nous  ètoutfen 
Que  deviennent  la  parole  de  I>ieu  &  les  ioftruc- 
tions  Taintes  dans  l*ame  d  un  pécheur  rebelle ,  d'uà 
mondain ,  d'un  infidèle  i  cette  parole  luy  donne 
la  morte  L*un  y  trouve  le  dcfefpoir  j  l'autre  n'y 
prend  que  ce  qui  peut  l'entretenir  dans  le  mépris 
qu'il  faifoit  des  chofes  faintcs  ;  L'Infidèle  ren- 
contre par  tout  des  caifbns  qui  nourri (Tent  Cou  ia- 
crédulité  &  qui  l'y  conâxm^nt«  Les  vérités  dit 
jGtliir  j  les  dons  de  Dieu  ,  les  biens  les  plus  (bli'^ 
die$ ,  ne  font  donc  bons  qu'à  un  cœur  déjà  fidèle^ 
f^l  cherdie  à  plaire  à  Dieu  ^  &  qui  n*a  point  d'ai^ 
tre  volonté  que  la  iîcnnc.  La  prière  d'un  cel  fideld 
eft  toujours  exaucée.  Dieu  le  nourrit  de  Ton  EC* 
prit  j,  le  remplit  de  (on  amour  >&  le  (outient  tout^ 
û  vie. 

it»   I}.  Si  donc  VQUi.^fHPl  fue  vâhs  foyh  me  m 
1}   si    «-rgo  ol^0j^^   ^giis  fç4vc$  néàmmms  dpmer  df  bonnes  chû/is 

voscam  fins  ^  r    ^  ^  /•         /y»  •/-         >»         n 

maii ,  noftis  4  vnts  enf4?9P^  a  combien  pms  faru  rmfon  votre  tire 
bona     data  qni  cfi  dans  U  Ciel  y  donnerdp^t'U  le  bon  efpritkciHx 

tris  :  quaoco  ^M  U  mj  detlMndm  ? 

Î3fiîd/c«iis  OBvoit  par  ces  paroles  que  le  fuîet  denosdc- 
dabic  rpicicfi  maudes  3  que  la  fin  de  nos  pri^eres  ,^  doit  être  que  \t 
temSwftr". Seigneur  nous  donne  fon  Efprit.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  defirer  Se  demander  >  eft  renfermé 
dans  le  don  de  refprit  de  vérité  &  de  cbariré.  C'eft 
luy  qui  difttibuë  les  grâces  necefTair^es  à  chaque  fi^ 
dele ,  &  à  tout  le  corps  de  TEglifc.  Tous  cesdon^ 
neceâàites  font  compms  dan$  le  nombce.de  fèpt^ 
rdon qjue les  Prophètes l^^Qicnr eniêig^é  aw. &« 
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dclcs  de  leur  temps.  J  b  sus^Ch  R  i  s  t  en  recevant 
ia  plénitude  de  rEfprit  de  (on  Père  3  a  reçu  h 
l^lenitude  de  tous  les  dons  Se  de  toutes  les  grâces. 
Les  Prophètes  en  prédifant  ce  myftere ,  qui  re- 
garde le  Chef  de  TÈglife  ,  ont  prédit  réffiiûon 
tjuc  ce  divin  Chef  rcroit  de  rEfprit  faint  ùit 
tout  (on  corps  &  fur  chaque  membre  eii  particu- 
lier. Que  demandons-nous  donc ,  &  qUe  devons- 
nous  demander  ?  L'accompliflement  de  cette  fé- 
conde predidion ,  du  myftere  qui  regarde  la  fanC- 
tification  des  fidèles  Se  rétabli ffèment  du  Royau- 
mede  Dieu.  Or  qui  peut  douter  que  Dieu  n'é- 
coute une  prière  (î  conforme  à  (es  defleins  ;  qu'il 
H  accorde  une  demande  qui  ne  tend  qu'à  Texecu- 
don  de  fa  première  Se  dernière  volonté  *>  qui  ne 
regarde  que  fon  nom ,  fa  puiilance  &  fà  gloire  i 
Ce  qui  doit  nous  convaincre  de  cette  vçrité ,  c'eft 
aoe  Dieu  n'a  fait  des  promeffes  fi  riches  Se  fi  pui{* 
tantes  ,  qu  après  avoir  réglé  ce  qui  doit  être  l'ob- 
jet de  nos  defirs  Se  le  fujet  de  nos  prietes.  Il  faut 
donc  tegler  la  grandeur  &  la  force  des  promefles 
qu'il  fait  icy,  par  Tordre  qu'il  a  mis  dans  le  modè- 
le de  prière  qui  les  précède.  Ainfi  tout  ce  qui 
compofe  le  corps  de  la  prière ,  détermine  le  fcns  de 
ce  <|u'il  promet  9  Se  nous  apprend  de  rapporter  tout 
ce  Gue  nous  demandons  a  Dieu  i  à  ce  qu'il  nous 
cn&igae  dans  la  prière  du  PATER; 

§.   a. 

J£$us-Christ  guérit   un  poJScdi-,  confond  In 
Juifs  ;  jHJHfiefes  miracles.  Dernier  état 
de  l* homme  pire  que  le  premier^ 

f.  14.  t  Vn  f^Hr  Jésus  chéfann  Demm  tjtn  '^^^l  *3*^ 
itoit  mttet  :  Et  lmr$  qu^il  eut  ehaJSi  le  Demen  y  le  moRium«&iû 
mitee  fadâ ,  &  tout  U  feufk fut  rwi  en  admiratm.  lHl^^V  T^ 
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éjeciflct  d«-       Le  Démon   employé  toutes  fortes  de  moje&s 
Suu^cft  nîu   pour  perdre  les  hommes.  Tantôt  il  les  ùit  parler  ^ 
ius,&admi-  çantôt  il  les  retient  dans  le  fîlence.  Il  tâche  de  fe 
ms  funt  tur.  yçjj jj.g  |g  maître  de  nos  oreilles  auflâ-bicn  que  dé 
1 9  Dimar.  nôtte  labgue  i  parce  qu'il  luy  eft  également  avati* 
che  de  caïc   fûgeux  de  nous  rendre  lourds  aiix  inftruiftions  fain^ 
tes  >  &  de  nous  rendre  muets  par  la  honte  qu'il 
attache  à  la  confufion  de  nos  péchés.  Ainfi  la  ve-* 
ïité  ne  pouvant  entrer  dans  lé  cœur  de  l'homme  ^ 
Terreur  8c  le  crime  n*en  peuvent  fortir.   Dans  un 
fi  déplorable  état  il  faut  neceflairemeht  que  l'hom- 
me perilTe  ^  &  c'eft  le  deflein  du  Démon..  iPar  là  iî 
ttous  rend  femblablcs  à  luy,  par  là  ilrenverfè  le 
deflein  de  Dieu  fur  l'homme  ,  deflein  de  teflçm-* 
blance  ,  d'union  &  d'amour.    Mais  J.  C.  nous 
apprend  par  ce  miracle  fait  fur  le  corps  de  çepoù 
Çdé  ,  ce  qu*il  fait  dans  le  cœur  àcs  fidcleSé    II 
xïous  rend  par  fa  grâce  k  liberté  ^  ^  nous  temcE 
datis  l'état  naturel  au  Chrétien    Se  fiirnaturel  à. 
l'homme  qui  n'eft  pas  encore  au  nombre  des  en- 
fans  de  DieU- 
a'utcm^x  ds     ^-  ^S-    -^*î'^  quel^uti-^uns  £tntreux  dmnt j  iL 
dixcrunt  .*  In  ^e  chaffe  Us  Demom  que  par  BecUibut  f  rince  des. 

Beelzebub  #>  xi 

principe  d«.  Semons, 

noniorum  c-      Nous  vcnous  de  voir  lin  Démon  muet.    En  voi- 
aia.  ç\  an  qui  parie.   Tout  homme  qui  agit  par  paluon 

dans  fes  jugemens ,  efl:  polfedé  de  l'un  de  ces  deuiô 
Démons.  On  fe  tient  dans  ij^iknce  quand  il  faù« 
droit  rendrejuftice  à  la  verîqjl&  gloire  à  Dieil^ 
en  reconnoiflant  le  bien  que  f(;>iit  des  perfonnes  qui 
ne  nous  plaifènt  point.  Si  l'on  parle  ,  on  condartl- 
ne  l'adion  ou  Tintention  •,  On  s'attache  à  quel-^ 
que  circonftance ,  on  relevé  un  contre-temps  ,  oit 
cherche  de  l'imprudence ,  de  l'excès  d4ns  le  zèle. 
On  y  trouve  de  l'humeur  ,  de  l'intérêt  3  de  la  pre^. 
cipitation  ^  des  vues  fecretes*  .  L'envie  découvre 

un 


\âYi  deflein  Criminel  dans  une  rcfolution  <|uîrte  peut 
venir  gué  de  Diedi  Enfin  oh  voit  dans  les  autrci 
te  que  1*011  a  dans  le  coeur.  Le  prochain  eft  poflc- 
îlé  dû  Demôti  ^  garcé  qu*oil  eh  eft  pôflcdé.foy-mê-^ 
toc.  Les  vrais  fidèles  jugent  toujours  favorable- 
hienti  it  beniflcnt  Ôicudu  moindre  bieh  qui  ta 
ïkic  cottime  du  plus  grand  qu'ils  voyent  faire*  Lé 
ftîal  lis  ne  lé  fçauroient  voir  ,  à  moins  que  la  con- 
Iciencc  ne  le  montre  ^  &  ne  les  oblige  de  le  remar- 
quer; 

ir.  l^v   Èiétàutrâs  te  voulant  tenter  ^  lui  deman^  iff-ktàhîtèn- 

doim  ijH^il  ieur  fit  voir  un  prodige  dans  fair.  d^c^to^^ax^ 

Là  taifon  humaine  h'eft  jamais  contente  de  ce  '^«^***'  ^^  «^• 
que  Diett  fait;  Les  fagesdu  uecle  veulent  (Juc  Dieu 
pen(e  comme  eux.   L  ôtdre  du  monde  IcUr  parbît 
un  defbrdre,  La  Religion  n'a  Heh  ^m  meHtc  leut 
^ttennon.  Ils  paflent  leur  vie  fans  jettcr  feulement 
les  yeux  fiir  les  livres  qui  en  traitent  5  (ans  vouloir 
écouter  les  Paftedrs  qui  Tenfeignent;  S'ils  les  en- 
Kndetic  quelquefois ,  ils  trouvent  que   ce  font  dé 
bonnes  gens  iqui  çrôyent  tout ,  qui  parlent  beau- 
coup, &  qui  ne  fçavent  tien.  S'ils  lifencpar  ha- 
zard  l'Evangile j  ils  n'y  voyent  rien  d'évident,  dé 
fuivi  i  d'élevé  i  Ils  demandent  des  preuves  de  tout . 
ce  qu'on  leur  dit  5  &  riégardent  J.  C.  comme  uii 
autre  honimei  Ils  n'ont  ni  refped poiir  (aperfon^ 
ne  ,  ni  créance  en  fa  doftrine  i  parce  qu'il  né  petïfe  : 
pas  coiumè  eux ,  &  ^ii'il  n^cnfeighe  pas  une  dp-^r 
ârine  qui  favorife  leuri  illufions.  Le  ndele  au  cona-' 
ttaire  voit  un  ordte  admirable  par  tout,  parce  qu^il  ' 
voit  Dieu  par  tout.   Il  adore  toutes  fe&  paroles  ^i 
pircé  qu'il  eft  humble  6c  foumis*  Un  véfïct  de  TE-^ 
c^imrô  lui  fuffit ,  parce  qu'il  ^  la  iby  ^  qu'il  fe     / 
tatMrrit  i  ic  s'édifie  de  tout  ce  qui  eft  parole  db    -'\ 
bieu.  Le  moindre  miracle  de  l'Evangile  le  frapp^^* .  '.  "j,^  ]•', 
U^'XOÛiàinc  Si  le  b^ucbt^ ^  parce  qu'il  aimé  la  To«       '  '  '  * 
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rite  3  au'i|  cft  attentif  à  écouter  jEsus-CéïitsYs 
ic  qu  il  y  reconnoît  le  doigt  de  Dieu  &  fytomç'f 
pu  j  (tance. 

gnum  in  fcip»  (HK^^.. 

Sifoilbic^^^^       Les^Pharifiens  deipandoicnt  un  prodige  qui  Uê 
^domusTu.  ebligeât  à  ctoicc    Ils  couvraient  ifbus  cette  de<^ 
«dct""""     mande  la  malignité  de  leur  coeur ,  l'injuàicp  dp 
leur  refus  y  £t  fou^  prétexte  de  zélé  pour  les  inté- 
rêts de  la  Loy  de  Dieu  ^  ils  accufpient  J.  C.  de 
nVivciit  du  zèle  que  pour  les  intérêts  du  Den^o.p  j 
&  d*eire  de  concert  avec  lut  pour  détruire  la  toy* 
Ce  que  J.  C-  a  foufferraela  part  de^t  Phi^i-t 
liens  3 1  £gli(è  le  fouâfre  de  la  part  du  monde.  Xe« 
ennemis  de  l'Eglife  difent  d'elle  ce  que  l'on  diibir 
du  Cils  de  Xliçu.  Ils  Taccuf^nt  d'idolâtrie ,  de  Gxr 
perdition  >  d'erreur.  Us  veulent  que  ce  ne  foit  pliu 
c^tte  ancienne  Se  première  Églife  fo^adéç  par  hs 
Apôtres.  Mats  TEglife  ièra  toujours  la  même ,  un 
ieul  corps  dans  l'unité  d-uu  mcnie  e^prif  qi;!  r'^ni-^ 
xoe  >  d'un  même  Evangile  o^i  l'inftruiç  de  ce  qu  cl- 
*    ^le  doit  croire  8c  de  ce  qu'elle  doit  faire.    3e§  en- 
nemis au  contraire  feront  toujours  diviiE^  dç  dans 
leur  cre^ce  &  c^ans  leur$  mœurs.  Le$  Seâes  h'onc 
aucun  des  caraâerès  de  la  vraye  Eglife ,  ni  unité  j 
lûx  perpétuité  ^  ni  étendue.   Cruelle  eft  Tanti^ui^ 
des  plus  andenaes  Sèfftes  ^  L'unité  précède  la  di*^ 
vifion  j  casfQfoc  k  vérité  eft  plu9  ancienne  que  Ig 
ntcnibagjp, 
&  satâwsTii    •  ^-  ^**  -*  ^^  S4fîmûfi  wgi  dhhf  çim^  Isfi- 

tegnum  cjus  i  ^V^* 

quia  dicicti       ,|,e  saifbnnomçit  que  &it  xcjt  le  FUs  de  I]^  eft 


\ 


ci  s.  ;,ùc.  cbap.  xt.        iH 

fcohvaincanc,  &  la  calonitiic  des .Pharîfierts  atiiS  i?B«^'»«'">'" 
fenfible  W'«i'«  ^^^"  (iqire.     ijn  Mipiftçç  aqtarit  ï^(^? 
definîprcjHc  que  l'étoic  j.  C.  nç  peut  êtfç,  fufpe'a, 
i^i  fa  4Q'fti;inc  eftODÉç  i  Çc  il  çft  iiripoflibfc  ,  que 
tr^viiïUnt.i  itJïcùirç  les  fidplcsdç^  vérités  le?  plu» 
f^pàî  &  les,  'flus  in;iporrai:>tçs  de  la  Religion ,  it 

PÙ(k  tràyaiHçx  à  détruite  ta  biçt6  $c  à  rétablir 
,  Etnpiredu  tjpinon.  On  Hoinme  cjiij  fc  dcvoii^ 
a»  li^vice  de  Piçu  i  (}ui  n'agit  que  pour  fa.  gloire^ 
ijui  fait  profcfljqn  de  fùivKwa^ct^ieM  l'Evangi- 
le &  q«i  ft  dkUve  pour  la  feiriteté  dç  fa  do^rine, 
ne  C^aUfqiç  ârtç  un  bonvne  (Ûngereux  j  ni  ui^e«- 
iiemi  caché  de  l'^glife.  Ôa  voit  paroù  les  Ch(é- 
jie^js  dps  pe^fonoes  diftinguèqs  par  leur  fçavoic  & 

fleijc  caraderç,  qui  fbtmciit  les  uns  des  auKej 
Coupions  apÊE  vipiansqueceuï  que  formoienn 
eoïwmis  du  Sïuïeùri  Cpr  av<uglcmept  eft  dc^' 
^l^iable. 

fvên^VUf  mi^f  vos  fuses.  iir«ft°iiV/" 

Se  peçmcrtte  ce  que  1  ou  deffcnd  aux  autres  j  faî-  quotjiejum  » 
te  ce  qjlf-  l'on  condarnnc  j  c'sft  l'effet  de  la  v.iq^  dtlf,v^i" 
I«pce  des  payions  ^  la  marque  d'une  gcant^  £>i-r  enu». 
fi^e|)j|.  Mais  iqiier  &  adraîTet  dans  les  «ns .  ce  qm* 
Y?^  W^^^^  '^  9^  l'Qn,nc  geitt  fouffric  ^am  u^ 
aùtres'i  C'eft  le  figoe  d'une  tnàljgjiire  d^  i^cEQQcu 
t^e  a^tps  ^Piiiine  contient  t^s  erreurs  datige- 
teaCcs  Se  des  vérités  catholtqtip^j  qMand  on  en  jti^ 
ge  félon  les  jqiçtêFs  de  qu^tf^up  palfiqn .  ^  noa 

PIS  fclon  les  r^Ies  de  U  vetit^  é(  leS  liimici:e«  4p 
.  Evangile.  C'^'  i  dgoy  Ips  bfffîUf^  font  fujç^, 
parce  qu'ils  Çttvcpt  ij  pupifliFCj  au.  lieu  de.fuivçç 
la  charité  5C  1  ^ji\c^T  df  1*  vctïip.  ' 

ftiS  ^ff  ^"f  ^'^'ëm  vmt^'i  i*.^^m^  .jwi'ïï^ 
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vof  rspHBB        La  marque  certaine  qn  une  ame  n  cft  plus  eicla* 
*^  ye  du  Démon  ,  qu'elle  a  rompu  les  liens  de  Thabi- 

aide  9  &  que  les  paflîons  âni  la  tenoient  aâ!êrvie 
lui  font  Toumifes  3  c'eft  lor(qu'elle  a  autant  d*éloi* 
gnement  &  d'horreur  du  vice,  qu'elle  y  avoit  d'in- 
cHnation  &  de  pente.  On  peut  dire  (ans  Ce  trom- 
per 3  que  Dieu  nabite  dans  cette  ame  quand  elle 
eft  détachée  de  tout  commerce  pro&ne  ,  &  qu'elle 
met  tout  (on  plaîfîr  à  pen(er  à  Dieu ,  à  parler  de 
Dieu  ;  quand  elle  n'eftime  que  les  vrais  biens  j  Sc 
qu'elle  mépri(cles  biens  perififables  ,  les  honneurs, 
c.tt.v.it,  ^  gloire  de  ce  monde.  Ce  que  (àint  Mathieu  ap- 

Selle  TEfprit  de  Dieu ,  (aint  Luc  l'appelle  icy  le 
oigï  de  Dieu.  In  digito  Dei.  Cette  expreûîon  eft 
fort  ancienne.  L'Ecrimre  s'en  (crt  en  difièrens  en-- 

EM9d.  $.  If,  droits  pour  (ignifier  la  puilTance  du  Seigneur  qui 
(ê  manifefte  par  les  œuvres  miraculcufes  qu'elle 
fait.  Ces  œuvres  font  comme  le  doigt  qui  opère 
les  prodiges  ,  &  qui  montre  celui  qui  en  cft  1  au- 
teur. Ainfi  TEfprit  faint  eft  comme  le  doigt  &  la 
main  de  Dieu ,  qui  diftribue  fès  dons  félon  fon 
bon  plaifir ,  qui  répand  fa  lumière  &  fantific  les 
fidèles  par  fon  ondiion  divine.  C'eft  Tefprit  de 
vérité  qui  montre  les  voyes  de  Dieu ,  qui  grapre  (a 
fàinte  Loy  dans  le  cœur  des  fidèles ,  &  leur  en 
donne  Tamour  &  l'intelligence. 

iVf'armaïur*  "   ^*  ^^'  LorpjHe  le  firt  armé  géirde  fa  malfin^  tout 

cufiodit  atrîû  cè  <jH*ilfojfede  eft  en  f  dix. 

Srcaqur  ^    '^  y  *  ^^^^  ^^^  ^"^"   tout-à-fait  foutnifes  au 
pifidiec,        Oemon  ,  qui  ne  pcn(cnt ,  qui  ne  parlent  &  ne  font 

Jjue  çc  que  le  Dcmon  fait ,  que  ce  qu'il  dit  &  pen- 
c  lui^mêthc.  Cette  vérité  eft  horrible ,  &  l'état  de 
CCS  perfonnes  eft  ajjreux.  Le  monde  cependant  eft 
toicfn  de  gens  de  ce  caractère ,  efclaves  du  vice  & 
ac  Satan.  J.C;  nous  dit  ailleurs  que  telle  eft  la 
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condition  du  monde,  &:  il  le  dit  parlant  à  Dieu 
/on  Père.  Mundus  tenon  cognovit.  Par  oùcon^Q;^-  ?•**•  *7*»f» 
tre  cts  âmes  malhcureufcs  &  pçrfides  ?  Elles  fe  font 
aflTés  çonnoître  elles-mêmes  par  leur  haine  pout  Iji 
vérité  ,  par  leur  dégoût  pour  J.  C.  par  ce  renon^ 
cernent  gênerai  qu'elles  font  de  t;ous  les.  moyens  dç 
falut,  que  Dieu  a  donné  aux  hommes^  ic  (][ue 
l'Eglife  leur  ofifre  tous  les  jours.  .    : 

it.  2,2,.  MaU  sHl  enfurviem  un  antre  fins  fort  fm  xi.  sî  autem 
luy^ni  lefHrmontOy  it  emportera  tantes  fis  armes  danf  ^^^^1^1^°^^' 
Uffuellesil  mettait  fa  confiance^  &  difiribnéra  fes  iiif  viçcnt  eum, 

touilles  '  ^    univcrfaar- 

Il  ny  a  que  jesus-Christ  qui  ait  vafncMiIf  ret,in<jui. 
Démon  ,  détruit  le  péché,  &  donné  la  mort  A  l|i  b«TîlfoW 
mort  même.    Connoiflbit-on  avant  lui  la  force  de  cjiiidiiUi* 
Tamour  de  Dieu  ,  &  ce  que  peut  une  foy  vive.  5{  ^"^*^ 
genereufe  ^  Voy oit-on  des  ames  qui  qc  fuflent  point 
engagées  dans  le  defordre  &  efclaves  du  Démon.  ^ 
Toutes  les  nations,  mettoient  leur  gloire  à  cte»dre 
fa  tyrannie,  à  deffendre  iz^  intérêts,  &  à  porter 
l'idolâtrie  jufqu'aux  extrémités,  de  la  terre.    Au^ 
tant  de  Temples ,  autant  deforterefles  &;  de  place» 
impxenables.    Le  cœui:  de  l'homme  ctoit  encore     * 
plus  difficile  à  emporter.    Quelles  conquêtes  oi^t  jf^y^^^^,^^ 
fait  les  hommes  de  Dieu  y  les  Prophètes  parmi  le?, 
nations  barbares  \  Les  armes  qui  rendoienc  le  Dcr 
mon  invincible,  étoient  ,  comrape  iaint  Jean  nous 
rapprend  a  les  trois  çoncupifcences  ,  l'amour  des  ^/'(^•«■•^•î^ft^ 
plaifirs  \  refprit  de  çuriofité  ou  la  cpncupifcencjc 
des  yeux  %  Torgueiil  de  la  vie  ,  ou  la  pailîon  de  la. 
gloirç  &:desgraxids  biens.  Il  a  fallu  deciuire  ce^ 
vieil  hqnvne  3,  il  a  fallu  un  nouveau  déluge  ,  &  çë 
déluge  cft  le  Raptênie  dp  rE,au  &  de  l'Efprit ,  d  p£t 
,fi)nt  fbrtis  des  hornmes  nouveaux  qui  ont  triom.- 
phé  du  monde  &  du  D^moh. 

*.  %i^  Celai  qifii  n'ejt  pint  avec  moy  ^  eft  eofiig^  c«  ^ci^ 

N  n  iii 


5ttf       ExVlicAtiOH  6t  t'EvAh^ti.* 

?^'°".'  La  poliiifjiie ,  cb  fâîr  de  Religion  ,  «4  ont  fcïenr 

^''**       ce  impie  Se  fiineftc.  Li  cotnpiaifîncc  &  b  iciatn-; 

|fe  ,  la  ftaoUefc  ic  les  ^anis  que  l'on  a  poat   té 

taiofMie  >  ^paod  il  s'a^t  (W  falot  des  âmes  ,  Jôoc  au- 

'tûnàt  crinpct,  &  Uc  crimes  digfies  de  mon.   \\ 

(axa  Ce  dcçlatet ,  il  Euu  partcr  Se  tnvailki  oa  poui 

Dieu  ou  pour  le  Démon.    Il  ne  fiiffit  pas  de  ne 

]point  &trc  de  mal  ,   c'cft  mi  grand  mal  de  ne  pat 

niie  W  bien.  Ot  le  premier  bien  que  nous  devons 

£ûie  cil  une  piofcffion  de  fby ,  non  pas  fcnk-. 

mtàt  dç  fgtole  j  mais  ptr  les  osuvres.  Se  confoi- 

Uner  au  monde,  ç'eft  renoncer  à  Jes^-C^rist- 

*4.^to-         ♦.  14.  ['"■fi/mt  teffrit  impur  tjl Jarii  du»  hnmme^ 

nnuidiiiiyi-    U  t'envaparàti  RfUx  ér^t ,  chtrcbêm  duTtfi  i  Ei 

aebominc',    «W*»»'  '^ »'«*  »«««  ftitit ,  */<ft  ; Jr  ntaMrmrây  en iM 

■iniwUcpcr    naûfnnCtiiefkmfini, 

û,quM(ni        Voicy  Une  grande  venté,  venté  ttmble  pûut 
"''^"'tTvtaiei  *^°^  S"'  '*  neâigent.    Il  cft  donc  vtay  que  ïeDc- 
dicii  :  xtttt.  mon  eft  fotçi  oc  Tortic  d'une  ame  à  qui  Dieu  fàîç 
^'°^ae     ^  g'*Cc  '^  **  tcconnoiirc,  de  pleurer  (dn  ptctiiÉ  > 
«iri.      ■      ic  de  recourir  à  j^sçs-'CBRist.    ï!  rtt  dbnt 
Vniy  qae  J.  G.  ne  rcjttte  point  un  pechcor  peni- 
ittit ,  fl£  qui  a  1^  rçgrct  Ahçere  de  là  mauVaife  yie. 
Cette  vérité  cft  roùt-à-faft  confolame  &  in^irt, 
iinc  grande  confiance.  Mais  en  voicy  une  aatr& 
gui  doit  inipit'cr  Ùoê  fainte  frayeur  ,  &  qui  dicou- 
yrt  tes  (ijrert  &  Ik  dâhgcrs  qiïç  lei  hommes  doi- 
vent çrsindte,  J.  Ç.  rtous  les  fnohtte  afin  que  les, 
fcheu.ts  çonvcrtfs  y,  ptcnoent  garde  &  veillent, 
n  ne  s'en'dort  que  trop,  on  rciaffe  de  veiller  Se 
Demo'n  ne  sWdorc'^atnais,    C'cft  un  efpiit  Se 
l^n  e^rît  furieux.    S'il  i  ^it  ^grands  cfTorcs  pour 
ne  paî  for'cicd'un  çoeiyr  qu'il  poffèdojt  depuis  long- 
ttmf's  -,  Qaapd  il  en  eft  fcVEi  ',  il  cû  fiU  encore  dé. 
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plus  grands  pour  y  rentrer.  Car  que  hé  6it-ll  ^J 
^r  le  fèdûirc  î  II  côhhoît  toutes  fès  fbibleflfeS  ^ 
toutes  Ces  pâfliôns.  Il  fçaii:  par  où  il  faut  le  jprift-^ 
dre  y  ic  par  où .  il  pourra  ràfciâttte  6c  Ife  pctdrc.       * 

^^v  1  î  •  ^^  >  t^^»^  *  ï<  î*  i^Hve  mmêè  xSrpài  »r.  Et  càm 

•^  '         vcncrlt,  iiu 

Le  Deittbft  fçaît  iq[u'il  ne  faut  j>biht  pdrlèr  cl*à^  fcopismun. 
tord  à  une  àfiie ,  dé  s'abandonner  à  des  vices  èrôf^  nâum!  ^* 
fiers  qu'elle  pleure  encore.  Cette  penfte  lui  ftrôit 
liôtrcur  \  mais  il  cohitnehfce  pat  rtiôhtrér  i  cfe  pé* 
nitent  tout  le  bien  qu'il  a  Fait.  îl  lui  infpire  que 
c'cft  afles.  Cette  vue  lui  donne  de  la  complaiian- 
ce,  &  cette  complaifance  eft  comme  une  intelli-* 
gencc  fecrete  que  le  Démon  a  dans  la  place  de  Xon 
cœur.  C'cft  uadomeftique. infidèle,  un  foldat  ga-* 
gné  &  corrotnpu.  On  ne  fe  contente  pas  de  fe  re- 
lâcher dé  fà  première  fetveur  podr  U*  pciiitente  : 
Oh  fe  donne-quelque  liberté  ^  hohnèté  pouîtàttt 
fc  innocente ,  Se  pcu^à-peù  on  fc  diffipe ,  oh  ïè 
rengage  \  le  monde  revient  5c  Ife  DÊmon  rentra 
4àiis  {a  mai'fon. 

it.  Zi.  ^lors  il  sUn  va  f  rendre  i^ec  hipjU  ik*^  *?•*»%♦*' 
Urts  Dénèons  fins  fhMkÈs  î^t  m  y  &  entrant  dm  SSiffi^ 
èettt  f^ififf^  Us  en  Mt  ienr  <hrhém ,  ^  It  Hiràét  ^é^^^\  ' 

Ttjute  cette  figure  *'cftt^itétrbj>  récite,  t'fcbmv  !Çf^t^fiù«*' 
'mçéft  fi  avêiiélë  &  fi  eferavê  des  féns  3,  qu'il  ri'cft  npviâîf9ifa0% 
point  mucbé  de  ce  qiii  îie  fait  aucune  rmpreffibtt  *"ç^^'J^"|J,'ji 
fer  ion  xôirps.    tëpehdaiu  nous  avohs  t§ié  amé  •  ^ulT*    *  V 
tm  çcfeur  jttttié  cJdhraèhcb.    ttelas  \€ti  qûd  état  èft 
rédtfitc  une  amc  qui ,  après  ^nt  de  ^cci  reçues  y^ 
Hnt  i3e  prômciïcs  réitérées  >  tant  de  làirtfiès  r^aitr 
dues  y  Tctoihbe  dàbs.  fts  anciens  diéfdtdrts  \  Cette 
fechitre  ne  driut  lili  atrî^^éf  que  par  les  efforts  d'utlé^ 

Ï radian  négligée  y  fe  que  le  Denion  a  rallurhéfc.  Si 
'on-coDÇ^voit  que  des  infidclirçs  nouvelles  njettcnt 

Nn  iiij 
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hemis  de  Ton  nom  ^  &  qu'il  fait  triompher  k  V6ls 

ta  &  là  pieté, 
i«.  Atille  tJ^,    18.  Jefiif  lui  dit  :  Mais  fiâtât  hH^mx  fint 

fmmô  ^id,  ^^  9^  memlefit  lu  fanU  d4  Dtm  ^  &  j[Hi  h  frk^ 

.  quiaudmnc      ti^Uini^  C« 

îc"cuî?wUunî       ^^  Sauveur  lic  tçprend  jpoînt  ecttc  fenimc  s  H 
iiiM^,  l'inftruir.  Son  icle  é'toît  hàh  i  ic  qVio/èiïe  le  té- 

nioigliage  qd'étfe  rend  au  ttîeriré  9c  2  h  (aintèté  dé 
J.  C,  foît  impârlàît  j  elle  cft  digne  d'être  ihftniKè 
&  éclairée,  lé  Sàùyeûr  regatdc  fi  bèmie  volôhté 
&  non  pas  Ûs  palrotês^  Sahs  à&atè  que  Marie  cft 
lieuïeufe  d'aviàir  donné  un  Sâiïvèîh:  aux  homnîès^ 
^ats  ce  bonheur  j^'ftlon  la  penféc  de  cette  femmejj 
h'étoît  qu*ùh  fcéhhiKir  naturel,* &  icniWalilè  à  cîcltS 
de  CCS  Mères  qui  ont  de$  enfans  <l'ùn  éfprit  exceî^ 
lent  &  d'un  fàrc  mérite^  Voilà  de  que  cette  fém-«i 
itté  péiifôît i'  Çt  voî'cy  ce  que  Jfivs  -^CnkiiT 
ttjoûlté  i  Ùl  pehfèc ,  pc^r  là  tendre  chrétienne  3  6t 
lui  montrer  en  qiiôy  cônïîfte  le  véritable  bohhfeut 
"d<è  Marîfc  St  tîc  totts  les  fidèles,  foutes  les  repôh-f 
fesj[uc  fait  le  SaùVeùr  ^  bnrun  caractère  dé  {agcfle 
*im  grand  &  lâfùfe  éîvin ,  duc  les  miracles  qu'il 
'ùpcTC  ont  dès  inàrqties  fenttbles  de  fa  i^iflfàhcè 
infiftîé.  Que  répond  donc  Iç  Sauveur  à  ceç 
"^lôge  ?  Il  à^prcrtd  à  cette  femme  que  le  bon-^ 
hêùr  folidc  confiffe  à  concevoit  là]^rolc  de  ^^eti 
dans  fou  cœur ,  &  à  la  mettre  au  jour  par  la  jfrieté.. 
On  conçoit  J.  C.  par  ropcration  de  rEfprit  ïkini; 
*&  par  une  foy.vive  &  féconde.  On  renfantepat 
Iti  oeuvres  &  la  bonne  vie  que  Ton  mené.  C  eft 
ainfi  que  Ton  devient  heureux  ;  c*cft  par  là  <^ie 
chaque  fidèle  établit  foh  éirat  &  aflure  fon  ïàliit^. 
-Les  faihts  Pctès  ehréigneht  qUe  cette  vérité  y^  ainf^ 
établie  dans  Tamc  de  Marie ,  a  été  le  n^otif  du 
choix  que  Dieu  en  a  fait  ;  qu  elle  eft  Ib  fortdemèm: 
de  fes  grandeurs  &  la  fburcc  véritable  dt  fonbpiX' 


h%  S.  Luc.  ehap,    XI.  '0\ 

f^ciiti  M^Urnà  prvpinjuitas  nil  MurU  prèfkiffet  -^  ^  uugufi.  é» 
frIUi'ki  ChHftm  carde  tjkkm  càm  "g^fi^ffi^.     C'cft  /-«^•*  vtrgu 
donc  à  cfettc  Vérité  que  J,  C.  ramené  l*cft)rit  de  lo^^^^njUt.  * 
çcttte  feinftiè.  G'cft  cette  vérité  qu'il  prbp^oft  à  rotii 
les  fidèles  5  comme  l'ùhique  à  laquelle  ils  doîveitii: 
4'àttâchcr ,  &  d'oà  déjpend  leur  hoiiheut  auïfi-bîttH 
que  celui  de  Màrfe.  Le  Sauvettten  tifade  la  for- 
te ,  en  reâifiant  relogedc  cette  femme  ,  pourdeui 
(àiiTôtlsqueles  Ittterprieccs  rappottent. 

La  ptehiîere ,  pout^  retidtre  ce  ftonheiir  véritable; 
ifc  ïa  gloire  de  la  Vierge  camnitthe  à  tous  les  fii 
dcleii.  Et  par  là  il  nous  apprend  à  ne  loiler  datïs 
ks  Sàitîts  que  lc$  grandeurs  qui  fervent  à  la  èloîf- 
re  de  Dieu,  ou  qui  peuvent  icohttihuer  à  nôttfe 
ïàii^dlification.  Or  rien  ne  relevé  davantage  la  gloi^ 
re  de  Dieu  &  ne  manifefte  tant  fes  grandeurs, 
que  reflScâce  toute-pùiflànte  de  fa  parole  ,  que  les 
Xjperations  divines  &  infittîes  de  fon  efprit  dans  les 
^thcs  &  dans  fan  EgUf^.  Marie  eft  un  exemple.  ; 

ichfible  &  parfait  de  cette  vètité.  Nulle  çrcatuile 
n'a  plus  iionôré  Dieu ,  parc«  que  nulle  créature  n'a 
été  ni  plus  humble  ,  ni  plus  attentive  i  ilî  plus 
irempiiç  de  Dieu.  L'Evàngifc  parlant  de  là  ikititc 
Vierge  ,  nous  la  reptefénte  comme  toute  occupée 
à  écouter  la  patole  de  Dieu  ,  à  çonfidercr  Içs  mer- 
veilles de  fa  grâce ,  à  conferver  avec  un  fùin  reli- 
gieux tout  ce  qu'elk  entettdoit ,  {c  à  mettre  eh 
4épôt  dans  fôri  câeùr  les  trèforis  de  la  fag'eflc  de 
pieu  &  les  riçheflcis  ineftimabtes  de  fts  dofts ,  que 
rEfprit  feint  répand  dans  fes  fideleis  fervitètirs. 

La  féconde  rai  fon  qui  porta  le  Sauveur  à  pàtter, 
ce  fut  pour  écarter  tout  foupçon  de  vanité  &  de 
gloire ,  fpit  pour  lui ,  fèit  pour  fa  mère.  Le  zèle 
^e  la  vérité,  du  (àlut  des  athes  &  de  la  gloire  pu- 
te de  fp^  père ,  lui  fit  faire  en  cette  occàffoA  pàrti- 
çuHere ,  cotnme  en  tant  d'autrcS',  le  facrificc  entier 


a^9*  TttrbU 
aucem  con. 
cucrentibus 
cocpic  dicere 
Generaiio 
h«c  ^  gênera 
cio  nequam 
cft  :  iîgnum 
quxric ,  &  H 
gnum  non 
dabitur  ei^ 
nid  fignutn 
Jonjc  Prophi 
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de  ùl  propre  gloire  Se  de  toutes  Ces  grandeurs, 
L'elogc  de  cette  pieufc  femme  n  ctoit  pas  tant  Te- 
loge  de  Marie  que  de  fou  Fils.  Son  humilité  Se 
Ùl  charité  lui  font  faire  Tcloge  des  vrais  fidèles  > 
&  publier  le  bonheur  des  âmes  faintes  5c  des  cœurs 

f>urs  &  humbles.  Ce  qui  nous  montre  conj^tneQ 
e  Sauveur  écoit  fidèle  à  TEfprit  de  fa  miffion,  &; 
attaché  aux  devoirs  de  (on  miniftere.  Ce  iàcrifice 
&  ce  zèle  de  Jesus-Christ  font  la  jufte  con7 
damnation  de  la  plupart  des  Miniftres  :  Il  en  eft 
peu  qui  foient  fidèles  à  faire  de  pareils  facrifices. 
On  les  loiie ,  &  ils  fe  loiient.  Non  contens  dqk 
témoignage  de  leur  confcience  y  quand  ils  ont  Bdt 
leur  devoir ,  ils  rijendient  des  fufFrages  interefles  , 
des  loiiangçs  icandaleufcs  Se  des  applaudiffemens^ 
fiineftes. 

f.    z^,   Ef  câmme  le  peuple  samajfoit  enfouie.^ 
il  commença  a  dire  :  Cette  race  d*honimes  eji  une  ra^ 

i  ce  méchante  :  Ils  demandent  unfigne  ,  &  il  ne  leur  eti 

_  Jera  point  donné  d antre  ^ue  celui  du  Prophète  Jonae. 

La  demande  des  Dodeurs  Se  des  Pharifiens  dé- 

çouvroit  l'excès  de  leur  malignité.  Demander  ea- 

core  un  miracle  pour  croire  ^  ou  pour  s*endurcir 

dans  fon  incrédulité  >  &  fe  livrer  à  Ion  propre  aveu- 

•  gicment ,  cette  difpofition  n*eft-elle  pas  étrange  l 
Il  ne  faut  donc  point  s'étonner  fi  Je  su  s -Christ 
en  relevé  icy  toute  l'énormité  ,  s'il  découvre  Ten-. 
durciflement  du  cœur  humain  en  termes  effrayans^ 
Mais  quel  jugement  porter  de  l'état  de  nos  incré- 
dules après  tant  de  miracles  y  après  le  plus  grand 
de  tous  les  miracles  ^  la  Refiirreâion  de  T^  C.  ôç 

.vouloir  encore  raifonner  ^  fe  faire  des  doutes  & 
les  propofer  avec  un  air  de  fagefl'e  &  de  raifon  ^ 
pour  fe  deffendre  de  croire  &  de  fe  foumcttre  l  Que 
peut  penfer  un  fidcle  d'une^  pareille  difpofition,  fî- 
non  que  c'çft-  là  le  çaraÔQre  le  plus  i;narqué  d'un. 
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lens  réprouvé  &  de  l'impiété  la  plus  defcrpcréc.       io  Nim  ricat 

m  ^  rr  /*  n        ^     ^  j    ruit  Tonas  fi- 

f ,  3  o.  Car  comme  Jonasfut  un  fignt  four  ceux  de  gnum  Niniyi. 
Ninive  »  ainft  le  Fils  de  l'hemwe  en  fera  un  pour  ceux  "»  •  "»  crît 

^  .  *  -^  '  ■'  '  &  Filius  ho- 

de  cette  nation,  ^  ^jnis  gênerai 

Les  plaintes  que  fait  icy  le  Sauveur  tie  paroi flcnt  ^^^  »"»• 
d'abord  que  de  fimples  reproches  que  l'incrédulité  ^**  **  •* 
des  Juifs  leur  attiroit.  L*Êvangile  cependant  nous 
apprend  que  ces  plaintes  éroietit  prophétiques  ;  Et 
teur  accompli fl'ement ,  comme  une  grande  lumière, 
a  révélé  aux  fidèles  qu'elles  rcnfermoient  de  grands 
myfteres  \  myfteres  de  grâce  &  de  vie  pour  les  Gen- 
tils, myftercs  de  condamnatîoti  6c  de  mort  pour  les 
Juifs.  Nous  ferions  auflî  aveugles  que  cette  nation 
incrédule,  fi  nous  croyions  que  ces  reprocîtes  &  ces 
myfteres  ne  du  fient  pas  nous  regarder  i  nous  fe^ 
fions  plus  endurcis  que  ce  peuple  rebelle ,  fi  nous 
n'avions  ni  crainte  ni  frayeur  de  voir  le  peu  de 
foy  qui  règne  parmi  les  Chrétiens.  Les  myfteres  do 
nôtre  fainte  Religion  ne  font  que  des  figues  de 
mort  pour  quantité  de  malheureux  Chrétiens.  Jé- 
sus-(Jm  ri  st  n*eft  venu  que  pour  fauver  les  hom- 
mes ,  &  il  fera  contraint  de  les  condamner  &  de 
les  perdre ,  pour  la  plupart.  Simcon  ^voit  prédit 
que  J.  C.  leroit  en  butte  à  la  Contradidion  des 
Juifs  :  Et  ne  l'eft-il  pas  tous  les  jours*  à  Tincre- 
dulité  des  mondains  ?  Peut-on  voir  une  plus  gran- 
de contradiction  que  celle  qui  fe  trouve  entre  leur 
créance  &  leurs  mœurs ,  entre  la  vie  de  J.  C.  & 
ccHc  qu'ils  mènent  ? 

ir.  31.  La  Reïne  du  midy  $* élèvera  au  jour. du  Ju^  auftrifurgct 
gement  contre  les  hommes  de  cette  nation  &  les  con^^  in  judicio  c» 
damnera  ,  farce  qu^elle  efi  venue  des  extrémités  de  /^' tionif  h^uV, 
Terre  pour  entendre  la  fagejfe  de  Salomon  :  Et  cepen-  &  condcmna. 
dant  celui  if  ni  efl  icy  efi  plus  grand  que- Salomon,  vcnicTkSt** 
•  Ce  ne  fera  pas  feulement  cette  Reine  qui  s'éle-  J«s  tcrracau- 
Vcra  en  jugement  contre  nous ,  ce  fera  une  infinité  saiomonisîfic 


594      Explication  de  l'Evangile 

^'*i  ^s"î  peuples  à  gui  Dieu  n'a  pas  C^it  les  grâces  qu'ir 

^iTbic.  '     flous  a  (kixcs ,  &  qui  auroient  cru  fi  J.  C.  leur  eut 

i  'yi'l^'  '•  été  annoncé,  les.converfipns  fi  nombrqifès  q^i  (é 

•-.^    •  .*•   j[*Qjjj.  f^iççj  çj^  £.£5  derniers  fiecles  parmi  les  infidc- 

Içs  ;  en  ion!;  aucanç  4e  preuves  iliuftres  &  couvain- 
capte?.  L'a^de^ç  de  çcç  noiivçaux  Chrétiens  ,  nç 
CQPfiamiic-î-^lle  paçi  déjà  Tind^gne  négligence  d'i^i 
i^gnlbire  ifxEni  de  qdeles  ^  ql^  x\c  penfent  ptefcjuç 
januis  à  Jistxs-C^RXST,  &  qui  ne  témpigncptau- 
cifp  defir  de  le  conpoiîtfe  ^  ^ç  s  inftrpii;^  des  vefin 
ti^  ^u  falut  t 

Et  çepcnd^i  çel^  ft^i  efl  içjf  (fi  fji^s  grand  ^H4  Sa^ 

IfmPià  SaLoipop  aypit  reçu  du  Ciel  de  gratides  iu-î 
raierez  ^  aibis  çç  li^^^nçe  n'écoi;:  point  defcendu  àA 
Ciel  ;  tl  n  était  poiflt  1^  l(|n;iiere  &  la  TageipTetn^-» 
zne.  Tfstfs  T  Christ  e(i  appelle  là  lumiete  cj^ 
iponqe  ^  8c  S^lot^pn  p'écVfpit  j,  pour  airilî  ç^te  ^ 
j\^e.la  }u,d^e.  il^pnqijTQit  U  vanité  4e$  ç^oif^ 
fçnfiKies  pVu^^t  ejr  f^jîon  que  p:ar  fentimçpt,  ^ 
Yip  a  été  un  gr^t^d  exçpiple  qç  h  v^tû^é  bi^m^jp^ 
^^(|î  fà  fàgeflfe  ^  éfi  fuivic  dp  fe^çauD  4 '^gV^- 
mçn?w  S'il  a  <:9W4  1^  ^^F^^>  i*  ^  ^^^5  Iq  vipç  j 
sjl  a  parlé  avec  fp^ji^fté  ^  il  «v  V$cu  eÇclavQ.  dj9  Çs^ 
p^QÎQps.  i^4i?  ÏEStrs'-ÇH%i?T^  été'ayffi  faJBÇ 
qu'il  4  èr^  fagç,  §.ç|s  y^yms  éfQicnî:  parfaits  8f  fe^ 

fçulemeni;  Iç?  Vfinité?  4^  fteçlc  ,.  p^ç  to  déf  j;w|tt.  l\ 
S?  ?:'?^  P3?  cqnmiti^  die  j^ççfo  If^  Vertu ,  4'*Ri 
nonccr  le  laliit ,  d'cnfèigncr  la.vçfité^^  ^  4fi  ri^V^^ 
Ipç  les  tnyflicres  du  F^qy^uiçe  étcçnçi  5  il  çlj  ççtré 
en  pofleffipndeçe  Roy^unjç,,  iU  ^QÏVn.i  UîSPIJf 
de  la  vérité  ,  il  a  ouvert  les  vpjej  4h  Ciel  ^  ^  i^, 
pandant  fqn  efprit  de  lupaipçç  ,  dç  fercç.  >  4*QpiJlip|i 
&  de  g^çe ,  il  a  fajçitl^j^  les  Kqçn^neç, ,  ^  te^r  « 
infpiré  l'amour  des  vrais  Hçp§.;  il  Us  ^  çeod^t  pe- 
Içftç?,  &  en  a  fait  dçf  iwpdpiç?.  <fe  feifl^îç  1  4s$ 


le 
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prodiges  de  lumière  Se  de  vertu* 

ir.  }i.LçsNMvh(Si'éieverûmaHjourdiij¥gemm  %'^l^\at' 
ffntTf  ^  p.^¥fh  i&  U  çondamneram  ^  parce  qu'ils  ont  g«nc  in  iudi. 
fifk  pmçncek  k  fridk4tion  dùffftas  :  Et  cepcndam  ^^JZ^^ 

^M  f^  f^  Vy-  ^fi  flw  grand  ijùejonoi^  dccondemna. 

liP  tils  de  Bieu  pronon^it  ces  paroles  aVee  qa?apJïïï.' 
(]ii8^licoup  de  véhémence.  En  effet  ces  vérités  font  «miamcgc- 
(lirp^ienàntes ,  &  ces  exemples  tres-prppres  à  cpn-  ïcadonSm  "^ 
feiulre  la  vaine  curiofîté  des  fages  du  monde  êc  des  Ton«>  &  fc- 
Philofophes,  Fut-il  jamais  un  Philqfophe  plus  ha-  joL^lhil?*" 
lûlc  3  Un  fage  plus  éclairé  que  Silomon  ï  Et  ce-  ^"**  !•  5* 
peiidant  qq'eft-te  que  Salomon  comparé  à  Jésus - 
Chkist  ï  y  a-t-il  eu  un  iPrédicateur  plus  puiffant 
en  paroles  que  Jonas  }  Et  Jonas  doit-il  être  mis  en 
p^r^lelle  avpc  le  Sauvçur  ^   Quelle  peine  ne  s'eft 
tes  donnée  une  Reine  j  à  quelles  fatigues  cette 
Princeâene  s*eft-elle  pas  expo  fée  pôiit  aVoir  la  (à- 
nst&âion  de  Voir  Salomon  &  de  l'écouter  )  Q^^l" 
h  docilité  n'a  point  eu  un  peuple  idolâtre  ^  quelle 
pénitence  n  Vt'il  point  hit  à  la  première  prédication 
d'un  homme  fans  autorité  &  fans  nom  ?  Que  ces 
comparaifbns  font  fortes  contre  les  Chrétiens  lâ- 
ches &  pareifeux  !  Que  faifons-nous  après  tant  dt 
lomieres  j  d 'inftruâiqns  ^  de  vérités  divines  ?   On 
méprife  également  les  menaces  &  les  promeiTes  dii 
vesitable  S%lomqn  3  &  du  Prophète  plus  puiifant 
en  prodiges  Se  en  paroles  que  ne  Ta  été  Jonas, 

$.  4- 

Loijfe  albimie»  OeilpHr^  lumière  du  corps.  Pieté 
apparente.  Aiiritedt  F AHmone^ 

f.  33.  t  ^l^'y  ^pf^^^»  fui  ayant  aBnmi  une  n.Nemoitt. 
Imffi  fil.  n9fitte  en  un  tien  caché  ^  ou  fous  un  kof^ean:  d"^*&in"bl 
m0i$  onU  metfyr  un  chandelier  ^  punique,  ceux  qui  en-  rcoAdito  po. 
trem  v^ywi  k  bmexe.  Aib  V^od.a  : 


5J^         ÊîèPlïCATlOil   DIS,   t'ËvÀNÔILfe 

fcdftipra  cS.  Jbsus-Christ  pour  juftifier  la  fin  de  fa  niti* 
ociabrum,ut  ^îon ,  brchd  ôccafion  du  mauvais  iifagc  que  lei 
turriumen*  Phaïiuens  faifoietit  dé  fes  infttuAions,  &  de  k 
Tideant.  répoufe  qu'il  avoit  fàitc  à  ccttt  femme.  LcJs  Mini- 
t  yîi**r^  ftrcs  qui  ont  refcû  l'ordre  de  prêcher  &  le  pouVotf 
tîk.  a  annoticer  1  Evanèiié  >  he  doivent  pas  le  raite  ^  ni 

(è  retirer  à  caufe  dès  obftacles  qu'ils  rencontretiCi 
&  du  peu  de  fruit  de  leurs  travaux*  Le  âambeaii 
de  l'Evangile  eft  alluhié  :  ce  n'eft  pas  à  eux  à  l'c^^ 
teindre,  ni  à  le  cacher^  C'eft  à  l'efprit  de  vérité 
qui  l'a  allumé  ^^  jESùs-CiiRiST  qui  la  placé 
au  milieu  de  fon  Eglîfe  j  à  l'oter  de  (à  place  &  à 
l'éteindre  >  pour  punir  les  indignes  proranateurs  dd 
îi  dodrine  toute  <:elefte4  II  l'a  déjà  fait  &  il  le  fe- 
ra encore»  Malheur  au^  peuples  fur  lefquels  il  exer- 
cera un  fi  terrible  jugement  i  mais  ce  droit  n'appar-i 
tient  point  aux  Pafteurs.  Ils  ne  font  que  les  Mini- 
ftres  &  non  pas  les  maîtres  de  la  parole  de  vie^ 
Tous  ceux  qui  font  entrés  dans  l'Eglife,  ont  droit 
de  joiiir  de  cette  divine  lumière  &  de  s'en  fervir  à 
fe  conduire.  Ils  ont  droit  de  fe  nourrir  du  pain  de 
la  vérité  ;  le  leur  refufer  ,  c'eft  fe  rendre  coupable 
d'homicidci 
34»iuccrna  f,  34,  f^otre  ^U  efl  la  lampe  de  Votre  corps.  Si 
TwuL'"**  '^ot'reœUeflfimple  &pHr,  tout  votre  corps  fera  édai^ 
tuus.  si  ocu.   ri  ;  j^^  j'/Y  efi  mauvais  ^  votre  €orps  auffi  fera  tene-^ 

toium  coipus  II  ne  filait  pas  que  la  lumière  de  l'Évangile  loit 
«rSm  placée  fur  le  chandelier  de  l'Eglife  j  il  ne  fuflSt  pas 
nequam  fuc  qi|*on  la.  prefcnte  aux  fidèles  pour  les  éclairer  & 
corpu$"wûni  les  Conduire  :  S'ils  fe  préviehnent  contre  les  veri- 
tenebtofum  tés  de  l'Evangilc ,  contre  le  î^rcdicàteur  qui  les 
*"^'  annonce  ;  s'ils  ont  du  mépris  ^  de  l'envie ,  de  la  Ja- 

loufie  pour  lui ,  ces  vérités  ne  fervent  qu'à  les  ren- 
dre plus  coupables ,  qu'à  les  irriter  , *  (buvent  mê^ 
me  a  les  aveugler  davantage.    Les  Pharifiens  affi* 

ftoient 
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ftôiétit  à  la  prédication  du  Fils  de  Dieu  i  Et  au 
lieu  d  en  profiter  y  ils  en  devenoieiit  plus  emportés 
&  plus  aveugles.  Il  eft  donc  important  de  purifier 
fon  ccfcût  3  d'avôii?  la  Volonté  bonne ,  rintentioii 
droite.  Alors  là  vetité  cjuc  Ton  entend,  inftruit 
&  éclaire  -,  ToUte  nôtre  conduite  devient  chréticn- 
fic  y  on  mené  une  Vie  réglée.  C'eft  pour  cela  qUé 
le  Sauveur  s'attachôit  aui  perfonnes  qtiiavoiehtdd 
la  probité  &  de  la  droiture ,  &  qu'il  recomman- 
de à  Ces  Difdpies  de  les  préférer  à  tous  les  efpriti 
qui  n'âvoieqt  pas  ié  caradlere; 

f.  i$i  Prenh  donc  garde  ^ne  ta  lutnlere  ejni  eft  tH  jj.vîdec^o 
vous  ^ne-Jbh  élk-mirhe  de  vraiei  ténèbres.  "*    lumen  , 

Cette  tbnclufioh  que  le  Sauveur  tire  du  J)rih-  eft,  tehebw 
dpe  qu'il  vient  d'établir  ,  eft  Un  avis  tres-impor-  ^"'=* 
tant ,  &  une  règle  fi  neceuaire  que  l'on  ne  peut 
ttôp  la  confiiltèti  Un  fidèle  doit  s'en  fervit  tous 
les  jours.  Ge  que  l'on  a  crû  tine  vérité  i  après  l'a- 
voir bien  eiaminè  ,  fe  trouvé  fôuvcnt  une  erreur* 
Ce  qiii  nous  a  paru  une  adion  de  pieté ,  de  jufti- 
ée  &  de  zèle  ,  h  l'on  y  prend  garde  ,  on  découvrit 
avec  confufion  que  c'eft  une  adtion  de  cupidité  ^ 
Une  paflion  qui  hoiis  a  fait  agir  ,  urte  injufiice 
que  l'on  a  commifc.  Les  homtncs  naifTent  tou^ 
prévenus  les  uns  cohtre  les  autres.  Cette  préven- 
tion eft  l'unique  jiige  que  l'on  cotifulte  ,  l'uniqud 
règle  qUel'on  fuit  dans  les  jugemens.  Quels  mauX^' 
quels  défôrdres  ne  caiifent  poiçit  là  prévention  ,  U 
témérité  ,  les  faufles  inftruftions ,  que  l'on  a  écou- 
tées ôî  les  faux  aVis  que  Toti  a  donftçs  ?  Chacun  effc 
donc  obligé  de  faire  cîettc  difcuffioti  &  cet  exa-^ 
meû.  Mais  comment  connoître  l'abîme  du  cosur  ^ 
humain  i  On  le  peut  jufqû'aûh  certain  degré.  La 
charité  doit  régler  hOs  penfées  &  nôtre  conduite  ' 
i,  l'é^ârd  de  ce  qui  nous  eft  inconnu.  L'efprit  de 
TEvangile  eft  un.eipritdevericé  &de  charité* 

Oo 
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't.  ^6.  Si  donc  Votre  corps  eji  tant  éclairé  ,  tiny^it 
corpuf  tottun  ^^^^^^^  partie  téttetreufe  ,  tant  fera  UmineHx ,  &  U  vota 
lucidum  fue.  icUirera  comme  une  lampe  brUlame^ 

bcmairq^am  Qsoyquc  dc  nous-mèmcs  noi»  fayotts  ^in^ 
patcem  ccnc  dTigBorancc  &  environnés  ds  ccntfbres  înteriecife» 
luddL'  loiû  &  extérieures  ,  il  eft  cependant  de  fby ,  ^  ceux 
&  ficut  lucer-  opi  ckerchent  k  vérité  avec  une  intention  droke 
SîttiniaLbitM  oC  un  coBur  liWe  ,  la  vérité  (c  préfentera  à  eux, 
C^eft  donc  ta  charité  qui  donne  cette  liberté  â  ne^ 
ceâaire  >  &c  cette  intention  pure  &  droite.  N'ayons 

f>oint  de  pai&ons  (êorettes  ni  de  dérèglement  vo^ 
ontaire ,  &  nous  éprouverons  la  vérité  de  lapro-* 
mcfïc  que  Jésus-Christ  nous  fait  icy.  Peut* 
on  s'égarer  quand  on  eft  conduit  pal;  la  charité  t 
f^eut^on  Te  perdre  quand  c'eft  TeTprit  de  verké  qui 
nous  mené  ?  Souvent  l'on  ne  connoîc  pas  la  veri^ 
té  )  &c  quoy qu'inconnue  >•  elle  (ért  de  guide*  La 
cliarité  n'obtient  pas  toujours  toutes  les  conncii^ 
jfânces  de  la  Religion  ,  toute  l'intelligence  de  U 
dôârine  du  Talut  ;  mais  elle  a  tdus  les  mouvemeiid 
8c  toute  l'imprelHon  necefTaice  poat  conànAie  le 
Jpidele  dans  la  bontie  voye«  Helas  t  il  fkut  (i  peu 
fçavoir  pour  marcher  dans  U  voye  qui  mené  à 
Dieu  :  mais  il  faut  beaucoup  ttâvailleE  ^  toû^oi»» 
agir  >  toujours  s^appliquer  aux  œuvres  de  pieté^ 
toujours  aimer»  Et  c'eft  cet^aiaour^  cette  aâion 
cotitinuelle  qui  nous  fanârfîe.^  &  cuii  donne  la^  vie^ 

fâ  pureté  St  Téclat  des  vertus  &lides>e»fi]l  la  àï^ 

vîn'e  lumière  cfont  J.  C.  parle  icy. 

if.  37.  Pendant  fh' il parloit  ,imPb4rifioi^  li  priât 

r  *' i?"  ^*  ^^^^  f^if  l^i'  ^^  ^i  y  ^(Mf  entré  ^  &  fétam  mk 

rogavicillam  a  tapie  ^^ 

Sfiw"ttt^prt'.       ^^,  P^^  ^"^  converfec  avec  dbs  Pharifieas,^ 

derecapudre.  Si  mêttle  manger  avec  eux.  Un  ^afteur  eft  tout  à 

ScttbX^"*  fonî  troupeau,    iJteft  redevaWç  aux  makfdôs  &  âtix 

ignpraâs  y  au^S^lÀçn  qu'aux  fçsiyaas  ^  à  'éeox  <^ 
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fe  iportcnt  bien.  La  prudence  8c  la  charité  doivent 
toglçt  toutes  fes  dém^ches.  La  charité  le  rend  at- 
tentif ,  prompt,  facile  ,  difooft  à  tout  faire.  La 
prudence  lui  apptcnd  ce  qu'il  eft  à  propos  d'accor- 
der ou  de  réiEufer  :  il  ne  éonfulte ,  m  fbn  intérêt ,  ni 
refpricde  vanité.  Il  n'écoute  pas  même  les  bêfoins 
temporels  où  il  fèroit  réduit.  11  eft  aufE  éloigné 
de  recevoir  i  qu*il  doit  être  toujours  facile  à  don- 
ber 
f.  j*.    Le  Fhmfien  tomménfn  k  dire  en  IhL  j»  vhitiCxnt 

inim:  Pour^Uoy  ne  s*efi  ilpùint  Uvé  stvant  lecùner?  fntMfe^^pi*^ 
Nous  voyoïis  icy   quel  étoit  Tefprit  du  Pha-  "°*  *^*^"  » 
nften  i  &  le  motif  qui  avott  porte  le  Sauveur  a  baptifacus 
vouloir  bien  dîner  chés  lui.  Un  PafteUr  toujours  '"fj^^^^*"" 
brct  à  manger  chés  (es  paroîffiens  fe  rend  mépri-  ^'"  **"* 
ublç  ;  ce  qui  eft  encore  pis  ,  il  rend  fou  minîfterc 
intttiie.  Si  jEsu^-CïîRïst  va  chés  le  Phârifien  , 
ç^  pour  avdif  occafion  de  rinfttuite  •,  Et  il  eft 
fi  occupé  de  ce  deflcin,  que  dès  l'entrée  du  repas  il 
b  £iît  naitre^eh  négligeant  de  fè  laver  les  mains  Si 
de.prati<^uier  les  autres  ablutiotis  aufqueiles  lesPha* 
ridêns  étoieht  rupetftitieufement  attachés.  L*afti- 
chcmcnt  à  linc  trop  gtâtide  ptopreté  extérieure , 
marque  ôrdinâitertient  de  la  négligence  pour   la 

S"  rcté  intérieure  de  Tame.  On  eft  fi  occupé  de 
^ler«qiHparoit,.qu*ôtt  abandonne  fouvent  cd 
^Uî  de  patott  pki.  Ktais  ce  ti'eft  pas  la  feule  injdj^ 
cice  qiie  l'on  cômitiet.  On  condamne  aifément  ceut 
en  qui  dn  lie  remarque  nas  le  même  foin.  Quand 
on  a  tûii  fott  cftîme  en  des  pratiques  extérieures ,  oit 
règle  (es  fehrimens  pour  le  prochain  fur  cette  diC- 
pofttion  :  Aînfî  Ton  eft  ignorant ,  fuperftiticux  ôc 
infafte  j  c'eft  â  dire ,  que  Ton  n'eft  pas  Ché-* 
tî^  en  cela  ihêmè  par  où  on  croit  l'être  &  le  de^ 
♦chnîcncôre  davantage^ 

♦;  if.   JfiakU  Seiffte9it  bel  dit  t  FôHt  aumi  ,,Etaît  00. 
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Phanfiens  y  vous  avis  grand  foin  de  tenirnet  le  de^ 

vos  Pbarifzi  ^^^s  de  U  coHpc  &  dhpUt  \  mais  It  dedans  de  vos 
quod  dcforis  çgg^y^  gû  pigi„  jg  y.^^/^^  ^  d'inianhé. 

eft  cahcis&        t  r>  J  l  • 

cacîni,mun.      JE  S  US -CHRIST  ne  Condamne  pas  Ie$  pratiques 
datis  :  quod  cxtcricurcs  de  pieté ,  ni  les  foins  qu'on  peut  avoir 
eft  vcftrûtn ,  d  Une  propreté  honnête  ,  ce  n  eft  que  la  témérité, 
u^?nr?  *&  l'ignorance ,  la  fupcrftition  &  l'hipocrifie  cachée 
iniquittic.      fous  CCS  belles  apparences  d'cxaditude  &  de  ré- 
gularité qu'ilcondamne.  Les  hommes  s'attachent 
naturellement  à  régler  le  dehors  de  la  Religion* 
Depuis  un  fîecle  ou  deux ,   les  Dodeurs   de  la 
Loy  faifoient  tout  confifter  en  des  pratiques  intro- 
duites peu  g    peu,    aufquelles  on    ajoûfoit   fans 
fin  ce  qu'un  zèle  aveugle  ,  mais  ardent ,  inventoic 
.  de  nouveau, Ils  jugeoicnt  de  la  pieté  &  de  l'état  de 
la  confcience  par  rapport  à  ces  pratiques.  Un  hom- 
me qui  les  negligeoît  n'avoit  que  peu  ou  point 
de  Religion.   Voilà  l'extrémité  on  ils  fe  portoicnt, 
&  c'eft  ce  que    Jesus-Christ  reprend.    Qui 
ne  voit  pas  que  la  pieté  chrétienne  (e  trouve  au- 
jourd'huy  auflî  altérée  dans  une  infinité  de  fidèles  l 
L*Eglife  eft  remplie  de  Pharifiensde  tout  âge  & 
de  toute  profeflîon.    La  plupart  des  Chrétiens  fe 
connoiflent  aufli  peu  qu'ils  connoiffent  les  autres. 
On  fe  regarde  du  même  œil  que  l'on  regarde  le 
prochain.    On  juge  de  tout  par  la  feule  lumière  de 
l'exemple  ,  par  l'authorité  de  l'ufage,  &  Ton  Ce  rc-v 
pofe  tranquillement  de  fon  falut  &  de  (à  confcien- 
ce  fiir  le  témoignage  des   hommes.    Le    cas  que. 
l'on  fait  de  certaines  pratiques  fuffit  pour  s'y  fou-, 
mettre  &  même  s*y  attacher  avec  zèle ,  &  fur  le; 
mérite  de  cette  foumiflîon  oh  fe  croit  en  état  de 
grâce  &  déjà  un  faint.  Cette  illufion  a  fà  fource 
dans  l'ignorance  des  .vérités' pures  de  l'Évangile, 
iPeu  de  Chrétiens  font  afles  inftruits  du  fond. de 
leur  Religion.  ApQine  ont-ils  quelque  connoif* 
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ûncc  légère  &  confufe  de  Jesus-Christ  &dc 
fadoârrine,  Ainfiil  eft  aifc  defc  féduire  &  d'être 
fêduit ,  de  confondre  la  pieté  folide  avec  une  pieté 
apparente.  Le  Pharifîen  croyoit  avec  certitude 
que  Jbsus-Christ  faifoit  mal  de  ne  (è  pas  kver 
les  mains ,  &  qull  ne  pouvoir  fans  crime  &  fans 
fcanda le  omettre  ou  meprifer  ce  qui  étoit  fi  reli- 
gieufement  obfervé  par  tous  les  gens  de  bien.  Voi- 
là toute  fa  lumière ,  &  cette  lumière  n'éroit  que  fu? 
perdition.  Beaucoup  de  fidèles  ne  font  ni  mieux 
Fondés  dans  leurs  jugemens^ni  plus  éclairés  dans 
leur  conduite  ^  ni  moins  fuperftiticux  dans  leurs, 
pratiques 

*.  40.  Infenfes  que  vont  êtes ,  celny  qm  afak  te  Jonni'îfi.  fe* 
dehors  rfà-t^il  pas  fait  auffi  le  dedans  ?  cii  quod  dé- 

Pourquoy  faire  tout  çonfifter  d^s  une  pieté-  [d"'quod"c. 
extérieure,  pourquoy  y  mettre  tous  fes  foins  ,  y  intustft,fe* 
penfer  toujours  &  ne  s*appliquer  jamais  à  connoî-^  ^*^. 
trc  l'état  de  fon  ame  &  à  régler  fà  confcience  î? 
Vous  faites,  dit  fe  Sauveur  ^aveetoi^t  v otite  zelc: 
&  toute  votrç  régularité  y  comme  un  homiw  qui 
auroit  grand  (bin  que  les  plats  que  l'on  ferviroit  à 
fa  table  fuflent  propres  &  nets,  &  qui  ne  fe  mettroic: 
point  en  peine  des  mets  que  Ton  y  mettroir^  Jésus*. 
Christ  traitte  cette  conduite  defolie^Riqtin'eft 
fi  fou  en  effet  que  ceux  qui  font  fans  cefle  occu- 
pés à  plaire  aux  hommes  ^zk  plaire  à  eux-mê--    y 
mes  ,  &  qui  négligent  de  plaire  à  Dieu  :  Et  c'eft 
et  que  Ton  remarque  fbuvent  d^ns  les  perfbnnesL 
même  qui  font  profcflion  de  pieté..  Ceux  qui  ont 
ce  naotit  dans  leur  dévotion  ^  font  bipocrites  \  Et 
ceux  qui  nç  Tont  pas  font  fuperftiticux^   Les  unsL 
&  les  arftres  s'abufcnt  i>c  fe  perdent.  Et  n'eft-cc 
pas  une  étrange  folie  que  de  fe  perdre  ,  ea  paflant. 
fa  vie  dans  ài^s  pratiques  continuelles  de  dévo- 
tion î    Le  corps  eft  l'ouvrage  des  mains  de  Dieuib, 
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ttiaw ,  ajoute  le  Sauveur ,  l'ape  &  Iç  çopuc  dci 
rbomme  font  l'ouvrage  de  fpn  aiiiour  Se  de  fbii^ 
Jfpric.  Ainfi  VhoqiiTie  eft  cgalcmçnt  obligé  (te 
cpriftcrcr  au  culte  de  Dieu  le  cprps  3c  Tame  qu'il 
n  reçàs  de  luy.  Pqurquoy  donc  faire  confifter  tpu- 
çe  la  Religion  dans  l'extérieur  ?  Il  faut  offrir  au 
Scîgticur  un  corps  pur ,  niais  il  faut  encore  plus  luy 
ôtfrir  un  çoçur  (ans  tache  ^  une  ame  innocente. 
T^nt  quçleçœur  (cra  pur,  que  la  çonfçienCij  ne 
(cra  point  (buïUèe ,  le  ndclç  ne  doit  point  craindre 
dedcplaîre:  à  Dieu,  encore  qu'il  manque  à  ce  q\^e. 
vous  regardés  comme  dçs  devoirs  eflcntiels  au  fawt. 
V  v«nirata-    '  yL    ^,    IsTianmoim  dormis  Vmwoh^  de  et  que  vont 

pet  igt  date    élf\/ts ,  &  foHtes  chofès  vous  feront  pures ^ 
&*^w«^om-         ^^  premier  foin  du  fidèle  dpit  être  de  puri* 
nia    manda  '  fier  fon  cœuT  j  de  laver  fa  confciençe  dans  les 
funtvobis.      lannes  de  la  jpenitençe.  Cette  pureté  intérieure. 
pmf^5^'.c    ^quifej  on  en  donne  des  marques' extérieures  pat 
//«.    X.  17!  le  bon  ufage  que  Ton  fait  de  tout  ce  qui  regarde^ 
E^uf'\Vit  ^*  vie  prefente.   L'aumône  eft  ijin  moyen  eiçcellcnç 
&»  t9' i^\  pour  obtenir  l'efprit  de  pénitence.  Un  pécheur  qu( 
i.pwr.4.8.  5*^pplîcjue  à  faire  des  couvres  de  mi  fer  icor  de  ,  ire - 
çevra  miiericorde  j^  &  Dieu  luy  fera  grâce.    Oyc, 
la  première  grâce  éft  de  (c  plonger  dans  le  Bap- 
rêrae  de  lappnirençe.  Il  faut  fe  dépouïUet  bout 
y  entrer  ,  ç'eft  à  dire ,  qu'il  faut  rettituer  le  bieix 
inal  aquis  ,  &  diftribucr  celui  qui  nous  appartient 
légitimement.    Une  ame  pénitente  eft  cîégagée  4^ 
tout ,  fon  çœiir  n'cft  plus  attache  ni  à  Targent  ^  ni 
à  la  gloire  ^  il  n'eft  plus  efclave  des  paflSons  :  Pômr. 
fe  confèrvei:  dans  cet  état  de  grâce  &  dç  pieté,  it^ 
n'eft  point  de  meilleure  règle  que  de  fe  façrifteii 
aux  pratiques  eflcntielles  de  Religion ,  \  Texerr 
cice  continuel  de  Tamour  de  Pici,i  Se  dç  Ig.  cha- 
rité du  prochain.  ^ 
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MakdiSBons  </tf  Je  sus-Christ  fur  hs  e/prUi 
PharifaitjHis  &  far  les  faux  DoSem. 

f.  4t  M^is  fMlh€$trà  vous  tharifiens  t/ul  p^is  voWi  ^pharJ! 
U  dune  de  U  mente  ydeUrue  &  de  tontes  les  her(ef\  ùC^u»  quia 
&  qui  negUgie  U  juflice  &  tamHr  de  Dieu  z  Cefl.  tu^^'^t 
&  néétnmtms  ce  ^h' il  fallait  fratiqner  ^  fans  omettre  Cfs  <^»  »  &  o"^- 
asur€S  ehefes.  pr^tc!hi/j^ 

La  première  parole  que  prononce  le  Sauveur  ,  eit  ^|<=""."     ^ 
une  condamnation  de  ces  Chrétiens  qui  regardent  Deî"  hic^a. 
comme  è,ts  devoirs  cflentiels  certaines   pratiques  J.""  oponuit 
établies  ou  cmbraflee$  voiontairement ,  &  qui  nç  noromiicei* 
penlent  jamais  à  s'aflurerdu  véritable  état  de  leur 
eonfeience.    S'ils  manquent    à   reciter    quelques 
prières  vocales ,  ils/ecroïebt  damnés ,  perdus,  ré* 
prouvés  \  Se  ils  ne  (entent  aucun  rçmords  de  con- 
icience  ^  aucune  peine  de  palTer  un  jour  entier  fans, 
faire  unc<BUvrc  de  charité, fans  aimer  Dieu,  Un 
orgueil  fccret  3  le  foin  de  fe  diftinguer  ^  TcnviQ 
de  parottre,  médire  du  prochain  ,  le  méprifcr  ,  lo 
Cenfiirer ,  tout   cela   n  eft  riei?.  Nul  ne  négligé 
davantage   la  folidç  pieté  que  ces  fortes  de  pec* 
ibnnes, 

Qt^ttégligis  la  jHfliee  &  F  amour  de  Dieu.  La  vé^ 

ntable   pieté  conHfte  y  comme  nous  voyons  3  à 
dbferver  exadçment  ce  que  le  Sauveur  appcUe  la 

Sftice  a  le  jugement  &  la  charité  ou  Tamour  .de 
ieu  ;  ccSi  à  dire  ^  coi^me  on  Ta  dit  ailleurs,  que 
le  culte  feul  agréable  au  Seigneur  ^  eft  renfermé 
dans  l'attachement  fîocere  &  parfait  à  fuivre  fa  di- 
vine Loy.  Par  cette  Loy, Je3»s-Christ  n'en- 
tend point  le  cerps  entier  des  Ecritures  ^  en  for- 
te que  chaque  fidèle,  pour  plaire  à  Dieu,  foit  obligé 
de  les  lire  toutes  «  éc  de  pratiquer  toutes  les  vérités 

Oo  iitj 


fa 


'^04  EXPIICATION    Dï    L'EVAKGItl 

qu'elles  révclerr  aux  hommes.  Tout  fe  réduit  Icy, 
^inû  que  Jesus-Christ  nous  le  maxque  8€ 
comme  on  l'a  vu  dans  faint  Mathieu  2  à  remplif 
les  devoirs  portés  par  les  deux  râbles  de  la  Loy« 
JL*amoar  de  Dieu  accomplit  la  première.  La  juC» 
tice  Se  la  mifericorde  accomplirent  la  dernière^ 
C*cft-U  ,  dit  le  Sauveur,  toute  la  Loy  &  les  Pro^ 
phetç^.  La  luniierede  l'Evangile  a  mis  c^tte  vérité 
d^S  un  jour  parfait.  Ce  que  l'on  peut  ajouter  icy, 
ç'eft  que  Jf .  C.  Tenfeigne  fouvent,  fur  tout  quand  il 
vçut  faire  remarquer  la  différence  de  la  pieté  ibli-^ 
4c  Se  pure ,  &  de  celle  qui  ne  Teft  pas  \  dç  la  pie-t 
çé  félon  les  hommes ,  de  celle  qui  l'cft  félon  Pieu  \ 

fiuand  il  veut  montrer  quelle  eft  la  véritable  &  la 
àufle  Religion.  Il  ne  condamne  jamais  abfolumen^- 
Jes  pratiques  extérieures  •,  au  contraire  y  il  dit  ex* 
preflement  qu'il  ne  faut  pas  les  omettre,  &  que  le^i 
particuliers  ne  doivent  point  s'en  difpenfer,  Maisi 
îl  déclare  qu'elles  font  infufEfàntes  &  inutiles  s^ 
quand  on  néglige  les  devoirs  primitifs ,  qu'on 
abandonne  le  c^Ue  intérieur  pour  l'extérieur  3^ 
qu'on  s'arrête  à  ce  qui  paroît  fans  s'aquiter  de  çô 

?ui  eft  au  dedans  &.caçhé  :  C*eft  alors  que  (on  zelç 
çlate  j   &  que  les  éclairs  &  les  tonneres  fortent  3^ 
pour  le  dire  ainfi  ,  de  fa  divine  bouche.  Car  l'hipp-! 
crifie  &  limpieté  font  également  contraires  à  la  R,©^ 
cion.  Elle  eft  détruite  fi  l'impiété  règne  \  elle  eft 
anéantie  fi  les  hipocr^tçs  en  tbnt  Içs  ppcS^eurs  Se 
|es  i^liniftres, 
iS^rifeJ?'*     ^-  4th^^^^^^^  vous  i  Ph(irifiesfi  y  qni  amis  \ 
q«j»  4il'Ç'  >5  fvoir  Us  premières  places    d^ns  les  Sy^nage^gHes  ^  <>• 
S'win^f  n*»  ?**^^  VQHS  falhè  d,ms  les  places  publiques. 
%%ki\  &fa-      IJncççur  qui  n'eft  pas  réglé  ,  nç  connoît  ni  ^ 
Iwçh^'^'  ***  ÎPodeftie  ,  ni  Thumilité.  Les  hipocrites  ôç  1^  fu« 
perftitiei^x  rendent  à  Dieu  certains  homn^ages  3  s'a-e 
quitten;  dç  certains  devp^rs  ^^  qui  pe  mcyrijiQçQ^ 
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point  lespaflions*,  Mais  pour  le  cccurils  le  don- 
nent à  Tamour  propre ,  à  la  vanité  ,  au  dcfir  de 
la  gloire.  On  cherche  à  s'élever.  On  pourfuit 
uae  dignité  pour  fàcisfaire  fon .  ambition  »  &  cela 
au  forcir  de  l'autel ,  c'eft  à  dire ,  après  avoir  parti-i» 
cipé  aux  myfteres  d'un  Dieu  anéanti.  Après  s^è-* 
çrc  uni  à  Jesus-Christ  dans  colites  fes  confu-^ 
fions  &  fes  anéantiflemens  ^  on  s'unit  au  Démon  Se 
^  Ion  fuit  les  mouvemcns  impies  de  fon  cfprit  fii» 
perbe.  On  afpire  fans  fcrupule  à  un  rang  qui  &ic  : 
regarder  les  hommes  çonmie  des  Dieux ,  Se  qui 
fou  vent  les  met  à  la  place  de  Dieu, 

ir..  44.  Malheur àviiim  ^ni  repmklés  à  des SefuU  ..y^gy^i,,-, 
sbres  ^itin^f^roiffem  ptiirp;^  &  qu^  les  hommes  tjUi  quia  cïlis  lû. 
Ifu^bent  dejpis  ne  camoifent  pas,  ^         qaToT'^, 

Plus  cette  çoraparaîfon  ^ft  naturelle  ,  plus  l'état  parém  ,   & 
des  hipocrites  &  des  fuperftitieux  doit  nous  pa-.  buUn"es  *S- 
roître  horrible.    En  effet  rien   n'cft  plus  affreux  prà^wfçiuftç. 
que  cette  comparaifbn.  Il  y  a  une  hipocrifie  do 
l'efprit.  Il  y  en  aune  du  cœur.  L'ignorance  & 
U  corruption  forment  le  cara<9:ere  de  ces  deux 
fortes  d'bipocritcs.  Tel  paroît   habile ,    éclairé,- 
homme  de  bon  confeil ,  dont  la  direcftioi^  fait  du 
bruit ,  qi|i  cependant  ignore  l'eflenticl  de  la  pidté, 
qui  n'a  pasleVerijablçefprit  de  l'Evangile  ,  ni  les 
îmiierçs  pures  4e  la.  Religion  )  Il  fait  beaucoup, 
valoir  les  pratiques  extérieures  ,  certaines  feVerités,' 
une  fbumiifîon  i'gnorànta>  des  aifiduités  trompeufes 
nu  pied  des  Autels  :  On   le  regarde  comme  ua. 
Jiom^mç.fçavant ,  mais  fà  fcience  efl  fauftb  &  fes      *.. 
lumières  ne  font  qu'bipocrifîe.  Tel  eft  fevere  pour 
ies  autres,  ^elé  dans, la  chaire  de  vérité ,  com- 
pofé  dans  fà  conduite  ^  édiHant  dans  fes  paroles  j  ' 
modefle  dans  fes  habits  3  defîntereffé  en  public  ,  8c 
iportifié  dans   coûtes    fçs   démarches  ,   dont   les 
ps^QPç  fQn  Yivçç  5ç  çtnpprtççs;  dans  le  particulier. 
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Cette  pauvreté  jescterieure  cache  fouvent  tm  trc&r 

d'avarice.    Cette  modeftie  ^fFcdéc  couvre  (buvent 

un  orgueil  dcDemon.  Cet  air  pénitent  n'eft  |)euT> 

çtre  qu'un  txiafque  3  au'une  parole  fait  tomber  ;  6c 

c'eft  alors  que  la  délicatelle  d'humeur  &  réveillcj, 

fpeett  fdiiunt  que  les  plaintes  éclatent ,  &  que  tout  ce  qui  çou-> 

Vm»r*  ^^  ^^^"  ^^  méchaot  homme  Se  un  faux  Chrétien  ^ 

^mirêf.       oeiTê  de  trpmper  le  niondç  6c  de  fédqire  le  pro<« 

çhain. 
4f    Refpon.       1^.  45^.  ^^^  ^  ^f  DûSeurs  de  i4  Loy  frcfumê 
.4cns   autcm  UlMr&U ^    im  dit  :  Maître,  tn  parUm  amfi  vota 
Xcgifpcritîs  ,  ^^^  deshonnores  mgi  ticus^memes 
iftirV  h«c        ^^  Doaeuf*  de  la    Loy  faifoient  paffer  les; 
dicens'etiam  Phatiflens  pour  des  faints  ,  &  les  pharifiens  à  leui^ 
»ob  Vft*^*^*"*  ^^^^  donnoicnt  une  grande  idée  de  la  capacité  des 
Dodeurs.   Le  peuple  prévenu  les  regardoit  commç 
des  hommes  infàilIiUes  ^  ce  qui  leur  aqueroit  uno 
grande  authorité    même  for  les  confcienccs.  Cô 
Poâeur  fe  plaint  que  Jesus-Crrist  donne  at-» 
teinte  à  leur  réputation  6c  à  leur  authorité^  Les 
fiiperftitieux  Ce  Tcandalifent  des  meilleures  cho&s^ 
Les  orgueilleux  ne  croyem  pas  que  c'eft    à   eœç 
qu'un  Prédicateur  parle ,  ou  s'ils  le  croycnt  quel- 
quefois, les  vérités  qu'il  leur  dit  &  les  avis,  ^'it 
leur  donne ,  ne  fervent  fouvcnt  qu'à  leur  infpircp 
de  l'aigreur  3  du  redènciment  >  $c  à  les  jet^erdans^ 
le  trouble  &  la  révolte. 
4CAtîneatt:       f./^^.  Méàs  Jesus  Ihj  dit:  Malhiwr  éuffi  àf 
Et  vobis  Le-  ^^,  ^^r^/      DûSeurs  de  U  Loy ,  mil  chéries  Ut 

<iuia  oneracis  nommtt  de  ferdioux  4JH  H$  ne  jfduroient  farter  ^  <r 
ribai?*^û«  ^  ^  WHdriés  pas  les  avôlrteHchis  du  bout  du  d^igt^ 
portare  non  Ainfi  pout  être  DodeuT  j  <m  n*cn  eft  ni  moitié 
î^ifunoigf.  Wpocrite,  ni  moins  fup«:ftitieux.  Il  y  f n  a  qui- 
covcfttonon  fè  fctvent  êk  leur  luniiere  pour  conduire  les  au- 
c^S!"  ^"  très  a  &  qui  ne  s'en  fervent  pas  pour  eux-mêmes.. 
Us  fe  donnent  des  libertés  dont  il  font  un  crime 
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aif  prochain.  Qu'un  (impie  fidèle  conCnltc  quelr 
qu'un  de  ces  Doâeurs  y  il  ne  f^auroiç  trop  jeûner^ 
trop  prier  ,  trop  fe  déchirer  je  çorp$.  On  relevé 
le  mérite  de  ces  auftcrités  extraordinaires  ,  &  Ton 
fe &it  un  honneur  de  lavoir  engagé  dans  ces  cxt 
çés  furprcnans  &  indifcrcts.  On  fe  feit  un  mcri^t 
te  de  fa  dureté ,  de  la  rigueur  de  (es  maximes  j,  da 
la  fainteté  apparente  de  (on  pénitent ,  &c  Ton  pzSk 
pçpendanc  (aviedan$la  molefle,dans  Tabondan- 
ce  3  dans  un  con^mercç  çpntiQUçl  de  vanité  Se  do 
cupidité. 
f.  47,  Malheur  a  vous  mi  b^tips  4^s  tomhAWi  +7  v«  vob|$ 

fiX  Prophètes  2  -C/  ceftWt  vos  fCrtS  fUt  les  ont  tUtS.      monumcnta 

Qn  peut  donc  feircce  que  l'on  condamne  &  ce  ""J^^^^Ûtc^ 
gqe  Ton  dépend  au^  autres.  Voici  desen&nsqui  veftnoccide. 
çondamnojent  ce  que  Icurj  pcrest  avoicnt  fait  fiç  ^^^  *^^®'" 
qui  néanmoins  fuivoicnt  leurs  mauvais  exemples,  yi^^rîl»^^ 
C'eft  à  Quoy  s'engagent  neçeilairement  tous  ceux  tUrakdnt  ^«. 
gui  ont  U  caraderç  des  hypocrites  ou  un  efpritfii-  ^r^'JJifS*^ 
perftitieu^p.  On  parle  sivec  éloge  des  Chrétiens  N^tédifo/itin 
gui  ont  donné  leur  vie  pour  la  Foy,  an  a  de  l'hor-  ^  ^^%Z 

{eut  pour  les  enne^i$  de  l'Evangile ,  on  prcchç  dpmtmtf. 
c  mépris  du  monde  ,  la  vanité  dç$  grandeurs  hu-  -^W- 
inail^es  ;  &  avec  cela  on  peut  donc  imirter  les  en- 
penpi^de  l'Evangile,  avoir  du  penchant  &  de 
Teflime  pour  le  monde ,  Se  être  e(clave  des  gninds 
^e  la  TcVre.  Mais  les  grandit mép^ifent  la  vérité  i 
fdzis  le  monde  ne  çonnoîc  pa$ l'Evangile;  n'im^. 
porte  5  Les  hipocrites  fçav^t  l'art  d'accorder  en* 
^mble  deujK  vérités  fi  çoi>craires  ,  &  d'allier  dci 
di&ours  édifians  &c  une  pieté  apparente  avec  un 
^ur  idqlatre  &  une  vie  mondaine^ 

ir,  48.  Ccrus  vous  témoljmis  apis  qui  Vfius  Cân*  ^*,.f'®f«^^ 
fimcs  a  ce  qn  om  fait  vos  pçret ,  çdr  ils  ot^t  tut  Ut  quôd  confcn. 
Prophètes^  &  vous  leur ianffis  destomhosux^  "««opcribut 

JCSUS'C|iB.XST  VeUtdltÇ.qU^   IÇS  Juifs  ds   ion   crorum.quo. 

'  j   '    ^  ■ '  niam       ip(i 
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^uidem   cos  temps  fcroient  ce  que  leurs  percs  avoient  fait  au- 
occidcrunt  ,  trcfois  •   Qu'ils  feioient  même  plus  cruels  &  plus 
dificatiicorû  cmportcs  que  leurs  pères.  En  effet  us  firent  mou- 
fcpulchra.      ^iï  J  E  SUS -Ch  R I S  T  le  C  hcf  de  tous  les  Prophètes  » 
&  ils  ne  cefferent    de  perfecuter  les  Apôtres  & 
les  Prophètes  de  TEvangile.  Tel  honnore  la  mé- 
moire d'un  homme  dont  il  lit  la  vie ,  qui  n*cût  pu 
le  fouffrir  s'il  eut  été  de  fon  tems.   Tel  Prédica-» 
*^iVj#v4.  teur  parle  avec  un  zèle    d' Apôtre  en   Thonneur 
d'un  Martyr,  qui  au  lieu  d'êcre  fon  panegyrifte  ^ 
fe  feroit  peut  être  déclaré  fon  perfecutçur  s'il  Ta- 
voic.  connu.    Quiconque  méprife  la  pieté  des  fi- 
dèles au  milieu  defquels  il  vit ,  s*abufe  &  en  im- 
{>ofe,;lors  qu'il  fait  paroître  une  grande  çftimc  pour 
a  pieté  des  premiers  Chrétiens.    Honnorcr  les, 
Saints,  c'eft  les  imiter  ,  c*cft  être  animé  du  mê- 
me Efprit  &  vivre  comme  ils  ont  vécu. 
f.  49.  Ceji  foHrquBy  Upigejfé  de  ûieu  dit  :  Je 
&  ^ûp^n?ia'  ^^  envdiray  des   Prophètes  &  des  u4pStres  .&  ils 
çci    dixit  :  en  tHévont  Usum  &  ferfecHteront  les  autres^ 

ipîprophctas,     Jesus-Chrïst  uous  a  découvert  ce  deflein 
çc  *Apoftolos  Jç  j)jeu ,  parce  qu'il  eft  lui-même  la  faeeflc  de 
cJdeiiÉ,    &  Dieu  Ion  Père.  Dieu  a  donc  prévu  ce. que  peut 
pcirequcntttr  la  malignité  des  hommes  corrompus.  Or  de  tou& 
les  hommes  il  n'en  eft  point  de  plus  corrompus 
que  les  hipocritds  &  le$  fuperftitieux.    Il  n'en  eà 
point  auiïî  dont  la  corruption  fôit  &  plus  cruelle 
&  plus  à  craindre.    Nous  en  avons  de  terribles 
exemples  dans  l'Evangile.  Nous  en  tifons  d'auflî 
lîiiprcHans  dans  l'Hiftoire  de  l'Eglife  ,  .&  nos  yeux 
nous  en  montrent  d'^ufll  forts  &  d'aufli  funeftes. 
L'orgueil  &  le  faux  zelc  font  les  paffions  les  phis. 
:  .     vives.-  L'or^gueil  n'a  rien  de  honteux  &  dont  o» 
rougifle.  Le  faux  zèle  fe  fait  un  mérite  des  injus- 
tices les  plus  indignes  &  des  aékions  les  plus  dcnai- 
tuçées.    C'eft  pour  cela  que  rien  n  arrête  ces  Mi* 
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niftrcs  de  Satan  Se  ces  ouvriers  d*iniquité.  Ils  pa- 
roiflent  comme  des  Anges  de  lumière  à  leurs  pro- 
pres yeux,  &  fouvent  aux  yeux  des  autres.  ^         . 

T^.  50.  -4fip  qiion  redemande  à  cette  nation  le  quiratur  ûal 
pmg  de  tous  les  Prophètes ,  yni  a  été  répandu  dés  là  |«»^*  ^Ttârû™ 
ccrmnencement  dû  monde  qu<  effufus 

Il  y  a  donc  une  providence  de  juftice  &  de  rigueur^  tutionc  m^^I 
auffî-bien  qu'une  providence  de  mifericorde  &  de  di  à  gênera. 
grâce.  Ceux  qui  abufcnt  de  Tune  tombent  necef-  "^nciûa, 
virement  entre  les  mains  de  l'autre.  Cet  ordre  eft 
immuable  ,  &  quelque  chofè  que  les  paflîons  di- 
fcnt  aux  pécheurs  pour  les  féduire  &  les  entre- 
tenir dans  le  défordre.  Dieu  punira  le  refus  de 
fes  grâces  ic  la  préférence  injurieufe  qu'ils  font  du 
monde  à  Jçsus  -Christ.  Le  Sauveur  rapelle  icy 
tous*  les  crimes  des  Juifs ,  les  perfecutions  &  la 
moi  C  que  cette  nation  incrédule  avoit  fait  fouffrir 
aux  Prcrphetes  ,  aux  hommes  de  Dieu  •,  Et  il  nous 
apprend  qu'il  y  avoit  encore  un  fuplice  préparé 
pour  ceux  qui  en  étoient  coupables.  Dieu  a  exer- 
cé fts  jugemens  dans  la  fuite  des  fîecles ,  des  juge- 
mens  parriculiers  -,  Mais  lors  que  fes  châtimens 
n'ont  point  fait  changer  fon  peuple  de  fentiment 
&  de  conduite ,  &  que  les  enfans  ont  perfeveré 
dans  l'incrédulité  de  leurs  pères  ,  alors  a  paru  ce 
jugement  dernier  que  Jesus-Christ  marque  icy, 
&  que  nous  avons  expliqué  dans  faint  Mathieu. 
Les  Chrétiens  qui  imitent  Timpieté  des  Juifs ,  fc 
préparent  un  fuplice  pareil  &  puis  fêvere  encore. 
Dieu  fe  retire.  Les  états  fe  renverfent  d'eux-mê- 
mes :  Et  les  hommes  qui  n'ont  poiiit  voulu  rece- 
voir la  vérité  &  la  vie  ,  fe  livrent  au  menfonge  & 
fè  donnent  la  mort  les  uns  aux  autres  5i.àran-ttu 

t.  51.  pepHU  U  Jkng  d'Abel,  JHfy^*^  fang  Tù^^ 
de  Zacharie  ,  qui  a  été  tué  entre  l* Autel  &  le  Tem^  zachari^  • 
fie.  Ouyje  vous  déclare  éju'otfen  demandera  compte  i,  Jîi'aaarc'ôc 
sette  nation. 
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lia  ciico  vo.      Abcl  a  donc  été  une  figure  de  JesûStChUï  J-f"; 

îlr  'iThl'c  La  mort  violence  que  fon  frère  lui  z  &it  fôufftifi 

gcHcratione.    a  été  unc  iniage  fanglantede  celle  qùé.deroiteti- 

ùtHeA  4.  8f    durer  de  la  part  des  Juifs  fcs  frères ,  le  plus  |u(fc  & 

le  plus  innocent  des  hommes.  ZacHarie  le  denilet 

des  Prophètes  à  eii  le  même  fort.*  Et  pour  iflar- 

uer  que  ce  crime  écoit  prcfcnt  à  la  juftice  de  Diétti 

£Sus^Chri$t  fefertdes  mêmes  paroles  que  Ce 

aint  Homme  prononça  en  expirartt.  f^ideat  D$^ 

1.  ?4r4/.i4.  w»«J,  &  re<f  titrât.  Le  nombre  des  coupabl«hn*at- 

**  rête  point  la  juftice  divine;  Dieu  perdra  un  pe'ttf^lé 

entier  auftîbien  qu  un  feul  pécheur  Se  un  feul  bôttf- 

me  coupable  d  homicide.  Cela  eft  arrivé  SLUt  Jtttfrj 

Aind   l'efperance  de  Timpunité  eft  une  pure  &^^ 

duâion. 

îiv«  vobîs  *•  S^*  ^^^^^^^^  ^^«^  Ddfhursde  la  JUy^ftà 
Lcgifpciicis ,  vtms  êtes  faifis  de  là  clef  de  U  fiienct  5   &  éfui^  9^f 

ciavcmfcifn!  ^^^''^  H^^  ^^^^^  ^^^^  ^'^^  >  ^*^"  €nc9rijimie i 
tiacjipfi  non  Ceux  €jM y  Vonlùient  entrer, 

îos7'S  'i^.  C^^s  les  ]uift  on  mettoit  une  clef  entre  les  màîiii 
Moibancpro-  dc  celuiqut  étoit  choifi,pour  expliquer  ail  peuplé 
hibniftis.      j^  j^^y  jç  pjg^  ^  j^^  ^^j.j^^  j^^  Prophètes ,  polit 

marquer  par  ce  fymbole  qu'il  avoir  la  liberté  St 
le  droit  d'ouvrir  les  Livres  (aints ,  &  d*ififtruite 
h$  fidèles  àcs  vérités  qu'ils  renferment.  Lfc  ctiirié 
des  Doftcurs  confiftoit  en  ce  qu'ils  expliquoiéh< 
l'Écriture  félon  leurs  préjugés ,  diftribuant  au:  peu-^ 
pie, non  le  pain  de  la  parole  de  Dieu  >  maid  te^  feti- 
timens  de  leurs  Maîtres ,  les  penfécs  des  hoMftie^i 
&  réglant  la  Religion  &:  la  coftfcicrtcc  felcm  Icirtf 
kïtcrer  Se  leur  caprice.  QHi  vous  êfesfaififdetactéf 
dêlafclence.  An  lieu  d'cxpliqtier  lE^ririïte  datli 
le  fcns  de  la  véritable  &  pnre  traditîofi  >  en  fin>artÉ 
rexemple&  refpritdes  Prophètes,  ilslacorrom- 
poient  en  s'attachant  aux  explications  foperftîtteu* 
fes  &  frivoles  de  leuri  Do^eorr^  gens"  uns  lamt*- 
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fttier  &  fans  pieté*  Âinfi  ils  li  entrecenpienc  les 
peuples  que  fui:  àt&  (ujets  fteriles  &  des  matières 
content  ieu(es.  Ils  ieut  ôtoient  encore  la  clef  delà 
Èiem^e  ttt  ne  leui  parlant  que  du  culte  extérieur»  deS 
pratiques^  de  pure  cérémonie  )  &  taisant  tout  ce  qui 
ircgardoic  ks  mœurs  y  la  pieté  înfierieuré  >  les  facjci- 
fices  du  cœur.  Ils  fermoient  les  écritures  aux  |uià 
en  leur  faifam  entendre  que  c'étoit  d'eux  qu'ils  cxk 
dévoient  recevoir  riiîtcliigence  &  le  fcnsi  les  pré- 
venant Contre  les  hommes  de  Dieu  j  fur  tout  contre 
Issus-Chkist  &  les  Apotires»  afin  que  leurs 
discours  pleins  de  force  ic  de  lumière  tiouvailenc 
4es  efprits  fourds  &  des  cœurs  fermés. 

Cette  corruption  a  ptilTé  dans  l'EglilèchrétienneA 
Combien  y  a-t'tl  de  Dodfceuts  &  de  Prédicateurs 
qttt  n'enieigncnt  aux  fidèles  que  les  pures  opinions 
aies  hommes ,  qui  nç  leur  parlent  que  de  Certaines 
dévorions  intcrrefTées  &  fufpeâes  de  nouveau- 
té. Ceux  qui  n'écoutant  qu'un  zèle  amer  Se  céme-» 
raire  ,  iê  (ont  élevés  contre  cette  ignorance  &  ce 
lelaehement  y  ont  donné  dans  d  autres  extrémités  » 
>lus  propres  à  détruire  la  foy  &  à  rcnverfer  la  Re- 
igion  qu'à  l'établir  &  à  la  purifier.  Les  uns  ont 
Ité  ju(qu'à  defFendre  aux  fidèles  les  Livres  faints  y 
te  à  leur  difputer  le  droit  de  iè  nourrir  du  pain  de 
vie  oue  Dieu  adonne  aux  hommes.  Ils  ont  al-* 
k^e  des  motiâ  pris  de  la  neceflité  des  rems  & 
de  la  malignité  du  cœur  humain  s  en  ibrte  que 
j^r.  évker  toute  feduâiioa  »  il  faloit  (e  priver  de 
socKe  nourriture  iblide>  ou  ne  pas  fe  nourrir  foi-m& 
me  de  la  parole  de  Dieu«  }Azi^  quelque  juftes 
qu'ayent  été  ces  motifs  y  on  n'en  fçauroit  avoir  de 
bons  y  pour  juftifier  l'ignorance  ou  la  pareflè  des 
Miniftres  »  qui  ne  diftribuënt  au  peuple  qu'un  pain 
<]tit  se  nourrit  pas  ic  une  doâ:rinequi  n'a  ni  elpric 
m  vie* .  Le»  autces  ont  porté  fi  loin  la  liberté  des 
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fidèles  ,  &  le  droit  que  Dieu  leur  a  donné  de  lire  et 
de  méditer  les  écritures  ^  qu'ils  ont  prétendu  poil-*' 
voir  fe  rendre  les  maîtres  de  la  Religion  3  juger  dô 
fès  dogmes  Se  régler  la  ereatice  &  le$  vérités  du  (a- 
lut.  Âinfifi  les  premiers  ne  mar choient  point  daâ^' 
les  voies  de  la  vérité  3  Se  negligoient  d'avancer  eii 
lumière  Se  de  s'inftruite  des  vérités  faintes  ;  Icé 
derniers  ^e  font  certainement  égarés^SembUblesaat 
faux  Dodeurs  de  la  Loy  de  Moïfe  ^  on  les  a  vos  fe 
remplir  le  Cctm  Se  lerprit  des  points  que  la  feuldr 
difpute  avoit  rendus  impottans  Se  fameux^  &  ne-» 
gliger  dans  la  leâure  des  Livres  faints  tout  ce  qui 
n'infpiroit  que  la  pieté  3  la  charité  y  l'amour  m 
Dieu^rhumilité.  Âinfi  en  fe  voulant  donner  U 
clef  de  la  fcience ,  ils  fe  font  livrés  à  Tefprit  d'er-' 
reur  >  &  fe  font  précipités  dans  les  voies  de  Tini^ 
quité. 
5  î  cùm  au-  ^*  $i*  Comme  il  leur'  farloit  de  la  forte ,  Us  Phd'^ 
tcm  hatc  ad  rifiens  &  les  DifEieHrs  de  la  Loy  commencèrent  s  U 
corpciunt  freffer  avec  de  grandes  inpances ,  &  a  t  accabler  féiT 
ul%tL  ^  ^"^  nmlthude  des  chofes  fnr  UfqueUes  ils  [obligoient  da 

graviter  infi.    répondre. 

X'ômi^l  C'cft  l'artifice  dont  ufent  les  efprits  vains , 
xcdcmuUis.  ignorans,  prefomptueux  ,  fur  tout  lors  qu'il  fi5nC 
réduits  à  ne  pouvoir  ni  répondre  3  ni  fe  rendre.  Ib 
ont  trop  d'orgueil  pour  le  foûmcttte  ,  &  trop  dcl 
vanité  pour  ^aire  un  aveu  jufte  &  édifiant.  Ces 
fortes  d'hipocrites  Se  d'impofteurs  font  paroitref 
plus  de  confiance  lors  qu'ils  craignent  le  plus.  Hs[; 
font  femblant  de  triompher  pour  cacher  leur  con- 
fufion  &  leur  défaite.  Le  Demort  leur  infpitetouff 
les  jours  de  noveaux  ftratagêmes  ,  que  leur  amboc 

t>ropre met  en  œuvre.  L'aigreur , lemportement^ 
es  plaintes  y  les  douceurs  ,  les  demandes  inciden-* 
tes  y  les  queftionshors  de  propos  *,  enfin  ils  veulent 
accabler  un  adverfaire  pour  prévenir  la  chute  5c 

la 
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la  ruîne  qui  les  menace ,  &  dotit'iîs  fentent  leis.|ntr- 
micrcs  fecoiiflcs. 

Et  k  l'accahlerfur  la  multitude  des  èhôfis  ,  &c. 
Chaque  parti  fe  trouvoit  également  otfenft  de  la 
'liberœ  que  le  Sauvieur  Te  doimdit  de  les  reprendre 
•&  de  îles  condamner ,  ^ns  exafttttner  fi  la  vsèriré 
^psrlok  par  fa  ^oache ,  &  fi  Icut  confcience  étoic 
d  aôcdf à  avec  ks  paroles.  Sahilt  Lut  dit  qtre  Ttfs 
J>oi^ts  Scies  PharifictTs ,  ic^éflvà-dire ,  ttne iFatr- 
ic  de'gettis'drvifé^entf'eux  dteTerftrttïétts  ^mafs  réii- 
•riîs  darts  fc  ddflein  d'accaWer  J-rstj's-<>Hii'rs»r  •& 
4e  le  àétfttire:^  lui  imputoiertt  ttrifte  cotffeqdenfds 
nâkdfts,  Ccitk  -qui  cenoient  pôtrr  fe  tradfticttfs 
iumaines^u -préjudice  de  la  'tradSioti  drvine ,  dii- 
foîent  root  'haut  -que  J«sus-1!>*îkîst:  tuJndt  Ta 
<*wè.  Ceux  qui 'croient  dfdavcs  des  pratiques  tn- 
tikiàUitci  ^  èt^Wies ,  avan^oictit  oue  le  fSattveÛt 
éé^tfoit  <c  qac  k  Loy  tomm^dt  toù Aant  hés 
cciémonies  légale,  les  Prêtres  l^ccufdîeïit  àV- 
îfefâ^rir  le*oft  divin  de  la  î&itme.  les  Phkti^ 
&»s  y ïcrus  prfftexte  que  Îe  sus tCh  rï  s t  conflàn*. 
Utik  Icaripâflîon  potn:  les  ^ônnbuts,  &  leur  amisî*- 
tîbn  .pour  les  f^emier^  tangs  &  la  ^dîrtf  'Sdfe 
teitemes ,  fcFiitettdtertt  qu'il  rerrrerfoit  la  diftipli^ 
àë  '$fc  le  bph  orifc',  -qu'il  'înYpito'h:  ïé  mépris  de 
!%^^  'pltisHSiitt^^ 'te -f/lùs  tmgîtui  ,  qûll  'oii- 
vroit  la  porte  à  la  confiiuon  &  au  de(brdre.  Àlnlft 
chaque  parti  zélé  pour  l'honneur  Se  Tinterèt  de 
ù,  k£tc  Se  de  Tes  fentimens ,  lui  imputoit  toutes 
les  noires  calomnifis^mte  4a'^malignite  la  plus  ou- 
trée peut  imagineij,;\^0^'èxiïmples  d'emportement 
&  de  fureur  n'ont  rien  d'incroyable  ni  qui  fur- 
prenne^  puifqu'ils  fc  remarquent  dans  les  Phari- 
fiens  de  rous  les  (lecles  ,  &:  qu'il  eft  tSLXP  qu'on 
n'y  donne ,  fiir  tout  dans  les  differens  qui  regardent 
U  Religion ,  ic  qui  intereffent  ceux  qui  font  pro<- 

PP 
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.&£Elon  de  la  fliirre  &  de  l*en(cigQcr. 
f^.InS^'ia.       <'.    54.   ^*'  ébrjfant  âts  fiigts  ^  &  tichéOtt  d^ 
me-,  «ceux-  /j;^  ijiuûjue  chêfe  de  fê  twucbejmi  Unr  immit  ii€U  dr 

c*?rrc  jr'ô-e  taCClifir. 

gu-,  ot  ac:o.      Voilà  ce  qu'on  gagne  à  pader  à  des  hypocrites^ 

à  des  ambitieux  ,  à  des  avares  ,  à  des  fiipôftilieux. 

Les  Pharifiens  Se  les  Dodeurs  efperoîenc  qu'à 

force  de  prefTer  Jesvs-Christ  ,  &  de  lui  faire 

des  queftions  délicates  &  des  demandes  imirilcs  , 

il  diroit  quelque  chofe  dont  ils  pourroient  Ce  (cr* 

vit  pour  cacher  leur  ignorance  ^  pour  £ûre  cela* 

ter  leur  zèle  &  (àtis&ire  leur  malignité.    Helas  ! 

on  a  de  la  douleur  de  voir  les  mêmes  artifices  cmr 

ployés  dans  la  plûpan  des  difputes  Se  des  conoo- 

veriês.  Que  ne  dit  point  un  Miniftre  téméraire  » 

médifânt,  emporté >  contre  la  vérité  de   Dieu» 

contre  l'Epoule  de  Jésus-Christ  j  contre  Jb* 

svs'Christ    même  2  Ne  Eût -on  pas  dite,  au 

Maître  de  toute  vérité  ce  qu'il  n'a  jamais  ni  dit  j 

ni  penfê  ?  Mais  les  Pafteurs  fidèles  fiiivent  l'exem*^ 

pic  du  grand  Pafteur  des  âmes.  Ils  ne  trahiflènt 
T.^-  1.  J^:*' 1 -_.i^/r.     :i "1 


jurieux  a  la  vente  qu  ils  detrendent  >  a  la 

3ui  les  anime  Se  les  foûtient.  Ils  prient ,  ils  parlent, 
s  fouffrent.  Ce  fbnt-là  leurs  difpofitions  2c  leurs 
de£fcnics. 


•  r 


* 
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tkypocrï^e  efi  un  levain  dangtreuk-.  Or^indte  Diitè 
feul^  le  cénfeffsr  &  mttre  en  Uiit9fttc  fi  €cn^ 
fiance^   Fechi  sontre  le  SMHuEffritv 

[,ir:.u  Cependant  une  grande  hfiltitudt  iê  fénfU  t^S^bls*^* 
tîtimt  ^femilée  autour  dejefiu^  ehfirte^i^ilsmaf^  circumftantî. 
choient  ki  Mis  fir  les  autres^  il  commenta  a  dire  À  ^nyïc^wn, 
fgs  Dlfciples.  t  Donnés -tous  de  farde  du  levain  dee  euicdrenc^ 
tharîficnsqHiejll'hypocrific.  ^^^^ 

Tuoi  :  Attend 

ÎËsùs-Christ  s'adrefieaux  t^haduetis  ér  aiix  cô^tttrifUw* 
DodeûtSi  il  leur  parle  avec  ForcCi  IlleUr  re^^  'fth'^**rtL 
Srcfentè  leur  état  ^  leurà  erreurs  >  leurs  dëfôrdres  i  ci,  ^^ 
'une  manière  vive  &  touchante  ^  par  un  princibd  t  piuh  iii 
de  aelc  &  pat  lé  pur  amour  de  la  vérité.  Èhhti  Mattytié 
Voyant  qu*ils  (ont  ihfehfibles  à  fcs  avis  &  fourds  à 
tes  înftrudions ,  il  s'applique  à  inftruire  fts  Dif^ 
ciples  )  &  à  leur  faire  connoître  des  hommes  (î 
daugeireux  ,  tels  qu'ils  étoient  au  ^onds^  &  nôh  |)à5 
tcls.qu'ibparoifloient  :  Cette  conduite  du  SaUvettJ: 
doit  être  U"  règle  de  la  nôtre  3  fur  tout  des  fidèle^ 
qui  obt  autorité  &  jtiiifion;    Quand  on  ne  peut 
cbakiger  les  perfonrtcs  qui  peuvent  bftiuctJUp  tiuite 
à  TEglife  ,  après  les  avoir  vivement  preffée^  êît  (îî 
rcconhoître  3  il  faut  fuivre  l'exemple  de  J  *  s  t^  S- 
CHRÏ5T4  II  faut  que  les  Evèques  &  les  PafteUts 
•les  connoifTént  &  les  faflent  cohnoître.  Il  eft  de 
.rînterèt  dès  particuliers  ^  for  tout  des  âmes  (împle^j 
d'être  prévenue^ ,  poUr  fc  donner  de  gatdô  de  t^i  • 
^f  pocnces.  L^  Sauveut  fe  fiIrt  du  terme  àt  IcfvaiO 


po«r  découvrir  le  véritable  caradere  des  Pharifîen^ 

&  des  Doileurs.  Le  levain  a  la  vertu  d'enâcr  la 

pâte.  L*org^îl  enfle  de  mêûic  rcfprît  &  lecccur. 

Jnflat,  mn  implet.  L*orgueil  n'eft  pas  fi  dangereux 

quand  il  (ê  montre  à  découvert  y  que  quand  il  (è 

cache  fous  le  mafque  du  zèle  ,  du  definterefTement 

^de  l'atmoûr^ur  la  llcligion.  Uh'hypocrîtecft 

pl«s  à  ^raibdte  qu  un  orgueilleux  j  qU  un  avare  , 

qu'un  atttbitfcux  ;  'cat  iltÛ  tout  cela,  &  il  a  de 

plus  l'apparence  &  le  crédit  d'un  homme  de  bien* 

•Drfons  cncotc  qu-il  de  plus»à  ceindre  "qu'uû  impie» 

iKirce  qu'un  nial^caché  eft  ptos  daligèrctrx  qtfe^^ 

lui  qur eftconnu ,  fur  tout  uû  mal  ailffi  gpabd  qot 

i^hypocfifie  qui  ruine  hi  Foy  ,  &  fenVtôrç  Ids'fôii- 

'  *   démens  de  la  Religion. 

]^'.  >iH)ilau.té        f,  X.  Maisil  n  y  attende  caché  ^HÎ  m  doive  être 

^"li^çi  décowi^^.liirièH  deficHtiifmnedahriiHcmnk.  ' 

▼(^^uc:  »€-        Lç  '^edieural^eau  feéacher ,  fès  paffiotiste  t»- 

Ifwmf^od  .hiflSfeîC'&'le  découvrent.  On  recottnolcehfih  Pimi. 

Aon  fciawr.    |>0fture.  J  e  SU  S  -Ch  r  i-s  t  fc  fert  foovént  'de  Wtte 

Hlûrslïne  qui  a: un  ufagc-univcrfel ,  &'!qùi  s^ppli*» 

âue  auffi^iénaux  efrrcàfs de-l'efprit  qù  aux  deibr- 
tes  du  -cdsur.  Rien  n'èft' fi  caché  «qate^Ce  ^'an 
hofiimera^antjleco^r.  Car  qui  petit  peffttK^^&UR 
c-ct  abîme  que  Dieu  feiil  ?  LeceDUrihittnâlnTa'itt 
cas  un  abîme  à  fes yeux.  Il  permet  fduvbrtt  ^ïl 
f)e  leToitipas  même  aux  yeux  du  pcd^liC;  'JUlie^r^ 
•fion  en  furprtend  une  antre:  :L'hypcr<rr{rcf&  démetii;» 
\èc  (è  montre.  La  contrainte ,  te  filente  ,(k^<R5lefte^ 
;refl^rr«s.,  4e-  trouble  du  -vifage ,  '  imtfîagitâtkÀiSff- 
.qu)ece->  toUt 'parle.  ^Il&ùtagir^  i&  dâ«s  l-tfâiCAi 
on  ^pic  k  p£ni(i^<&  le  mauva^is  d^flèin.  <îe  t^ût 
<oitime\autant  d'Interprètes  qui  expliquent ^Cb  qife 
Vdn  -n^ntendoit  pas  d'ibord.  Enfin  cpteuviâit  ^U 
JïccoUrs  defon  Eglife  rEt  dans  le  tfi&me&t  qu^iût 
^^hiurfe croit  le  pkls^à  couvitsCj ^ le^dé^^WVtia^ 
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&  Uç^.sM;cabIé  fous  les  ri^inçs  de  î'î^ypiççriûc  ^. 
(ie  fà  propce  confudon. 
ifc.  3.   C^r  cç  (fHÇ,  voifs,  4vés  dit.cLms,  CobfcHrJU  fe  j  •  Qyonîiw 

tortille  daps  lei  chambres  fera,  f^-èchp  fhrdes  toits.         in  lumincdû 

Ç'ett^lonç  uiie- vcrîté  dç  foy  confirmée  p^F  ces^^jodUtu' 
gaçoles  pçppheriqMes ,  (j^  toyC;  fera  copnu.  &  dé-,  «»nio-«"  cf- 
couvert/,  1?  vie  des  Ouailles  &dcs  PaAeurs,  k.KsIVr^dTctl 
vie  des^p^c^fs  &  des  erands.^  cpur  cela  aura^  Ton  jour.,  t>iciit  î»  te. 
Ainfî  les  penfées  les  plus  fecretes^  tes  reqcimen^     ^* 
Qxrraordinaires^  paroiîronc  ou  en  ce  monde  ou  ^ 
Taucre.   On  ne  fait  donc  rien  fans  témoins.  Il  y  cj^ 
a  trois  dvis  Iç  Ciel  qui  voyen;  coût  ce  qui  fe  pafle 
(àr  k  terre ,  &  cqs  trois  témoins  ne  voycnt  çovK 
que  pour  tout  dire  Se  )uger  de  toM^«  Cçtte  maxio^ 
n*eft  pas  contraire  au  commandement,  q^e  le  Sau« 
veur;^p^s.fait  ailleurs  de  cacher  le^  biepqMe  nous 
ÊdfQns  y  car  ce  que  rhumilité  derobç  à  U  coian^oift' 
£uice  des  bom^T^SL  iera  un  jour  ipanifeftéj^  iç^  \^ 
ttifte  qui  craint  que  le  bien  qu'il  fai^:  ne  ibit  copôfU 
lera.couyeri;  non  de  confufion  nuHf  4^  gloire^ 

N^çrMgnéj  fçint  cenx  f «fi  ^«^^^  if  co/fs  ^  &  ij^aprii  ^^'?^^.^^^*' 
fl^  n^ont  rien  a  vous  faire  davantage^  rcanjni  aU 

Va  véritable  ami  peut  cacher  qi^elqu^  chofe  i  daiif*co»î^ 
ion  ami  %  mais  lorfquil  Ii^i  p^rlp,  il  ne  peut  b)i  scp^Aïuc  ^ 
çacfeer  ta  vérité  de  ce  qu^iJMdit,  |b  svs-C»RI:sx  .TpbSs^'Sw 
iK>U3f  appelle  &s  amis  ei^  la  perfonpc  des  Pifciplicst  fa(;jaat.. 
Kou^  le  foi^-mes  donc*.   Il  nous  ayertjLt;  qu'il  pAt'* 
tç  comme  \ijx  zfoÀ  fînçere  qi;i  ne^  ve^^;  pas  ncu^ 
(fOB^r.  Il  nou&  affure  que  les  fidèles  xxçyvA  mkk^ 
i^  cca^ncjtr^  1^  pÇï^^  ^  ta  vie  prefen^ç  ,.  qui  çft  çc-^ 
pendant  le  ptus  grand  mal  &  la  plus  grande  pçr^^ 
^'un  homn>c  js^iiïb  &ixe  f6u0rir  à  un.aU\];c  m^^ 
pue..    Ce  que  1^  Saitvçuc  avaace  iey  Rippoie  dai^ 

lenMsatquil  )&  awp  OMu:tiaPi:c&  cetle-cy^^â;  Uft 

^»      ••"• 


f 


#l8         ExFLieATlON    DE    L'EVANeiLB 

US  grand  malheur  à  craindre  que  la  privariondo 

vie  du  corps.  Quel  peur  erre  ce  malheur  ^  puif-* 

Qu'outre  le  corps  l'homme  n'a  plus  que  l'ame  {  Il 

faut  donc  que  l'anie  air  à  craindre  un  malheur ,' 

une  more.   La  mort  de  l'anie  eft  femblable  à  celle 

fiu  corps  3  en  ce  que  l'ame  eft  comme  anéantie  ; 

Mais  elle  en  eft  fort  différente  ^  en  ce  que  la  more 

du  corps  u'eft  qu'un  fommeil ,  Se  la  perte  de  la 

vie  prelentc  une  légère  pêne  •,  Couvent  même  c'eft 

un  gaincontiderable^  puifqu'ell^  nous  fait  gagner 

la  vie  éternelle  ,  Sç   nous  alTure  la  pofTeflion  di4 

^A-j       Ciel. 

aucem  yobtt       ♦•  î-  ^^^  /^  ^^  véis  VOUS  apprendre  fw  V9U§ 

que/Il  timca*  Jevis  crédndre  :  CTahnês  celui  qui  ^  étprés  dVêir  iié  Is 

cura,  qai       V3e  j^  a  le pouuêirae  jfttcr  aoffs  ^ Enfer.  Ouy  ^  /#  Vôui 

^àa^Th^'  /tf  dis  encore  une  fois  ,  craignis  celui  la. 

^oïdkiitm  ^       Ces  paroles  font  remplies  de  confblation  pouç 

mirtcrçingc-  J^j  Juftes  5  mais  cUcs  prcfcntent  aux  pécheurs  un 

dico  vobis,     objct  terrible  3  un  Dieu  vengeur  qui  peut  les  tairo 

hmxc  limccc,  mourir ,  &  qui  aprcs  leur  avoir  ôté  la  vie ,  peut 

encore   leur  faire  fouffirir  des  fùppliccs  éternels. 

Voilà  ce  que  les  hommes  doivent  craindre  )    lc5 

Difciples  de  Tesus  -  Christ  ^  aufli-bien  quo 

les  Difciples  du  monde  :  Avec  cette  differeucQ 

quo  la  crainte  des  uns  eft  pleine  de  confiance  y  ai| 

lieu  que  celle  des  autres  n'eft  que  frayeur  &  defef- 

poir.  Un  fidèle  ne  craint  que  Dieu»  parce  qu*il 

h'aime  que  Dieu.  On  ne  craint  de  perdre  que  ce 

quo  l'on  aime  -,  ainfi  i'ampur  règle  la  crainte  fie  eu 

eft  Tunique  caufè ,  ce  ne  font  pas  les  maux  ni  le^t 

pertes.    Quiconque  mcpxife  le  monde ,  -les  bknsi 

'  prefens  j^  fpn  corps  même  ^  ne  craint  ppii^t  d'en  $tw 

privé. 

Staïî^^r.  ;,  *•  ^-  ^^/  ri^Z^y  n^J"^  P^pr^aux  fi 
(^ç^vzneunc  dament  pour  deux  ddUbles.  ;  c^  peatm^m^  U  9^  ^« 

«nw«'^JÎif  ^  f^^»  ^uifiit  <» outili  (Uvanti  Dieu l 
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Voicy  des  motifs  capables  de  ranimer  nôtre  **?;?  ^  *^ 
contiancc  &  de  la  loutcmr  ;  le  premier  que  le  tuaDcof 
Sauveur  propofe  cft  le  fouvenir  d'une  providence 
à  qui  rien  n'échapc  ,  &  qui  ordonne  de  tout  ce  qui 
arrive.  Le  vray  fidèle  ne  cefle  de  l'adorer  ,  il  s'y 
(bumet  avec  plaifir  j  au  lieu  de  fe  fcandalifer  des 
évencmens  qui  affligent  l'amour  propre ,  &  d'en 

{►rendre  occafion  de  murmurer.   Cottime  la  Foy  eft 
c  principe  de  la  vie  &  la  caufe  du  bonheur,  nos 
affliâions  &  nos  peines  ne  viennent  que  du  man- 
que de  Foy.   La  Foy  nous  empêche  de  penfer  de  jnJi^nttm  ejt 
Dieu  comme  Ton  penfe  de  l'homme.  Le  fidèle  vit  ^/»w«»*W 
donc  lans  défiance  3  ians  trouble ,  fans  chagrm  ,.  oominus  au$ 
parce  qu*il  fçait  qu'il  eft  à  Dieu  :  Un  mondain  qui  »i'»«''*'>  *"» 
na  m  lumière,  ni  connance  ,  éprouve  a   1  égard  vUioraco^n^ 
de  Dieu  les  mêmes  inquiétudes  qu'il  reflent  à  l'é-  ^''^/^ 
gard  des  hommes;  Nul  repos  véritable  &  foUde  à 
cfpcrer  ,  que  lorfque  Dieu  feul  eft  le  maître  de  nô- 
tre cœur.  Ce  n 'cft  que  par  ce  moyen  que  nous  fça- 
vons  que  Dieu  nous  aime  &  que  nous  le  Tentons. 
Et  que  peut  craindre  celui  qui  fçait  &  qui  fent  que 
Dieu  l'aime  ?  ^  &- 

îr.  7.  Les  cheveux  mêmes  de  votre  tcte  fint  tom  pHifcapitis** 
emptés  :  Ne  craignes  donc  point  qu'il  vous  oublie  ,  vcftri  omnci' 
V9HS  vales  mieux  fu  une  tnpmte  de  pajfereaux.  £unc.  Noiite 

Dieu  ne  peut  nous  oublier ,  nous  lui  fomnKS  «'"g?  tîmerw 
prelens.  Dieu  ne  peut  nous  mepriter ,  nous  lom-  nbuspiuiiat    ^ 
mes  fon  ouvrage.   Dieu  ne  peut  nous  abandonner^  «^"  vo». 
nous  fommes  entre  fes  mains ,  &   fà  parole  qui 
nous  a  fait  nous  foûtient.   S'il  nous  abandonnoic 
un  moment  nous  ne  ferions  plus.  Dieu  ne  peut  ne 
pas  nous  aimer.   Comme  fidèles  nous  fommes  for- 
ris  de  fon  cœur.  Le  principe  qui  nous  a  feit>nous 
eft  un  gage  de  ce  qu'il  veut  faire  de  nous.    Ainfi 
k  fagefe ,  la  puiflance  ,  l'iinmcnfité  &  U  miferi- 
carde  de  Dicu^  font  autant  de  garants  de  fa  pra-L 

p  p  111} 
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tedUon  &  de  (à.  bonne  voloncé  pour  les  hommes  , 

4e  Ton  amour  Se  de  (à  ceodreilc  pour  les  fidèles  ft& 

enfans. 

f-Dicotutem       *•  *•  Orj'ewtu  dk  ifue  quieonque  mtcmfeJfirM^ 

▼obif.omiiit  &   me  rectumoîird   devéuit  Us  hommes  ^  le  Fils  de 

«rai^am  foe   t^f^^f'^''^  te  rummitrés  ésuffi  devam  Us  A^gcs   de 

tic  me  coran   DieH»    C 

BUus'homi.  C'eft  icy  un  autre  motif  qui  doit  appai(èr  nos 
»»*  ^jj°fi«c*»i-  ctaintes.  J.  G.  nous  traitera  comme  nous  Tauronc 
i^mA^Ut  traité.  On.  eft  etfrayé  du  dernier  jour  ,  on  ne  fç^c 
Qçi/  ce  que  Ton  deviendra.  Mais  nous  pouvons  diffiper 

ces  frayeurs  &  (çavoir  quel  (êra  nôtre  fort  >  puxfîque 
J.  C.  nous  afllire  qu'il  fe  conduira  un  jourà  notiQ 
égard-  comme  nous  nous  ferons  conduits  à  ion 
éeatd  fur  la  terre.  Peut  -  on  avoir  une  aâurancc 
>uis  podtive  i  Nôtre  falut  eft  donc  dans  nos  mains» 
n  ndele  qui  Ce  déclare  pour  J.  C,  aura  le  bon-* 
heur  de  voir  T.  C.  fe  déclarer  pour  lui.  Lp  Sau« 
veut  ajoute  qu'il  le  reconnoîtra  en  pre(çnce  dc^ 
Anges  de  Dieu ,  ce  qui  marque  la  (buveraine  auto* 
rite  du  Fils  de.  l'homme  ^  à  quelle  gloire  la  natu- 
re humaine  eft  élevée ,  Se  c^ueî  eft  le  bonheur  que 
doivent  attendre  les  âdeles. 
juQpitatnn  1^.  5«  M^if  fi  éjke/qh'nn  me  rafonee  dev^m  les 
cofâm  ïo^!  /?«w»i« ,  je  le  rcmnceray  4«^  devant  les  Anges  de 

nibus»  n.gav  IfleH. 

Aig^Ji«°DcT.        ^^  ^'^^  P^^"^  ^^y  P^^"^  ^^^  Démons  >  ils  ne  fo»ç 
plus  les  jinges  de  Oieu.    Ge  n'eft.  pas  une  gloire 

d'ctre  loiié  en  la  preiènce  des  méchans  &  de  leur 

être  préferé }  Qui  peut  p.cnfcr  à  Tccat  où  fç  ttou-» 

veront  les  Ghrétjens  que  J.  C.  ne  reconnoîtta  pas 

pour  tels  }  Dieu  n'a  pas  reconnu  les  Anges  revoir 

tés  pouc  Ces  Anges  Se  Tes  Serviteurs.   Dés  Iç  mo^ 

ment  de  leur  chute,  ils  font  devenus  des  Démons  j^ 

Se  il  les  a  traités  comme  fes  enncn^s.    Tel  fera  le 

fort  des  mondains  &c  des  pécheurs  qui  pcrfevercnC 


dao$  l'amour  du  monde  8iC  dans  le  deibrdre.  S!il 
çn  coûte  à  fe  déclarer  pour  Jésus  -  CHRisru  , 
ceft- qu'on  ne  s'atmp  pas  afles.,  &.  que  Ton  ne  C(>nr 
noie  pas  fcf  véritables  intérêts^  Kiu  n'eft  fi-  dur  à 
foy-mêmc  que  l'homme  quis^aime  jufqu'à  l'ido*» 
latrie-,  Ec  il.  n'eft  point  de  Barbare  qui  ft  traitct  fi 
inhumainement  qu'un  Chrétien  qui  facrifie  Ton 
îimc  à  fon  corp$5  qui  livre  fon  cœur  aux  paffions. 
Quelle  extravagance  de  renoncer  au  Giel  pgur  poC^ 
fedcr  U  terre  ? 

l5r.  iQ,  J^Hc  fi  cjmlcfxCnn  tarit  c^mtrt  le  Fils  dc^  \o.  Etomni» 
rhommijonpechi  bû  ferét  remis  :  Mais  fitjHel^H*m.  2^i„'*|nVn.a' 
kl^fphirne  contre  le  SaimrEfprh ,  il  ne  Ihi  fira  poina  hominis,  rr. 

rsMit*  ....  miaetur  illi  j 

I  ft-  r  ciauicm,qui 

Il  y  a  une  refiourcc  de  milericorde ,  une  ou«  inspiritum 
vercurc  à  la  pénitence  ,  une  efperance  de  refour  ,  ph"m"vcrit,' 
pour  les  pèches  de  furprife  &  de  fragilité ,  pour  les  non  temine. 
crimes  même  que  la  force  de  l'habitude ,  que  la  ^^* 
violence  des  pâmons  font  commettre  y  mais  il  n'y 
a  ni  grâce ,  ni  pardon  à  efperer  pour  les  péchés  qui 
renverfcnt  l'état  de  la  Religion  dans  le  cœur  J  poifr 
ks  péchés  de  malignité  &  d'ojutrage  contre  la  vé- 
rité de  Dieu  ;  pour  les  pethés  qui  perdent  tout-à-« 
fait  la  confciencc ,  &  arrachent  du  tonds  des  cœurs 
jpfqu'aux  premières  femences  de  pieté,pour  les  pe-- 
cheurs  qui  portent  leurs  mains  facrileges  &  im»^ 
pies  jufqu'aux  principes  de  la  Foy  que  l'Efprit 
iàint  a  mis  dans  nos  cœurs.  Qui  nous  içcourera  (v 
nous,  offcnfôns  l'ETprit  de  Dieu ,  fi  nous  le  chaC- 
fons  avec  indignité  y  8c  qu'il  nous  abandonne  à 
nous-mêmes  pour  toôjours } 

ir.  Un   LorfijH*ûn  vohs  mènera  dans  les  Synago^  u. cùmau- 
Ijus^  OH  devant  Ifs.  mgiftrats  &  les  puifans  du  voT/ntyna! 
monào,<,  ne  vous  menés  point. en  peine  comment  tn^w  gogas,&  ad 
lOHS  d^ffindrks ,  ni  de  ce  me  vous  leur  dires,  ^KftJc«"/^ 

Comme  le  fidèle  n'eft  jamais  fi  expofé  que  dans  neïjtc  foiuci- 
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fcr  tôt  qnîd  |c5  peffccurions  quc  le  monde  lui  fufcite ,  Se  que 
aufquia^dl.'  c'^  ^1^  ^^^  occaHons  qu'il  a  le  plus  à  craindre  ^ 
c*ci$.  Jesus-Christ  veut  qu'il  {bit  per(uadé  que  ce  fe- 

ra alors  qu'il  y  aura  moins  de  danger  pour  lui  & 
que  (à  Foy  fera  moins  ébranlée.  Il  marque  deux 
uijecs  de  crainte  &  d'inquiétude  y  qui  pourroienc  le 
tenter  s'il  ne  le  prcvcnoit  là-dcflTus,  Un  fidèle  ac- 
cufé ,  craint  pour  fbn  innocence ,  il  craint  plus  en- 
core pour  la  vérité  de  la  Foy  qu'il  a  à  deffendre  : 
Mais  fçachant  qu'il  n'eff  pas  le  maiaede  fa  vie^ 
ni  l'auteur  de  la  Religion  Chrétienne  >  que  Diea 
s'interefTe  pour  Ton  (auit  auflî-bien  que  pour  l'hon* 
neur  de  la  Religion  3  il  n'cft  ni  aflJs  téméraire 
pour  compter  fur  fes  forces ,  ni  afles  foible  pour 
fe  défier  de  Dieu  &  de  fà  protedion.  Il  demeura 
ferme,  plein  de  confiance ,  &  tranquille  dans  tous 
les  états  où  il  plaît  à  Dieu  de  le  mettre;  il  mépri- 
fe  toutes  les  traverfes  que  la  haine  des  ennemis  do 
la  pieté  lui  oppofe. 

ir.  12.  Car  U  Saint^Efprit  V0HS  enfiignerd  k  cei^ 
U  henreJà  même  ce  au^il  faudra  que  vous  difits. 
inipfahora,  Avoir  Un  Dicu  tout-puiflant  pour  Père,  lofi 
T^S^l^'  Efprit  de  vérité  pour  Maître,  Jesus-Christ  U 
fagcflc  même  pour  Juge  ;  ce  font-là  de  grands  mo- 
tifs de  confiance ,  de  fermeté  &  de  patience  dans 
les  occafions  d'épreuve.  Que  peut  le  monde  contre 
Dieu  î  Quelle  eft  la  force  des  puiflanccs  de  la  Ter^ 
re  contre  un  Roy  auflî  puiflant  queTEsus-CHRIST^ 
Que  peut  la  fageflc  &  la  fcience  des  hommes  con- 
tre les  lumières  de  l'Efprit  faint,  contre  la  force 
&  l'évidence  de  la  vérité  même  >  Les  homme» 
peuvent  fe  furprendre ,  fe  confondre ,  s'ébloiiir  & 
s'aveugler  les  uns  les  autres ,  mais  il  leur  eft  impôt 
iSble  de  confondre  la  vérité  ,  de  furprendre  1  Ef- 
prit de  Dieu,  d'ébloiiir  fes  Difciples,  ni  de  fé- 
duire  les  cnfans  de  la  fag^cfle.  U  n'y  a  donc  qu'à 
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être  fidèle  à  Dieu  ^  qu'à  laifTer  agir  en  nous  fon 
Efprit,  qu'à  nous  rendre  attentifs  à  fa  voix ,  8c 
écouter  fes  inftrudions  5  il  nous  fera  connoître  ce 
que  nous  devons  fçavoir  y  il  nous  fera  dire  ce  que 
nous  devons  conreflèr,  &  nous  donnera  la  force 
dedeffendrela  Foy  par  nos  actions,  par  nos  paroles 
&  nos  lumières. 

^varice  condamner.  Vaniti  dei  richejfes.  Malhewr 

4es  riches  des  biens  de  ce  monde ^  Bonheur  des 

riches  des  dons  de  Dieit^ 

ir,  i^.  Alors  un  homme  lui  dit  du  miUeu  de  U  l\\a\âlm  de 
fifnle  :  Alaitre^  dites  a  mon  frère  an* il  partage  avec  tutba,Magu 
moy  la  JucceJJion  qui  nous  eft  échue.  tri  mcoai  du 

La  coutume  etoit  affés  ordinaire  chés  les  Juifs  ^'^'^'"^^ 
de  choifir  parmi  les  Dodeurs  de  la'  Loy  &  les  gre- 
miers  de  U  Synagogue  ,  des  Arbitres  pour  régler  ^•^*''  7*'  ^' 
les  difFerçns  qui  naiflbient  dans  les  familles  pour 
le  partage  des  biens  ,  ou  autrement.  La  demande 
que  fait  ce  Juif  çtoit  donc  conforme  à  l'ufàge  j  & 
marqùoit  en  lui  un  efprit  de  juftiçe  &  de  paix. 
Combien  y  a-t-il  de  Chrétiens  éloignés  de  cette 
difpofition  >  On  préfère  un  procès  à  un  accommo- 
dement ,  parce  qu'on  préfère  l'intérêt  à  la  con- 
science, la  paffion  à  ion  devoir.  C'eft  un  étrange 
fcandale  de  voir  des  Chrétiens  plaider  pour  clés 
biens  qu'ils  font  obligés  de  rnéprifer  j  fou  vent  me 


ie 
jufqu'aux  devoirs  de  Religion  >  jufqi 
vangile  \  Cependant  il  eft  de  foy  que  nous  ne  fom-^ 
mes  fidèles  qu'autant  que  nous  avons  le  cœur  dé-^ 
taché  des  biens  de  la  Terre ,  &  de  ce  <juç  le  monde 

fccherche  8c  cftime,  ,       1    Atiikdi 

i}r.  14,  Maisjçfus  Ini  dit  j  O  homme  ijuimU  éta^  ij  ju/.  „^; 
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flio,()iiit  me  kli  pour  vou<  JHger 9I& pour fidre  v§s  partétges ? 

diecm  auc  du      J £  sus-Ch  r  I S  t  refufknt  à  ce  Juif  de  conno}-* 

t<ST°^^'  tre  des  diffcrens  qu'il  a  voit  avec  ion  frcrc  ^  mar- 

EMtd.  i.  14.  4"^  ^^  motif  de  fon  refus  par  les  paroles  donc  i\ 

te  fcrc.   Moïiè  s'étant  offert  pour  rcffler  le  di£fe-i 

rent  que  deux   Ifraëlites  avoient  eniemble  ^  l'uii 

d'eux  rejctta  Tojfre  &  les  bons  offices  de  Moïiè  » 

^eer  frétres  ^^  ^"^  difâut  cc  que  le  Sauveur  répond  icy.  T.  C* 

fdtnmmium    n'a  doHC  pas  voulii  s'expofèr  à  une  pareille  pUûntQ' 

'^J^ed^'c',  4^^  1'^^  ^^  c^5  deux  frères  eût  pu  éire  de  (on  jù- 

tatiebttft.    gemenr.  Déplus- J.  C,  n'étoit  pas  envoyé  pour 

fnejimdiwde-  ^^^^  ç^^^^  j^  fondion  qui  demande  fouvent  de  hk 

^mkpff.  difcudion  Se  un  grand  temps.  Sa  miffion  ayoîMin 
objet  plus  noble ,  une  fin  f4us  étendue  ^  un  defleia 
tout  divin.  Il  venoit  partager  le  Ciel  aux  liommet 
&  non  pas  la  Terre.  Ajoutons,  que  n'ayant  pasi 
voulu  permettre  >  ni  donner  le  temps  à  qttelques*«^ 

È$mt  umnék   uns.  de  fes  Difciples  de  rendre  les  derniers  devoirs 
.  ^IS^jj^îe^Aj»!  à  leurs  parens  &  à  leur  famille ,  comment  fc  fc- 

defienderat.  roic  il  permis  &  auroit-il  pris  le  tçmps  dç  fè  và^ 
1er  des  affaires  du  fiecle  î  s   . 

Le  miniilcre  de  la  parole  eft  fî  faint  &  fi  im- 
portant ,  que  les  Apôtres ,  quoyquç  trcs-éclairê$; 
&  remplis  de  Dieu  ^  déclarèrent  qu'ils  ne  poUr 
voient,  le  partager  ,  &  qu'il  ne  leur  reftoit  pasafi%$^ 
de  temps  pour  prendre  foin  des  neçefiîtés.  des  fide-« 

f.  rm  #•  Ics^  Nous  fçavons  le  règlement  que  fit  (aint  Paul 
au  fujet  des  diffèrens  qu'avoient  quelques  Cht4- 
liens  de  l'Eglife  de  Corinthç.  Cç  règlement  étoiç 
conforme  à  î'ufage  des  Juifs ,  avec  cette  ditfbr^ncç^ 

3ue  r  Apôtre  yeut  que  Ton  ne  charge  de?  cçs,  fort^ç. 
'emplois ,  que  les  moins  co.nfîderables  d^'ent;!^  fei 
fidèles  y  marquant  parl^  le  peu  de  cas  que  \^s  Cbrâ^ 
tiens  doivent  fs.ire  des  biens  de  ce  monde.  Les.  l^y^ 
ques  ont  été  obligés  de  connoître  des  dii^erens  def 
hdeles ,  il  eft  vray  y  maisih  en  geçiifliient.  CQn]i> 
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tien  doit  on  gémir  de  voir  la  facilite^  Tardcur  & 
rQpiniâtreté  des  Chrétiens  ,  à  s'engager  dans  les 
jprocés  8c  à  les  foûtehîr  }  t$  Dirîtqat 

f  15.  TuisUlèttr  dit  :  Aies  foin  de  vous  tien  garder  3ew"&  cave'.' 
ide  fOHteÀi;arite\carenqUel^H*abondance  efu'un  hom^  te  ab  omni 
ifee  foit  .fn^le  ne  défend  f  oint  des  biens  ^hH  pçfede,      ^^^[^"^^ 

Te'suS'Christ  prend  qccafion  de  la  demande  dandacuiuf- 
quotivenoit  de  lui  faire  pour  inftruire  fes  Difci-  ^^tti^^  ^ 
pies  des  difpdfîcibns  qu'un  fidèle  doit  avoir  à  Té-  hisqu«pofli. 
^ard  dfes  biens  de  la  terre  ^Çc  de  tout  ce  gui  tt^     '' 
garde  la  vie  préfente.   Ce  Juif,  dont  il  eft  par- 
lé au  rerfet  précèdent  ,  au  lieu  de  demander  au  Fils 
dé  Dieu  les  moïens  necejGfà^ires  pour  connoîcre  le» 
Vtàis'bi^^ns  ÎScpour  les  aquedr,  ne  s'adreflTe  à  lui  que 
JfCnïr  avoir  par  (on  mbien  quelque  héritage  ,  que 
pour  retirer  des  mains  de  fon  frère  quelque  por-  ^ 

tion  de  terre.  Qn'il  y  a  de  Chrétiens  qui  ne  font 
pas  un  meilleur  uTagede  leur  foy  &  de  la  connoif- 
(ance  qu'ils  ont  deis  vérités  de  l'Evangile  !  Les 
paroles  dont  le  Sauveur  fe  fert  méritent  d'être 
pé(éés  &dfemaridentqaerony  penfe  fouvent,  pour 
altérer  cette  pente  malheureufe  &  violente  que 
Ton  a  pou'r  les  biens  4e  la  terre  ,  pour  les  com- 
modités y  &  tes  plaiïîrs  de  la  vie  :  vidçte.  C'eft 
comme  s^rl  eût  dit,  vous  voïés  deux  frères  donc  Tun 
ti^eft  ôccu|[>éîqu'à  rétenir  ce  qu'il  a  pris ,  '&:  qui  ne 
luiâppattient  pas  $  &  Tautre  à  demander  le  fien 
àvectrqp  d^iènipreïfemént  &  d'inquiétude  :  Cave^ 
H  i  Prenés  bien  garde  "à  cette  paftion ,  prévenés-la, 
tte  fbàflfiréspas  qu'elle  vous  domine  i  car  fotis  prc- 
tekte  Se  rie  demander  que  (on  bien,  fous  .prétexte 
ijue  FtFn'ctaint  de  manquer  du  ncceffaire,  on  a  le 
icèttr  {ftéin  de  rapidité  &  d^avarîce.  jNùn  jfblum 
Wf^sijf  fuirdfit  aliéna ,fed &  Ule av^msift ,  qtêi 
cufidefervat ,  amijuarit^  piÀ.\  ie'^L/rfx.] 

•  't,  tè.ll'h&UirWpiltélcttte  yarabole  rlly  avoit  uoixit  au- 
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lem  ftmîlîra.  un  homme  riche  dont  les  ter/Cs  avaient  extraarJinMrem 

dinem  ad  lU  , 

\otf  diccns;  fnem  rapporte. 

Hcmaini.  cil-     Je stJS-C  H  A  î  S  T  Ce  CcTt  dc  Ccttc  coitiparaiCon 

iuidain  divi-       J  -  i    t  '  ^      r 

cis  obères  fra-  pour  nûus  montrer  quc  les  grands  biens  ne  Içau* 
^"ft?^"  **"  toient  nous  donner  ni  nous  conferver  la  vie*   Ainfi 
l'ardeur  que  les  hommes  ont  de  s'enrichir  8c  d'a- 
j^^T    ^es  quérir  tous  les  jours  de  nouvelles  terres  ,  n*eft  tii 
^mifehis  nef'  Ugc  ni  raifonnaUe*    Un  bien  médiocre  n*ocCupci 
mtufmmm      déjà  quc  Crop  de  plâCc  dauS  nôtre  cœur*,  quelle 
place  doivent  donc  y  occuper  ces  grands  biells  l 
Rien  n'eft  plus  partagé  que  le  cctur  d^un  avare} 
les  autres  paflîom  s'atoiDlifTent  avec  le  tewls,  Tâgc 
les  éteint,  mais  avec  l'âge  l'amour  des  richeflcs  ,  aU 
lieu  de  s'^éteindre  fe  forrifie.   L'avariCe  n'eft  ja- 
mais plus  vive  que  dans  la  vieillefTe  Se  dans  la  cadu-* 
..  r»  -.^-,%,    ^iï^  la  plus  avancée. 

t?  Et  cogita-  **'^.f>  •         t'A         » 

bat  intra  fc-        f.  ij.  Et  H  S  entreteHott  en  lui-meme  de  ces  pen- 

ficum  ^uia  ^'  '  ^^^fi^^H^i^^^i^  ^*^y  po'^^^  ^^  lieu  OH  je  pHtjft 
non     habco  ferrer  tOHt  ce  éjue  fay    recueilli  l 

2cm  ^Vuftus      Comment  peut-dn  regarder  comme  un  bîcû  ce 
mcos  ?  qui  altère  la  fanté  ,  ce  qui  prend  tout  le  tems  dd 

la  vie  5  ce  qui  fouvent  avance  la  mort  au  lieu  dd 
la  reculer?  Un  homme  qui  Te  voit  de  grandes 
tichefïes  en  peut  être  ébloiii.  Mais  le  prcmiet 
lêntiraent  qui  (uit  Cet  cblouifTement^qui  en  fait  tout 
le  plaifir ,  eft  un  Tentimcnt  d'inquiétude  &  de 
crainte.  Haret  &  angitar  ,  tan^jttam  ad  modnm  paa*^ 
fer ,  ^uia  nlmium  locuples.  On  le  voit  auflî  chagrirt 
qu'un  pauvre.  L'abondance  l'inquîete  &  l'alarmcl 
autant  que  la  difette  tourmente  un  raiferable.  Non 
redditusfirt  ip fi  terra  ,  fed  gemitus  prodttcit.  Ce  nd 
ïbnt  pas  des  biens  que  la  terre  lui  rapporte,  ce  (bnç 
des  chagrins  &  des  foûpirs.  Il  ne  Içait  où  placer 
^  fon  argent ,  où  ferrer  (es  bleds.'  Il  ne  trouve  de 
fureté  nulle  part.  Tout  le  monde  lui  eft  fufpecSt^ 
Ses  plus  proches  fotit  fes  plus  dangereux  eanemis. 
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Il  ne  peut  les  voir ,  il  les  évite  &  fe  cache  d'eux.  ,8  Et  àîxit  t 

ir,  18.  f^oici .  dif^il  ^  ce  a  ne  je  ferai  :  TMatrai  Hoc  fàciam, 

mes  greniers  &  f  en  banrai  de  fins  grands^   ^  jy  horrca  mea? 

amaffirM  t9ute  ma  récolte  &  tons  mes  tiens ^  &  majora  fà- 

Si  les  biens  augmentent,  la  depenie  augmente  ne-  congregabo 
<eflairemcnt.   Il  jfaut  plus  de  Domeftiques  y  plus  o"™"**  „,^"? 
d  équipages , des  mailon s  plus  grandes  ,  des  meu-  hi.&  bon» 
blés  plus  riches.  Il  faut  bâtir  des  caves  &  des  gre-  ^^* 
niers  ;  Et  quand  tout  ce  que  vous  aur^  préparé 
avec  beaucoup  de  temps ,  de   dépcnfe  &  4e  u)in, 
fera  plein ,  que  ferés-vous  ,  demande  un  F^ere  >  Il 
faudra  encore  les  démolir  parce  que  l'avare  ne  peut 
(c  refoudre  à  vendre  fon  grain.  Le  bled  fc  donne 
pour  rien.  Qi^^d  ergo  hoc  infinito  Uhare  dementius  > 
Eft-H  *Mïc  plus  grande  folie  &  uneillufion  plus  tri- 
fte  que  celle  d'un  Chrétien  qui  pafle  Ùl  vie  a  amat- 
fer  fans  finv ,  à  former  à  tout  moment  de  nouveaux 
defl$ins.  y  à  avoir  toujours  des  defîrs  infatiables  y  à 
bâtir  &  a  démolira  Jesus-Christ  ajoute  ce 
Toot-X^Lexi^ïcs  y&  toHimes  biemy  pour  nous  faire 
comprendtc  l'aveuglement  des  hommes  qui  met- 
tent leur  bonheur  dans  ce  qui  fait  leur  fuplicè ,  & 
2ui  leur  fera  perdre  les  vrais  biens  &  l'Eternité.  Le 
delc  mieux  inftruit  ne  penfe  qu'à  aquerir  des  biens 
au'il  ne  peut  perdre  3  des  fonds  qui  'rapportent  au- 
elà  de  lès  efperances  6c  qui  ne  lui  content  rien  à 

entretenir.  .     \;  19  Et  dicam 

i[.  1$.  Etjf  dirai  à  moname  :  Mon  ame  tu  as  »»»««  mc« 
humcpKf  de  biens  en  referve  four  beancouf  d^  années  :  ha°b^*miiki 
npofi  -^tûi:  y  mange  ,  boi^ytfais  bonne  chère,  bona    pofica 

C'eft  ici  le  langage  dti  cœur.  Tels  font  en  effet  nmos^requîl 
les  (èntimens  de  toUs  ceux  qui  travaillent  à  devenir  fj?^  *  comcdç 
riches  &  puiflansi  Mais  ils  font  furpris ,  &  la  rc.*^'^^ 
mortlcsenlevedans  le  temps  qu'ils  comptoient  de  ;.     .>      , 
&donnçr  du  repos  Se  de  joiiir  du  fruit  de  leurs 
travaux».  Ils  voncdonc  paroître  devant  Dieu ,  au* 


JUS  eruDc  i 
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quel  ils  n'onc  jamais  penfé  ,  le  cœur  plein  des  def* 
icins  de  la  terre  »  de  deiîrs  eriminels ,  enivrés  dé 
1  amour  d'une  vie  faftueufe  y  molle  8c  toure  pion- 
gcc  dans  les  plaifîrs  :  S^il  y  en  a  qui  ne  (ont  psts 
aind  futpris ,  ils  le  font  tous  cependanr»  mais  les 
«Iris  plutôt  &c  les  autres  plus  tard.  Or  on  dl  roft» 
jours  furpris  de  la  mort  quand  on  aime  la  vie. 
îo.oîxitau-  ^*  lo.  M»'^  Dieiê  en  même-temps  du  4  >M 
tem  iili  D£us  hommc  :  Infenfi  que  îh  es  y  un  -tcn  vm  te  retfetmmittf 

no'-le^  anima  ^^*  ^^  ^^'^^  *^W^  ^^^  »  ^  f^'^   9**  fi^  ^  ^**  W 
main      rcpç-  as^étmajje? 

qu«    auwin      Le  Roïaume  du  Ciel  doit  être  k  parrage  êeî 
parafti.  eu  înfenfés  ,  félon  le  monde.,  &  non  pas  dciScùt 

3.I.C  ^r..nr  ^.  j^  ^^^^  ^^  jugcmcnt  de  Dieu*  Le  monde  tegât^* 
e  avec  admir9tion  ,  &  fduvcnt  avec  ettVfc  ,  un 
iiomme  qui  a  fçû  amafTer  de  grands^biens  ;  EtDiMi 
condamne  ce  jugement  &  apprend  «ux'fidtfkis  aie 
regarder  comme  une  fource  d'égatemens'  ift"  de 
•corruption.  L'écriture  faînte  eft  remplie  4e/Véi»i^ 
<és  qui  relèvent  la  vanité  des  'biens  de  'k  -ictte, 
qui  découvrent  les  dangers  aufqaels  les  ridi^  ^fytit 
cxpofés.  jE'strs-C  H  R  isT  joint  à  cectc  vanfité^ 
•que  tant  d*occa(ÎDns  nous  montrent  &  que^a^nforc 
^expdfe  auxyatnc  des  âmes  les^plusterreftrtfs  ^-atie 
autre  vanité,  &  c'eft  Icchagrin  mortel  qui  tohge  tel 
avares,  lors  même  qu^ils  pofiedent  leurs  iichelfei) 
la  crainte  de  les  perdre  &  qu'un  autre  n'enJeMlifle; 
Cettt  crainte  fouvent  imaginaire-pbndant  la  vîi  ne 
l'cft  plus  i  la  mort.  On  vdtt^ffer  en  d*aa>îres 
mains  les  trefors  dont  on  a*pû»joillr  8c  ou*»trrtatû 

3u'à  peine  le  lôifîr  decompier  .,-&  rcftlfevlJk  fé- 
uit  à  une  miTere  fans  rgni^^à  ^iropUoosrém^ti^; 
flft-'il  une  folie  plus  dépiomble  1  -      •      : 

II  'Sic   ^^''f.\:i.'CSBJUe'tjHiiirrweà$eM^m^maffeJ^^^ 
qui  fibi  ihc-  fin  pour fpijfhême  ,*&  gmi  -«VJf  fW  rbikew  sEUek^ 

&Ôn"Tft'  t      C€Sfaroies^nousni0ts^«rR:«piii^  léonais '4» 

Deum  dates.  licheS 


Sriches  ,  &  danis  quelcifroïablc  malheur  Ics^rîcheflcs 

Mes  engagent.    Le  crime  des  perfohncs  avares   &t 

topuiehtôs ,  eft  de  fàcr iècr  tous  les  jdUrs  leurs  trèfors 

â  leur  aVariice.   Ce   n'cft  pas  pour  Dieii  qiie  Toii 

'toavaille  ,  ce  n*eft  pas  pour  Tèsu5-Chr  i  st  en  la 

Tpcrïbntté  des  pauvres  que  fdn  amafle  de  grands 

S>ienâ  ,  c*cft  pôUr  être  en  état  de  tontehter  tbutei 

ics  paillons.  C'eft  pour  vivre datislabondahccfiè 

«ians  les    blaifir^  que  l*on  veut    devètiir  riche* 

^rompéUÏc  félicite!  jbye  frivole!L*iiniquc  xhoïeh  dé 

xendre  les  richelTes  Icgitinlcs  &  la  condition  des  ri-* 

^hcs  heureufe,  e*cft  de  faire  fervir  fc^  ttefors,  non  à 

la  vanité  ^  mais  à  la  charité,  hon  au  monde  mais  à. 

JDieu>  non  à  fon  torps  mais  à  fon  aiiie ,  non  à  bâtir 

^Ics  Palais  fiiperbes  mais  à  fe  préparer  Un  tabernacle 

étemel  ^ar  le  meritç  des  àumôhcis.   Voilà  ce  <Ju* 

jESUS^CiîRiST    appelle  être  riche  en  DicUk 

tStulle  infmtndè  ppur  Us  hefoim  de  la  vie.  TûHtferà 
dormi  k  ccIhI  qui  cherche  le  Roiaumt  de  7)kH     '  ' 

ilr,2ï,  Cejt  pàurpâi,  ditM  k  fis  Difclples'^  Hé^i  tmt^Mt 
^êisf  Mettes  peint  en  peim  pour  tfitre  vlè  ou  ^^«i- jd  difcipuio» 
MH^kriS'de  ^Hài  manger  ^  m  pur  votrt  corfs  ^  m  corobisjNo-i 
^ûus  trùHi>eris  de  àHùi  TtOHS  vêti^.  c-  Mfc  follicùii 

jËsûs-GiiRiST  va  plus  lom^  JUiquidy   a  â  vçfte»  quki . 
Combatu  Tàvaricç  qui  n'en   a  jamais  alTés  y  niais  J^f^}^^^^ 
On  peut,  dire  que  cette  jbaBion  ne  ierditpas  détruis,  quid'Mdufu 
te  &  arrachée  diilédeur' humain  ,  fi  l'EVarieile  ne- 
nous  apprenoit  <^é  lâ  trainte  $c  ^'inquiétude  de  ; 
manquer  du  neéefflkire  i  ouvre  la  porte  du  cœur  à 
Favatice  &  au  defir  d'amaflerdii  bien*  Pour  dotict  - 
Farracher  de  nôtre  ccfeUr  fi  elle  j  eft  déjà  entrée* 
M  pour  le  lui  fcrmeï  fi  cHc  n'y  eft  ipàs-  ehéorè  ^  iL' 
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n*y  a  qu'un  moïcn  ,  &  c'cft  celui  que  J.  C.  enfcî* 
gne  icy  à  Tes  Difciples.  Quand  on  conndere  que  ce 
que  nous  (bmnoies  n'eft  pas  à  nous  mais  à  Dieu  i 
quand  on  examine  ic  Ton  corps  &  Ton  ame  ^  com-^ 
me  Ton  eft  convaincu  que  ce  n'eft  pas  le  hazard  qui 
les  a  faits  Se  qui  les  a  unis  cnfemble  »  on  le  doit  être 
de  même  qu'il  y  a  une  fagcffe  5c  une  providence 
qui  en  prend  u>in  ;  parce  que  ce  qui  ne  peut  être 
ioni  comme  par  hazard  du  Tein  du  cahos  ,  ne  peut 
être  abandonné  au  caprice  du  hazard  ni  au  defoidre 
du  cahos. 
1%  Anima  ^*  ^3*  La  vlc efl  flks  que  la  mwrrUure ^  &  k  coTfs 
plus  eft  quam  fhês  fue  U  vcument. 

JttfVi"  q°  *       ^^^  ^"^^^  inquiètes  ne  s'cftimenC  pas  atfïs  ,  &  les 
yeftimeiicû.    c(Eursdéfians  nc  confîderent  point  à  quoi  Dieu  s'eft 
engagé  eni  leur  donnant  l'être  &  la  vie.    Ce  pire-» 
mierdon  que  Dieu  leur  a  fait  de  Ton  pur  mouYC* 
'  ment>  ne  devroit-il  pas  les  inftruire  Se  les  raiïuref 
contre  la  vanité  de  leurs  inquiétudes  8c  TinjuAiot 
de  leur  défiance  ?  L*homme  vaut  plus  qu'il  ne  pen- 
fe  >  &  puifque  Dieu  a  eu  une  efpece  de  complai(ân- 
ce  à  le  taire,  comment  n'en  auroit-il  pas  à  le  confer- 
ver  ?    Or  Dieu  peuc-il  fe  refufer  ce  qui  lui  fait 
plaifir  ?  Et  ion  amour  n'eft-il  pas  en  tout  temps  «ef- 
ficace &c  tout-puiflànt  ? 
i*  S^^      *•  *4»  Confideris  Us  corbeaux  :  ils  nefment .  m  m 
qnâi  non  fk^' fnotjsormcnt  y  Us  n  ont  m  ctUers  ,  n$  greniers  i  cepemumê 

^r^ei^I  -^^  ^^  '^^P  f^  ^^  '^^  ^^^^^^^*  -E^  cmbim  ites-vmi 
quibut   9Mti  fîtes  ixcelum  i]u\ux  f 


eft  ceiladam 


neque  to!?€^  ^^  "V  ^  4**  *  ouvrir  les  yeux  &  i  les  arrêter,  noilj 
ècDeatpafoJt  (ur  dcs  hoomies  naturellement  inquiets  &  déffian^^ 
TOgis^s*^  leur  conduite  pourroit  nous  fcandalifcr  ,  mais  fur 
piurt  eftii  Tordre  immuable  de  la  nature  ^  fur  les  plus  vils 
*"*•  '  animaux  qui  vivent  dans  une  heureufc  tranquilité. 

lis  peuvent  nous  inftruire.  Il  n*cft  point  d'homme 
qjû  ne  trouve  à  profiter  de  leur  genre  de  vie.  hts^ 
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totl)Cato ,  les  plus  voraces  de  tous  les  oy féaux  ^ 
«ïie  font  aùciin  amas.  Meurent-ils  de  faim  pour  Cela^ 
Dieu  ne  les  nourriMl  pasi  Cependant  quel  avantagd 
lui  eh  revient  il  &  à  quoi  ces  oyfeaax  lui  (ôAt-^Os 
boûs  >  Comment  donc  Dieu  poùrroit*il  refufèr  i 
Thomme  ce  qu'il  donne  à  un«  bête  !  L'homnae  cft  ^ 

le  maître  des  animaux.  Ceft  Tordre  que  le  Sei^ 
gneur  a  établi.  Gomment  cet  ordlt  poiàrroit-il  fub- 
fiftcr  fi  Dieu  neprcnoit  foin  de  l'homme ,  &  qu'il 
donnât  tous  Ces  foins  à  nourrir  les  atiitnaux  l 

1^.  15.   Mais  tjui  efi  celui  d'entre  mus  ,  ^m  f^  ^^  q^,.^  ^^^ 
tùHsfetfeîms  pmffe  ajouter  à  fa .  taili^ta  Haut  car  <t0He  ^ftrâm  c0« 

Cette  cx>mpara{lon  nousmbntre  1  inutilité  de  ttoi  «^  ftatuttm 
efforts  >  la  vanité  de  nos  inquiétudes.  Qjj'avânçotïs  Silim/^** 
nous  \  Force  de  craindre  &  de  nous  inquiéter  j^t 
le  lendemain^  Uh  homme  qui  defîrerolt  pamdn* 
hèment  d'avoir  la  taille  plus  haute  qu'il  ne  l'a  \\ 
quoi  lui  (èrviroient  (z%  dc(îrs  &  Tinquiemde  qiilî 
s  eh  donnetoit  ^  qu'à  le  rendre  ridicule  ?  De  mème^ 
C*eft  ïfe  tourmenter  inutilement  que  de  prévenir  paif 
des  foins  multipliés  Içs  befoins  de  l'avenir.  >ï6u^ 
ne  (çaurions  pourvoir  à  nos  befoins  prefens  ^  Dieil 
(eui  le  peut ,  fie  il  le  fait  de  la  manière  que  fa  ii,^ 
^(Ic  a  établi  &C  que  fa  pui (Tance  exécute.  Le  deVoit^ 
lu  fidèle  eft  de  mivre  l'ordre  de  Cette  fagcfle  8C 
d'entrer  dans  là  conduire  que  la  providence  Itii 
pteiente* 

♦•  itf,  S%  Jkew  Itî  moindres  ckofilfom  au  àéjpù  t^sîetgon^ 
4/e  votre  fomovr  ^  fowrqmi  ifouê  irl^nietis^vom  dé$  ft"^2m*eft"ïl 
aturesi  ^ft»«.  .<i"«^ 

L'bomtt^e  confond  fbn  impùilïktiCe  avec  la  de-  xJTt&kir  ' 
peodance  continuelle  oà  il  eft  de  la  volonté  toute 
pttiâantfrde  Dieu.  Cette  confiïfion  qui  Vient  de  Cori 
ignorance  >  lui  fait  commettre  deux  grandes  inâde^ 
Wés»  Nous  &ntons  nos  befoins  >  Se  au  lieu  de  is^ 
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courir  à  celui  qui  peut  feul  y  remédier  ,  nous  n'a- 
yons recours  qu'à  nous-mêmes.  On  compte  fur  (on 
induftrie ,  fur  fon  travail ,  fur  fes  forces.  Ainfi  là 
mifere  produit  Tégarement;  première  infidélité  > 
inaavais;  ufage  de  fon  impuiUance.  La  féconde  ^ 
cr!çft  qu'il  n'cfl  point  d'effort  que  Thomme  ftç  fefltc 
pour  fe' tirer  deTctat  où  Dieu  l'a  mis  ,  d'une  con- 
dition qui  doit  faire  tout  fon  repos  &  luy  donner 
t^  vie.    Pourquoi  ne  pas  fe  jetter  entre  les  bras  de 
Dieu  &:  fe  étire  un  bonheur  d'une  dépendance 
fi  glôrieufe  &  fi  neceffaire  ? 
X7  Conflue.      i[.  27,  Confidetis  Jes  lis  &  de  (jnelle  manière  ils 
^^^^^l^^^':  croijfem  :  ils  ne  travaillent  ni  ne  filent  \  &  ce^en- 
cuQc . .'  non   dont  je  vofu  déclare  qm  Salomon  même  dans  tenté  fa 
qiîï'SSI'.^T.  magnificence  n* a  jamais  été  vêtu  comme  tund^eux. 
coautcmro-     Jbsus-Christ  nous  doune  icyune  admirable 
îSmonTnom  iijftrudion.  Il  nous  apprend  à  découvrir  &  à  re- 
nigiotiafua  ^jinoîtrc  les  grandeurs  de  Dieu  marquées  fenfi- 
^cu^^unum    ^J^n^^^^t  danstous  fes  ouvrages.  On  les  trouve  danfc 
cxiftis.         les  plus  viles  creamres  auffi-bien  que  dans  les  plus* 
nobles.  Dieu  paroît  dans  toutes,  tel  qu'il  efl.  Cpoi; 
me  l'on  connoît  l'ouvrier  pat  fon  ouvrage,  de 
même  le  fidèle  voit ,  admire,  oc  adore  Dieu  par 
tout  où  il  porte  fes  regards.  Chaque  créature efluû 
chef-d'œuvre  dans  fon  efpece  &  un  miroir  fidèle 
des  perfedions  divines. 

»s  si  aucem  herbe  y  qui  efl  au jonrdhni  dans  les  champs  &'qH*an  jet-i 
£diT'eft^°iû  *^<f^  demain  dans  le  four ,  combien  awta  t*il  plm  difiin 
agro ,  &  cras  ^  potrâ  vêtement ,  0  hommes  de  pen  defify  ; 
mittkuc ,  La  fragilité  des  fleurs  n'efl  pas  une  raifbn'  qui 

fti?^  ^aamJ  empêche  .>Dieu  de  leur  donner  un  éclat  &  ûïic 
mag's*^"vos  **  bcauté  inimitable.  La  fleur  qui  doit  paffer  le  foif', 
puuUae  ûdci  ?  çft  le  matin  un  chef-d'œuvre  de  la  providence. 
Que  ne  doivent  pas  attendre  les  hommes  qui  ont 
jceçû  i^ie  vie  plus  longue  j  une  nature  plus  noble  te 
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pour  qui  Dieu  fait  paroîtrc  une  providence  parti- 
culière s  un  foin  capablede  raflurer  les  plus  timides 
frouf  peu  qu'ils  fiflent  ufage  de  leur  raifbn  Se  de 
eurfoy.  , 

t         ^      nr  '     J  •  •  19  Et  VOS  no^ 

ir.  1^.  ,Nf  vous  mettes  aonepomt  enfetnevous-att-^  lice  quxrere 
très  de  ce  que  vous  aurisà  manger  oh  k  boire ,  &  atie  ^"Idmandu-. 
v^f rf  ^y^m  nejost  powtjufpendH  &  wcjutet.  qaid  bibatis: 

Où  eft  la  différence  du  fidèle  à  celui  qui  ne  ^utî^ic  wulî 
Teft  pas ,  fi  le  fidèle  fe  laiffc  aller  comme  un  avare 
&  un  païen  au  chagrin  &  à  la  crainte  ;  fi  la  défiàn^ 
ce  le  ppflede ,  fi  le  foin  du  lendemain  l'occupe  ? 
C'cft  ce  que  S.  Luc  appelle  avoir  Teiprit  inquiet 
Scfrjpenau  comme  un  édifice  qui  ne  porte  fur  rieft  .> 
Efl-çe  vivre  de  la  foy  que  de  ne  fe  fier  qu'à  fes 
foins  &  ne  s*cn  rapporter  à  perfonne  ^  pas-même  àt 
Pieu>  Si  nous  voulons  avoir  devant  nos  yeux  ,  & 
nous  voulons  tenir  dans  nos  mains  ce  qui  eflnecef* 
iàire,pour  la  vie ,  quel  eft  donol'exercicede  la  foy^ 
La  foy  a  des  biens  invifibles  pour  objet ,  &  fà  ver- 
tu efl  d'affermir  le  fidèle  &  défaire  que  ce  qui  eft 
caché  &  invifiblc  le  frapc ,  le  foutienne ,  le  rem-^ 
pliffe  encore  plus  que  ce  qui  fe  prefente  aux  yeux  di» 
corps.  Il  faut  remarquer  icy  ,  comme  nous  avons 
fait  alleurs  ,  que  Jesus-Christ  nedeffendpoinc^ 
le  travail ,  mais  il  veut  nous  apprendre  que  nos 
^ins  fèroient  inutiles  fi  la  providence  de  Dieu  ne 
bcnifïbit  le  travail  de  l'homme. 

ir»  3.0.  Car  ce  font  les  Païens  &  les  gens  V«  mpn^  (oH»c  cjiîï» 

iU  qui  recherchent  tomes  ces  chofes.  Et  votre  F  ère  fçait  o«»nia  gences 

aJjisquevoHsenavesbefom.  junt.  pitcc 

Il  efl  tout  naturel  que  l'homme  qui  içnore  ce  *".""  ^^^^^ 

y  n  r^.  ■^'     >  il-  ^-i         •        lac  quoniam. 

eue  c  elt  que  Dieu  ,  qut  n  eltimc  que  ce  qu  il  voit  >  hi$  indigcûi-. 
touhaitte  avec  ardeur  les  biens  fenfibles  &c  qu'il  ne 
compte  que  fur  fon  induftrie  Se  fon  application.. 
N'ayant  point  de  foy  ,  comment  auroit-il  de  la: 
confiance  l  Mais  il  eft  auffî  du  devoir  du  fldcle  de 


i 
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n  agir  que  félon  les  lumières  de  la  foy.  H  ^aic  (jue 
Dieu  eft  (on  Perc  :  cette  vedté  lui  ihfpire  une  con-» 
fiance  continuelle  &  le  met  dans  un  repos  par&ic  i 
repos  non  de  pareffe  &  d'inadtion  ;  mais  d^efoctan- 
ce  &  de  tranquilité  y  dont  il  toiiic  au  milieu  du 
travail  le  plus  fort  Se  le  plus  rude. 

primùm    re.  SOUmi  &  U  fufttC€  de  Dhu  ^  &  tOUt  U  Ttfit  CMMI  fifé 

^T'-^**  ^  àonni  comme  pétrCureroh. 

jn$:  &  h«c  Voila  1  otdrc  de  nos  devQÎrs  &  la  règle  de  nosi 
cTmwvobii,"  occupations.  On  peut  dire  en  gênerai  que  tous  Iça 
liommes  ont  de  deux  fortes d  affaires  î1  une  regar- 
de le  Ciel  qu'il  faut  acquérir  y  l'autre  la  vie  preleii-« 
le  qu'il  faut  conferver.  Mais  que  font  la  plupart 
4es  hommes^  même  des  Chrétiens  \  Ils  renverfènt 
cet  ordre.  Ils  font  du  capital  Tacccfloire  \  Et  de  ce 

3ui  eft  moins  important  ils  en  font  le  capital.  On 
iroit  y  en  confiderant  à  quoi  chacun  s'occupe ,  que 
l'affaire  du  falut  ne  demande  ni  foin  ^  ni  travail  ni 
prefqu'aucun  temps  \  tandis  qu'on  en  donne  beau- 
coup à  la  moindre  affaire  temporelle.  Il  y  a  plus  j^ 
^  le  defordrc  efl extrême  fur  cela.  On  donne  touf; 
fon  temps  à  (es  paffions  ou  à  fort  piaifir.  l,'avea« 
glement  des  Chrétiens  va  audelà  de  toute  compre^ 
Benfion  fur  l'affaire  la  plus  importante  &  qui  feule 
demande  tout  notre  temps  &  toute  nôtre  vie.  On 
Ty  donncroit  fi  l'on  avoit  donné  fou  coeur  a  Dieu^ 
Mais  tant  que  le  monde  fera  le  maître  du  cœur  ^ 
Dieu  n'aura  que  la  moindre  partie  du  tenips  ^  dtt 
bien  ^  de  U  vie  dc^  hommes^ 

HlêH  dûwtê  le  Ciel  s  ceux  fHk  rendant  4  U  tmre^ 
Le  bon  &  le  mauvais  fervitenr^ 

mère  pufiiiiis       T.  32.  f  Ne  cratgfies  fo$nt  petit  trwfeM  ^  car  il  m 

çrejf  ,     ouU 


fiH  éê  votre  Père  de  vohs  donner  ton  Roséttme.  patii   veftro 

Voici  le  grand  motif  de  la  foy  ,  dont  la  vertu  f*'^J.°^* 
doit  enlçver  tous  les  cœurs.    C'cft  la  grâce  vcrita-  t  ^n  ç^^^^ 
blcmcnt  efficace   dans  (on   principe.   Après  que  confe£feur 
Jésus  Christ  apropoféàfcs  Difciplesdes  rai-  °°'*  ^®"""^ 
fons  tirées  de  la  providence  générale  pour  toutes 
les  créatures ,  de  la  providcnceparticulierc  de  Dieu 

f»our  les  fidèles  »  du  foin  &  de  Patrention  au'il  a  (ùr 
eufs  bcfoins  corporels  \  il  vient  enfin  à  leur  pro- 
pofcr  le  grand  défleinde  Dieu,  ccmoïen  fi  puif^ 
Tant  qui  a  fait  autant  de  pauvres  qu'il  y  a  eu  de  fi[- 
delcs  :  la  promeffed'un  Roïaume ,  d'une  autre  vie; 
la  vue  des  biens  éternels  &  rcfperance  de  les  pof- 
fèdcr  pour  rous  ceux  dont  le  cœur ,  détache  des 
biens  &  des  objets  fenfibleSj  ne  tient  qu'à  Dieu  Sc 
ne  vit  que  pour  le  Ciel.  Les  vrais  fidèles  font  tou- 
jours le  plus  petit  hombre.  C'eft  un  trpupeau  dont 
Je  sus- Christ  eft  lé Pafteur  :  point  d'autre  rai- 
fon  de  ce  deflein  que  la  volonté  de  Dieu  •,  que  (à 
fagefie^que  Ton  cœur.  Donc  fi  Dieu  a  formé  un 
fi  gloxieux  deflein  en  faveur  des  fidèles  ,  s*il  leur 
a  deftiné  des  biens  fi  grands  Se  fi  précieux  *,  à  plui» 
forte  raifon  leur  donnera- t'il  le  peu  qui  leur  eft  ne- 
ceflaire  pour  les  fi^utenir  pendant  cette  vie  &  une 
vie  fi  rapide  &  fi  fragile.  ^**  ^^}^ 

if.zx.  t^endés  ce  que  vous  avés,  &  le  damtts  en  aumSu 

attes  vous  des  hftrjes  qm  ne  s  ufent  f^omt  far  U  qujg  pomdc. 
temps  :  araaflcs  dans  le  Ciel  un  Trefor  qui  ne  péri  Se  "«.  *E  «ï*«« 
jamaif^d  en  les  voleters  n^prochent  point  ^  &  tjne  les  pacitc  vobit 
vers  ne  peuvent  corrompre:  facculos  qui 

Celtcomme  n  Jesus-Christ  eut  dit:  bien  cum^thefau. 
loin  de  craindre  de  manquer  du  neceflairc  •  la  dé-  î."?  ^^^  ^f; 
couverte  que  vous  venes  de  raire  dun  Koiaume  cziïs  :  quô 
éccrncl ,  &lapromcfFe  que  jevous  fais  delcpoflc-  ^"'  î!f°  ^J' 
detj  doit  non  leulemenç  vous  deuvcer  detou*?  quecineacoc 
tCMiquictudc  >  &  vous  rnfpircr  une  confiance  par-  «:"""^«- 
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Élite  jinais  vous  àcwcs  être  encore  dans  la  difpo&n 
^ék,Êmm  efi  tion  de  tout  vendre  ,  de  tout  abandonner  ,  de  toa^ 
bmintsaftiMi  donuet  aux  pauvres,  La  vocation  de  chaque  ^delq 
miUu9\  is-  ^^^^  ^^  ^^  confeil  un  précepte  à  l'égard  de  ccu:^ 
^  que  Dieu  appellç  en  particulier  à  un  dépouïile* 

tnent  aâ:uel  Se  à  une  pauvreté  réele  j^  pour  çtreau-r 
Unt  de  témoins  de  cett;e  promeflè  8c  de  preuves  vi-t 
vantes  de  cette  vérité  de  foy.  Le  Sauveur  ajoûtQ 
qu'il  Te  fait  une  efpece  de  conycriîon  miraculeulç 
çn  vertu  4e  ce  délaiflement ,  de  cettç  vente ,  de  cette 
^iftribution  de  charité.  Un  bien  medipere  &  perif- 
iàble  produiit  des  biens  immenfès  &  é^ertiels,  UnQ 
matière  fu|ette  à  corruption  devient,  un  or  très -pur 
Çc  un  trelor  incorruptible^  Ainfi  le  prodige  cft 
dans  la  nature  du  bien  que  l'on  reçoit  &  dans  Iç 
gain  qu'on  y  fait.  Ca,r  Dieu  ne  laifie  point  {ans.  re-. 
compenfè  ce  qu'on  lui  pfFre.  Qn  donne  peu,  &  l'oi^ 
reçoit  infinimçnt.  On  donne  unbieupçriffable  >  ôç 
pn  reçoit  des  biens  qui  ne  périront  |an\ais  i  pu  don-. 
pe  ce  qu'on  peut  perdre  tous  les  jours,  &  l'on  reçoit 
des  trefors  que  Içs  hommes  j  ni  les  Pepiops .^e  fçaiH 

nb-etiim  ^^^^^^  X^yiv^ 
clifwttsve"      *.  J4.  Car  QH  efi  voire  trcfor ^  Ikfeta  4^jji  vi$n. 

cetcft,ibi&   ÇœUr.    C 

cor  vcftrutn       — ,       "^  .  .  - 

^jç^  Tout  ce  qur  occupe  ,  tout  ce  qui  tpuche  ^  ^^^^  cç 

qui  attache  le  cœur  ,  eft  fon  I:rel6r^  Ce  n'cft  pas  -U 
qualité  ni  le  prix  de  l'objet  qui  fai^  ce  trefojr ,  c'eft. 
la  difpofitipn  du  cœur ,  c'eft  l'état;  où  fe  trouve  1q 
fidçlc.  Une  fteur  ,  un  chien  j,^  uu  livre ,  la  moin,^ 
drc  bagatelle  peut  donc  être  qetrefor.  ApWfor-» 
ce  raifojti  cela  eft-il  à  craindre  pour  les  t^lena  d© 
l'eiprit ,  pour  les  rangs  &  lea  dignités  ^  pço^r  le^ 
çiâifons  &.lçs  terres  -,  enfitx  pour  çoutçe  qui  s*àp-- 
pellç  rîoI^çj(res.,&.  grandcpjs  du  mopde^  Tout;  cela 
eft  putiTàqt  fuï  le  coB^r,&;  fuç  l^^^^ 
Le  fi4èle  à,b,é/Qin  de  ixjedi ter  foiiyçnf  \^\  X^ljk^çsi^uft 
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Iç  Sauveur  vient  d'enfeigner ,  pour  fe  prcfcrvcr  de 
toute  auache  ^i  Se  pour  placer  Ton  cœur  où  il  doit  / 

être  placé  lui-mçmç  un  jour  pour  toute  TEter- 
nité. 

*•  35- 1  Que  vos  reins  fiient  ceints^  &  ayis  dans  ^j^eî^Jp"^ 
VQs  mains  des  lampes  ardentes^  cinâi ,  0:  lu. 

Je  sus -Christ  ne  fe  contente  pas  d'avoir  ^'Jl^^ltl^ 
itiftruit  k^  Difciples ,  d'avoir  même    convaincu  busvcftns. 
refprit  &  touché  le  cœur  de  ceux  qui  l'écoutoienf,  t^n  s.  con* 
il  propofc  un  modèle  fenfible  de  l'état  &  de  la  difi  po^.  ' 
pofition  où  doit  être  chaque  Hdçle  pendant  cette 
vie.  En  Orient  tout  le  monde  porte  des  habits  longs, 
qui  dcfcendçnt  jufqu'au  bas  des  jambes.   Les  (er- 
yiteurs  les  rclevçnt  pourfervir  j  les  foldats  pour 
être  plus  libres  dans  Vadlign  attachent  à  leurs  cein* 
tares  les  deux  bouts  de  leur  robe ,  &c,  les  voyageurs 
çn  font  autant  pour  éviter  Tembarras  que  cette  lon-i 
gueur  d^habits  leur  paurroit  faire  en  marchant* 
C'eft-là  le  modèle  que  le  Sauveur  propofc.  Un  fi^ 
dclc  eft  un  ferviteur ,  un  foldat ,  un  voyageur.  La 
(jifpofition  de  fon  cœur  doit  être  femblable  à  cello 
4e  fon  corps ,  un  cœur  ferme ,  libre ,  dégagé  i    . 
mais  cela  ne  fufÇt  pas  ;  Jl  faut  que  ce  cœur  foiç 
éclairé.    C'cft  pour  cela  que  le  Sauveur  ajoute  ». 
qu'un   Chrétien  doit    toujours   avoir   la  lampe 
'ardente  y  pour  marquer  une  foy  iîiftruitc  &  agit 
4^nte  ,  une  foy  qui  le  nourrit  des  vérités  faintcs^ 
^ui  s'occupe  des  œuvres  de  nfiifcricorde.  Ce  falit-^ 
\^  les  moyens  qeçe^airçs  pour  évûçt  toute  furprifc^ 

it^  i^^  Soyis  femblables  a  ceux  (jui  attendent  qne     ^  ^  ^^c 
4<i#r  maitre  retourne  des  nopc^s  i  afin  qtte  lorpfH^il  fera  mito  hoin*» 
'^em  ^  &  qHil  aiéra frappé  4  U  pprt^  ^  Us  h^  omrçnt  ^^^*iii?do- 

^t^JJi^tOt.  minum  fuum 

.    C'cft  donc  un  devoir  que  la  Foy  împafe  à  cha-  ^^^^^^^^t 
'  eue  fidèle  d'être  durant  toute  fa  vie  dans  l'attente  nupciis  :  uc» 
4ç  l'heure  &  4u  mp^ient  quç  J,  C.  Tappcllera,  t'^^^ll 


^5*  Explication  de  tTrANGiri 
esfcftîm  «pc-  Cette  attente  marque  la  vigilance ,  la  fidélité  , 
1  ardeur ,  l'empreflement  que  nous  devons  toujours 
avoir.  Que  les  Chrétiens  font  éloignes  de  cette- 
di(poficion  !  La  nopce  dont  parle  le  Sauveur  eft 
l^image  du  myftere  incomprehcnfible  dej'union  de 
Tame  à  Dieu,  union  qui  lui  donne  la  qualité d'E- 
poufe  du  Seigneur  3  Se  lui  afTùre  la  gloire  Se  les 
biens  figurés  par  le  fcftin  des  nopces  qui  fe  célé- 
brera un  jour  dans  le  Ciel.  Nous  y  ferons  roos  ap- 
pellésj  ou  plutôt  nous  y  entrerons  tous.  A  prefcnc 
nous  y  fommes  appelles  ^  invités  *,  &  la  mon  qui 
nous  délivre  des  embarras  de  la  vie ,  &  qui  rompe 
les  liens  du  corps ,  nous  y  fait  entrer.  Un  fidèle 
doit  donc  regarder  tous  ceux  qui  meurent  en  Ghré-* 
tiens ,  avec  des  yeux  d'envie. 
57  Bettifervi      f^  2j^  HûHrcHx  CCS  fcrvUeurs  que  kméîitrea  fin 

illi«quoscum   ^  *     0     '  'tt  1  j-  •  » 

aus,iBvcacrit  s*itéuit  Ciint  il  les  fira  mtnre  à  uble  .  &  paffant  de- 

vigilances:  'i  1      /^     >  '    ^ 

amen  dico     vant  cux  «  Ics  Jevira. 

pîîdn  ?"(t*^  QS^'  bonheur  }  quelle  joye  •  quelle  gloire  !  Qui 
4c  facict  lUos  pdut  Comprendre  le  fens  de  ces  paroles  >  Un  Dieu 
l'^wanficns*  ^^^^  aflcoir  à  fa  table  fes  fervitcurs  ,  un  père  fes' 
miniftubic  cnfans,  Jesus-Christ  fes  frères,  &  les  (ervîr 
*^*  comme  il  fit  dans  fon  dernier  repas  avec  fes  Difci- 

f^lcs  pour  figurer  ce  feftin  éternel  \  Heureux  donc 
es  fidèles  qui  fervent  Dieu  à  prcfent  J  Heureux  les 
Miniftres  qui  rempliflent  les  devoirs  de  leur  mini* 
ftere,  &  qui  travaillent  uniquement  pour  Jésus-' 
Christ  !  Heureux  enfin  celui  qui  eft  toujours  vi- 
gilant ,  «ittenûf ,  &  dans  une  aftîon  contirtuelle  ! 

»?rUi^fwâ.  ,^-  58-  ^^  ^  '^  ^^^^  ^  la  féconde  ôh  k  la  trou 
aa  irrgilia ,  i  fréme  veille  ,  (Jr  ^»'i/  les  trouve  en  cet  état ,  bien^heU'' 

îiîrav^e*rh;  ^'^^  fi^^»^  ces  firviteurs . 

«citainvcnc!       On  meurt  à  toute  heure,  &  fi  Ton  ft  trouve 

femlm/**"^  tel  que  J.  C.  a  marqué  icy  ,  on  eft  infailliblement 

heureux.  Ainfi^  U  vigilance ,  la  fidélité  &  Taftioa' 
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jectderonc  de  nôtre  fort.  Tout  nous  porte  à  dor- 
mir. Tout  tente,  nptre  fidélité.  Le  monde  nous 
prêche  le  repos.  Il  faut  donc  être  fourds  à  tout  ce 
que  nous  difcnt  même  nos  amis ,  lorfquils  nous 
parlent  de  n'être  pas  toujours  appliqués  &  atten- 
tifs, de  prendre  quelque  relâche.  Ce  n'eft  pas  là 
ce  que  Jbsus  Christ  nous  dit.  Nôtre  fidélité 
cft  tort  expofte ,  &  les  mauvais  exemples  nous 
environnent  de  toutes  parts.  Par  tout  ce  ne  font  que 
pièges.  Le  cœur  s'attache  naturellement  à  quelque 
chofei  Cette  attache  Tendort.  Mais  l'ignorance  & 
Tinccrtitudc  de  nôtre  heure  doit  nous  éveiller. 
Puisque  chaque  heure  peut-être  la  dernière  de  nô-^ 
trevîe,  comment  fe  négliger,  s'amuferj  Com- 
ment remettre  &  s'endormir  ? 

♦,  35.  Orfçéchis  (jne  fi  le  Père  de  famille  e'toh  i^.Hocaaté 
étueni  de  P heure  ^ne  le  voleur  doit  vojir^  il  veiL  fcKotc,quo- 
leroit  fans  dente  ^  &  m  laiffirek  pas  percer  fa  mai^  pi*^  fenu-** 

f(fjf^  lus,  qixa  hora 

Il  cft  peu  de  fidèles  qui  veillent',  encore  moins  wgiiaret  utC 

Îiui  veillent  toujours.  Cependant  nous  voyons  icy  3"«»'*c  "J* 
c  Fils  de  Dieu ,  tout  occupé  a  nous  raire  com-  di  domum 
prendre  que  la  vigilance  chrétienne  eft  un  devoir  ^"*^* 
des  plus  efTentiets.  En  effet  comme  un  Chrétien 
doit  toujours  croire  &  toujours  efperer  ,  il  doit 
auflî  toujours  veiller.  Nous  fommes  commis  à  la 
garde  d'un  riche  çrefor ,  ce  trefbr  nous  appartient. 
Comment  peut-on  le  donner  à  garder  à  un  autre  ? 
On  peut  bien  le  prier  de  nous  aider  à  le  garder ,  de 
veiller  avec  nous  ,  maison  ne  pcut,  fans  rifquer 
de  le  perdre ,  fe  laifler  aller  au  lommeil.  La  mai- 
fon  ,  qu'il  ne  faut  pas  laifler  percer  ,  c'cft  nôtre 
coaur.  On  la  laiffe  percer ,  lorlqu'on  donne  entrée 
d^ns  fbn  cœur  à  quelque  créature ,  à  quelque  ob- 
jet. Tout  ce  qui  n  eft  pas  Dieu  &  J.  C,  nous  doit 
être  inconnu  &  fufpcd.    Il  faut  donc  tenir  fon 
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cœur  ferme  au  monde  y  aux  paifions  ^  aux  Biens 
prefens  &  à  foy-mcme. 
40.  £t  vos         if.ji^o.  Tenés^vous  donc aujji  toujours  frets  ^  psra 
quu  quVhoî  y^  '*  ^^^^  ^^  Vhonme  viendra  a  l'henre  que  vous  m, 
i2Lnonf\itz^  penjirés  poé.  ^ 

mUuvcnkT,      Il  "'y -^  donc  dans  la  vie  aucun  tenips  dont  on 
v4;«,itf.  «s.  puifle  s'aflîirer.  J.  C-  le  dit  icy,  &  le  répète  fi 
ibuvcnc  ailleurs  qu'on  ne  peut  en  douter  fans  ai- 
me. Déplus ,  Texpericnce  de  chaque  jour  qui  fe 
trouve  rempli  de  tant  de  morts  ,  louvcnt  fubites  ^ 
prefque   toujours  imprévues  ^  doit   nous  rendco 
cette  vérité  auffi  prefènte  que  le  jour  auquel  nous 
vivons  nous  eft  prefent.  Cependant  chacun  eft  dans 
Fillufion  à  cet  égard.  C'cft  à  quoy  Ton  penfele 
moins  qu'à  la  mort  :  Et  pcrfonne  ne  s^attead  à  ' 
mourir ,  pas  même  dans  le  moment  qu'on  meurt. 
Rien  n^eft  'fi  ordinaire  que  cette  furprife.    Rien 
auffi  n  eft  plus  funefte  au  falut ,  que  la  fauffe  pcn^ 
fée  où  Ton  eft  que  Ton  peut  vivre  encore ,  &  <}UQ 
l'on  vivra, 
tlp^^^^.      **  4'.  ^^^^  Pierre  lui  dit  :  Seigneur  ,efl.€e  4 
mine  ad  nos    ttOHi  fèuls  que  votu  ddrefsis  cette  parole  ^  ou  fi  cefi  k 
fZuT.'tâ 'o"' l'  '«onde ? 

(cadoouics?  Par  la  demande  que  tait  faint  Pierre^  il  donne 
occafîon  à  J.  C.  de  propofcr  encore  une  parabole» 
qui  regarde  en  particulier  les  Paftcurs  &  les  Mi-« 
niftres  de  l'Evanjgile  •,  différente  en  cela  de  celle  dû 
la  vigilance  chrétienne  qui  regarde  tous  les  fidèles» 
puifque  comme  l'on  a  vu  dan^  faint  Marc  >  après 
que  le  Sauveur  l'eut  propofée  &  qu'il  eut  expliqué 
l'importance  &  la  ncceuité  de  ce  devoir  y  il  ajouta 
c«  1 5.  *.  J7.  exprés  ;  Ce  que  je  vous  dis  y  à  vous  mes  Difciples» 
je  le  dis  a  tous.  Tout  ce  que  fait ,  &c  tout  ce  que 
dit  ce  divin  Chef,  regarde  le  corps  des  Ghrétiens^ 
&  chaque  fidèle  y  a  intérêt.  Les  Prédicateurs  font 
peut-être  les  plus  infidèles  &  les  plus  ncgligens^ 
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Ce  n^eft  point  là  un  paradoxe ,  mais  la  cotiduite  de 
la  plupart  des  Prêtres  &  des  Pafteurs  cft  véritable- 
ment un  paradoxe.  Prêcher  aux  autres  la  neceflité 
de  ce  devoir  >  y  exhorter  tout  le  monde  &  s'en 
dirpenlèr  ^  ce  n'eft  plus  une  extravagance  inoUiç 
ni  inconnue  •,  comme  ce  n'eft  pas  une  chofe  fur- 
prenante  de  voir  des  Ecclefiaftiques  ,  des  Evêques 
8c  des  Pafteurs ,  âîmer  le  monde  j  la  vie ,  les  hon- 
neurs ,  8c  même  les  plaifirs. 

f.  41.  Le  Seigmur  IhI  dit  :  Qui  efl le diffenfa^  JJ;^^''^*.**- 
teur  fidèle  &  frudent ,  tjne  le  Maître  a  établi  fur  fes  Qiiis ,  puut  * 
ftrvitewrs  pour  difiribuer  à  chacun  dans  le  temps  la  me»  «^  ^^«^"  ^»^- 
jure  de  bled  (jut  lus  efi  deftmee  ?  prudcns  qu« 

Saint  Paul  demande  des  fidèles  qu'ils  fe  fou-  conftituitDo. 
viennent  toujours  que  lui  &  tous  les  Mimftres  de  famiiiam  fui. 
Jisirs-C-HRisT  n  ont  point  de  qualité ,  de  droit,  ^*i";";vr 
ni  de  prérogative  ,  autre  que  celle  de  Icrviteurs  '  ci  menfurani* 
&  d'œconpmes  -,  &  que  toute  fa  dignité  cohfifte  *'  ^*^*  **  *• 
à  être  fidèle  dans  la  difpenfation  qui  lui  a  été        "^ 
commifc.   Voilà  ce  qu'un  Apôtre,  &  un  Apôtre 
tci  que  faint  Paul  dertiandoit.  Il  feroit  à  founaîter 
que  les  Miniftres  de  l'Evangile  fe  fouvinflerit  à 
ieiir  tour  de  cette  vérité,  &  qu'ils  examinaflenc 
devant  Dieu  &  devant  J,  C.  qui  doit  les  juger, 
^*ils  remjpliflent  les  devoirs  que  leur  impotent  les 
fîeux  qualités  de  fidèle  &  de  prudent  que  le  Sau- 
veur marque  icy.  Etre  fidèle  fc'être  prudent,  font 
donc  les  deux  devoirs   de  celui  qui  cft  choifi  de 
3>iea ,  &  placé  à  la  tête  d'un  nombre  de  fidèles 
jiour  leur  diftribuer  ce  que  Dieu  lui  donne ,  non 
yas  ce  qu'il  imagine  5  &  en  faire  la  diftributiott-  à       * 

Îropos  &  avec  prudence,  confultant  l'état  &  le 
efoin  des  fidèles  ,  non  pas  fes  intérêts ,  fon  repors' 
&  fa  vanité. 

-  f.  Al.  Heureux  ce  ferviteur  que  fin  Maitre  à  fin  4rBcatu$iU« 
mrrsvee  trouvera  agitant  de  la  firte  !  «aœ  renciit  . 
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domimu.  Le  bonhcur  n'cft  donc  afliiré  qu'aux  ouvrir 

ÀcicBcem.      appliques  à  leur  ouvrage  j  aux  Pafteurs  ^m  travail-. 

lent  (ans  relâche  i  aux  Prédicateurs  qui  prêdbent  U 

G  rôle  de  Dieu  &  les  vérités  de  l'Evangile  ;  aut 
iniftrcs  qui  rempliffent  leurs  ^onâiotis  Se  qui 
répondent  jufqu'à  la  mort  à  leur  vocation.  Car  il 
faut  que  J.  C.  les  trouve  dans  Tadioii  &  dans  le 
travail ,  Comme  un  maître  veut  à  Con  retottr  troit* 
ver  Ton  fcrviteur  appliqué  à  Touvrage  qu'il  loi  a 
ordonné  de  Taire*  Cette  Vérité  eft  û  precifè  qu'il 
n*eft  pas  pof&ble  de  l'ignorer  ^  ni  de  (è  di/pcnfèf 
légitimement  de  ce  devoir*  Cependant  combien 
voit-on  de  Prêtres  inutiles ,  de  Pafteurs  uégligens^ 
de  Minîftrés  infidèles ,  d'Ouvriers  parefleux  ?  S*il 

J^  en  a  qui  aiment  Taâion  >  c'eft  une  aâion  qui  titr 
eut  eft  pas  commandée  ic  à  laquelle  ils  s'appli-* 
quent  d  eux-mêmes.  Il  eft  rare  d  en  trouver  qiit 
toient  &  prudens  Se  fidèles. 

fupraomaia     fgus  Us  biens  efH*U  fojfedf^ 

coS^itwt"*       Jésus -Christ  fait  icy  un  ferment,  &  «e 

illttiD.  ferment  contient  une  promcfle  qu*il  n'y  a  que  Dieu* 

qui  PU!  de  accomplir.  Cependant  après  des  promcf-^. 

iz%  il  furprenantes  ^  les  dons  de  Dieu  n'ont  ni  £breé 

ni  attrait*  Les  Pafteurs  ne  font  pas  moins  infidèles^ 

ni  moins  infenfibles  que  les  particuliers*   L'indîf^ 

ference  eft  répandue  par  tout,  parce  que  l'efpritdtt- 

mohde  a  pénétré  par  tout.    Helas  l  quand  ier»!<>cA? 

ue  l'efprit  de  Dieu  pénétrera  noà  toeUrs  ?  Qttatid 

îra'^ce  que  les  fidèles  &  les  PafteUts  penferonc  A 

leurs  intérêts ,  Se  que  chacun  s'aimera  comme  Diotlr 

l'aime  »  &  auunt  que  ce  Père  celefte  nous  a  at>*i 

mes?  '  ; 

y.  Qnôd  fi        -j^.   4ç.  Mais  fi  ce  firviteitr  dit  en  iHi-^mcme  t 

ille  in  corde    Men  Mettre  n  eft  pas  prêt  ae  venir  ^  &  ^ml  çûrn^ 

ùti  d©mln«  ^^^^^  ^  battre  Ics/irvkenrs  &  les  fervamts  *  il  »Miy«« 


i 
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jpr ,  àJfoîre ,  &  à  s'enyvrer.  meui  vcn.re  .• 

Les  paroles  que  J.  C.  fait  dire  à  ce  fervitcur  ^  <:«p«r»c 
infidèle  ,  ne  font  qu'exprimer  les  fcnrimcns  ordJ-:  vo?Sc"anc?u 
naires  des  faux  Miniftres  &  la  conduite  fcandalcufe  ^^{^^^^^^* 
des  méchans  Pafteùrs.  On  compte  fur  une  longue  inebiiad!  * 
vie,  &:  par  malheur  pour  l'Eglife  elle  n'eft  en  effet 
que  trop  longue  dans  bien  des  Miniftres  de  rE-» 
vangilc.  On  le  voit  dans  un  âge  fort  &  vigoureux: 
Et  que  fait-on  de  la  force  de  Ton  âge  &  de  la  vi-» 
gueur  de  fa  (àntc  !  Ce  que  le  Sauveur  marque  icy* 
Car  cette  parabole  cft  une  Prophétie  dontVEglife 
a  vu  raccompUifement ,  il  y  a  long- temps.  .L*ef- 
rit  de  domination  &  d'avarice ,  l'amour  des  plai- 
rs  &  de  la  bonne  chère  3  font  la  caufedes  txcé% 
dans  Te^qucls  font  tombés  les  Miniftres  que  le  Sau- 
veur voyoitdéja  fcandalifer  l'Eglife  &  la  ravager^ 
Quel  crime  J 

.  ^.  a6.  Le  Mahrc  de  ce  fcrvïtcur  viendra  aaiow^  ^^-  y^J^  , 
fuilne  s  y  attend  paSy&  a  l  heure  qu  U  nefçan  foM  ,  iiiius ,  in  die 
&  ille  Svifera  en  deux ,  &  lai  donnera  pour  partaçe  ^"*  non  fpe^ 
àttrefum  avec  les  mjideles.  quancfcit.aft 

Que  les  Evêques  &  les  Pafteùrs  mondains  fe  ca-  piT^j^^'u™'' 
chent  tant  qu'ils  voudront*,  leur  hypocrifie  fera  ejuscuminfi. 
^fin  démafquce.  Ce  jour  appelle  àdeffein  le  jour  ^«^*^««P^«' 
de  la  révélation  ,  révélera  tous  leurs  defordres ,  le 
caraârere  véritable  de  leurs  efprits  ,  la  corruption 
de  leur  cœur,  le  dérèglement  de  leur  vit;.    J.  C. 
aiTure  icy  que  les  méchans  Pafteùrs  feront  tout  au- 
trement  furpris  que  le  refte  des  fidèles.  Cette  fur*> 
pri£;  marque  une  fin  tragique ,  une  mort  extraor«« 
dinaire  ,  premier  fupplice ,  mais  qui  fera  fuivi  de 
deux  autres  encore  plus  terribles.    Il  y  a  de  deux 
ibrtes  d'Evcques  mondains  ôc  de  Pafteùrs  infidè- 
les. Les  uns  paroiftent  fouvent  aux  Autels ,  lesau« 
très  n'y  paroiftent  jamais.  Les  uns  &;  les  autres  (c^- 
iroAt  (eparés  de  Dieu^  &  leur  fartage  fera  d^etrt 


\ 


^44        EXPLICATION    SE    L'EvAKÔItt 

phnis  avec  Us  wfdeles  Se  les  Démons. 
4MÎlciutem        ^  Ufirokenr  0iii  éutrafcu  U  volmttéJifm^ 

cogDoric  To-  MMtrt ,  C^  ^mniémm9m$  nefe  fera  Pas  iemt  fnt  ^ 
iSrTSo^^*  ^  f  *'  »'^^^  f  iir)5rîr  «  qu'U  defirok  JUbâ^fetu  bëM 

«nd^'/l  Voilà  la  rairon  pourduoy  Dieu  traîtcra  pliis  ru- 
lûcacem  ejas^  dément  les  Paftcurs  que  le  peuple.  Avoir  plus  dd 
muhls*!'"  lumière  &  n'avoir  pas  plus  de  fidélité  ,  c  cft  fc  rcri- 
T^ak  4-  17-  drè  plus  coupable.  Le  mépris  eft  un  crime  plus 
».P#^.x.iu  gfj^„^  quç  l'ignorance,  &  par  confcquent  plus  pu* 

nitTable.  Avoir  de  Tardeur  pour  apprendre  &  n'a- 

ifytmtcnmi'  voir  que  de  la  tiédeur  pour  pratiquer  ce  que  Ton  2 

l/l itif^'nef.  appris ,  c'eft  courir  à  un  plus  grand  précipice.  Mais 

àre.^mM»      pourquoy  eft-on  fi  ardent  pour  les  (ciences  &  û 

^2^71.  de     négligent  pour  les  devoirs  J  Quelle  eft  la  czuCt  éi 

vtow.  cette  bizarre  conduite  ?  C'eft  que  Tamour  propre 

trouve  (on  compte  à  fçavoir ,  &  qu'il  ne  le  ttoii^' 

ve  pas  dans  la  pratique  de  ce  que  Ton  fçait.  La 

icience  a  de  Téclat ,  mais  l'aâion  &  le  travail  onf 

leur  fatigue  &:  leur  obfcurité. 

4?.  Q^i  auté        ^      g   ^^^  c^i^^i  af^i  nanra  pdsffi  fa  volonté* 


&fecitdigna  &  f»i  awra  fait  des  chofes  dignes  de  châtiment ,  fird 
pUgis^vrapu-  f^iff^  hattH.  On  redemandera  beaucoup  à  celui  à  ^9^ 
omnrautttn  âft  aura  hcaucouf  donné  \  &  on  fera  rendre  un  fini' 
cuimuitum     grand  compte  a  celui  k  qui  on  aura  confié  pins  de 

malcumquz-  ChofeS^ 

rcturabeo:&       Q^^  j^u^  forces  de  fuppliccs  répondent  aut 

eut  commcn-    ,  iiiif^*' 

diTecanc  deux  paraboles ,  dont  1  une  ,  comme  nous  avon^ 
mukiun,  plus  jjj    jeeardç  tous  les  hommes ,  te  l'autre  les  Mini* 

petem  abeo.   ^     '   ^  ^,       «   n  ^  i.  >.i 

ftres  &  les  Paftcurs,  On  ne  peut  pas  dire  qu  il  y 

ait  des  hommes  abfolument  fans  connoiflance  éc 

PtAiémnâtMs  fans  lumière ,  autrement  ils  ne  (èroietit  pas  hom^ 

^auMiêT  ^^^*  "^^"^  ^^^  hommes  font  donc  obligés  d'agir 
félon  la  mefure  de  leurs  lumières ,  &  ceux  qui  ne- 
l'auront  pas  fait ,  ne  pourront  éviter  le  jufte  châ-* 
riment  de  leur  infidélité.  Mais  les  Chrétiens  quîf 

auront 


:i)E    S.  Luc  Ghap.    Xtl.  ^4J 

auront  abufé  des  vérités  de  l'Evangile  ,  feront  pu*- 
nis  plus  feverement.  Pour  les  Pafteurs  mous  éc 
infiacles  ^  qui  par  leur  état  font  les  dépofitai tes  des 
vctîtés  du  Royaume  de  Dieu,  &  qui  négligent 
d'en  remplir  les  devoirs ,  leur  fupplice  fera  dau- 
tanr  plus  affreux,  qu'ils  vivent  fans  y  penfcr  8c  fans 
le  craindre. 

5.  j. 

JefiisJCMjl  d  apporté  le  feu  du  Ciel  fouy  feparèr 
-  tbamme  de  l homme.  Signes  de  U  vennï  dd 
-    Adeffte.  Vivre  dans  C union. 

ir.  ±9.  T^fftis  venti  pour  jetter le fen  dans  la  terre;  4^Tgnc"^j 
£/  qm  defiray-je  finon  yn  ;/  s  allume  >  icrraçi ,  8c 

Ce  que  Jesus-Christ  appelle  icy  dû  nom  de  q"i<^^«J?»i« 
ml  ,  il  1  appelle  ailleurs  du  nom  de  glatve.   L  E-  im» 
vaxigile  eft  une  doftrine  toute  de  feu  ,  fon  efprit  eft 
un  glaive  à.deUx  tranchans.  Mais  le  feu  de  1  Evan- 
gile eft  un  feu  d'amoiir  &  de  charité  ;  &  ce  n'eft 
pas  celui-là  dont  J.  C.  parle  icy.  Il  prédit  ce  qu'il 
voie.  Il  voit  l'état  des  hommcs^  &  la  difpofition 
de  4cur  C(»ur.    Prêcher  l'Evangile  à  des  hommes 
.  aufli  prévenus  que  l'écoient  tous  les  peuples  3  Se 
.  que  le  font  encore  tous  ceux  qui  aiment  le  mondé, 
c'eft  niettre  le  feu  de  la  divifion  par  tout.  Cela  eft 
arrivé  j  &  c'eft  ce  que  le  Sauveur  fouhaice  &  qu'il 
témoigne  icy  par  une  expreffion  vive  &  ardente. 
-  Heureux  le  fidèle  eh  qui  le  feu  de  la  perfecution , 
des  contradidions  &  des  croix ,  n'éteint  pas  le  feu 
querEfprit  faint  a  allumé  dans  fon  cœur  3  m%is 
en  qui  il  fe  purifie  &  s'allume  davantage  ! 


ir.  KO.  Je  dois  être  baptise  d'un  Baptême  \  &  cont-  i^. 
hten  mefens-je  prejje  juJqH  a  ce  quiL  s  accompUjse  ?      bap 

Ces  paroles,  expriment  l'ardeur  admirable  que  q^o^odo 
J.  G.  avoit  pour  les  louftrances  &  pour  la  morjc.  qucdump«r. 


aucem  habeo 
bapcixari  i  U 


hoiacui  i 


i?4^  Explication  db  L^EvAi^GtiE 
Il  parle  de  (es  foufhznces  comme  «l'un  tôrtâfif  iffà 
devait  l'inonder  ^  comme  d  un  flei^eo&  ildtV6it 
être  plongé.  l\  fi>uhaîre  impttienîtictit  que  l6  tÊê^ 
ment  arrive  où  le  riiyftèré  de  ùl  paffîon  dott  È*êC*' 
complir.  Quelle  dirpoâtion  !  Mais  aufiK  C^fidri^ 
eft-elle  différente  de  celle  où  fe  trouvent  là  ^16-^ 
part  des  Chrétiens  î  Pourquoy  |esus*Ci911ist  a- 
t'il  tant  d'ardeur  pour  lesToufFrances?  Parce  que 
cet  état  doit  procurer  à  Dieu  Ton  Père  une  gloire 
infinie  ;»  à  J.  C.  un  Empire  &  un  Trône  j  a  tous 
les  hommes  le  &lut  8c  la  vie.  Voilà  ce  que  cha- 
que fidèle  doit  relTentir  ,  voilà  ce  que  les  Pafteurs 
.  doivent  dire  &  éprouver  tous  les  jours. 
\aU^m  t.  51.  Croyi$voH$  que  je  fois  vatm  éiffêrftr  U 
Ycoi  dare  in    p^ix  fhr  U  terre  ?  Non .  je  vous  affmre  5  itêêùs  àH  cm- 

terram? Non,  '      .  ''     /     i,.,/}^^  ^ 

4ko  vobii ,    frdtre  ,  la  dMfièn. 

Mfeparacio-      Tisus-Christ  combai  icy  Tidéd  groffi^re 

"*^*  qu  avoîeht  les  Juifs  de  la  vernie  du  Meffiew  Ils  le 

dëfitoiént^  ib  k  demandoient^  ils  lattèndoiéiit 

avec  imj^atielicé  :  Mais  d'où  venoiént  ces  vorax  ^ 

ces  defirs  ^  cette  attente  ?  De  l'amèur  dès  biens  (èn- 

fibks  ^  de  rameur  de  là  gloire  y  de  l'tij^ric  dé  dô- 

thitiàtien.  Ils  ràroellôient  le  Pritooe  de  la  paix ,  fc 

'  liar  amt  paix  ,  ils  h'ehténdoieht  qu'une  paix  âs^-  ' 

^ftté  &  mondaine  3  une  abondante  &  tiiie  ftà^- 

rite  tetnporfelle.  Q(iè  ces  peiifôés  étoiêftt  éléigttéès 

du  grand  delTein  de  Dieu  !  Tel  dl  èùêofc  l't(pric 

•  judaïque  >  Se  la  faufie  idée  que  les  Juifs' &  tont 

toujours  faites  de  là  Venue  du  Mdfiîe.  Les^  fiômmes  * 

ne  penfènt  qu'à  la  terre.  Tous  lèùts  défias  n'6ùt 


pour  détruire  la  ctkair  s  renverfët  leplail  At  ce  taibii- 
de ,  &  brûler  le  Cièl  &  la  Tèttlc.  Lés  Chrétiens 
çntrent-ils  dans  ce  4ëflein>  goûtetit-ils  ces  vérités^ 


Ibôtâmetmeat  -  ils  ce  myftere  ^  Les  j^heuts  et 
les  Hmpks  Êdeks  (ont  plems  de  dcfics  groâïers4 
1è\s  ne  deuccfit  rich  tant  que  de  vkre  ^  &  de  vivnt 
£ir  la  terre.  Us  prifècenc  la  paix  du  monde  à  h 
paix  de  leUr  jàoafcieace ,  &  même  à  celle  de  Dieu^ 
Ils  ne  peuvent  renôncet  à  cette  itoalheureule  dilpcv 
iStioii ,  &  né  voulant  p$LS  &  icpacer  du  inonde ,  ill 
&£ont  écemelienlent.  fe|iai:és  de  Dieu  Se  de  j£sus« 

CHRIST. 

1^.  fi*  C4if  éefmnéh^  s^U  fè  trùHV4  cUi(9  per^  ^^  ^"^"^^Lii 
^finn€$  déttuùMméufon  «  iUcsfirdnt  atv$S€Cs  Us  uttts  da  quinque  m 
^ttêfres  ,  ^•*i  c^«rr#  flf.Tix ,  C^  ^;if  r^»/yr  trois.  ^^ ."^  unq  di - 

Le  ternes  dtl  Sckifnie  2c  de  la  diviiion  qui  de*^  duo^ ,  &  du^ 
Voit  fe  Elire  >  &  qui  eft  icy  prédite ,  étoit  le  tem^  lunwft^** 
ide  la  prédication  de  rÉvangité  >  qui  devoir  être  an- 
nonce d'abord  aux  Juifs  ^  enfuite  aux  Gentils.  Lé 
firenliei  Schiime  que  devoit   cauCet   l'Evaingile^ 
C*eft  celui  qui  iè  forme  çntre  refprit  &  la  chair  de 
chaque  Àdele.  Cette  diviiîon  eft  la  {êtijki  qui  {bu  i^ 
lucatre  au  corps  &  à  Tainei  Ce  premier  Scbi&îe 
en  inrroduit  neceflairemept  un  autre  j^  dont  pai^ 
■icy  le  Sauveur.^  La  diverilcè  des  pen&s  j^Êodiiit  la 
-diverfité  des  fèntimens  \  Et  £  ces  fèntiniisils  Çf^t 
lar  la  Religion  $  il  n'eft  point  d'union  ni  d'aiisiiiié 
que  cette  diverfîté  de  Créance  ne  rompe.  Il  faut  cionc^ 
zompi:e  aveci  tout  ce  qui  tictit  le  plus  au  cœilr  >  & 
il  £uit  s'en  (eparer*  La  feparàtion  du  cœur  enipof- 
te  celle  du  corps  ,  &  fbuVet^  un  fidèle  eft  obligé 
Jtit  tout  (acrifier  pour  ne  pas  (àcri fi^er  fa  confcience* 
Heureux  celui  qui  a  laforcç  d'abandonner  fôn  Pere^ 
plutôt  que  d'abandonner  fon  Dieu  \ 

♦".  Sj-  Lcferefira  $n  divifion  au€€  le  fils  ^&  h  rf-  ^^^«f  ^^ 
fils étifiçUfère  I U  men  dvcc  U.filU ,  &  UfilU  àv^c   ju*s"in 'atrcut 
Um^i  la  kctU^mere  étuic  U  kiUi-filù  ^  &  UIikU-  '^'^■^,^^''2' ^ 
fi^e  4ve€U  hUâ^merç.  laimùrfc^. 

Ji$Vs.CSiiisx  pwU  *v.ee  deflciri  des  linidris  ;t«llm''« 
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€j^i  ExpiicATiOî?  DE  l'Evangile 
nunif  info-  les  plus  facrées  Se  les  plus  legicimes  s  II  dit  que 
crum  fuam.  l'Evancilc  fera  une  occafion  ,  &  même  à  une  in- 
finité de  perfonnes  ,  la  cmi(è  de  les  rompre.  .Mats 
rieti  n'eft  fi  faintnifi  capable  d'unir  les  hommes 
que  l'Evangile.  Comment  donc  peut-il  être^oa 
l'occafion  ,  ou  la  cau(e  de  ces  ruptures  qui  paroif^ 
fènt  fi  criminelles ,  Se  qui  lé  font  en  eiflèt  pout^ooc 
autre  .fujet  que  pour  la  Foy  ?  J.  C.  déclare  qu'il 
n'eft  pas  venu  pour  détruire  la  Loy  ,  &  ces  ruptu*^ 
rcs  la  décruifcnr.  La  Lôy  naturelle  nous' lie  pre- 
mièrement à  Dieu ,  enfiiite  à  nos  parens.  Mais  fi 
un  père  fe  fert  du  droit  que  la  nature  lui  donne  fiic 
fon  fils  pour  le  porter  à  defobcir  à  Dieu ,  ce  Perc 
agit  contre  la  Loy  naturelle ,  &  loti  fils  qui  lui  re-- 
fifte ,  Tobferve  religieufemcnt.  Il  eft  fidèle  &  |u* 
fte.  Alors  l'Evangile  n'eft  que  Toccafion  d'une  di* 
vifion ,  criminelle  du  côté  du  Père ,  légitime  & 
nece (Taire  du  côté  du  fils.  Ces  fortes*  de  ruptures 
font  rares  aujourd'huy ,  que  les  enfans  ne  font  que 
trop  fidèles  imitateurs  de  la  conduite  mondaine  & 
déréglée  de^  leurs  parens. 
j4.  Diccbat  f.  54.  //  difoit  auffi  afi  Peuple  :  Larfjke  tfêHS 
autcm  &  ad  ^py^f  ^fi  nuaçc  fe  former  du  coté  dtt  CoUchara  ,  vous 
▼ideritisnu-    ditesoHJjï^tot  ^Uû  U  plttye  ne  tardera  pas  à  venir\  ($• 

bcmorientcm  H  pl^^f   en  tffet. 

iiacimd.citis:  Jesus-Christ  parlc  a  tous  Ics  auditéuts  ,  & 
Nimbusvcnit;  jg^J.  niôhtre  l'iniuftice  étonnante  que  les  hommes 
3  X'i.  18  44  i  font  a  Dieu,  &  qu  ils  le  ront  a  eux-mêmes.  L  nom- 
me eft  fi  attentif  à  tout  ce  qui  regarde  la  vie  pre»- 
fente,  les  fecrets  de  la  nature-,  la  révolution, dès 
temps  Se  Aqs  faifbns  *,  c'eft  à  qui  pourra  fe  rendijp 
plus  habile',  &  devenir  Prophète, pour  le  direainfî. 
On  veut  tout  fçavoir  &  tout  deviner  ;  mais  cette 
ardeur  Se  cette  attention  n'ont  pour  objet-  ^t  les 
chofès  fcnfibles  &  prefentes,  &  nepaflfent  point  la 
Sphère  de  ce  monde,  Perfonne  ne  s'élève  jufqu'à 


•    bï  s.  ILiTc,  ehap.  XII.  /*       6r4f  .l., 
3)îâU|  perfonnencpenfe  à  confiderer  les  fîgnesdc    .-. 
la  grâce ,  à  s'inftruire  des  myftercs  du  Royaume  da    . 
Oiôl  >  à  pénétrer  les  dcflcins  de  la  divine  mifcticor- 
-^c  y  à  (è  remplir  de  la  fcience  du  fàlut. 

Hr.jS.  Et tjHandvoHs  voyisfouffler  leventduMidy,  Hi^^^^, 
^ous  Mes  qu^  il  fera,  chaude  &  le  chaud  ne  manque  vas  tem  »  dicuis: 
darrwer.  ^Titî&fif 

De  quoy  parle-t'on  parmi  les  Chrétiens ,  8ç  de 
quoy  s'entretiennent- ils  dans  les  vifites  qu'ils  fc  . 
rendent  ?  de  bagatelles,  de  la  pluye  ,  du  beau  temps, 
du  froid ,  du  chaud  *)  enfin  c'cft  toujours  du  temps 
que  l'on  parle  ,  félon  la  remarque  que  fait  icy  le 
Sauveur.  Il  eft  rare  que  l'on  s  entretienne  de  l'E- 
terniré.C'eft  que  perfonne  prefoue  n'y  penfc.  Je  sus- 
Ch  R I  s  T  ne  deffcnd  pas  ces  fortes  -  d'obfervations 
&  d'entretiens  ,  mais  il  fe  plaint ,  de  ce  que  l'on  ne 
•regarde  pas  des 'yeux  de  la  Foy ,  les  révolutions  & 
les  changemens  du  temps  &  des  faifons.  Il  s'éton^ 
ne  qu'un  fidèle  n'en  fafle  pas  tout  l'ufage  qu'il  de*- 
vroit  en  faire.  Pourquoy  ne  pas  entrer  dans  l'efpnt 
de  ^l'auteur  de  la  nature  ?  Pourquoy  ne  pas  fe  fcrvir 
de  (es  ouvrages  pour  reconnoître  l'ouvrier  ^  le  loiier 
&  le  bénir  ?  .^ 

ir.  5f.  Hypocrites  que  vous  êtes  ^  vous  ffo^es  fi  îa,"^fcm"' 
Inen  recênnçUre  ce  que  pre/âgent  les  diverfes  appanp^  cxU  sc  icrra 
ees  du  Ciel  &  de  la  Terre  ;  Comment  donc  ne  recotmAfi-  °c°H^^amem 
siS'Vous  point  ce  temps- cy\  •  tcmpusquo 

_         '/<     .  .    *       ^^  .  «    .1  1  modo  non 

Les  elprits  vains  ne  Içavcnt  rien ,  &  us  veulent  ptobatis  ? 
paroître  tout  fçavoir.  Les  curieux  &  les  Philo- 
sophes ne  connoiflent  que  la  fur  face  des  chofes  y 
ils  fe  vantent  d'en  pénétrer  la  nature  ,&  de  con- 
noîtrc  les  parties  dont  elles  font  compofées ,  de 
Voir  le  myftere  de  ces  reflbrts  admirables  qui  ani- 
ment tous  les  corps  &  qui  font  mouvoir  toute  la 
Mâture.  Mais  ils  s  abufent  &  en  impotent  aux  au-  , 
^tes..  Ce  font -des  hypocrites ,  ou  des  faux  fçava&s^ 
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ittf  les  choies  mmrelles  ;  comme  csox  dont;  & 
Sauvent  ic  plaint  ^  étoient  des  hypoctites  fie  dd 
jgoDraBS.  Leurs  veccos  éooient  auffi  &u£s  qW 
leurs  lumières»  fur  ies  myftercs  de  la  Rdigion.  lA 
falizt  eft  Mnciié  à  un  certain  temps  »  •&  les  myfte-» 
Tes  xmt  leurs  jours  d  arcompliflèment  èc  de  rêve* 
lacion«  Ainfî  connoîcre  ce  temps,  fàcré  y  œs  îonn 
de  grâce ,  c*çft  t^avoir  fa  R-ob*gion.  Heureux  •qui 
connost  les  temps  de  faveur  de  de  mifèncoroe  « 
les  temps  de  peniconce  8c  de  prière  3  les  temps  de 
jugement  &  de  fb vérité  j  &  qui  •Tcaii  les  diïcecnocl 
Ces  deux  forces  de  temps  compotent  toute  la  ducée 
du  (règne  du  Meffîe, 

i^tu«^çft^  Jfisvs-CHitiisT  Vfcut  que  iW  fe  &flè  de  &« 
j^ecirâUix  intérêts ,  un  motif  capable  de  nous  iâi- 
•fc  «duvrir  les  yeux,  ix  ibul  amaur  propae  tlkSt 
:|^r  dtre  feniible  à'ce  moti£  -Un  intérêt 'temporal 
•èft  û  ùmSknt  iur  hs  c£(brits  imême  médiocres  | 
-iQuahd  il  «'agit  diine  amire  que  1 -on  ^zaint  de 
perdre  ji  quermauveitient  ne  fe  donne-t-'Onçasli 
$Vion  h'efl.plus  futprenant  que  les  expiediws  2t  lea 
^ours  qu  on  imagine.  Rien  n'eft  plus  feduî&ntu^ 
le^  avances  &  les  fouplelfes  que  Ton  ùit.  la  vte 
de  J ,  C«  étoit  R  connue  &  fi  extraordinaire  ^  ûs, 
di^Sours  étoientfi  frequ^ns  3^  fes  miracles  ^  çom-* 
jcnttns  8c  fi  puil&ns  ^  que  cela  fèul  fiiâiroit  »  fiais  àà« 
Xi^  iècoiurs  des  écritures  ni  des  iViençes ,  pour  $trp^ 
4;€m vaincu  qu'il  écoit  le  Moffie  dç  le  Sauveur  da^ 
monde.  J^r peu  que  l'on vouli^  écoucer  facbiv* 
^^ÎQnçe.fic  ibn  ccpur  ji  iâ  raiffm  fiç  ^S  .yeux,3  cou^ 
45çfe^  tendroit  un  témoignage  public  à  k  vérité  ,  •  Se 
^KHW<>ii^  tout  erprir  attentif  à  glorifier  Dieu  3  &  A 
WWUWÎtçç  ta  juftiçç  §c   li,  m^Hvç^  dç  6^%.  çtQtr 


Fi   $.   IL 09.  Çhap.  Xir  é^i 

-Aîç^>  Mfsifim,  tâchas  ^  ve^iM  1*5^^  4f  14  X:?a^;^ 

9ifi  jogm.  Ih^  (^  9^£*V  ^é"  que  U  Scrgoft  np  vohs  ^^^  ^>  >Uo^ 

^  .y.  p        •  •  o  ne  force  cra. 

^«W^  tn  fnjm»  bac  te  ad  ju- 

Ve  ii^ondaQuié^  qiui^  ^  ^çç^ncier  Je  ft^Çk  &  le'  exaâon.ac 
^ôujc  mettes^  juftkf ,  .<il  fft  tajat  foi^  p»  ûgp*  u*w7aTM- 
il  le  prévient,  il  s*accom^^.  Y9iM.pq»Ç  h  ccfe4. 
prudence  infpire  à  tous  les  hommes.  D'où  vient 
donc  qu'elle  les  abandonne  dans  f  affaire  la  plus 
importance  )  Nq^s  devons  tpus  infinimeat  à  Dieu. 
Il  nous  efl:  impoflible  d'y  (ktisfaire.  Dieu  ne  nous 
denunde  que  de  reconno$tc^  notre  impuiffance.  il 
nous  y  exhorte.  Nôtre  état  lui  eft  connu ,  il  vient 
mm  f jpuv^tçpur  iio^is  fi^qiicr  les  4ifp9fitions  &, 
vorabj^  o^  il  ieA-  Ji8iî^:^Ç9RI^t  ^'^i^  venu  que 
pour  nous  rétablir  fngrgce^  pof^r  rendre  à  Thom- 
me  £1  liberté  primitive ,  ic  nous  donner  les  tre- 
(ôfs  4^  lumierç  Se  de  {àiciteté  A4p  npifs  f vons  per- 
sils ;  ç^n4;int  on  el|t  infçpfîjbip  ^  pn  fpjeitcp  les  (è- 
çoucs  Sf  les  grâces  du  Sauveur.  On  ^çipec  Cgmourç 
à  l'écouter  3  on  a  d'autres  affaires.  Mais,  ô  ÎQieu^ 
auelles  affaires  !  des  affaires  de  plaifir ,  de  paffion^ 
de  iiuimipHieteç,  S'il  s'agit  <fe  pefdrç  jjp  ^  de  bien, 
on  les  qiû^te  pe$  affaires  ^  pn  UAor^  sm^i^  jTom 
^  le  fionktvfix ,  Se  on  ne  pmt  fe  tj^f^^^fç  ^  fe? 
^|iiîlW^  *  qwy4lV  QD  £9it  ^  la  veiUç  if  pq^|:c  ion 


-^UfOj^^  eciam  novidî- 

Vx)iU  r.état  4jéploxable  $ç  defe%£^4e  jcpus  ceu»  T^tTllZ 
,^  Li  ont  JUifle  couler  le  tçmp$  jCànç  ncfl^cr  à  leur  ià? 
.lue  ^  cç  malheur  e^  jfan^  retour.  Ils  ont  i^q wouiç 

r  uij 


<fji        ExPtiCATlOM    DE     L*EyAN6T1E- 

4iffcté»  Se  ils  ne  peuvent  plus  remettre  >  ni  y  ponfef 
qu*avçc  defcfpoîr.  Quand  le  moment  de  rEtcmité» 
iera  venu  3  le  temps  j8c  tous  tes  temps  feront  pafiSs^ . 
On  a  marché  toute  la  vie  dans  la  voye  de  per^* 
(ion  3  on  pouvoit  la  quitter  &  prendre  la  voye  du 
falut  *,  maintenant  que  Ton  eft  artivé  au  terme  j  il* 
eft  imjpoffible  de  reculer.  Il  faut  mourir  &  perir^ 
Plus  de  pénitence  3  plus  de  regrets  ni  de  larmes  > 
parce  qu  il  n'y  aura  plus  de  grâce  ^  demander  .3  ni  . 
4^  miéricorde  à  espérer. 

CH  A  PITRE,      XIII, 

f*ifft  defiûutféUtt  fentttnee.  Fîffùer  fitri*.  Minuli^ 
fût  U  jow  du  Sdbhttth.  Charité  &  :(eie  '  . 

de  jfefHSJCbriJI. 

-    ■  . 

I,  AJcrant  1^.   I.  En  Ci  même  temps  quelques-uns  vîntene  Jki( 

.VoTntcm?*  ^JçTw  ce  qui  s'étoit  pafTe  touchant  Us  GfBUenii  ■ 
porc,numii-  dont  Pilate  4voit  mêle  le  fnngavec  ctXmde  leur»  fii 

it%x\ïiàcG^r  cri fices,         '      • 

ru  ni  ftnguin^ 

Jiit?«m  fa*.    T    Es  Interprètes  croyent  que  ces  Juifs  de  Gab- 

çrifiçiisç<j.     JLi  léc  étoieut  de  la  fede  de  Judas  Gaulonitè  ^^ 

^^'  qui  enfèignoit  que  les  Juifs  ne  dévoient  point  payer 

de  tribut  à  Ceiàr,  ni  offrir  de  facriâces  pour  la 

profpcrité  de  l'Empire  Romain.  Jofephc  ne  fait  au^ 

cune  mention  de  ce  maflacre  arrivé  par  Tordre  de 

Pilate.  Ce  Gouverneur  étoit  fort  jaloux  des  intCT 

JTets  de  fon  n^aître.  Il  ne  p^rdonnoit  rien  de  rout 

^9  qui  pQUvoit  donner  quelque  atteintç  à  fon  autp- 

,  ntç\  ou  le  moindre  ombrage  à  l'Empereur.    Si 

{>içq^  çtoit:  j^ufl^  attepcif  $c  auffi  inflexible  que  k\ 
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Princes  le  font  pour  leut  pui (Tance  &  poiK  leur 
gloire  ,  quelle  feroit  la  fraicur  des  hommes,  fc 
quelle  efperance  auroient  même  les  fidèles?  L'a- 
êtiotï  de  Pilate  étoic  barbare  ôc  impie.  C'étoic  une 
ifnpieté  que  de  mêler  le  fangdcs  hommes  avec  le 
(ang  des  animaux  3  dans  un  remps  où  l'on  étoic  tout 
occupe  à  offrit  à  Dieu  des  facrifices  félon  la  Loy. 
Mais<:eux qui  offrent  àDieu  le  fâcrifice  de  lapricre, 
ou  qui  affiftent  aux  (àints  Myfteres  avec  un  cœur  . 
plein  de  mépris  ,  d'averfîon,  ou  d'éloignement 
pour  le  prochain  ,  font  un  mélange  prorane  que  -. 
Dieu  rejette.  C'cfl  ûcrifier  la  charité  à  fbn  inté- 
rêt ,  à  fa  paflîon^dans  le  temps  que  Ton  approche 
du  .Saint  des  faints,  &  que  Ton  offre  le  facriôce  do 
l'Agneau  fans  tache. 

Hr.  2.  Et  il  lenr  dit  :  PenJis'^voHs  que  ces  GMéens  t.EtrefpoM. 
fttffffU  les  fins  grands  fechenrs  de.  tons  ceux  de  GalUie  ,  <jcns  dixit  il- 
force  qu'Us  tmt  été  ainfitrahtén  ^  quod^hf'ca- 

Jésus-Christ  nous  apprend icy quel ufaec  les  in«ipr«om- 
iideles  doivent  taire  des  maux  qui  leur  arrivent  y  1»$  pcccato. 
ce  qu'ils  doivent  penfer  des  calamités  publiques  &  tes  fucrinc ,  ^ 
des  affliébions  particulières.   S'il  n'y  avoir  point  ?"fu*ntV 
4'autre  vie  à  efperer  y  il  feroit  de  la  juflicc  que  les 
plus  coupables  fuflent  les  plus  févércmcnt  punis  en 
ce  monde.  Car  toute  peine  fuppofe  necefïairemcnt 
la  &ute  Se  le  crime  dont  elle  efl  la  jn&e  punition  : 
cela  eft  évidem.  Il  eft  clair  aufïî  que  tout  péché  mé- 
rite un  châtiment  3  Se  la  jufticé  montre  à  la  raifon 
le  rapport  ncceflaire  qu'il  a  avec  le  fuplice  qui  en 
cfl  la  peine.  La  raifon  voit  cette  vérité  ,mais  Dieu 
n'a  pas  attaché  l'exercice  necefïaire  de  fa  juftice  à 
l'état  ptefent  des  hommes  fur  la  terre.  Jl   punir  Tm!ulm$orm\ 
quelquefois  les  plus  coupables  ,  mais  non  pas  toû-  f*  p^ctwnf 
jours.  C'efl  le  temps  où  il  exerce  fà  mifericorde  ^'^''"'' 
envers  les  pécheurs  &  où  il  éprouve  la  foy  de  fes 
çQfans.    Âinfî  les  afHidions  Se  les  maux  font  toû- 
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jours  joftcs.  Mais  c*cft  la  mifèricorde  ooi  règle  eet« 
ce  juftioe  »  Se  qui  difpenfc  les  peines  8c  les  ditoraces. 
qui  arrivent  >  Et  toujours  pour  le  iàliic  des  fidclei. 
Le  plus  grand  fiiplice  du  pécheur  co  ce  BMXide»  c'eA 
que  Dieu  le  laifle  vivre  dans  Timpuniié  de  iès 
crimes. 
ir.  }.  Nêff  y  )€  vùni  en  dffim :  méis  je  voMsd^- 

BîfipcrBicen.  €§mm$  tliX. 

^oooesfi^  Jesus-Ch&ist  &  fcrc  de  cc ma&ccf  d^ qnd- 
■jiBief  pcri-  aucs  particuliers  que  Pilate  vencûc  de  tàxt  mourir 
dans  le  Temple  ,  pour  prédire  à  tous  les  Jqifi  «te 
fin  auffi  tragique ,  s'ils  ne  la  prévenoient  par  un  oe:* 
tour  fincece  de  pénitence.  Cette  prédtâion  terrible 
fut  en  effet  accomplie  {îir  cette  narion  incrèdole  io 
jour  de  Pâque  ^  au  temps  du  fiege  de  Jerafidçjp  3  le 
vAmc  jour  &  dans  le  même  lieu  du  maffi^rrcde  jep» 
Juifs  de  Galilée.  Il  n'y  a  donc  que  la  pemcêDCt 
€ijpi  puiiTe  mettre  les  pedieurs  à  couYect  des  fiipU^» 
que  la  juftice  divine  doit  un  jour  exercer  lur  enx* 
C'eft  le  fêul  moien  que  le  Sauveur  propofe  ûy  ^  ^ 
qu'il  nous  a  laifle.Ceux  qui  n  ont  pas  la  force  de  êu^t 
re  pénitence^  doivent  demanderàDieu  de  les  cbadcf 
en  ce  monde.  La  plus  grande  mifèricorde  <me  Him 
fiouspuiffe  faite»  c'eftde  ne  lailTer  rien  aimpm 
dans  nous.  Le  feul  moien  de  ne  pas  ctaiodr^  m  ik'* 
vérité  du  dernier  Jugement  3  c'eft  que  Die»  imK 
juge  dés  apre£ênt.  Les  jugemens  qui  jfj^immm 
la  mort  >  (ont  toujours  mêlés  de  mifi^iç^rde  i  c( 
font  des  faveurs  &:  des  ûgnes  defalul.  Lr  jilgeipeiif 
qui£iivralamoccfera  (ans  mi{çria>n^«  AP  v^&V^ 
roDcde  d'une  condamnation  inévitable  ^iécpr^i^^ 
4  sfcuc  iiii      f.  4.  Cjmiésvmsémfi  ^MÀi^Cr-Mfk^^mms  fm 

«e^tdiccams  fkffrM  fUisrtdevéhUs  à  la  juftice  de  Dieu  fi^  Mif 

paucit  quiâ 


•  Os  «cmplcs  que  le  Sauveur  rapporte  <l<>ivenc  ^,^  gjebîto- 
iîoiw  apprendre  cor^iibn  les  jugemens  des  lK>iiime$  tci^fuerinî^ 
îbitt  vains-  U^c  mort  prorate  eft  un  grand  mal-  F*«'  °?"" 


heur ,  dit-on  :  dle^ft  louvent  la  caufe  du  falut  de  ta^cs?n  je. 
cdui  qu'dlc  enlevé  du  monde.  Tel  a  été  immolé  à  ^»f*^nii 
dafbreùr  dkm  ennemi  5  qui  lui  eft  redevable  de  Ton 
èonheox.  "De  tous  les  Juifs  de  Jerufalem^  Dieu 
pemitt  jçt'il  n'y  en  ait  que  .dix*buit  qui  periflènc 
40US  les  xuînes  d^une  Tour  dont  la  chute  les  écrafe* 
-Que^penfent  naturellement  les  hommes  d'un  il  tri- 
ple accident  )  Les  tins  leur  infiiltont  comme  à  des 
malheureux  qui  ne  méritent  pas  qu'on  les  plaigne  -; 
Et  l'on  le  contente  de  dire  :  pourquoi   s^expofer 
ainfi  à  demeurer  dans  une  maifon  qui  menaçoic 
mine  ?  Il  femble  qu'on  veuille  juftifier  ce  malheur^ 
À  accabkr  de  nouveau  les  malheureux.   Les  au- 
tres i'attihuont  à  un  faazard  aveu^e  &  incertain.  Il 
)r.«ii  ai^  necontioiflent  la  juftice  de   Dieu^  mais 
|iettpen(bn£  être  autant  ou  plus  coupables  que  ceux 
jqixi  ont  itté  £irprisdeJa  forte.  Peribnne  «l'en  pro* 
-nce.  Xleft  race  que  les  calamités  publiques  ou  les 
-^ttgcaces  particulières  ^  fervent  de  motif  à  une  fe** 
arieafè  conrerfion. 

ir.  5.  Nifo  ,jjf  vûH$  en  ajfure,  maû  je  vous  decla-  ^^^  ^.^ 
s^^c  qacjfi  vans  mfakes  fenhence  V9us  ftrirés  t^Hs  de  la  robis  : Ved  fi 
^mêmefine,  pœBitencUm 

La  rume  de  cette  Tour  etoit  1  ^niage  de  la  mine  omnet  fimU 

--Jic  JcmùAcni ,  qui  devoit  envdoperious  fes  habi-  ^'«P«"^*^' 

-tans  s'ils  pçrfeveroient  'dans  ieur  inotedulité.    Les 

r affligions  fent  donc  des  averti^èmens  de  Dieu» 

&  nous  nous  rendons  coupables  de  4içgligonce  fi 

nous fOL^  doniions  toute  Inattention  neceuaire  pour 

évitet  «tomber  y  non  entreics  mains  de  quelques 

Soldats  qui  tie  peu  vent  exercer  leur  fureur  que  fur 

le  corps  3  mais  entre  les  mains  de  la  jUftice  divine 

\  {|ç  onJia  puiiTance  des^C^emons.  Il  i^ut  k  livrer  ^ 


<5*     Explication  ive  t*EYAïîtitÈ 
Terprît  de  pénitence  &  de  (èverité  contre  nous-lliî-i 
mes  ,  pour  n'être  pas  ccrafé  (bas  le  poids  de  hcoF* 
1ère  du  Souverain  Juge*)  il  faut  étouffer  (es  paflîon^ 
Se  arracher  de  fou  cœur  l'cfprir   d'increduHté  » 
l'amour  de  la  vie  &  du  monde.  Voilà  donc  toutes 
les  reflburces  que  nous  avons  &  que  J.  C.  noqs 
donne  :  prévenir  la  colère  de  Dieu  en  s'armant  de. 
colère  contre  foi-même.   Helas  qui  le  fait  !  On  iç^' 
met  volontiers  en  colère  ,  mais  eft-cc  contre  (bi<*  ;  ' 
même  ?  Qui  fe  haie  jufqu  à  fe  détruire  ,  ja£È}a'à  dé- 
chirer fon  cœur ,  jufqu'à  en  arracher  cette  capidi'f 
té  fimefte  qui  perd  tous  les  hommes  ? 
^Dicebatau-       f^  ^^   f  JUeur  dh  an/ft  cette  poréikolei  Vît  ham-^ 

fimilùudmé    9»e  Mvon  Hn pgMtr  fiante  dans  Jéi  vtgne  ,  fST  venant 
Arborem  hci  p^^y,  y  chercher  dn  frnit  il  tien  trêuva point.  . 

habebat  qui-  -*     ^  -^  .  *    n     i  i  »   n      '  i 

dam  piancatâ      Cette  Vigne  c  eit  le  monde ,  c  ett  toute  la  terre  y 
mvmcafua,  qû^^oqs  Ics  hommes  font  plantés  comme  autant  de 
lefis  fiudum  :lep9.  Le  figuiet  eft  le  peuple  Juir^  fie  la  Smagog;ae'^ 
invenfc^  "*'"  fclon  les  Petcs.  Voilà  la  fieure  dont  J.  C.  rcpît> 
t"saracdi  des  fcute  la  ftcrilité  ,  &  prédit  le  malheur.   La  vérité 
4  temps  de  que  ce  figuier  6c  cette  vigne  reprefèntent ,  c'efiTE- 
sepicmb.c.     glife  comparée  à  un  arbre  dont  les  branches  doi- 
vent s'étendre  par  tout  le  monde  8c  y  porter  du 
iruit.    Mais  quelle,  eft  la  fécondité  de  V Eglife  ? 
nous  fommcs  entés, dit  S.  Paul,  par  la  foy  ,  en 
Jesus-Christ.  Le  Baptême  nous  donne  à  TE- 

Jlife.  Nous  devenons  les  cnfans  de  cette  Epoufe 
e  Jbsus-Christ.  Elle  prend  foin  de  nôtre  édii- 
cation  8c  de  notre  enfonce  chrétienne  ,.dans  Fefptf- 
rance  que  i>ous  ferons  un  jour  fan  honneur  fie  & 
joye ,  en  portant  des  fruits  dignes  de  {à  charité  8c  de  . 
nôtre  naifTance  divine.  Mais  helas  \  Où  font  ces 
fruits  ?  Quelle  eft  la  vie  que  la  plupart  des  fidèles 
mènent  \  Et  quand  Î^sus-Christ  viendra,  trou- 
vera-t'il  que  nous  foions  charges  des  fruits  de  pé- 
nitence ,  de  fairireté ,  des  vertus  chrétiennes  ?  Que 
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chacun  s'examine  Se  voie  ce  cju'il  fait.  Chaque 
fidèle  eft  an  arbre  ^  mais  un  arbre  oui  ne  pone  que 
des  fniics  amers  :  les  œuvres  de  la  plupart  des  Chré- 
tiens  (ont  des  œuvres  mortes,  leur  vie  n*eft  que  cu- 
pidité y  pafCon  &  defordre. 

t.  1.  jilêrsUdUihn  vigneron X  Ilyàdija  trois  TOixitauem 
éms  que  je  viens  chercher  an  fruit  a  ce  pguier  fans  y  vmcr  :  £cce 
emroHver\  ceupés^-le  donc ,  pourquoi  ùccupe^t'il  la  terre  ***"»  ""  ^""' 

Il  y  à  des  Auteurs  qui  croient  que  le  Sauveur  tait  quawens  ftu. 
icy  ailafion  aux  trois  années  qu'il  a  prêché  Ics^  ve-  n"^  h"/,''"^ 
rites  du  Roiaume  de  (on  Père ,  &c  opéré  tant  de,mi-  non  mvenio  : 
racles  prefque  (ans  aucun  fruit.   Ce  qui  ne  s'accor-  [jlj^^^cQtLd 
de  pas  avec  la  fiiitte  ^  où  il  eft  parlé  d'une  année  de  e  um  cetram 
patience  encare  avant  que  d'arracher  cet  arbre  inu-  ^""P*' • 
tile  ;  Car  Dieu  adonne  quarante  ans  aux  Juifs  poui: 
icrcconnoître.  C'eftpour  cela  que  d'autres  croient 
'que  par  ces  rrois  années  Jesus-Christ  a  voulu 
-marquer  le  temps  qui  a  précédé  la  miffion  de  Jean- 
•Baptifte  &  ladenne.    Le  figuier  doit  porter  Ats 
"fruits  la  troifiéme  année  qu'il  a  été  planté  ,  (înon 

•  îi  ne  peut  que  nuire  3  Se  il  faiit  l'arracher.  Déplus 

cecatoré  a  belbinde  beaucoup  de  nourrimre  >  Ton 

•ombre  eft  mal  faine  ^  Se  il  n  y  a  que  la  bonté  de 

îfonfruit  qui  puifle  dédommager  du  tort  qu'il  fait  à 

4a  vigne.  Les  Juifs  n'ont  porté  aucune  bonne  œuvre, 

ils  n'avoient  nulle  pieté  véritable.  Les  ombres  de 

laLoy  n'ont  fervi  qu'aies  aveugler  -,  ^  Et  leur  vie 

fèandaleufea  été  caufeque  les  autres  nation^  ont 

blafphemé  contre  la  bonté  ,  la  juftice  &  la  patien- 

cedc  Dieu.' Les  Chrétiens  font-ils  moins  fcahda- 

•  Icux  }  Leur  pieté  eft  cUe-plus  folide  ?  On  ne  trou- 
ve par  tout  qu'une  vaine  profeilîori  de  foy  ,  qu'une 
apparence  de  Religion  ,  que  des  arbres  nuifibles  8c 

•fteriles.  Dieu  ne  cefle  de  répandre  fcs  bénédictions 
•far  eux.  Ils  ie  nourriflent  de  fés  dons  j  les  biens 
-ittcmts  de  la  terre  fontà  picCi,  il  les  tire  dêi  tre- 


fors  de  (a  providence  pour  leur  lîibfiflance  ôc  Usttt 

vie^  8c  cependant  il  y  a  cane  d'années  qu^il  aiumii 

inucîlenient  que  nous  foyons  Chrétiens    &  qos 

nous  vivions  en  Chrétiens. 

8  At  aie  réf.      f.  8 .  Le  vigncron  Ini  répondit  :  Stigma^  Uifiis-k 

STairVoli"  ^core  cette  amie^  afin  que  je  k  Uyewre  Mfied^  & 

iDiae  dimicic  ^f*tfy  mette  diêfiémier. 

•S^  yJc^^     ^^  paroles  font  Une  cfpece  de  prière  &  de  dc^ 
diHn  'fbdiam  mande  que  font  la  charité  &  la  mifêricorde  de 
fcmiil^  '  Jesus-(Jhrist  pout  le  maUveureux  peuple Jttif« 
ûcFcor»:       Çlles  s'engagent  de  donner  à  cet  arbre  titfhiâiKux 
de  nouveaux  foins  3  &  à  faire  les  derniers  étiSbrt^ 
pour  tâcher  de  convertit  les  Juifs.^  Ces  éfiorts  &  ces 
foins  »  ce  font  les  dons  Curprenans  &«  les  prodiges 
que  FEprit  (aint  a  opérés  l'année  quia  fuivi  l' Af- 
cenfîon  de  Jb  sus-Christ  dans  la  gloire.  D'un 
coté  Ton  a  vu  les  Apôtres  &  leurs  Dilciples^  (àtcd 
des  miracles  plus  grands  que  ceuit  du  Sauveui .  C'é^ 
toient-làdes  fecours  pui  flans  &  des  moicns  de  con^ 
verfion  tres-éÊcaces.  De  lautre  le  Seigneur  % 
emploie  les  châtimens  &:  les  affliâions ,  pour  ÙÀXA 
rentrer  les  Juifs  dans  leur  devoir.    Les  maux  qui 
inondèrent  la  Judée  y  &c  les  fléaux  que  ce  peuplerez 
belleare({enti,  la  famine>  les  divi(îonSj  lesuoublos 
^  les  rigueurs  des  OfiSciers  Romains  èc  desEmpe^ 
reurs  j  tout  cela  devoit  les  porter  à  changer  de  vie 
&  à  ne  pas  demeurer  dans  fa  fterilité  (unefte.    Dd 
plus  ce$  paroles  nous  représentent  la  difppficipn 
favorable  où  Dieueft  à  l'égard  des  hommes ^  Se  fur 
lourdes  âdeles  i  fa  bonté  3  fa  patience  j  ù,  facilité 
a  pardonner  aux  pécheurs»  fon  attention  contioiid* 
le  à  nous  donner  des  Payeurs  Se  des  hommes  de  & 
main  ^  dont  la  charité  &  le  2ele(onr  in&ct^bkli 
qui  ne  travaillent  qu'à  nous  rendre  fettiks  «J  bot- 
nés  œuvres.  Les  moiens  qu'il  employé  font  itfjr 
9iarqués«  Labouxer  aa  pied  de  cet  arbre  qui  ne  poiî^ 


*;^  /.  4* 
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tepôifit  de  fyalt  5  fignifie  la  neceffité  de  rompre  tou^ 
^s  ki  iftaâvâiiès  habitudes  ^  &  d  arracher  de  nôtre 
coeué'tout  ti  4fîi  eft  contraire  à  nacre  devoir  &  à  la 
fertilité  d'uôe  bôtitie  vie.  TmittrtdHfimier,  C*dl 
&  couvrir  d'un  fac  &  de  cendre ,  ie  depoiiiller  du 
vieil  homme  &  {è  revêtir  de  l'homme  nouveau  ^ 
lèlon  Texpreffion  de  l' Apotte  ;  Enfin  mettre  tout 
en  œuvre  po&r  afTuret  fon  faluc  Cette  afTurance 
ne  fè  trouve  point  ailleurs  que  dans  une  vie  réguliè- 
re ,  (eparée  du  mpnde  Se  toute  dévoilée  aux  tra^^ 
▼aux  de  la  pénitence. 

t.  9.  ^préscela  s'il  forte  du  fhêlt ,  à  la  bonne-  J^  ^^^^ 
heure  »  finon  vùm  lefcris  coHper.  ùnàmm  s  6m 

Après  tous  les  foins  qui  font  icy  marqués ,  mal-  îïro^^d^ 
gré  les  peines  &c  le  zèle  de  la  charité  3  malgré  les  é»  cam« 
avantages  d'un  état  &  faint  par  lui-même  ^  on  peut 
litvdnir  un  forviceur  inutile  Se  fè  perdre.  Ces 
moiens  extérieurs  6c  ces  foins  du  prochain  ,  ne 
ibnt  pas  au  fonds  le  ptincipe  de  n(>tre  fécondité  : 
Ce  font  des  focours  y  mais  des  focours  humains.. 
Il  &ut  tenir  au  Chef.  Il  faut  être  uni  k  Jcsus** 
Christ  ^  &  que  le  fidèle  comme  une  branche  re- 
çoive du  tronc  la  fève  &  la  nourriture  dont  il  a 
Ddfoins  c'eft  Je^vs-CuRist  qui  eft  le  Chef  6c 
'te  trôncj  c'éft  fon  Èrprit  qui  eft  cette  fovedivine» 
Sans  luy  nous  fotntxiés  des  branches  mortes  6c  inu- 
tiles ,  &  il  &ttt  ^'attendre  à  être  jette  au  feu.  Tel 
ièra  le  fort  de  ceux  tn  qui  là  cupidité  ^  Tamour 
l^roprë  Se  le  monde  régneront  pendant  leur  vie. 

t.  lù.Jtfia  enf€ign$it  dans  U  SynàiégUiUs  joHrs  l^^^^l 

L'èiaàitude  de  Jfesùs-Cttiiiôt  à  fc  trouver  "«^^*****«^ 

Mt  aflètnblés  de  pietés  d'inftrùâiôn  &:  de  ptiere^  Sc 

'fonaffidiiité  à  y  demeurer  àv^  un  peuple  igti<»- 

tant  &  fuperftiticux  qui  n'avoit  ti  lumière  3  iii 

charité  ^  éftoin  graûd  exemple.  Ctrexéknple  devroit 


'■  4éo  ExPLtcAtioN De  i'EvXngilk 
porter  les  fidèles  à  pafTer  les  Dinianches  dans^Ief 
Eglifes  &  dans  les  maifons  où  Ton  fiûc  àcs  aflem-" 
bfêes  de  Religion  y  Se  des  conférences  (ur  l'Evàn* 
gile*  Le  peu  de  foin  que  l'on  apporte  à  s'aquittet 
de  ce  devoir^  a  défiguré  tout  à  fait  TEglife.  Les 
Chrétiens  font  auflî  ignorans  &  auffi  fuperftitieux 
que  les  Juifs  3  auflî  corrompus  &  auflî  e(claves  que 
ce  malheureux  peuple.  Quel  remède  doic-on  ap- 
porter à  un  fi  grand  mal }  point  d'autre  que  celui 
des  inftrudions  &  des  afièmblées  où  la  vérité  eft 
annoncée^  où  la  pieté  eft  animée,  où  lafaincetéÊiit 
toute  l'occupation  des  vrais  fidèles. 
iiEtccceraul  f,  n.  Et  unjour  il  jf  v'wt Hmfrmmefûjfcdie  etitn 
bebit^fficUù  ^fp^^  ^^^  '^  rcndoif  malade  defuis  dix- huit  ans  i  & 
infUmiucu     ^léUtoit  fi  coHthit  qiCellt  ne  peuvoif  du  totu  regarder 

eratinciinara       Apprenons  pat  ce  {peûâcle  quel  eft  Tctat  d'une 
•otcrarfulm  ame  qui  s'eft  enfin  laiflc  dominer  par  quelque  paf- 
tefpiccic,       -fion.   Ce  corps  courbé  qui  ne  peut  regarder  en  haut 
eft  l'image  de  lérat  déplorable  où  l'habitude  met 
un  pécheur.  Il  ne  peut  plus  rcgardfcr  le  Ciel.  Il  ne 
fçauroit  former  un  bon  deflein.  C'eft  toujours  la 
terre  qui  fe  prefcntc  à  fes  yeux.  C'eft  un  commer- 
ce,  un  objet ,  un  defir  déréglé  &  cpimineU  Tel  eft 
.  l'aveuglement  des  pécheurs.  Telle  eft  leur  impuif- 
fance.  Encore  s'ils  pouvoient  fe  voir  un  moment 
en  cet  état ,  une  vue  fi  affreufè  leur  feroit  fans  dou- 
te faire  quelqu'effort  3  ou  au  moins  ils  gemiroicnt 
fous  la   tirante  du  péché.  Mais  ce  qui  étonne  le 
•  Jufte  &   l'épouvante ,  c'eft  la  tranquilité  du  pé- 
cheur ,  c'eft  a  dire,  de  la  plupart  des  Chrétiens  qui 
paficnt  toute  leur  vie  dans  unç  di(poficion  fi  dé- 
plorable. Cartel  eft  l'état  de  la  confcience  d'un 
avare ,  d'un  voluptueux  ,  d'un  homme  fuperbç  , 
ambitieux ,  colère  &  médifant. 
wd^r/rfS       *.  ii.Je/iu  la  voyant,  CaffdU  ,  &  Ini   dit: 
vocavic  cain  femme 


bfe    s.   tûé.  Chap.  XIIL  ièt 

^etft^e  vous  êtes  délivrée  de  votre  infirmité.  **^/"^  *  ^  **« 

Voilà  ce  regard  fi  puillànt  &  fi  nccciiràire  au  pé-  dimifla  es  ab 
élicur  •,  teh'cft  pas  tin  finiple  regard  de  coînpaffionj  »*^fmiwte 
tel  que  les  gens  de  bien  eh  jettent  fur  le  prochain 
affligé.    G  eft  le  regard  d'iin  Dîeii  qui  prévient 
rhortimé  dans  fa  foibleBci  le  pectieur  dans  fon  de- 
fordrc ,  le  mondain  dans  (on  éloighemeht  pour  lé 
falut.  C*eft  lin  regard  de  benediétioil  &  de  graéc. . 
Jésus  parle ,  &  fâtparolc  eft  auîïï  chatirabic  <^ue 
fbn  regard.  Elle  bortfe  la  fan  té  dans  le  corps  de 
èette  ferhibc  malade,  &  la  grâce  dans  fort  cœur. 
C*eft  ainfique  j.  C.  rfcmct  les  pèches,  déliant  Id 
pécheur  K  rèdreflant  fôn  aftie,  comme  il  délivra 
le  corps  de  cette  pauvre  femme  des  liehs  de  fon  in-»  *        . 
firmité. 

îr.  tji    Ef  ïl  id  imfbfa  tts  tnalnSi    Elle  fnt  re^  u/uim^ 
àfiffie  au  mime  inflam ,  &  illé  en  fendoit  j^hire  H  ^"J*  ''J*  »*- 

DliH.  feftioi   êrofta 

jESus-Crikis-f  poli  voit  fans  doute  giierir  Cet-  fi*;i,f[  *j[^ô, 
te  femme  d'un  feul  regard ,  (ans  même  la  regar-^ 
dcr  des  yeux  du  corfs.  Mais  il  la  regarde  ,  afià 
d'arrêter  fts  yeux  &  de  fixer  foh  eff5rit.  Première 
difpôfition  faeceflaire  pôiir  obtenir  la  (anté  du  corps^ 
âuflî  bien  que  la  gucrifoh  de  l'ame.  Il  jbiht  la  pa- 
role au  regard  ,  afin  quç  par  le  rninifterc  de  fa  pa- 
ïole  te  par  rbrgané  de  ToUyc ,  là  Foy  entrât  dans 
fc  ccÉur  de  cette  femttie  ftialade.  Enfin  J»  C  la 
touche  dfe  fit  màiti^oUr  qu'elle  ne  pur  igtioirer  Tau- 
ftur  de  (a  gUerifdn  tniraculeufc.  P'enfbns  nous  que 
iioui  vivons  (biis  lès  yêtix  de  Jésus  -Christ  î 
DoutôTO-tiôus  qu'il  ne  hbus  reearde  >  D'où  vient 
donc  qûé  nôtre  efprit  eft  fi  difliîpé,  qu'il  rie  peut 
fc  fixer,  rti  arrêter  Un  mdment  les  yeux  fur  ce  di- 
vin Sauveur  ?  C'eft  que  nous  ne  fenrôns  pas  nos 
maladies.  J,  C.  nous  pairie,  nous  fômmes  fourds^ 
&  nôtre  iUrdité  a  plufieurs  caufesi    On  ne  peut 


€él        ExPtICATtoK  Dit  t'EVANGttfi 

les  découvrir  au  en  (è  fervanc  de  fes  yeux  âoat 

{iippléer  à  rinnrmicé  de  Ces.  oreilles.  Il  f;mc  aonc 

pour  recouvrer  U  famé  de  Tame  y  arrêter  les  yeul 

(ur  Jesus-Chu^st  ce  médecin  (î  charitable  &  & 

puidiant ,  gémir  du  mauvais  état  de  ù.  confcicttce 

^dc  Ta  mrdité  funefte.    Jbsus -Christ  «lOiis 

];oPche  en  um  de  manières ,  Se  Cx  main  ne  £iit  £1 

peu  d'impreâîon  Tutr  nous,  que  parce  que  nous  (bm- 

mes  plus  attentifs  &  plûs  touches  de  tout  ce.  qui 

-  «efton-  ^^^  ^*  moindre  impreflaon  fur  nos  ftns. . 

dcns aucem         f.iA-.  Aiétisun  Chcfdâ  la  SynMgo^ j^. iuun  dami 

aicbiCynago.  Undiawuion  de  ce  que  Jefui  Havm  fuerU  sfi-  icm  ébà 

cas, indienâf    ^    *P   ,        ,;  ^    ,'' ^ ti  r      -  J  H'    ' 

quia  fabbato  Satbétth,  du.  MU  feHfU  i  II  y,  afix  jimts  OêfiMnfMir 
curaflTctjcfus,  fravaiUer  xvenés  en  ces  ioan^là  pour  être  jgMrik^  & 

dicebattur-     ^  .         j     c   Li      i  ^  *" 

bx:Sex  dies  TiOfi  fasou  jour  OH  Sabbaih. 

£î*^'J12»^'  Ceux  qui  font  paroîçtc  plus  de  rcle,.  ne  font 
opetati  :  îa  0as  toujoufs  ccux  qui  ont  le  plus  de  iveligioa.  La 
w'&Sr'SSu  Religion  n'eft  qu'amour  &  charité  -,  le  zele  eft  fon^ 
ni\  &nonm  vent  autre  choie.  Ce  fera  une  pafCon  ameçBj^.une 
4ic  ^bbMi,  i^loufie  bafle ,  une  envie  pleine  d'aigtcwt  &  d'Im^ 
patience.  Cela  eft  tout  viâble^en  cette;  occai(wMlk>  &• 
ne  l'eft  pas  moins  ea  miUs  autccs.  Ce  Chef  de  la. 
Sy.nagogue  ell  indigné  de  ce  que  }•  Cr  êiic  dcft 
sueriions  mioaculeufes  au  jourdu. Sabba^h^jr  mùs: 
U  Sainteté  du  jour  n*eft  que  le;  prétexte  dC'  ioQ  iviàir. 
gnaeioo.  La  véritable  raifoueft  que  C9s.g|ie»i&9s 
lp|  fomr  en  ptefence  de  trop  à»  monde.  S'il'  Ji  VHM 
muoins  de  jpeuple  ^  moins  de  témoins  dot  iHîcicIq  ^ 
jQ)n  zele  teroit  moins  vif  ic  moins  aUuoi^^  l,j% 
Loy  deffend  les  œuvres  fertiles  3  mai$  il^  n'cii  fA 
point  de  pkis  (èrviles  ou^  celles^  (|ue  W  paiC^A  fini 
foire.  Une  grâce  >  uni  hieBfak  y  en  uq  nQJl^t^MCk 
aâioQ  ^  a.  la  charité  pour  principe  >  A'çi¥  poiflK 
une  (suvre  ièrvUe  Se  dépendue  ^  puif<p.'elle  pro«- 
cure  la  &nté  &  la  vie.  Toucher  un  n:ialade  >  lui 
cendre  la  iànté  ^  iera-ce  une  adtion  dei&n(bië.9.fiaiy> 


bk  s,  Luc.  Çh,ip,  X\ii.  66i 

As  qu  il  eu  perraisL  de  toucher  dji  pain  &,  d'en 
mjiogcci  i&ps  crâiiidic.  4^  agir  cohtrc  If^  Lpy  du  Sal^- 
batb.  î  Le&  oeuvres  miraculeufes  nq  ^auroienc  ècrc 
des  o^ay^es;  tÂercei^aires. 

;  1>::^j[.:   I^i; Seli^^^^^  kl  dit:  ,^;  ^el>on. 

fffP^rMfJi  i  y  ^*tH  queitjH  un  de  vous  ani  ne  dilUfin  ^ns  aucem 
1,^-^^^kjo^dHSMbb^ll.  ^:»eUs  tire  d,  '^^'t^,: 
titàbît  p9Hr  ie$  mener  boire  f  Hypocritas , 

:  '  Ce  Chef  de^Synagogw  avoit  adre(fé  la  pa-  vêftîKl 
irole  au  peuple  »  n'olanc  parler  à  Jesus-Christ»  batononfou 
Mais  Jjsùf -Christ  lui  parle.  Ceux  qui  agiffcnt  fu^au^fi;» 

nim  i  praefe» 
pio  j  &  dacic 
adaqaare  ^ 

pas'  à  explii^uer  la  Loy  à  ce  Dodeur  ^  à  lui  moti' 
çrcr  que  les  œuvres  de  mirericorde  &  de  charité 
ne  (ont  pas  des  œuvres  mercenaires ,  &  defFenduës 
bar  ht  i-oy  de  Dieu.  Il;  raifoûne  plus  fcnfiblemcnt, 
\c  Çç  £ert  de  l'évidence  des  exemples  j  &  de  Tau* 
tôrité  âes  d,éci(tons  des  Dodeurs  &  des  Pharifiens* 
Ces  décidons  étant  favorables  aux  bêces  3  com-: 
fitonc  ne  le  feroient-elles  pas  aux  hommes  ^  Sou<* 
Vent  on  a  plus  de  foin  d'une  bêce  que  d'un  homr*. 
ifK^  pn  ne  peut  perdre  de  vue  ées  animaux'  que  Toil 
^rnt  pour  Ton  plaiiir  ;  &  on  ne  fçauifoit  regarder 
uif-f^Uvre;        .;  y  y  ...«."        r  ■  -r-    ^"  -    ■ 

'^■^f,^i•  Pûur^Uoy  dtjncne  fallob-U  pas  délivrer  df  i^.Hancaa- 

àM  /iiiu  enm.jf^df.SabbMk  cencJiUe  ^V^r4.: ïb'aSi'î^ur 
ism^  que  'SéUém,^f!Mit  tûmï  iùnfi  liée ,  durant  dije^  aiUganc  rata. 
bit  dns.1        -^    r  .    .    -I        »  -  "^'^i^^'xvl 

\Cha<|ue parole dtt  Sftuyéur eft  pleipexle  lumière  *»nif,  non 
&  die  force»  J*  Çr  qjp^fcrcontcnte  ^pa$  d'ôppo&r  Uti  à^'vTncuîo'ifto 
honatiie  à  une  bête-ril  appelle  cette  femme!  une  ^<^i^  <li«  Cibbaw» 
ifdbMham ,  qualico<|U^  lès  Juifs legtrdoientcom'' 
me  ùphis  glorikufe^-Gecte  feimnë iétdit  Irée  dc^ 
ROSI  dix  4kUicaàsir&;  les  Bitesôé4'éc6ieht  pas  aa 

S  l  i j 


6Sj^  Explication  de  t'EvAHéitfi 
jout  entier  (ans  qu'on  les  déliât  j  parce  qu'on  Id 
croyoit  neceflaire.'  C'eft  donc  un  grand  crime  de 
négliger  une  ame  liée  par  une  habitude  inaavai(è 
&  funefte  >  une  ame  qui  eft  en  péché  mortel»  Il 
ti'eft  point  de  jours  plus  propres  pour  lesimesqui 
font  dans  cet  état^*que  les  jours  du  Seigneur.  Ct 
font  des  jours  de  refurreâion  &  de  vie  ;  Ce  (6ht 
proprement  des  jours  confacrés  aux  ofrUTres  dtf 
Dieu.  Jamais  le  pécheur  ne  (antifie  mieux  le  Di-* 
manche ,  que  quand  il  travaille  ce  jour-là  à  fortit 
de  fon  état  ^  &  à  détruire  l'œuvre  du  Démon.  Car 
l'état  du  pécheur  eft  l'œuvre  du  Démon.  La  vie 
qu'il  mené  &  les  aâions  qu'il  (ait  j  c'eft  ce  que  la 
Loy  de  Dieu  defifènd  &  condamne. 

ir.  17.  -^  ces  parûks  ions  fcs  adverfédres  r§H^irt9fâ 
de  hânte ,  et  tosu  le  peuple  étm  rdvi  de  lui  veit  fêm 
tdnt  dfaEHons  glerieufès.  If 

Voilà  tout  ce  que  la  paflîon  eft  capable  de  &ire^ 
lorsque  la  vérité  la  ptcflc.  Ceux  qui  de  la  con^ 
fluac  gioriosc    noiflcnt  pas  par  pure  ignorance ,  marquent  des  Icii< 
fiebaA(abeo.  ^j^^ç^j  jç  j^yç  g^  ^ç  plaifir  de  la  connoîtrc ,  8^ 

défirent  avec  empreflcmcnt  de  la  poflcder.  Ceux 
que  la  pallîon  aveugle  5  &  qui  ne  cherchent  point 
à  connoître  la  vérité  &  à  lui  obetr  i  n'ont  cjue  dit 
dépit  &  de  la  confufion  3  de  fê  voit  ainfi  expofëï 
aux  yeux  de  tout  le  monde.  La  perte  d*im  vaiit 
honneur  &  d'une  eftime  aveugle ,  dont  ils  joÔif' 
foient  i  les  pénètre  fi  fort  qu'ils  fontincàjpablés  dtf 
•*  rentrer  en  eux-mêmes  ,  &  de  profiter  de  la  grade* 
que  Dieu  leur  fait.  Le  peuple  ,  dit  faint  Luc ,  mar-* 
quoit  Ùl  joye  ,  parce  qu'il  n^étoît  pas  pofiede  de 
l'efprit  de  jalouue  3  ni  attentif  à- ménager  les  inte- 
râts  de  (es  paflîons.  Nous  iikMifr  èftimerions  hëù'*^ 
reux  dans  ce  temps  de  refroidiftemetit  &  de  déca« 
dence  du  Çhriftianifme  ^  de  voir  les  peuples  dans^ 
unepareille  difpofitlQn.Ils  f  éntreroi^t  facileinçiu;^[. 


fT'Bccùm 
h«c  dicerec^ 
crubeicebanc 
emoes  adver- 
farli  ^jus  :  & 
omnit  popa> 
las  gaadebac 
in  unfvcrfit  « 
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il  les  Pafteurs  &  les  Minifttcs  y  étoiçnt  déjà  entres 
eux-mêmes.  Nous  voyons  3  nous  lifons  les  mer- 
veilles que  Jesus-Chrxst  a  faites.  Quel  eft  nô- 
tre jétat?  Où  font  les  iîgnes  de  nôtre  gratitude  SC 
de  nôtre  joye  ?  . 

P4rdÙ0k  Jh  grain  de  ftnevé  &  dn  levain.  Porte  dn 
.    faln^  étroite^    Les  premiers  feront  les  derniers  , 

&  les  derniers  les  premiers . 

m 

/ 

ir.  \%.   Il  difoit  aujfi  :  A  ejuoy  eft  fembUble  &  jf  J^^cuiV». 
Royaume  de  Dieu ,  &  à  efmy  le  compareray-je  t         mile  eft  rc^ 
Jisus-Christ  cherche  par  tout  des  exemples  ^""fij^îc  Jï 
fcnfiblcs  3  a6n  d'infinuer  par  ce  moyen  les  vérités  ftiuuboUiui^ 
du  fàlut  dans  le  cœur  de  l'homme.  Cette  deman-; 
de  qu'il  fait  montre  quel  étoit  fon  zèle  ,  quellfe 
étoit  (à  charité  pour  nous.    Elle  nous  apprend  en- 
core k  peu  de  difpofition  que  la  plupart  des  hom-» 
mes  ont  pour  comprendre  les  vérités  qu'il  leur  inv- 
portc  lé  plus  de  fçavoir  ,  de  goûter  &  de  fuivre.  En 
eft-il  une  plus  importante  &  plus  neceflaire  à  con^ 
Jîoître,  que  celle  qui  nous  découvre  les  fentimens  de 
Dieu  pour  nous  >  Eft-il  une  connoiflanee  plus  fo* 
Jide  que  celle  de  fon  Royaume,  c'eft-à-dir^  ,  de 
et  que  fon  cœur  a  penfé  ,  Se  des.  grands  biejw  qu'il 
nous  vçut  fèire  i  Où  trouver  des  paroles  pour  ex- 
primer ces  vcrité^-là  l  Qù  prendre  des  exemplesi 
Se  des  coa^)araifons  qui  les  reprefentent  ?.  Jesus- 
Chkist  en  trouve  par  tout*,  &  nous  n'en  trou-» 
Vons  nulle  part ,  parce  quç  nous  ny  penfons  preC 
^ue  jamais^ 

f.    19^    //  cfi  fimilahle   à   un  grain  de  fi^  1^9.  simiîe  eft 
*»^w,  ^n^^im  homme  prend  &  jette  dans  fon  jardin,  qu^odaic'!:^?"^ 
^ui  croh  in/fKà  devenir  un  grand  arbre  j  de  '"î]l  ^°^^ 

Sf  iij.         ^''''*''  '^ 


f^      ExPIÏCXTION    PB    t*EvANOï%« 

dumcft  in         KousttC  pQUVons  connoîtFC  d'une  oârniôiltàih 

jrborcm  ma-  /-  :        if/  i       «  i     *<*    *  i 

|ium:&vo.  ce  partaice  1  état  du  Koyaume,  de  DieU  ^  tel  que 
lucrrs c«ii re.  j|  ^  Tuftes  le  Verront  ijn  jour;  mais  nous  iknivons 
xamii  cjuf.     le  connoicre ,  ec  nous  devons  le  poileder  tel  qu  il 

eft  ^  prefent  fur  la  terre.   L*ctat  de  ce  Royaume 

dans  nos  cœurs  fait  l'état  de  chaque  fidèle  ,  &  Té- 
àt  de  chaque  fidèle  te  de  tous  les  fidèles  ,  Êiît  tçc- 

[ui  ^e  rEglifë.  L'Eglife  a  donc  crc  d'abord  çbm-. 

me  une  grain  de  (ènevé  que  Jesus-Ghrist  afe- 


i 


terrç  par 

cernent  généreux  à  tous  les  biens  fenfibles  qui  y, 
attachent  fi  fort  les  hommes  ^  &  pat  le  voi  de  tx 
charité  divine  ils  ont  ^^tu  aux  yeux  ^s  Dations, 
comme  des  Aigles  cele^és  &  des  Anges  defçepdua^ 
du  Ciel. 

dSic- cuit       t-  i^-  ^  "i^^y  3.  ^'>-^''  ^^^.  Cfffkfmr^^jt  k 

mtlc  iftima;    Royaume  dû  Diétt  ) 

bo  rcgnuïB        Vpicy  encore  une  autre  demande  que  fitt  fc  SâU- 

''  '  yeur.  Maisppurquoy  demander  aux  homflteS  des 

çxcmpks,  pour  leur  parier  du  Royautnt  de  Diet^ 
qu'ils  ne  conhoiflcnt  p5âs }  G'étoit  pôgir  feur  dire. 
qu'il  n'cft  rien  de  fi  facile  à  trouver  que  çH  fortes^ 
^exemples  &  de  çompàraifQns  ;  &  pour  nOHi  apr 
pendre  que  l'image  de  ce  Royaume  eft  peinte  pat 
^|out ,  afin  que  cette  i;nultitudç  d'images  ^  eothin^ 
autant  d'objets^  fervent  à  nous  rcprçfehtfet  là  mul- 
titude infinie  de  grâces  &  de  biens  que  ç6  RoyàU- 
iiie  renferme.  Nous  avon^  vu  Ùl  grandcut  &  foi^ 
^tendue  dans  la  comparaifpn  précédente ,  nôu^  al- 
lons voir  dans  ccUe-çy  quôlle  eft  la  vçttw  &  la. 
force  des  vérités  qui  notts  feint  venues  de  ce  Royau- 
me puifiant  Se  éternel  j  Sç  qui  doiyenC  npus  ^. 
conduire. 
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Hr.  II.  U  eft  fefnhUblé  étu  levàm^ifU^ufje  femme  ir.sSmilecft 
cache  &  mêle  dafts  ttols  mefitres  de  farine  JH/tfn'i  -Ce  q^od^^'^Vp. 

^ae  Mite  U  f>ite  fait  U^e*  cum  muUer 

Une  vcricé  de  l'Evanmle  reçue  dans  k  cctnt,  t^^ltt^ 
c*eft  du  levain  mis  dans  la  pâte.  Le  levain  nz^xx^  tna,aonec 
cune  vertu  s'il  n'eft  mêlé  &  comme  incorporé  avl^  ^^SrT. 
k  pâte  :  De  même  la  parole  de  Dieu  n*a  aucune 
force  pour  le  falut ,  fi  elle  n*entre  dans  le  cawïri 
Alors  elle  devient  une  parole  de  vie  ^  &  une  fourcè 
de  (cntimens  &  de  penfées  que  lliomme  n*avoit 
point  encore  goûtées ,  ni  même  connues.  Gcttctli^ 
vine  parole  a  une  vertu  fi  puifl&ftte ,  qu'elle  changé 
toute  la  conftitutîon  de  Thomnie  intérieur.  Ge  n'd| 
plus  une  vie  de  cupidité  &  tle  paffion  que  l'oA 
mené  j  c'eft  nnc  vie  d'amour   &  de  charité.  Ce 
û*eft  plus  un  état  froid  &  languifTaxit ,  c'eft  unft         * 
difpofition  toujours  animée  ^^  toute'  de  feu  >  toute 
*  dâiîèion.   Le  feu  de  TEfprit'  fiint  dévore  le  feu  de 
i  eipritdii  monde.  Ce  changement  invifîble  dani 
fon  J^rincipe^  devient  tres-fenfible  ^^  &  même  fur- 
prenant  dans  fes  effets.  La  vie  d'un  véritable  fidcld 
*1  cft-ellepas  furprenantc  ?  La  conduite ,  les  fenti- 
iriens  ,  les  actions  d'un  Saint  ^  tout  cela  eft  divin  >. 
9c  digne  de  la  joye  de  Dieu  &  des  Anges  j,  aufli- 
liûen  que  de  l'admiration  des  boKnmes. 

•*.  «.  Etil  aUoit  par  les  villes  &  les  villages  en^  i»-Etib*ipctv 

jgnant  y  &  s  avançant  vers  jerufrlem.  caftcila ,  do* 

Jbsws-Christ  prêche  dans  les  grandes  villes,  fl'^.'S^ 
»^!  prêche  dans  les  petites  \  il  paroît  dan^  jerurlaieni  rufaicnv^ 
^rapitàle  de  la  Judée  >  il  vifite  les  moindres  villages; 
«le  la  campagne.   Par  là  il  prévient  la  calomnie  ^^ 
«vite  le  foupçon  &  empêche  qu'on  ne  le  croye  un 
leduâ;eur  ,,  ou  un  ambitieux.  Ces  divers  mouve- 
mens  de  la  charité  du  Sauveur  forment  le  cara'fte- 
rc  d'^un  véritable  Pafteur,qui  fe  tranfporte  aufli 
taçilenxent  ehés  un  pauvre  que  dans  la  maifon  d'ua 

Sf  iiij 


iTfS  Explication  de  l^Evamoile 
riche.  Il  cft  également  à  tous  -,  pourquoy  fe  i^efU-e 
fcrqit-il  à  quelaucs-uns  l  S'il  y  a  quelque  ioégalin 
xl  dans  Tes  foins ,  c'eft  la  charité  ^  ce  ibnt  les  he-i 
foins  diâ^rens  qui  l'y  mettent  \  ainfî  une  inégalité 
apparence  e(l  une  égalité  tre^rtéelle  ^  une  cçnduicç 
tres-unifonne. 
ij  Aktmem       f.ii,  Quelqu^un  lui  ayant  &it  cette  demmài  i 

i!U quidam:      ^  .  :j     ->o    y^  ^  j     r        'an/  ». 

Domine  .  fî  Seignenr,  y  en  oHrm^rU  peu  de  fauves  r  il  leur  rc- 

ipfc  autcm  Nous  voyons  icy  un  trifte  exemple  de  Tillufiot^ 

4ixi;a4U^s.  ^'mj  grand  nombre  de  fidèles.   Cet  homme  avoiç 
entendu  jEsys-CnnisT  parler  du  Royaume  do 
Dieu  j(  prêcher  la  dodrine  du  falut  3  enfeigner  aui^ 
Juifs  les  moyens  qui  y  conduifent;^  &  il  n'en  fai( 
aucun  ufage  falutaire.  Il  fe  fert  de  ces  vcriçcs  do 
*         foy  comme  d^une  ocçalîon  favorable  pour  farisfai-^ 
re  fa  curiofité  :  Combien  y  en  aura-t'il  donc  do 
fauves  ?  Qaeftion  qui  marque  un  efprit  incrédule 
Çc  curieux.    De  quelle  utilité  peut  èiurc  unç  tello 
*    demande?  La  plupart  4cs  Chrétiens  donnent  dans^ 
cette  illurton.  Plus  on  a  d  efprit ,  plus  pn  eft  fertilo 
çn  qucftions!  On  ne  penfc  qu'à  les^  multiplier  i  U 
fèmble  que  tout  confifte  à  fçavoir  &  à  parler.   Il 
çf^  inutile  à  la  pieté  de  fçavoir  le  nombre  de  ceuiç 
qui  feront  fauves  3  mais,  il  cft  tout  àj-Éiit  impoxtantj^ 
Çç  même  abfalumenc  ncceflaire  3  d'être  infîruit  dcs^ 
di(pofîtions  qu'il  faut  avoir  pour  être  de  ce  nom-& 
bjçe.  Que  l'on  infcrç  de  cetçe  inftruélîon  impprtan^ 
te  que  le  nombre  des  élus  fera  petit  -,  Que  l'on  difc. 
qu'il   eft  difficile   de'  &ire  fon  falut,  à  la  Lipnno 
heure  :  Les  hommes  étant  auffi.  corrompus  q^u'i^ 
le  font  3  on  ne  d^ira  que  ce  que  Iq  SaïUyeur  va  nous^ 
dire. 
i\^mra'f p«        *•  ^4-  ^^'^^^^  ^'^^  P<i^^^  entrer  par  la  porte  étroite-^ 
anguftatn       Car  je  VOUS  attire  tjm  plufienrs  chercheront  les^  W^ojertt, 
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Il  sus-Christ  ne  répond  point  à  ce  qu'il  y  a  vr>bîf,qa«^ 
d  mutile  &  de  curieux   dans  la  queition  qu  on  &noiipoçç, 
vient  de  lui  faire,  il  s'attache  à  ce  qu'elle  renfcr^  ^'*'*^- 
pic  de  neceflairc  à  fçavoir  Se  à  pratiquer.  Nous 
devons  donc  fçavoir  que  la  voie  du  Ciel  eft  fort 
étroite ,  que  pour  y  entrer  il  faut  fc  faire  violence. 
Çomendite  ,  faites  effort  :  Ainfi  les  lâches  ,  les  ncr 
gligcns ,  les   parcffeux ,  tous   ceux  qui  n'ont  ni 
une  bonne  volonté  y  ni  une  forte  relolution ,  ni 
Ja  pcrfeverance  dans  le  bien  ,  n'y  entreront  jamais. 
Le  Sauveur  ajoute  à  cette  vérité  de  foy  ,  un  avis 
très-important.  Il  "y  en  aura,  dit  il  ,un  grand  nom-^  ^^^'  '*'* 
bre  qui  fe  feront  une  voie  large,  des  moiens  faciles. 
Plufieurs  préféreront  une  conduite  commode  ,  ils 
choifiront  des  guides  ignorans  ,  &  sadrefleront  k 
des  condufteurs  qui  ne  leur  prefcriront  que  des  tcr 
gles  inutiles  3  de  vaines    pratiques  qui  n'affligept 
point  le  vieil  homme.  Tous  ces  gens  prçndronç 
plaific  à  s'abufer.    Ils  verront  ,  mais  trop  tard  j^ 
qu'aiant  refiifé  de  vivre  dans  les  foufFrances  &  les 
<rroiif  >  ils  n^pnt  poinç  marché  dans  I^  voie  du  fa- 
lut. 

iJ^.  if.  Et  quand  le  Père  de  famille  fera  entré ,  df 

^ura fermé  la  forte  y  &  que  vqhi  étant  dehors ,  vous  tVnf  ^^av!!! 

^^mihencerés  à  henrter  ,  en  dlfant:  Seigneur  ^  ouvrés  rit  patcrfa- 

^ous  ;  il  vous  répondra  :Jeneffai  d* oh  vous  êtes.        ^iufcrîttfaiû 

Il  y  aura  donc  un  temps  qui  fora  la  fin  de  tous  Içs  inrcipictis  fo. 

mps.    Ce  fçra celui  auquel]  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  pufiw^o.^ 

lèvera  de  defflis  (on  Trône  pour  fermçr  la  porte  ii'um,  diccn- 

^uCiel.  Comme  ç'eft  lui  qui  Ta  ouverte  ,  ce  (era  apcri^^pbls! 

iui  qui  la  fermera.  Laqueftionquc  l'oti   pourroit  ^«rpondcns 

^aire  içy  feroit  auffi  inutilç  que  la  précédente  ;  Et  le  Ncfcio^^  ^"  ' 

^Sauveur  l'a  rejcttée  ailleurs..  Il  faut  plutôt  penfcr  à  ""^^  fitis- 

J)rofîterdu  deJai  que  nous  avons ,  du  temps  qui  ^^,- 

^efte  ,  fe  fouvenir  que  c*eft  icy  le  temps  de  la  mifc- 

^iforcic  çù  Plçu  nç>us  éçoi^te  ^  txou$.  diftribuë  fès 
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-^fo  Explication  d.e  l'Evahoïlb 
dons  ,  fclon  la  mefure  de  nôtre  foy  &  de  nos  b^ 
foins.  Quel  crime  de  lai  (Ter  couler  ce  temps-tà  fjù» 
penfer  à  (on  falut  l  Quel  malheur  de  ne  pas  cntret 
avec  ceux  qui  entrent  !  Mais  pour  entrer  avec  eux  ^^ 
il  Éiut  marcher  avec  eux  ,  vivre  comme  eux*  Com- 
bien y  en  a-t'il  qui  penfenc  au  falut  quand  il  n'en 
cft  plus  temps  y  qui  rrapent  inutilement  à  la  porte  ^ 
&  qui  font  déjà  exclus  de  Tentréc  du  Ciel  )  Deœ 
iK)mbrefor>t.les  pécheurs  qui  remettent  àfaice  pc^ 
nitence  à  la  mort.  Ils  n'ont  point  penfé  à  Diea 
pendant  leur  vie.  Dieu  ne  penfera  point  à  eux  en  ce 
dernier  moment.  Il  leur  dira  :  vous  ne  m*avéspasi 
connu  dans  le  temps  que  vous  déviés,  me  cormottre 
&  m'obéir  j^  je  ne  vous  connois  point  aprefènt  que 
vousncpouvés  vous  convertir  ,  ni  vous  rendre  di- 
gnes du  bonheur  qui  n'eft  préparé  que  pour  les  «aMSî 
qui  m'ont  été  fidclçs, 

f.  2  6^  -^lors  V4>HS  dires  rmmsavêm  mangé  &  hk  - 
«tf  Tunç  în,  ^fi  ^gfjrg  prefence .  &  vous  dvés  enfeiffni  d^ns  msfUu 

rc  :  Maadu-  '€CSphiflkj[HeS. 

îr&"bi^*      C'étoit  une  grande  grâce  de  vivre  du  tc^M  Jh 
biinus,&ia  J.  C.  8c  d'être   le  témoin  de  fa  vie  &:   de  fes. 

«^s^4ociûôi'  '"^^^^'^^"  Les  Juifs  ont  eu  le  bonheur  de  l'cntendrQ 
'  &  de  luy  parler.  Mais  de  quoy  leur  a  fêrvicebon«% 
heur  &  cette  grâce  ,  qu'à  les  rendre  plus  mathcu-^ 
reux  ,  qu'à  leur  attirer  un  jugem.ent  plus  fevcre  > 
les  Pharifîens  Se  les  Docteurs  qui  ont  mangé  avec 
le  Sauveur  ,  feront  punis  plus  rigoureufemeac  qu^ 
le  peuple*,  Et  ils  l'ont;  déjà  été.  Que  fera-ce  donc 
des  Chrétiens  qui  participent  à  la  fainte  Table, 
qui  mangent ,  non  une  viainle  commune  &  corrup.-* 
tible  3^  mais  la  chair  incorruptible  &  Vivifiante  de 
Jbsvs-Christ  >  Si  ces  communions  fe  font  avec 
des  difpofitions  Pharifaïqueç ,  6  ce  Pain  de  vie  eft" 
imangéparun  Chrétien  déjà  mort,  fi  l'onfèpre- 
;fente  à  la  table  du  Sçignçux  avec  uncopur  efclavç 


B  ï   S.  L  tr  c.  Cliftp.  Xin.  éfj 

4e  quelque  pafiibn  3  attaché  au  monde  3  ifhifiblt? 
îlïa  vànftê,  pltin  d'ampur  proptè,  quel  fruit  revien- 
tira-t'il  de  <ts  fbrttes  de  comrticrccs  &  de  commu-? 
plions  ?  On  fera  jugé  fur  fa  vie  ,  &  non  pas  far  ic$ 
îppmtnuniotts.  Ce  ne  feront  point  certains  fehti- 
mens  paflàgers  3  certaines  pratiques  ^xterieurfeS  db 

Îieté  qm  ai^m-èron^  le  fàlut  s  ce  fera  le  bon  étkt  de 
i  confcienc&3  lajpureté  du  cd;ur  ^  la  fainteté  des 
xnœùrs  ,  une  vie  animée  de  l'Eforit  de  Dicu^^  Ôç 
fohfbfme  aux  vérités  d^  TEvangile, 

1^.  17,  £if  ilvoHsféjktndm  :  fe  nefçaisâNk  vtfté^ 
(tes  :  ntirèsJVOHS  d(  fhoy  ^  vohs Uhs  (JHÏ vhés  dans  ^s^^^^c^f!^ 

t'tfliâlHiti.  vosundcfitu 

JBSi^s-CH'iii'st  ne  rejettera  donc  que  ceux  qui  omnc^ppcri^. 
auront  vécu  dans  le  péché,  Ce  n  cft  pas  vivre  dâns^  rfi  ini^wiao 
ie  criitieque  d  y  être  m^lheutcufcment  tombé.  GVft  "*' 
f  vivre  que  d'y  perfçverér  ,  &  d*y  pafler  fa  vie  du 
a  meilleure  partie  de  fa  vie  ïàns  aucun  retour  fin- 
ccrcj  fatis  les  œuvres  d'une  pénitence  effcdive, 
To^m^à^quer  cettç  vérité,  le  Seigneur  fe  fert  icy  du 
itrcritté  d'ouvriers,  opirarii^  voulant  nous  faire  entfeilr 
>c!re  qu'il  ne  donne  ce  nom  qu'aux  pécheurs  volo'n'» 
"paires  &  d'habitude,  •&  non  à  ceux  qui  pèchent  pat  ' 

^Tragilité^par  la  force  d'une  pafiibn  viôlente.Carc'eft 
î'^tat  &  la  prçyfcfifion  que  Ton  exerce  ,  c'eft  le  mé- 
"^icr  que  Toin  fait,  qui  donnç  le  nom  d'ouvrier.  Cct- 
~5e  réflexion  ne  doit  fervir  qu'à  confoler  les  écrits 
tiitiidcs  &  lés  âmes  tourmentées  de  trop  de  ctàin- 
-  ^e.  Elle  n'cft  point  pour  les  âmes  parcfleufes  qui , 
^apîré)  avoir  commis  pluficurs  crimes ,  ne  font  tien 
TK)utles  tîxpier  ,  ou^ui  fe  permettent  de  temps  èt\ 
temps  certaines  libertés  criminelles  qui  détruifetit 
la  pieté.  QueCes  fortes  de  j^rfonnes  s'examitienc 
^en ,  elles  découvriront  un  fond  de   corruption 
Çiktis  le  cœur  &  un  clgrit  de  cupidité  mii  règne  en 
çllcs  :  Et  ç'eft  çç  qui  fait  devant  DicU  leur  yerita- 
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\>lç  écat  de  condamnation  &  de  mort. 

âcttts^&ftd-  "^^  ^^-  ^^  f^^^  ^^^^  ^féUy  aard  des  fleurs  & 
dor  dcncium;  des  grinçemens  de  dents  ,  quand  vous  verris  qi^AtnSm 
AbTah^"  &  ^^^  *  Ifaacyjacoy ,  &  tous  les  Prophètes  ferûnt  dam 
liaac»  &  ja  le  Royoumt  de  Dieu  ^  &  que  vous  4iusre$  vous  firif 
to^^Tlf^^P^  dehors. 

rcgnoDei,         Il  faut  plçiircr  ,  ou  en  ce  monde  ou  en  'autre. 

pdiffoç^.^*'  Ceux  qui  pafTent  leur  vie  dans  la  joyç  &  les  plaifirs^^ 

paflèron?  l'écernité  dans  les  larmes  &  le  deCèrpoir. 

Les  fidèles  gemifïcnt  de  leurs  foible(res,&  leurs  latii 

mes  (ont  le  figne  de  leur  pénitence  &  la  cauiè  do 

leur  bonheur,  {^çs  incrédules ,  les  mondain»  3  tes 

pécheurs  d'habimde  qui   rient  des  crimes  qu'ils 

commettent ,  en  pleureront  un  jour  ;  £t  ces  pleurs 

feront  le  figne  de  leur  defefpoir  &  la  marque  de 

leur  perte  éternelle.  Les  réprouvés  verront -donc 

le  bonheur  des  juftes^  &  cette  vue  augmentera  leurs 

iuplices.    Ils  fe  verront  feparés  à  jamais  de  Dieiji 

^  desSaints,avcc  lefquelsils  n'ont  pas  voulu  s'unir 

pendant  leur  vie^  Jesvs-Christ  parle  à  deflèin 

4' Abraham  &  des  autres  Patriarches  ,  dont  leçL 

Juifs  croyoient  être  les  enfens,  &  Içs  fculs  héritiers 

des  promeflTes  que  Dieu  leur  avoir  feites^  Miis: 

n'ayant  pas  imité  la  foy  &  la  pieté  de  .ces  faints 

Hommes  3^  ils  ne  feront  ni  les  héritiers  des  vrais 

biens ,  ni  les  compagnons  de  leur  bonheur.  Abrar 

'  ^tém^  8^  S^.  hafti  n'a  vu  qu'une  fois  Iesus-Christ  pendant 

fa  vie  ,  &  il  a  mérité  de  le  voir  &  de  le  pofieder 

pendant  toutç  l'éternité.  Les  Juifs  l'ont  vu  >lui  onjC 

parlé ,  fe  font  entretenus  avec  lui  pendant  t;Qute  (^ 

vie  y  &  ils  nç  le  verront  plus  pendant  toute  l'éter-^ 

Çiité.  C'eft  qu'Abraham  l'a  vu  des  yeu^ç  de  U  foyj^ 

&  les  Juifs  ne  l'ont  vu  quç  des  yeux  du  corps.  La 

foy  animée  Se  l'incrédulité  volontaire,  feront  donc 

l'état  &  le  fort  des  Elus  &  des  réprouvés. 

i^^Etvenicm     f^  29.  Jl  en  Viendra  d*Qricm  &  d'Occident^  dt§ 
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Septentrion  &  dn  Midy  ,  cfui  feront  k  tdhle  dans  le  acitc ,  &  a' 
Hoy^mme  de  Dten.  Jj|^o°c  ,^& 

Ces  paroles  prcdifènt  le    bpnheut  des  hâtions  accumbcntja 
étrangères  qui  n'auront  point  connu  Abraham ,  ni  «cgnoDcû 
le  Fils  de  1* Homme ,  félon  la  chair  \  mais  qui  au- 
ront connu  l'un  &  l'autre  félon  Tefprit,  c'eft  à  dire, 
qui  auront  imité  la  foy  de  ce  Patriarche,  &  qui 
jiaront  reçu  de  Jesus-GhRist   la  grâce   de   le 
connoître  &  de  Croire  en  lui.  Les  Juifs  vouloîcnt 
que  Dieu  ne  pendt  qu'à  eux  s  que  le  Ciel  ne  fûc 
ouvert  que  pour  leur  nation,   &  qu'il  n'eût  des 
grâces  à  répandre  que  fur  ceuîc  oui  habitoient  k 
Terre ptomifc.  Jesus-Cmrist  diflîpe  cesfauffes 
idées  &  CCS  prétentions  vaities  ,  qui  n  étaient  fon- 
déeâ  que  fu^  une  jaloude  barbare  ;  ces  pcnfées  Ci 
éloignées  de  la  Majefté  de  Dieu ,  &  fi  contraires  à 
fcscfciTeins  &  à  fa  bonté.  C'eft  ainfi  que  ceux  qui 
excluent  les  autres  du  Royaume  du  Ciel  s'en  ex- 
duënt  (oùvcnt  eax^mêmcs.    C'eft  âinfî   que  ceux 
qui  ne  confultent  que  les  lumières  de  leur  eforit^  & 
qui  nefuivent  que  les  defirs  de  leur  cœur  ,  (c  trou- 
veront engafîés  dans  Tertcur  s   Et  qu'après  avoir 
vécu  (ans  amour  de  Dieu  &  fans  charité  pour  le 
prodiain  ,  ils  (èrôiit  à  jamais  bannis  de  la  prefence.    * 
de  Dieu,  &  dckfodetc  des  Juftes  &  des  Saints; 

:ih'  50/  Et  ceux' ûHi  font  les  derniers  feront  Us  pre^'     joEt  cccf 
«wrr;  &  ceux  cfu^jont  les  premiers  feront  lei  aemterSé.  miqm  crunc 
Ce^e  vcrité  a  eu  fc/'Ôgures  &  des  figures  ancien-'  p""**  *  ^ . 
ncs'5  rapportées  par TaJhi  Paul  au  Châp.  9.  de  fon  q^uTcru^mni. 
Epit.-  auK  Rom. l&dc;â  été  préféré  à  Ilmaël,  Jacob'  ^»^'^** 
i  Efitii^  Davidà  fes  ifretes  ,  Salomon  à  fon  aîné. 
Tous  ccs^c^emplcs'figuroient  déjà  ce  que  le  Sau- 
veur prédit  icy  ,  &  ce  qu'il  confirme  par  ces  paro- 
les ,qui.  font  comme  une  efpcce  d'arrêt  &  d?  ju- 
gement irrévocable.  Il  n'y  a  qu'à  jetter  les  yeux  fiir 
le-  foct  des  Juifs  *  Se-  fur  la  condition  des  autres  peu- 
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pies.  Les  |uifs  écoienc  les  premiers  ^  8c  ils  (biltidi 
derniers.  Les  Gentils  vivpiem  Tans  ]Ôieu  »  cotniHc 
paxle  rApocre»  &  ils  poiTedent  les  cce(prs  de  h&jfi 
Êpbefi  X.  X  u  de  refperanee  &  de  la  charité.  Chaque  fiddc  4^ 
s'appliquer  cette  vçrité.  Elle'^cft  ^rte  Se  capa- 
ble de  taire  impreflion.  Quelqit'a^ancé  qiie  fort 
foit  i^  on  peut  dechcoir.  Quoyqu'bn  aie  embir^â^ 
un  4j»t  de  faintcté  ,  l'on  peut  fe  perdre  &  dcvcqii; 
profane.  £ft-il  lin  état  plus  faint  que  celui  de  Ch^ 
tien  ?  Eft-il^unc  tncillcure  vocation  que  celle  d'mi 
t'afteur  ?  Et  cependant  combien  de  Chrétiens  &.  ^ 
pafteurs  feront  exclus  du  Roiaiime  de  Dieu  } 

§.  3- 

Jt/ks-Chrift  donne  a  Herode  le  mm  de  rené&d.  H 
f  redit  fr  pajjloni  Sa  Undrejfe  pmrjisrujktemi 

Ss  defir4i£Honi  - 

jiin  îpfadîe       ^^  -j^  Xrtf  wême  jour  quelâms^uns  di$  Ph^lfyiii 

acceffctunt       ,   .     .   •'         j.  ^,,,     •    '  /»   ^»    j       '#• 

quidam  pha,  w  vwnnt  dire  :  Ailes  vous  en ,  fir$,^s  de  Cê  UeH,^  cm 
iif«orurn,di-  Jierode  a  repfU  du  vous  faire  mourir^  .... 

£xi,  &  va.  II  y  a  des  interprètes  qui  ont  cru  que  ces  Piian^ 
HctodMvuk  ^^^  fc.  fer  voient  du  nom  d' Herode  pour  intimiddtl 
teoccidere.  Te.sus-Christ  y  &  le  faire  forcit  de  la  t^râc-o^ 
deUQalilée*,  Cî^r  Herode  n'4 voie  âucutie  autorité 
dans  la  Judée.  L^  prefence  du  ^auveur  étoit  ixifit'- 
portable  aux  Doâ:eurs  dç  la  Loy.»  &  ils  hii  iir&ii«. 
roiçnt  d'alUx  à  Jérufalem  Qii\  ilî  fça voient  qu.oh 
çbçircboit  à  Ss'c|i.5effaire.^D'^Utf«.poient  qps  c*4ï. 
tpit  Herode  en  effet  qui  nfe  poujyKJiÇ  foutfcic  Jv  6^ 
dans  fes  Çt^ts,  à  çauledes  éiog/esr. qu'ail. fâjf.Qii'qt 
zèle  &  de  iV  pieté  de  }ean-ftâ)piE:iAe»  Mais  agitât' 
ûdlij  pquç  cel^aqu'Herodç  eût  biçn  .c|?angé.  M  fol** 
titpenç  j  puifqqe  1- Evangile  noa&  appxeôd  q^<*  ce. 
Çflî^cc avoir eayic  devoir  J.  C,  &  qvic  Tayauty^ 
à  teruiàlem  ^  il  le  mépriia.  bien  loiack  le  craindra 
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&  de  dire  qu'il  falloit  le  faire  mourir*  Quoy 
«ju'il.eD  (bit ,  ileft  certain  que  le  Démon  fufcite 
milles  travcrfes.  aux  ferviteucs  de  Dieu  8c  aux  o\i^ 
vriers  Ëvangeliques.  Quiconque  craint  autre  cho/ê 
que  Dieii  ».  ne  peut  méprifer  ni  le  Dcmon  >  ni  le 
k  monde-  >  il  ne  peut  demeurer  fidelle  à  fou 
minifteie. 

*.  il.  Il  If ur  répondit  i  Ailes  dire  a  a  renard  t  i«Vl!dîL 
/îEjr  encore'  athsjjir  les  DemQns  y  &  k  rendre  U  pin*  vuipi  ww^ti 
H- aux  malades  étHJOHrd' huy  &  dem^n  ,  &  ktrôi^  monlfr&û. 
fième  joHrje  ferai  oonfommé  par  ma  mort.  niutc$  pcfi. 

Jesws-Christ  parle  en  cette  ojccafion  comme  cras*î°&*ie11' 
les  P^rophetes  avoicnt  parlé.  L'Efprit  de  Dieu,  "«  dk  can. 
pour  nurqucr  le  véritable  caraârre  de  la  plupart  """"^^ 
des  Rots.  &   des  Princes  ^  les  reprefèntoit  à  ces 
&LDtsHommes  (bus  la  figure  d^unLion^d^unDrouc, 
d'un  Bellier,d'ua  Léopard,  d'un  Ours.  Hérodc 
oxoic  l'd^rit  d'un  Renard,  quelquefois  celui  d'un 
Lion.    Un  Bvêque  doit  avoir  une  mcfure  de  l'Ef- 
pdt  de  Dieu  ailes  grande  pour  parler  avec  la.*  libet'** 
li  &  la  fermeté  dun  Prophète,  comme  J.    C« 
parle  icy.  Quand  on  ne  craint  que  Dieu  ,  on  a  cet- 
tefermeté  Epifcopale  i  &  cette  liberté ^  chrétienne. 
On pcévottaes  artifices  du  Démon,  &  l'on  s'en 
sioque*    On  découvre  toutes   les  démarches  de 
ceux  qulagiÛenc  par  fba  efprity  on  les  mépiiiè. 
Un  Pafteiiff  ne  doit  pcnfer  qu'a  chaflèr  le  Démon 
lia  cœur  dès  fidèles  «  qu'à  lies  entretenit  dans  la. 
pîât ,  qu'à  leur  infpirer  l'aaiouf  de  cette  libetiDf  di- 
vine qui  ftra  la  gloire  &  l'apanage  des  ênfàr^-  d& 
IMeUh  II  ne  doit  foupirer  qu'après  le  jour  qui  met- 
tra fin  àfês  travaux ,  &  qui  conibmmera  fon^faCri- 
ficc.  Troiô  jours ,  félon  le  flilc  des  Priopfaeces  , 
fignifientrrois  années.  J.  C.  a  voulu  dire  (imple- 
twnt  par  les  termes  d'aujoHrdhiêl&c  de  demain ,  dont 
il  s'eft  (èrvi  j  un  certain  temps ,  uatemps  fort  court 
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fins  s'expliquer  davantage.  Ily  a  quelques  inter-* 
prêtes  qui crôiehc  que  Jesùs-Christ  dit  ces  pa-^ 
rôles  au  mois  de  Novembre  &  de  Décembre  ^ih 
i^  Vcrunta.    ^^te  de  la  DedicacCé 

mcD  ooonct  f^H^  Cependant  ilfititt  que  je  comirme  ék  fHarcbtt 
«as&ftqu!!  ^i^ioHrd'huy&  demain  ^  &  le  jour  eCafris  5  car  il  m 
ti  dicambu-  fdut  pas  ^h'Uh  Prophète  fotiffre  la  mort  ailleHrs  quk 


phccain  péri.      Jisus-CrtRist  dit icy  Ce qti  il  a  ditencorçaik 
ûkm!*      *  leurs,  que  fa  vie  &  fa  ttiôrtne  font  en  la  puiilancé 
d'aucun  homme,  pas  mêmed'uii  Roy.   Dieu  fcul. 
en^ft  le  Maître  >  &  il  ne  mourra  qu'au  temps  ,  ail 
lieu  &:  par  les  mains  des  perfonnesdont  les  Prdphc» 
tes  ont  parlé  ;  car  toutes  les  circonftànces  de  la  vid 
&:  de  la  niort  du  Sauveur  avoient  été  prédites  long- 
temps auparavant.  CÎette  vérité  n'eft  pas   particu-^ 
liere  à  Jesus-Christ  ,elle  eft  commune  à  tous 
les  fidèles.  Nous  fommes  tous  entre  les  mains  de 
Dieu,  il  eft  leMaîtrede  nôtre  mort  &  de  nôtre  vicw 
Pourquoy  ne  fe  rend-on  pas  cette  vérité  fen{îble& 
toujours  prcfènte.**  Pourquôy  voit-ondes  Evoques 
&  des  i?aftcurs  craindre  plus  la  mort  &  lc$  Puiflam 
ces  i  que  des  particuliers  &  des  (impies  fidèles  ?  Non 
caplt  Prophetam  perire  extra  Jerufalem,    La  traditioii 
&  la  coutume  étoit  qu'on  faifoit  mourir  les  Pro-* 
phetes  plutôt  à  Jerufalem  que  dans  les  autres  villes 
delà  Judée.  Les  ferviteurs  ^c  Dieu  font  cdmiiid 
autantde  viâimes,.que  la  malignité  dts  hommes 
immole  à  leurs  paflîons.  Or  c'eft  à  Jetufalera  quci 
l'on  ofÎToit  des  vi<ftimeS.    Les  villes  les  plus  coiï- 
fidcrables  fe  diftinguent  fouvent  par  leurs  crimes ^ 
après  s'erre  diftinguées  par  leur  pieté. 
}4jcruraltin       f.  ^/^  Jerufalem  ^JerUfaUm ,  tjHh  tM  S  ks  Ptophc^ 
Jerufalem  ,    tes  ^  &  ato  lapides  ceux  anifont  envoyés  if  ers  toi  ,  Cùmi» 

qu«   occldis    , .         ,     U ,       '.  i/r»/i  r 

Prophecas,&  fftendefiss  ay-jevouUé  rajjemmertes  erfans  ^  comme 
W}<^^\  ^!  ttne  poule  qui  rajfemblefes  petits  fous  fes  ai/les  ^  &  tnm 
tut  ad  te ,     tas  pas  voulu  f  Qu'il 


^  ©  E   15.  lire.  èhap.  5ilîî.     .       tff 
Qu'il  y  a  de  Jerufalcms  dans  le  mondé  fchrc-  ^ubtiéivôiai 
tien  !  Que  ne  fouflTrent  point  les  vfcncablcs  fcrvi-  fi?fo^"f„yJ 
toirs  de  Diéii  dans  les  villes  où  la  Providence  les  quemidiub** 
envoyé  j  À  quoy  né  foné-ik  pas  expofts  ?  Par  toué  JlJ™  ^^J^^'' 
où  règne  Tincriedulité ,  là  règne  l'cffirit  de  contra-  fiibpcnniî , 
ricté  &  de  perfedition.  Rome  a  fait  mourir  les  «^**<>iuifti> 
Prophètes  del'EvangilejCommé  Jetufalem  les  Pro^ 
phetcs  de  la  Loy.  ]eru{àlem  eft  icy  regardée  corti^ 
.ine  ces  mères  barbares  &  dénaturées  qui  font  mou- 
rir leurs  enfàns.  Il  n'eft  guère  de  ville  où  il  ne  fe 
Jpaffe . quelque  chofe  de  femblable  à  ce  qui  arrivé 
iux  femmes  grofles  de  plufieurs  ehfans  qui  luirent 
llans  leur  fèin  ^  &  dont  elle^  ne  peuvent  ïè  délivrer; 
A  peine  un  homme  eft-il  Chrétien  >  qu*il  eft  epi 
hitc  à  tout  le  monde.  Cette  cbmpafaifoh  du  Saii-' 
vcttr  eft  pleine  dé  tehdrefle.    Pout  peu  qû*ôn  ait  le 
tonir  bon  >  on  né  j^eut  reCfter  à  une  charité  fî  en- 
gageante &  fi  empreflee. 

f.  jj.  Le  temps  i^approchè  ^ne  vas  maifim  iU'^  iMccerek. 
mh^erom  defeftes.  Et  je  vous  dis  en  *trerité,  ijue  voal  2"""  ^°^^l 
•f  mt  verrts  Pltts  dtformaù  jfifyté*à  ce  ^uè  vùhs  S-^  Ment,  dico 
f€(^:  Béni  fott  celui  ^ui  vient  au  nom  du  Seigneur^      *'*'.*"*  ^°**»?  i 
L*h6nimé  fôuhâîte  paflîonémerit  d*être  maîtrfc  dcbîcis  me  / 
de  lui-même,  &  fbn  pluij  grand  malheur  eft  de  le  ^?°".,^*°'" 
flevenir.   Là  menace  que  T.  C;  fait  auit  Jiiifs  inCte^  Bcncdiaus . 
doles  de  lés  abaiidbnnét  a  eux-mêmes ,  en  eft  utle-  ^^7^*  w* 
ptcuve  illtlftre.  Les  termes  dont  il  Te  feirt  mârqiieiit  mmi.. 
te'  abahdon ,  &  annoncent  ce  dernier  malheur* 
Le  Sauveur  rie  dit  pas  la  maifbri  de  Dieu  i  mais  vô^ 
trcmaifoh,  vôtre  ville.  Votre  Temple;  car  Dieit 
.  tt'habiré  f  oint  aii  riiilieu  d'une  Ville  incrédule  & 
ihipie.   ^on  ultra  dômus  Domini  ^fed  dàmus  Hlorumi 
Telle  eft  la  condition  dé  tous  les  pécheurs.  Ils  fôiié 
2{>andonhês  à  eux-mêmes  ^  par  confequent  livrée 
Jtoures  fortes  de  paflîons  &  de  mifcrcS.  L'homme- 
fi'eft  jamais  moins  maître  de  lui-même,  quc^^lôrP:^ 

Te 
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qu'il  croie  l'être  davantage.  Il  n'y  a  de  véritable 
liberté  que  dans  la  pureté  du  cœur  &  l'innocence 
de  la  vie.  Plus  une  ^me  ef^  à  Dieu  >  plus  elle  eft  li- 
bre j  parce  qu'elle  eft  unie  à  celui  qui  feul  eft  k 
Co.UYpraine  liberté.  L'amour  produit  l'union  »  pou. 
p4^  La  fujetion.  Ainii  le  âdele  qui  aime  pieu  par-. 
taifement  >  ne  fent  point  les  contraintes  de  U  4^'? 
ij^J^ncc  ^  ni  la  peine  de  la  fervitude. 


CHAPITRE     XIV.    - 

$.    I. 

^f^çrifon  miraculeufc  dnn  hy^rûplque  le  jûur  J^  Séi% 

.  batb.  Prendre  Uk  dernière  pUce.  Donner  f$  tskU 

aux  f^HVr^s  plitat  ^jn^x  riches^ 

I.  ïtfoaom  ^^  ,^  I  Vn  JQHr  de  Sabbath  Je/ns  entra  dam  lé 
jet  jsfus  in  f^^fin  d  un  des  princtpanx  Phartfiens  pour  y  prph^ 
^«îwa  "  *^"'      ^^  ^^'  ^f^  '    •     ^^^^  ^^'  ^(nent4a  ta,bfervokm. 

cipis  Phaii- 

feorum  fab-  X  £  S  u  s-C  H  R  I S  T  fat  prié  de  manger  ctés' 
care panera,  J  uti  Pharmen  ^  homme  de  confideration  &  di-'. 
«tipiiobfçr.   ftingué  parmi  ceux  de  fa  fede.  Saint  tue  remar-, 

vabantcum.  ^,      * .  a  j  .    /      •  i    .    i 

+.^r..J«;.«.   WÇ'  U  circonftance  du  jour,  qui  croit  cciiu  d4 
apcés  U  Pi»^  ^a^b^th  y  Se  ct\it  circonftance  lert  a  nous  d^coç,^ 
ys^f  le  n^otif  qui  porta  ce  Pharifîen ,  &  Iç^  ces- 
VÎç^  Phariiîens  comme  lui  y  à  engager  le  Sauveur 
I  \  ymxt  prendife  un  repas  avec  eux  en  ce  faint  jour; 

Et  ipfi  obfcrvabant  eum^  Ce  dîner  étoit  dope  regjtrn 
dé  Çommp.  une  oçcaiion  propre  à  fatisfaire  la  p^ 
upndes  |uifs.  C'etoit  une  efpece  de  piège  drciSR^ 
noue  y  furprcndre  Jesus-Çhrist  ,  &:  Vo^g^^ 
\  dire,  ou  a  Ëiire  quelque  chofe  de  contraire  aux^ 
i^cgles  établies  CQUcl^t  i^  ^tlÂçaupn  du  S^bat|iri 
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es  Serviteurs  de   Dieu   foni:  toujours  ôofcrvés  i 

es  gens  de  bien  les  regardent  poUi:  les  irtiiter  ,   lei 

Çiecnâns  pour  en  médire  &  les  calomnier.  Tout 
omme  di(lirigué  par  Ton  rang  ou  par  fa  pieté  >  eft 
cxpolc  aui  yeux  de  tout  le  monde  :  Il  fe  trotnpô 
iu  croit  pouvoir  fc  Cacher  &  (e  rendre  invifibïc» 

iiïstïs-CHRlst  va  chés  fçs  pnnertiis  ,  parce  qu'il 
es  aime  comme  Tes  amis*  t^our  leur  être  utile  il 
pre  en  Commette  avec  eux>  Se  mange  à  leur  ta* 
olc  -,  Car  la  chajité  n'eft  pas  feulement  bieofaifantd 
four  ceux  cjui  (ont  fairis ,  elle  Tcft  encore  à  Té-- 
garddes  malades.  Étrange  difpofition  ,  cjuc  d'air-* 
rètcr  fes  yctix  fur  Tisus-Chrîst  P^r  un  moùvejk 
incnt  d'envie ,,  &  de  tegàrder  ce  qu  il  fait  avec  dèé 
yeux  jaloux.  Tous  ceux  <jul  n'ont  pas  une  Foy  pîi»* 
w  &  ccflaî^rée  ,  ne  regardent  Dieu  qu'avec  un  éf* 

Eiide  défiance  &  de  peine.  Ils  n'ont  pas  de  tùçiU 
ns  léntiméns  de  fa  providence.  Quelles  penfies 
^  ont  lés  mondains  fit  les  pécheurs^  les  pàuvreis 
ic  les  malheureux  } 
f.  t.  Or  il  y  avok  devant  ki  m  homme  hydr^-  i.ttececho- 

fique  :  mo  quidam 

Soit  que  les  Phariuens  euiïfetit  tah  tt  malàck  erac'anuUia. 
devant  J.  C.  à  defTein  ,  ou  qu'il  fiât  venu  s'y  prè- 
fcntçr  de  lui-même  >  ce  qui  eft  plus  probable  ;  & 
Itt  Pharifîens  &  le  malade  conviennent  en  c&qu'ib 
ument  égaletnetlt  de  la  charité  du  Sauvettn 
il  eà  heureui  de  ne  pouvoir  être  fottpçonité 
^ue  de  faire  de  bonnes'  oeuvres ,  de  n'être  accttft 
que  de  préférer  le  devtîïr  éc  là  dlfiï^té-  i  tîout  autre 
ocvoir  l    Ce  malade  pehfe   qu'il  lai  fuffit  d'6^ 
Jtt  aperçu  de  J.  C.  pour  recevoir  de  lui  la  {ànté.& 
^vic.  Souvent  Dieu  n^attend  pas  que  le  pécheur  j.^- 
fc  prefente  ^  il  le  préviehtv    (Itxtt  gracé  eft  rarfe^*    ' 
tocnt  accordée  au^  efprits  orgueilleux  &  aux  Cowift  .  ^ 
^^c^icfri  dons  cet  Mdropiquo'  eft  U  Âg^î^  >  plirc« 
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qu'il  faut  plus  d'une  grâce  prévenante  pour  les  dé* 
livrer  de  leur  paffion. 
î.  Et  rcq?or.       f^  j.  Etjcfiis  sûdreffant  dHX  D^Seurs  delé  Ltj 
xuaJ  ugif-'  ^  ""^^  Pharifiem  ,  leur  dit  :  Eft-^U  permis  de  glurk 
pcritos,  &     les  malades  au  joHrdn  Sahbathf 
«M^fsi°hc.t      Les  demandes  que  fait  un  homme  découvrent  k 
fabbatocuia-  cataderc  de  fou  efprir.  Tantôt  les  Doâeurs&les 
"'  Pharificns  font  des  queftions  à  Jbsus-Christ^ 

tantôt  Jesus-Christ  leur  en  fait  :  Mais  qucla 
différence  en  eft  grande  !  Le  motif  &  Teiprit  de 
ceux  qui  les  propofent,  fait  cette  différence-  te 
motif  efl  tout  de  charité  de  la  part  du  Sauveur.  Ce. 
n'efl  que  malienité  dans  les  Pharifiens  y  &  dam 
la  plupart  des  demandes  que  les  hommes  font  ^  pir« 
ce  que  les  hommes  fè  conduifent  prefque  toûjoait 
par  des  vues  d'intérêt  &  de  paflîon.  J.  C.  dcnuii^ 
aux  Docteurs  s'il  efi  permis  de  guérir  les  mmUdes  éê 
jour  du  Sabbat  h.  Et  il  eft  certain  que  les  Doâeursoe 
s'étoient  jamais  fait  cette  queftion  à  eux-mêmes, oU- 
queperfonne  neTavoit  décidée  avec  cette  évidence 
&  cette  autorité  qui  fait  palfer  en  Loy  un  fcoti'^ 
ment  décidé  ou  une  pratique  établie.  On  £c  foutncC 
à  certains  fentimens  dangereux  Se  même  errooi^r 
pnenfeigne  certaines  pratiques  fuperftitieufès  qû 
n'ont  pour  fondement  qu'une  autorité  humaine  s 

âu'un  ufage  introduit  par  la  négligence  des  Pa^ 
eurs  3  ou  par  l'ignorance  &  le  t^ux  zèle  des  peu- 
ples, ou  de  quelques  particuliers.  Pour  y  reme* 
dier  il  n'y  auroit  qu'à  demander  fi  cela  eft  bon ,  fi 
cela  eft  conforme  à  TEfprit  de  l'Evangile  :  Et  pcr* 
fonne  n'ofe  faire  une  demande  Ci  neceiTaire  8c  fi 
digne  d'un  Chrétien. 
4;Atimta.        f    .    £^iis  demeurèrent  dsns  le  filence.  Md^ld 

vcrôappre.    prenant  cet  homme  parla  mam  le  guent^  &  iere(^ 

benfum  fana*  my^  .  . 

vit  cum  ,ac/*,  .  /*•«« 

diauiîc.  Un  homme  qui  a  une  paluon  dans  le  cœur  j 
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foit  qu'il  parle  ou  qu'il  fc  taift  ,  fon  filcncc  dcût 
parole  fonr  également  TefFet  de  fa  paffion.  Si  les 
Pharifiéns  (è  taifent ,  ce  n  eft  pas  que  leur  filence 
(bit  le  figne  d'une  foumiflîon  finccre  ^  au  (èntimenc 
de  T.  C.  s'ils  ne  parlent  point ,  ce  n'cft  pas  qu'ils 
fc  U)ient  rendus ,  mais  c'eft  pour  le  furprendrc.  Que 
fcit  le  Sauveur  î  II  méprife  leur  malignité  ,  il  ne 
penfè  qu'à  les  inftruire  Se  à  refoudre  la  queftion 
qu'il  leur  a  propofee.  Et  comment  la  refout-il  ? 
en  gueriflant  Chydropitjue  qui  étoit  devant  lui.  Ce 
miracle  ainfî  fait  ^  étoit  une  décidon  auten tique  de 
ladifficulté,  (iir  laquelle  les  Docteurs  Juifs  étoient 
partagés.  Quand  on  n'cft  pas  perfuadé  de  l'obli- 
ation  de  faire  tout  le  bien  qui  fe  prefenre  y  on  fait 
icn  du  mal  par  les  omiffions.  dans  lefquelles  une 
volonté  ignorante  &  fouvent  intercflee  nous  en- 
gage \  Ou  au  moins  on  s^expofe  à  en  faire  beau* 
coup  en  {ç  difpenfant  de  rem|Mir  les  devoirs  qui  fc 
preientenc  ^  ou  en  remettant  à  s'en  acquitter  fous 
prétexte  que  l'on  manque  de  lumière  ^  8c  que  pour 
De  point  agir  contre  la  prudence  y  il  eft  neceiTaire 
d'être  inftruit  &;  de  demander  confeil.  Sans  fortin 
4e  la  queftion  propofee  par  le  Sauveur  3  un  Juifi^ 
rié  de  donner  du  fecours  à  fon  prochain  le  joue 
u  Sabbath  j^  ne  fçachant  s'il  le  doit  accorder  oa 
tefu&r  y  s'expofe  à  agir  coivtre  fa  confeience  y  &C 
par  confequçnt  à  pécher  ,  quelque  parti  qu'il  preiK 
Qe^  s'il  doute  en  effet  que  cela  foit  permis  ou  dé- 
fendu. Ç'eft  aind  que  la  vanité  de  refprit  humain j^ 
Çc  lâ  jaloufie  desi  feâies  &  des  {èntimeps  partielle- 
tiers,  rendent  tout  incertain  &  confus.  Les  de- 
voirs les  plus, eflenticls  perdent  leur  lumière  &  leuc 
Wtorité,.  Les  confciences  droites  &  délicates  k 
trouvent  fouvcut  dans  l'embarras  &  la  peine.  L*. 
diverfîté  des  fentimcns  >  la  contrariété  àç,s  confcils^ 
le  Zvele  mçme  Se  k  pieté  j,  qui  ont  fouvent  Icurî^ 
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pppofîcions^  font  in(èparables  des  penféesdes  hofst' 
ines  les  plus  éclairés  Se  les  plus  (aines.  Une  per-i 
ibnne  qui  fe  conduit  par  leurs  lumières  j^  &  ^uj 
inarche  par  cette  voye,  ne  coûtera  jamais  de  tepo^ 
^lide  s  &  ne  joiiira  point  de  la  paix  de  Dieu.  Sa 
(èule  lumière  la  donne.  La  vérité  (ê ule  la  commu- 
liique  par  le  don,  qu'elle  fait  aux  âmes  humble  Sç 
amples ,  de  l'Çfprit  (^int  qui  eo  e^  le  prinçiw  & 
Jç  maître. 
...Erre(y>oa.       i^  '  5-  ^^  ^^^  ^  ipfiàii  :  Qt^iffi^  «Aiî  J^etrtn  wm 
Mr\s  ad  iUos    qui  voyar\ç  fin  âffe  ou  fin  hœnf  tombi  dans  un  fuits^^ 
vUu.M  AU^    »f  t'en  retire  anfi^tot  le  jonr  même  du  Sahhath} 
ii,..ijç;j3sm        L  état  de  cet  honune  hydropi<jue  prêt  à  ^tta 
^(lou^cJûtil  étouffé  par  les  eaux  dont  fon  corps  étoit  remplî  ^ 
i»u(^  vxtrahcc    n^ayant  point  touché  Içs  P.harifiens ,  J.  Ç.  tente  un 
^^vim<ue  a     ^^^^^  moyep,  &  leur  propofe  l'e^einple  d'une  bà- 
ce  tomhée  dans  un  puits  &  fur  le  point  d'être  noyée* 
Le  rapport  de  ces  deux  objets  nous  fait  voir  quelle 
cft  la  prudence  &  la  charité  du  Sauveur,  La  guc- 
rifon  de  rhydropiauc  é  oit  un   miraçfe  plus  qui^, 
jfufEfant  ppur  décider  la  queftion  >  &  ^onvaiincrè. 
Içs  efprits.  Mais  J.  C,  veut  bien  donner  quelquç; 
choie  à  la  raifon  y  afin  que  ce  que  le  miracle  o^ 
pQurroit  pas  obtenir  des  Pharifiens  ,  la  raii^n  8f 
iftne  raifon  fi  fenfible  le  leur  fit  reconnoître  ,  cotyi*, 
prendre  &  avouer.  Un  Pafteur  charirable  fe içrt  dc^ 
iput  pour  gagner  les  efprits  &  les  ^ire  revenir,  tes 
l^harifiens  étoient  prév.enus  çojitre   les  ijiiraclcs^ 
que  le  Sauveur  faifoit ,  ainfi  cette  malbeyreufe  prér 
vencioa  empêch^oit  l'effet  du  naitaçle  •>  mais  ils  n*é-, 
toicnt   p^s  prévenus  çoxitre  eux  -  mêmes.    Ainfi; 


^ç  la  veriré/8ç  de  ku^  4ey çir, 
ff.^^filifo^    '   ijt,^  ^,  Et  ils  ne  p9Hvoiene  rifu  répondre  i^eela^ 


D  i    S.   Luc.  Cfiap.  XlV:  -        Isi^ 
Ce  fîlcncc  cft  «ne  preuve  de  la  réflexion  ijû^  r:fpondcrcîU 
hons  venons  de  faire.  Les  Pharifiéns  voyent  cfàî-^ 
Féniencla  vérité  duraifonrieftientde  J.  C.  ilsferi- 
fcnt  la  force  de  cet  exemple  ,  auffi  ne  rcponderif-' 
ils  rien.    Ils  ne  gardent  pàà  la  même  retenue  S 
VègAtd  du  mîracle.  Ils  difcnt  <jue  ce  n'eft  pas  pàf 
la  vertu  du  nom  de  Dieu  que  J*.  C.  la  fait ,  maiJB 
6àr  rartîfïce  du  Démon.    Un  hbtrime  eft  dans  ilh' 
çtât  déplorable  lôrfqu^it  refufe  de  fe  foumettrfe"  i 
raùtorité  des  miracles.  La  riifoti  peut  le  reduî^é'î 
garder  le  filence;  les  exemples  fcités  à  propos  Si 
Conilu^  de  tout  le  monde  i  peuvent  lui  attirer  dé  li 
rbnfiifion  &  1  embarraflcr ,  mais  les  miracles  (cuH 
n'ont  pas  la  force  de  le  toucher  &  de  le  convertir; 
ie  fidèle  ne  doit  avoir  aucun  cotflnicrçe  avec  cci 
Ô(prits  reprouvés  6c  endurcis.  QuMs  ne  s'imagi-. 
-XTient  pas  pouvoir  ce  que  Dieu  ne  peut  paS^  faire  j^ 
ette  impuilTàncé  h'eft  point  ihjùrieuft  à  un  Dîéti 
ui  eft  tout-puif^int  ^^  mais  elle  eft  funefte  à  Thonv 
ïc  endurci  &  incrédule.  C'eft  un  fi^'né  terrible  de 
lE^'état  défefperé  des  incrédules  volontaires  ^  dt  dti 
Bugement  de  condamnation  ic  de  mort  déjà  pro^ 
^feoncé  contr'euxc  ' 

i^.js  ^hrs  conjidt/émi  comme  kiconvUi  chaifif^  7.DKrt>*tanp 
^0iknt  Us  premières  places  ^  il  leur  propéfaçeite  pkra^  tkii*  «à^Z 
^le  f^  leur  dit  :  bolan^iaceo. 

Il  cft  probable  que  ce  fot  en  entrant  dans  k  ^at-  aTprimorîSil 
ion  du  Pharifien  que  Je  sus-Christ  guérit  ce*  Qttbitiu.digç. 
hydropique  3  il  fît  donc  ce  miracle  en  prcfehce  dés.  ^"^"Vi©^?*** 
convies^  &  avant  que  Ton  (è  mît  a  table  5  après, 
quoy  chacun  s'empreffa  de  prendre  fa- place.  C^'eft 
ce  que  (àint  Luc  remarque  îcy  comme  une  circon^ 
jlanpc  <jui  fcrvit  d*occahon  au  difcours  que  J.  C^ 
va  faire.  Ain(î  ce  fut  à  table  &  dans  la  fuite  du: 
repas  que  Jésus-Christ  parla,  conime  s'il  enjc 
yaiitu  rendre  à  ce  Pharifien  ce  qu'il  en'  recevoir  > 
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ç'çl|-à-dire ,  li^i  prefcntcr  dfis  vçritçs  folides  8s 
nourriflantcs  propres  à  I\ii  li\fpir€r  l*amoiir  de  1^ 
yçrtu  &  le  goût  de  U  folide  pieté.  IJixe  m^uvaife 
aÂion  engage  fouvent  celui  qui  la  commet  à  ei^ 
çouipiietfre  une  pouvellç.  Pe  même  une  bonne  <nt- 
yrç  çoix^  celui  qui  U  &it  à  çn  Sûre  encore  d  autres; 
jEsys  -Christ  arendi;  U  fiuité  âuii  hyc^ropH 

Î[Ue  a  il  penfe  à  en  guérir  pludeurs  qu'il  a  devant 
u;.  Ces  bydrppiquçs  font  tous  ce\ix  qui  ont  refprie 
Vî^in  y  Iç  coeur  enflé  d'orgueil ,  qui  cherchent  a  & 
4ifti^g^cr  &  à  avoir  les  meilleures  places,  Voicj 
çopin^ent  le  Sauveur  rçgle  la  conduite  Çç  le  tan^ 

Îiue  chaque  fidèle  doit  tenir ,  non  feulemetit  dans. 
çs  aflemblécs  a  mais  par  çout  où  l'on  fe  rencontre 
&  QÙ  l'oi^  eft  obligé  de  fe  prouver.  Ce  qu'il  va 
dire  à  TocçaÇon  dix  rang  que  l'on  d.o.ic  g^i^Ç^t  dans^ 
les  aâepiblées  de  cérémonie  »  çft  \ui    principe  & 
\itic  règle  générale  pôuç  toute  la  vie,  |1  nous  ap- 
prend à  placer  nôtre  coeu^J^auflî-biçnque  nos  çorps^ 
çn  confulçant ,  non  les  Loix  du  monde  &  Tcforit 
4'orgueil  ji  naais  la  vplonté  du  Seigneur  &  le  içn-î 
jimcnt  de  la  confcicnce. 
IL.  càmînvî-       ^-  8-    QHandvoHs  f€m  convié  à  dis  m^ces^m 
tacus  foeris    ^rtnés  Point  U  frcnùcre  fUce  ^  dt  penr  fjéit  ne  fi  trofh. 

iond^rium.  '^^  f^^^'^'  (^Jf  ç^F^ik^/^^ E^^fif^^  flf^^  confidirsU^  ^ 

•basiAprinio    ijqhs, 

trhonoratioï  Q^^nd  le  ÇGçur  eft  réglé  l'on  prend  toujours  Cz, 
leiHiDvUa:  pl^ce\  &  l'on  (c  t;ient  dans  ifon  rang.  On  eft  in-r 
çapa.ble  &  de  &ire  louftrir  de  ta  çonru£(orL  au  pro- 
chain *  &  de  s'en  attirer  à  fby  -  mên\ç.  Çfr  ç*eft 
l'humilité  qui  règle  le  cœur  &  qui  lui  marque  (à 
place.  Cette  vertu  qui  eft  comme  la  bafe  de  Tédi- 
jfiçe  de  la  pieté  &  qui  fert  de  fandcm|ent  folide  a  la 
véritable  grandeur  ^^  ne  peut  donner  au  cœur  ^'^^U- 
tres  fcntimens  que  des  (entimens  de  modeftie  ;  8ç 
ie  pjeur  porter  Vhomme  à  s'éleyçr  &  à  le  prcferçij> 
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nux  autres  ^  mais  à  s'abaifTer  &  à  fe  regarder  eom-^ 
ipc  le  dernier  des  hommes.  Il  n'cft  pas  poffiblc  X 
rhumilité  d'in-(pirer  le  defir  de  paroîcre,  yn  fidèle 
liumble  ne  cefle  de  s'anéantir ,  il  ne  fort  jamais. 
4c  cet  état.  C'ef^-U  fon  cçiitre  &  une  efpece  d'azi-r 
le  {acre  ,  où  l'efprit  d'ambition ,  Tamour  de  la 
gloire  ^  ni  tou^  les  mouvcmens  des  paffions  les  plus; 
vives  qui  exciten;  tant  de  tempêtes  dans  le  monde^i 
nç  peuvent  avoir  entrée ,  l'agiter  ^  l'emporter.  Auflî 
jes  vrais  fidèles  regardent  tous  les  hommes  cotpmc. 
au  deÇTus  d'eux ,  &  fe  placent  fous  leurs  pieds.  Cet-s 
tp  difpofition  que  dpiç  avoir  le  fidèle ,  ôccQt^ng^ 
o^  rÊfprit  de  l'Evangile  oblige  tous  Içs  Chrétie^^s; 
€^ç  fe  p>ettre ,  ne  dérange  i^ien.  Il  n'efl;  pas  con-» 
traire  à  ce  que  les  Loix  ^  la  qualité  ^  l'ufage  ont  or-- 
^pnné  ôc  établi  touchant  1  prdte  neceflaire  pour 
^viter  la  çonfufioi^  &  l'embarras  j  un  fidèle  de 
qualité ,  un  Magiftrat  ^  un  Pafteur ,  un  Evéque  ne 

le  déplacent  pqint  quand  ils  fe  mettent  dans  le  rang 
^eftiné  ^  leur  caraâerc  Se  à  leur  dignité.  H  feroiç 

4  cr^inclre  que  leur  cœur  ne  fût  pas  où  il  doit  êtrc,^ 

{f'ils  affe(ïtoieAt  de  ne  pas  occuper  la  place  qui  ^cui; 

çft  préparé^,  &  qui  leur  eft  due. 

iF.  j.  Et  que  celfii  ^hI  4Hra  inviti  Cun  &  P autre  ';*qu^*^**5c 

ffe  vienne  vo^s  dire  :  donnes  votre  place  a  celftircy  ;  &  i  îûmvocavic, 

^H  alors  ims  foyii  rédmt  à  i^ojias'  temr  4veç  honne^  étH  hàic'lcîiam^ 
dernier  liçH,  &  t^nc  inc^- 

Nou5  avons  dit  que  le  Sauveur  fé  ftrvoit  de  bo«  n^^f^* 
cette  comparai fon que  le  lieu,  k  çirconftance  du  mumiocw*^ 
repii(S  où  il  aflSftoit  :^  &  U  conduite  des  conviés  lui  ^^'^^"^ 
fourniflpient.  Mais  nous  avons  ajouté  qu'il  Tem-i 

f)lqjra  pp,ur  établir  une  çegle  générale  qui  convient  \ 
a  pï^pat t  des  a<îtion$  de  la  vie,  &  qui  eft  neceflaire 
Î ans  tous  les  teipps  ôç  dans  tous  les.  éçats^  Ainfî 
^  Ç.  continue  à  le  fervir  de  la  mêmecomparaifoi^ 
Dojuç  montrer  la  juftiçç  &  la  necc^ité  à^  ççtçe  re- 
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gle.  Il  trouve  dans  la  conduite  fupcrbe  des  doi!-^'^ 
vies  oui  recourent ,  des  raifons  fortes  pour  rcâdré 
cette  doârine  {èndble.  En  effet  un  homme  qui  dans 
une  afTémblée  prend  la  première  place  i  ou  Tune 
des  premières ,  &  qui  d'ailleurs  n'a  ni  dignité  ,■  m 
caradere  ^  découvre  Ton  ambition  8c  fon  impru-^ 
dence^  &  s'expofe  à  une  grande  con&fton.  Il  veut 
avoir  non  feulement  le  pas  fur  tous  les  invirés  « 
mais  encore  l'emporter  fur  le  père  de  famille  :  Dé- 
marche qui  bleffe  toute  bicnfeance ,  qui  eft  con-^ 
traire  à  toutes  les  Lois  &  qui  foule ve  tout  le  mon-^ 
de.  Audi  tout  le  monde  a  intérêt  de  fe  réîinir  pouc 
confondre  un  (î  grand  orgueil  >  &  pour  condam'» 
ner  cet  efprit  ambitieux  à  la  jufte  peiûe  qui  eft  icy 
marquée  3  à  la  plus  (èndble  de  toutes  les  btunilia-: 
çîons  :  Et  (JH* alors  vous  foyi$  rédkit  à  vous  tenir  éiwt 
honte  an  dernier  rang.  Voilà  à  quoy  font  expofèft 
avec  juftice  tous  ceux  qui  cherchent  à  paroître  ,  à 
remplir  les  portes  les  plus  élevés  ,  à  être  les  pre- 
miers par  tout.   Et  c'eft  à  quoy  les  véritables  fi-i* 
deles  ne  s'expofent  jamais.  Ils  île  craignem  pointa 
qu'on  les  oblige  à  aefcendre  >  parce  qu*ils  Ce  tien-* 
nent  au  deffous  de  tout  le  monde.  Le  mépris  qu*iIsL 
ont  d'eux-mêmes ,  &  Teftime  qu'ils  font  dçs  au-^ 
très  ,  les  met  à  une  place  qui  ne  peut  leur  ètrediCc 
putce,  ni  expofée  à  la  jaloùfie  &  aux  prétentionst 
d'un  homme  vain  &  fupcrbe.  Un  Chrétrei^  qui  n'a 
pas  cette  difpofition  n'efi  pas  dans  fon  rsmg  ^^  i\ 
eft  déplace  y  il  n'eft  pas  Chrétien, 
lasedcùm        -^,  jq.  Mais  quand  vous  auris  été  convié ^  éûlii 
irM'^^de/r'c-  '^^^^  mettre  4  U  dernière  flace  5^  afin  tjue  cfuand  celui, 
ewnbcto  no-  cjuivous  auta  conv'ii  fera  venu  ,  il  vous  dlfi  :  2^fh 
vt,cOm  vcnc-  ^'»'  >  mettes  plus  haut.  Et  alors  ce  vous  fera  ungrané^ 
m  qui  ic  in.    n^jgt  de  çloire  devant  ceux  oui  (iront  4  taklç,  Avec 

viuvit,  dicat  -^   '  o  ^.      * 

lik»i  :  Amkc^  VOUS. 

fÇcçn«fe  fupc        Cçs  paroles  ne  doiveiK  f^s  feulement  regter  fçs: 
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démarches  extérieures  de  prudence  &  de  modeftie  "ùs  Tune 
gue  tqut  fidèle  eft  oblige  de  faire ,  elles  doivent  îu  côram  fi. 
àuflS  régler  les  fentimens  du  cœur  >  qui  ejl  la  four-  "^"'  difcum- 
çc  4c  la  vertu  &  de  1  humilité.  Le  Sauveur  ne  veuç    ^^^^  ^** 
donc  pas  dire  que  Ton  doit  prendre  la  dçrniere  pla- 
ce ,  afin  de  parvenir  à  la  première  :  Ce  feroit  join- 
4re  Thypocrifie  à  l'orgueil.   H  veut  marquer  ce  qui 
fe  fait  ordinairement ,  &  conferver  le  droit  du  perç 
4e  femille.  G'eft  lui  que  Kufage  rend  Juge  de  Thonr 
^icur  qui  eft  dû  à  chaque  convié  &  de  la  place  qu'il 
4oit  avoir.  Le  (âge  avoit  donné  le  même  confcil 
&  cnfcigné  cette  règle  de  morale,  J^eliu^s  efi  emm  pnv.  h-Tt 
Mf  dicAikr  ùbi  :  j4fct:nde  hue  ;  ^ftàm  Ht  humlicris.  If 
çft  donc  vray  qu'il  y  a  une  efpece  d'amour  prpr 
jprç  à  être  flncerement  fidèle  y  &  qu'un  Chretieti 
ttouve  à  fe  (àtisfàire  dans  l'amour  de  la  vertu  Ôç 
^ans -la  fidélité  à  fon  devoir.    Nous  fommes  rou^ 
invités  à  un  grand  fcftin  ,  c'eft  ce  que  J.  C.  nouç 
:apprctidra  dans  la  fuite.  Qui  eft  digne  d^y  être  ad- 
inis,  d'y  avoir  place,  (înon  celui  qui  -s'en  croie 
indigne  3  &  qui  fè  fent  trop  honoré  d'y  tenir  lé 
dernier  lieu  ?  Les  fidcks  qui  pnç  ces  fentimcns  dan* 
le  coeur ,  de  quelque  condition  qu'ils  foient  feloti 
le  monde  3  feront  placés  des  premiers*  J.  C.  ne  le 
ibuflrira  pas  toujours  au  dernier  rang  où  leur  hu- 
çoilité  les,  a  conduits.  Il  les  regardera  comme   fcj, 
^mis  y  il  leur  en  a  donné  le  nom  ,  &  il  les  traite- 
ra 4c  même.  Si  les  Chrétiens  étoientphjs  prudens 
$C  plus  fagcs  qu'ils  ne  font ,  &  leur  amour  pror 
prc  plus  éclairé ,  ils  tourneroicnt  t;outes  leurs  pen- 
[ces  du  côté  de  la  glpirç  qui  vient  de  Dieu.  Tou- 
te leur  ambition  feroit  d'être  bien  auprès  de  ce  Roy 
Souverain  de  tpus  les  Roi«.  Ils  eftimçroient  ce  qui 
icu,l  lueriie  toute  leur  eftime ,  &  qui  peut  les  renr 
4rç  heureux.   Mais  cet  état  ne  fe  peut  acquérir  que 
jar  te  tnépris;  4u  xnpude  ^^  4^  ^^^  grandeurs  §c  de 
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(outes  Ces  vanités.  PracUrnm  donnm  efi  amnmstmi    < 
deflHs. 
xi.Q^îaom.       )^.  il.  Car  qmconque  s'élève firaétbaifféy  &  ^ 
t^  l^:  ^«^«'  x'*^-#/«r4  iUvé.  f 
liabicur  |  &       Cette  maxime  juftifie  ce  que  nous  avons  remar- 
Sîî.^cMltabî-  ^"^  cy-devanc,  que  le  difcours  figure  que  nc(u* 
wr.  venons  d'entendre ,  n'eft  que  l'application  d'une 

vérité  générale  que  le  Sauveur  ajoute  icy  à  la  fin 
de  la  parabole.  Cela  nous  apprend  de  quelle  nn-> 
niere  on  doit  entendre  les  principes  généraux  dcU 
Religion.  Toute  leur  utilité  en  cette  vie  fc  rédoit 
donc  à  régler  les  mœurs  ic  \  foumettrc  le$  paf- 
fions.   Difons  encore  que  les  paroles  de  ee  verfel 
renferment  un  myftere  que  le  Sauveur  a  expliqua 
plus  clairement  à  Tes  Diiciples  ^  &  dont  U  lumie^ 
te  a  difnpé  les  ténèbres  que  l'orgueil  avoir  répaiv- 
4uës  fur  les  efprits»  le  myftere  de  la  pafSon  de 
l'Homme-Dieu  :  Myftere  incomprchenfiblc  à  Ijl 
fageffe  du  ficelé  *,  tnais  dont  raçcompliiTement  a» 
rendu  cette  vérité  facrée  ^  &  l'a  établie  comma 
une  Loy  éternelle  de  la  fagefle  &  de  la  juftice  dcfc 
Pieu.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  un  Père  que  la  rc-^ 
paration  du  genre  humain  dcvoit  çtrç  Touvragc?- 
de  l'anéantiflement  &  de  l'élévation  y  c'eft -à-clireJ^ 
de  la  majefté  d'un  Dieu  anéantie.  L'humilité  ,  àix 
pTjiffkmp.'  ailleurs  ce  même  Père,  a  eu  la  vertu  de  rérabliç 
Repsréirehê^    l'homme  &  de  le  tirer  dudefcfpoir  où  il  s.'étoit 
lainiém  genus,  précipité.  Car  où  eft  l'homme  qui  eût  pu.  éviteç- 

nec  fine  mah'    |         .*•  ii-n»         i»*  o  •>^.. 

jtéL$e  fjfet  U   les  rigueurs  de  la  juftice  divme ,  &  qui  ncut  pas 

*«''.'**•!»«    befoin  que  le  Seigneur  lui  fit  miferiçorde  l  L*A.- 

wi^t!**^*  gneau  fans^  rache  &  le  médiateur  de  la  grâce  de& 

hommes  y  s'eft  fait  maledi(3:ion  >  &  a  bien  voulue 

porter  tout  le  poids  de  la  juftice  éternellç  ,  afin  do 

donner  à  l'homme  un  gage  fi  précieux  de  la  gran-i 

,    ^.^        de  miferiçorde  de  Dieu.  Minifier  venia  fit  vi5Hma 

%e  fos^^*  JESUS  Christ  ne  selt  pas. contente  dan^ 
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ncct  cette  vérité  myfterieulè  par  fon  exemple 
par  les  divers  états  dans  lefâuels  il  eft  entré  ; 
l*a  prcchcc  fouvcnt  par  fesdifcours.  On  ne  peut 
»nc  rien  dire  de  plus  fort ,  ni  marquer  plus  clai-^ 
lient  que  J.  C.  a  fait  icy  ^  quel  (èra  le  fort  des 
mbles  &  dès  orgueilleux.  C'eft  un  oracle  qu'il 
ononce.  C'eftun  ordre  immuable  qu'il  décla- 
.  C'eft  une  Prophétie  qui  s'accomplira  infailli- 
cment  un  jour ,  &  qui  s'accomplit  même  (bu- 
lit  dés  cette  vie.  Le  plus  grand  fupplice  d'un 
prit  vain  &  ambitieux  eft  l'humiliation*  La  ré-^ 
impenfe  légitime  d'un  cœur  humble,  eft  l'éleva- 
>n  &  la  gloire ,  cette  gloire  lui  eft  due  &  aflii- 
c.  Quel  eft  donc  l'aveuglement  déplorable  ded 
hrétîens  ?  Quel  fcandale  donnent-ils  aux  foiblcs? 
[uel  torx  ne  font-ils  pas  à  là  Religion?  Quel 
cpris  de  ces  divines  paroles  du  Fils  de  Dieu  ? 
>n  veut  la  gloire,  &  on  ne  veut  la  devoir  qu'à  foy- 
ême ,  qu'à  Ton  mérite ,  à  (a  politique  ^  a  fon  ha- 
leté. Et  qiielld'  eft  cette  gloire  que  les  hommes 
«vent  acquérir  ou  donner  ?  Quel  eft  nôtre  meri- 
?  Quels  talens  &  quels  avantages  avons-nous  , 
ic  nous  n*ayons  reçus  de  celui-là  feul  qui  eft  le 
fijcnfateur  des  grâces  Se  le  maître  de  la  gloire  ^ 
lui-bien  que  de  la  vie  ?  Nous  nailTons  avec  lin 
ntiment  tres-vif  pour  la  gloire  5  ce  fentiment  eft 
m  &  vient  de  Dieu ,  il  vient  de  nôtre  dignité  na- 
relie ,  mais  il  fè  corrompt  par  le  choi^t  que  l'on 
it  des  moyens  indignes  pour  y  arriver  ,  par  l'at- 
ctie  que  Ton  a  à  des  objets ,  dans  lefquels  l'on 
oit  la  trouver  &  où  vainement  on  la  cherche. 
ous  renaiflbns  par  le  Baptême  avec  le  même  fcn- 
nent,  mais  plus  éclairé  &  moins  impur.  Nous 
naiflbns  avec  la  qualité  d'enfans  de  Dieu ,  &  cet- 
qualité  doit  nous  donner  du  mépris  pour  tour 
:  qui  eft  feniible  ^  pour  noiis*mêmes  ^  pqur  tout 
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ce  qui  pafle  &  qui  n'cft  pas  folide  &  éternel. 

Le  Sauveur  ne  dit  pas  ,  quiconque  (b  (èca  élcvé| 
mais  tfuiconifHc  s*éleve^  pour  marquer  le  mouvement 
déréglé  du  cœur  ambitieux.  Il  ne  dit  pas  npn  plus^ 
quiconque  Ce  fera  abailTé  y  mais  <fukon^Hc  s*ahaiffi\ 
pour  nous  donner  le  véritable  caraâere  dû  Cœiic 

Îui  travaille  à  détruire  tout  fentiment  d'orgueili 
.'humiliation  peut  être  un  figne  dé  mifericorde.i 
une  faveur  accordée  à  la  pieté  d'une  ame  fidèle  ^  U 
jufte  peine  d'un  efprit  fuperbe  \  mais  elle  ne  peut 
être  la  preuve  d'un  cœur  anéanti  &  le  (îgne  de  là 
venu  d'humilité.  Combien  voit-on  de  perfbnnes 
kumiliées  \  L'ambition  ^  la  jalôuCe  j  la  médifànCci 
la  vanité  ^  font  caule  d'une  infinité  de  chutes  &  ck 
nenutris.x\'  confiifions.  iljumtï  hHmïlMntwTy  &  humiks  nonfami 
I»  sMf.  Ces  humiliations  font  fteriles  &  funeftes  jfcir  elles* 
mêmes.  Elles  ne  donnent  nul  droit  à  la  véritable 
gloire,  &  ne  peuvent  (èrvir  de  fondement  Jegiti^» 
me  à  Tefoerance  chrétienne.  Ce  font  quelquefois 
des  occaiions  d'un  retour  heureux  i  des  coups  qai 
ouvrent  la  porte  du  cœur  à  la  pénitence.  HmnâUMJ^ 
fis  ?  fignurn  gratU  propincjuantis .  Mais  fbuvent  auffi 
elles  abaiiTent  l'homme  fans  qu'il  eii  foit  ni  pin» 
humble  ,  ni  plus  modefte.  Combien  y  en  z*tA\ 
qui  fous  un  anéantiffement  forcé  >  une  modeftieap« 
parente ,  cachent  une  ambition  demefurée  ^  un  ot* 

fueil  de  Démon  ?  f^tdeas  emm  mterdum fie faliiatmm 
ominem.  Cette  paffion  eft  fi  profondement  enrad-» 
née  dans  le  cœur  de  l'homme  ,  qu'il  y  en  a  qui  pat 
orgueil  déclament  contre  l'orgueil.  C'eft  un  fir-* 
pent  qu'ils  portent  dans  le  fein  ,  &  qui  les  ayant 
dévorés,  fe  jette  fur  tous  ceux  qu'il  rencontre  oa 
qui  le  regardent,  pour  les  dévorer.  Telle  eft  layio*f 
lencc  &  la  fureur  de  cette  paflîon. Tel  eft  lecaraâc'^ 
r&  de  cet  efprit  (eduifànt.  Il  fe  donne  toutes  fortes 
de  plis^  il  prend  toutes  les  figuies  imagiûable» 
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pôur  fe  Satisfaire  &  pour  tout  rcnverfer.   Mann 
/uperficies  i  &  falva  fivi  ornnU  arhitratur^ 

J^îcofiijuc  sabaijfs  fera  ilevi.  Ces  paroles  renfer- 
ment donc  les  deux  états  du  Meflîe  ;  Le  myfterc  dit 
plus  profond  anéantiflcrticnt  du  Fils  de  Dieu ,  &  • 
<lc  Tclevation  la  plus  grande  du  Pils  de  ThommCé 
JMyftere  qui  fert  St  de  fondement  à  J.  C.  pput 
établir  cçtte. vérité  capitale,  &  de  motif  aux  fide-» 
les  pour  remplir  le  devoir  eflcntiel  qu'elle  leur  im* 
lpo£e.  Htimiliavit  femetipfHm .  .  .  fropter  qnod  dcdit 
MU  notnen  cfHodeftfHperomnenomen^  Ainfî  la  gran-* 
"^eùr  fuprême  de  J.  C.  eft  comme  fortie  du  fein  de 
J'^baiflement  infini  dans  lequel  il  eft  entré.  Voilà 
Je  modèle  parfait  que  la  Foy  propofe  aux  Chré- 
tiens. Elle  leur  demande  l'entier  facrifice  d'cux- 
3Xiêmes  ,  &  leur  a^Ture  la  gloire  la  plus  'éminente 
^u'im  Pieu  infiniment  jufte  puifTe  dgnner.  Il  la 

«promet  icy  au  cœur  humble,  &  à  lame  foumife  &C 
"^dele  à  entrer  dans  les  voyes  dures  de  lanéantifle- 

:^enc  àos  padions ,  &  fur  tout  de  l'amour  de  foy- 

•^ême. 

f.  11.  Il  dit  auffià  celui  qni  l^avoh învUi  :  Lorfi.  »^-  Dîfcbat 

<^  voHS  donner  es  a  amer ,  oh  a  fouper,  ny  convies  ,  quift  invita- 

^yvos  amis ,  ni  vos  frères  *  m  vos  parens ,  ni  vos  voi-^  ;"5'*  ^^^ 

n  *  r^  .  /  J  !..  .      .  facisprandiû, 

^m  ifut  feront  nches\  de  peut  ijhhs  ne  vous  invitent  auccœnam, 
enfiéiie  à  leur  tonr .  &  oH^ainfi  ils  ne  vohs  rendent  ce  ^^l  ^<^'^*" 

JuibaVûtentrefH  de  VOUS.  nequefracres 

Les  Pafteurs  doivent  apprendre  de  cette  conduî-  co°^5;,"J^ne 
te  de  J.  Ç,  de  quelle  manière  ils  fe  doivent  condui*  que  yicînôs 
re  eux-mêmes ,  lorfqu'ils  font  priés  à  manger  chcs  2l^"^^**J*? 
ics  fidèles.  Tandis  qu  on  leur  fert  de  quoy  nourrir  fi  reinvitent.' 
leurs  corps ,  ils  doivent  prendre  de  leur  fond  de  &  fi"."*»»  "• 

Îuoy  nourru:  les  cœurs  des  convies  &  de  celui  qui 
»  invite.  Telles  font  les  inftruéitions  que  le  Sau^* 
veur  donne.  Il  ne  defFend  pas  de  donner  à  manger 
aies  amis  &  à  fes  parens ^m^is  il  veur  qu'on  pré- 
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fcre  les  œuvres  de  mifcricordc  aux  marques  d*àifi£- 
tié.  Il  apprend  à  préférer  les  pauvres  aui  riches  ^ 
à  donner  la  cable  à  un  fidèle  qui  eft  dans  le  befbin^ 
'  plutôt  qu'à  celui  qui  peut  s'en  pafler.  Les  Payent 

ont  vu  la  beauté  &  la  juftice  de  la  réglé  que  pre(^ 
crit  icy  le  Sauveur.  La  raifon  de  cette  préférence 
eft  pri(è  du  mérite  que  les  œuvres  de  charité  onr 
par  deflus  toutes  les  autres ,  quelque  bonnes  qu'el- 
les foienti  Une  oeuvre  de  mifcricorde  eft  fi  exce^ 
lente ,  qu'elle  ne  peut  être  réconipenféé  par  roui 
les  biens  du  nîonde.  Il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  eu 
connoifie  le  prix  &t  qui  puifle  le  donner  3  parcd 
quec'eft  fort  efprit  &  fa  grâce  qui  étant  le  princi- 
pe de  toute  bonne  (£uvre ,  l'eft  encore  plus  àd 
œuvres  de  mifcricorde  &  de  charité; 
15*  scdcùm       -jjr^  ij.  A^ais  lorjijHC  voHS  faites  un  fiftin  ^  convUs^^ 
TUunT  voca   ks  pAHvrcs  ^  tes  cfitùplis  3  Us  boiteux  ^  &  les  aveu^ 

pauperes ,  de-  aleSé 

ecoBcos.  '  Les  preriiiers  édeles  ont  fuivî  cette  inftruârîon  à 
la  lettre  y  on  ne  voyoit  point  dans  leurs  feftins  ni 
luxe,  ni  magnificence,  ni  vanité.  Ils  ne  les  faifôient 
pas  pour  fe  rairé  des  amis  dans  le  mortde.  G'étoiénc 
des  repas  de  charité ,  où  les  riches  nourrifToient  leS* 
pauvres  i  où  la  dépenfe  ctoit  réglée  félon  le  befbiti 
des  fidèles.  Cette  pratique  eft  inconnue  aùjouf- 
d'huy  ,  &  ce  devoir  n'eft  plus  un  devoir  pour  les 
plus  religieux  même  d'entre  les  Chrétiens.  Quel 
ufàge  fait-on  de  fon  bien  >  La  table  en  donfume 
une  bonne  partie ,  &  fouvent  là  meilleure  j  car  que 
refufe-t-on  à  fon  corps  ^  &  que  donne  t- on  auît 
pauvres  j  Cependant  les  fidèles  pauvres  font  nos 
parens  les  plus  proches  &  nos  meilleurs  amis  fv)ù 
eft  le  parent  &  l'ami  riche  qui  nous  reprefcnte  J.C^' 
&  qui  le  foit?  Où  eft  le  fidèle  pauvre  qui  ne  le 
reprefentc  &  ne  le  foit^pas  ?  C'eft-là  le  glorieux  pri- 
vilège &  le  riche  avantage  de  la.pauvrcté  chrétien-* 
ne  î  ir*  14.  £i 
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^.  Iii.  j£r  w/15  firés  heureux  de  ce  qu'ils  n'auront       ^    \ 
P^'s  le  rnoHn  de  vous  le  rendre  ;  car  D  icii  vous  le  rendra  «i  îs ,  quia  h5 
O^d^même  au  four  de  la  refutreERon  des  iuÙes.  hab.nt  tcin 

p\   ■     ■■         i       t    '  V.  «1  *     '        bucic  tibi  . 

Ces  paroles  doivent  raire  trembler  ceuk  <jui  rc-  icuiwicrjr 
tçcDiveht  des  prefehs  ,  &  qui  eh  attendent  des  hom-  rctJTcrèi^Lu* 
es  pour  quelques  ftrviccs  qu'ils  Iciir  rendent,  juiftoriim. 
e  n'eft  pas  tant  ce  c|ue  donnent  les  riches  qui  lei 
sndra  heureuk  j  que  rîmpùifTance  où   font  les 
suvtcs  dfe  le  recônnoître  &  de  lé  rendre.    Cette 
^mpuiflance  eftcequi  engage  J.  C.  à  rendre  pour 
^^x  ce  qu'ils  ont  reçu.    Et  que  rendra  Jésus- 
^  HRiisT  >  Il  le  marque  clairement  par  tés  itiots  t 
re/urre£iione  juflorum.  Au  jour  de  là  refurreElion  deà 
ifles.  i?our  quelque  retranctienient  que  Ton  fait 
ans  (a  dépenlê  y  pour  un  peu  de  bien  qui  tit  dirni* 
uc  irieh  de  fon  état ,  on  recevra  le  bonheur  &  là 
loire  3  des  biens  iramenfeS ,  des  plaifirs  ineffables^ 
réparés  au^  âmes  faintes  qui  auront  bien  vécu,  z\ii 
dclcs  qui  feront  morts  dans  l'amour  de  la  jufti- 
e.  On  prête  fbn  bien  aux  perfonnes  diftihguées  ^ 
ux  gens  de  qualité  ',  Ton  s'en  fait  Un  honneur  6à 
L^ii  plàifir  ,  quoi  qu'il  foit  incertaitji  s'ils  rendront 
Semais  ce  qu'on  leur  a  prêté.  Les  pauvres  fideléà 
^onc  enfansde  Dieu  Se  Frères  de  J.  C.  il  ed  cerraiii 
^U*on  recevra  ce  qu'on  leur  donne  i  J.  C.  s'yeft 
«igagé  ,  &  il  rendra  ce  qu'on  leiir  donne  pbur  l'â- 
^Inour  deluik  Un  homme  donne  &  Dieiirend.-D^iw^ 
-wmmefHam  oblivifcemem  ^  habebis  débitèrent ,  dit  (àint 
Chrifoftome.Qutfl  gain  l  Quelle  aflurance  l  QucUô 
£onune  t 

$.    i. 

'  rarahùle  des  conviés  indignes  &  rèjèttisi  Pauvret 
imfifês  &  admis  a  la  table  du  Seigneur^ 

♦  li^^Vndc  ceuk  i^uiémntâ  table,  aiant  entdtdiê      ^^^  ^^ 
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é^J^.      Explication  de  l'Evamgilb 
diflct  qui-  ^^^  paroles  ,  lui  dit  :    Heureux  celui  ^  mangera  de 
dam  de  fîraul  félin  dans  le  Roiaume  de  Dieu  ! 

bw.'^wt  il       II  eft  clair  par  ces  paroles  que  les  Juifs  cfpc- 
li.Bcatus,   roient  une  autre  vie.  Mais  que  cette  efperance  mie 
it^ntmX  foible  &  groffiere  !  Cela  n'cftpas  furprcnam.  Ils 
regno  Dci.    n'avoient  pas  été  élevés  dans  la  coonoiflànce  divi- 
ne d'une  vérité  fî  capable  de  nourrir  nos  cœurs  ft 
d'élever  nos  efprics.  Mais  rien  n'eft  plus  fiirprenaac 
que  de  voir  les  Cfatéciens  &  peu  remplis  &  fi  pea  ' 
occupés  de  cette  vérité  capitale.  Chaque  fi^le  doit 
être  un  enfant  de  refurreâion  &  de  vie  3  puifque  b 
refurredion  eft  le  fondement  de  la  Rdigjon  chré« 
tienne  y  &  refperancc  folide  d^s  enfàns  de  Dieq^ 
Cependant  qui  fe  nourrit  de  cette  vérité  ,  qui  «neft^ 
fputenu  ?  On  s'appuie  fur  des  rofeaux  firagiles  jiiic" 
des  biens  péri  (Tables ,  fur  un  état  trompeur  &  ia-» 
certain.  On  n'a  nulle  ardeur  pour  les  vrais  bicos^ 
nulle  faim  de  cette  nourriture  celefle.    On  veut  C9ji 
ce  monde  autre  cbofe  que  Dieu,  &  Ton  n'aura  que 
Dieu  feuldans  rétecnité.  La  vérité  éternelle eft  le 
feul  pain  qui  pui  (Te  nourrir  les  âmes  &  les-  sempljc* 
Lit^c!  Homo     ^.  ^  ^.  t  ^l(^s  Jefus  lui  dit  :  Vn  homme  fit  mjm 
quidam  fecic  HH  grand  foHptr ^  autjueUl  invita  flufieurs  ferpmnes. 
gwm^&To.        Jésus -Christ  reprcfente  icy  le  disflêin  de 
cavitmuUos.  Dipu  fon  Petc ,  d'abotd  en  faveur  des  Juifs  j  cft- 
1 1  Diman.  f^^ifc  cu  favcur  des  Gentils,    il  fe  fcrt  pour  figufoc 
après  la  pcn-  ce  defleiïi ,  de  la  table  où  il  étoit ,  des  viandes  q^ 
Ton  y  fervoit  \  ^  fous  cette  image  fènfible  il  rcprt- 
fente  ce  qui  ne  peut  tomber  fous  lès  fens^  ce  que 
l'on  ne  peut  imaginer ,  ni  voir  :  les  délices  d»  Ciçl^ 
la  gloire  des  bien  heureux  ,  ineffabilem  regnl  Dà 
fruitiotiem ,  dit  un  interprète.  Cette  manière  de  par- 
ler de  l'autre  vie  étoit  en  ufage  parmi  les  Juifs  ,  & 
ils  ne  s'en  formoient  point  d'autre  idée  que  celle 
que  la  lettre  de  cette  parabole  prefente  à  refbric. 
Les  Chrétiens  à  qui  uint  Paul  a  appris  c^u,  eft 
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itâfk>(fiLblê  à  rhommc  >  tandis  qu'il  eft  fiir  la  terre  j 
de  comprendre  rétât  èc  le  bonhciir  de  l'autre  vicj 
is'atcackeht  à  croire  &  i  nourrit  leur  ifoy  ,  non  de 
Vaines  idées  >  maïs  de  reniiniens  dereconnoillàncei 
d'amoiir  >  d*efperanCc  8c  d^àrdctlr.  lis  admirent  là 
honte  de  IDieu  de  vouloir  àin(i  partager  (à  gloire 
avec  les  homnics.  Ils  ïcntcm  quelle  fera  un  jour 
^,  leur  fclititc  de  fe  voir  avec  J.  C*  dans  là  jouïïTaii- 
-     te  des  biens  éternels  ,  pleins  de  vie  ^d'immortalité* 
de  ^adëUr  y  de  puiOance  j  de  lumière  ôc  de  gloire» 
î      Voilà  ^ud  fera  le  pain  i^c  Dieu  referve  à  fes  en- 
gins i  Se  (Jucl  eft  le  repas  que  le  Sauveur  Fait  efperej^ 
à  {es  Difciples.    il  t'appelle  du  nom  de  fouper  > 
'  jdatitt  qu'il  ne  le  donnera  qu'à  la  fin  du  jom:  >  cdt 
iSL  dite  j  à  la  fin  de  la  vie  ^  à  la  fin  du  monde. 

jBSûs-CkRiST  (è  fert  du  tertnè  de  feftin  , 
Jpouf  ittlarquer  quelle  fera  la  vertu  des  mets  ine^a^^ 
t^les  dui  feront  fcrvis  à  cette  tablç  myftcrieùfe.  Cei> 
Viande^  celeftes  railkfiront  les  jùftes  ic  rempliront 
^ntiereitient  les  defirs  de  leur  cœur.  C'eft  pour  ce- 
la quej,  Ck  appelle  ce  fouper,  un  grand  fouper^ 
Aimî  tous  les  )ufte$  invités  &:  admis  à  ce  banquet 
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iternel  jouiront  de  la  plénitude  de  la  divinité,  f^out 
exprimer  en  quelque  lorte  jufqu'oii  ira  cette  divine 
|>leintt2de  ,  l'Efpritûint  fe  (êrt  du  nom  d'enyyre-  inehiéAuitttr 
inenc  &  de  torrent  de  voluptés  chattes ,  de  déliées  îî,î^ri?If 
tares  &itiefableSi  Les  fidèles  goûtent  dés  aprefènc  &f*rrentevJi 
de  CCS  mets  divins^ ,  ils  fe  nourri  fient  die  Ct  pain  èc-  f^XH^, 
Wfte.    La  divine  Euchariftiecft  le  gage  d'une  veri*  ^^''»-  >Tf  • 
fcé  fi  nôurriÊnte  &  fi  élevée,    Ellecft  le  véritable 
^in  de  vie  îc  de  forcé  >  defi:iné  à  nourrir  les  enfans  - 
de  Dieu«  L'Eglife  ledifiribuë  à  tous  ceu3^  que  J«  C. 
appelle  >  flc  il  y  appelle  ,  il  y  invire  tous  les  hom- 
mes déjà  fidèles.  Chaque  fidèle  doit  donc  appro« 
the)?  de  la  fainte  Table ,  parce  qu'il  doit  approcher 
étc).  C.  pour  ftcce  (W4i  II  ne  peut  moutitaii 
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g^^      Explication  ûe  l'Evangiië 
3^*  *'•  *•  pechc  fans  la  grâce  de  J.  C.  Il  ne  peur  vivre  daa^ 
l'état  de  grâce  que  par  la  communion  àrEfprit,  àl^ 
parole  &  au  corps  de  J.  C.  Auffi  le  Sauveur  cm-' 
ploie  le  même  rerme  pour  exprimer  ces  deux  my- 
fteres  &  ces  deux  feftins  facrés. 
17 'Et  mific     ^.  ly.  Eti  l'heure  du  fonpcril  efiV9ya/om  fervitewr 
hora   cGcn*  ^^^^  aux  convies  de  vemr^parce  ejHetOht  et  on  prêt. 
djccrc  invita-      Le  temps  auqucl  Dieu  a  invité  le.«  hommes  à  ce 
quia^jam^F"  ^^^^^  myftericux  ,  c'eft ,  félon  les  Pères ,  èeluî de 
rataïuntoiu.  la  vcnuë  dèjEsus-CHRisT^de  fa  mtifion  &  de 
****  celle  de  fcs  Apôtres.    J.   C.  a  tout  préparé  en  ac- 

compli (Tant  les  my fteres  de  fon  Incarnarion  ,  de  fk 
mort  3  &  de  fa  Refurreâion.  Il  a  donné  (on  fang 
^ug^ferm.:;^  &  fà  vic  ,  parata  jam  cœnaitwnoUto  Chriftû.    Dans 

^'om.''''^'  J.  C.  eft  renfermée  toute  laplenimdedc  la  divî- 
Cêi.  l }.;  nitc.  En  lui  font  renfermés ,  dit  1*  Apôtre ,  tous  les 
trefbrs  de  la  grâce.  Son  facrifice  les  a  mérités  peut 
nous  y  fon  Efprit  les  a  répandus  fur  les  Apôtres  & 
ne  cefle  de  les  répandre  dans  le  cœur  des  fidèles. 
La  miffion  des  Apôtres ,  la  fucccflîon  des  Minifttcs 
de  J.  C.  &  le  travail  des  ouvriers  Evangeliques, 
n'a  pour  but  ôc  pour  fruit  que  d'appeller  les  peu- 
ples à  la  foy  ,  que  de  leur  annoncer  les  myftfercsde 
grâce ,  que  de  leur  diftribuer  le  pain  de  vie.  Le 
Roiaume  de  Dieu  devient  le  Roiaume  de  chaque 
fidèle.  Les  vrais  biens  leur  font  donnés  à  titre 
d'héritage  Se  de  patrimoine.  Les  dons  de  Dieu,  les 
richelfes  ineftinubles  de  fa  gloire  ne  font  plus  des 
trefors  cachés  ^  la  fale  du  Banquet  divin  eft  ou- 
verte ^  les  hommes  y  font  admis  auftî  bien  que  les 
Anges.  Foft  RefurreElionem  Chrifii  mifft  funt  ^p9^ 
fiob.  J.  C.  n'a  été  envoyé  aux  hommes  de  la  part 
de  Dieu  (on  Pcre,  que  pour  les  inviter  à  venir  après 
lui  &  à  le  fuivre^que  pour  leur  annoncer  cette  faveur 
incomprehenfibie.  Le  Roianme  des  deux  eftprocbej 

A  quoi  l'Eglife  eft-cllç  occupée  dans  tous  les  ûo^ 
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des  iînon  à  inviter  les  hommes  d'écouter  les  offres 
cpc  Dieu  leur  fait ,  à  les  exhorter  de  defirer  avec 
atieur  la  gloire  qu  il  leur  prépare?  A  quoi  penfe 
auCG  le  véritable  fidèle  ,  quel  eft  fon  devoir  &  fa 
principale  occupation  >  C'eft  d'écouter  la  voix  de 
Dieu,  de  profiter  des  avantages  qu'il  lui  prefente  , 
^ctrc  attentif  4  fuivre  fa  volonté  &   à  marcher 
toujours  dans  fes  voies ,  pour  fe  rendre  à  l'heurç 
^  au  lieu  où  il  fera  admis  dans  la  joye  du  Seigneur. 
•   lî'.  18.  Mm  toHS  comme  de  canctrt ,  commencèrent  '*  Eccœpe. 
J  exc^jer.  Le  premier  lui  ait  :  /  ay  acheté  une  terre  ^  omncs  cxcu- 
fmt  necejlairement  ^Hejel^aillevoir  .Jevousfiéplie  ^"f^  c^?v!lî 
m^excnfer.  lam  cm»  ,  & 

Cette  conduite  paroît  extravagante,  &  cepen-  ^x^rc^'ôl'vu 
-snt  c'eft  celle  que  tiennent  prefque  tous  les  fidèles,  dcre   illam.- 
.es  Juifs  onteud'auffi  mauvaifcs  raifons  pour  ne  ^^^«€^4*0^ 
as  écouter  les  Prophètes ,  pour  ne   pas  faire  ce 
u'ilsleur  annonçoient  de  la  part  de  Dieu.   Les 
;eurs ,  les  Prédicateurs  invitent  les  hommes  à 
^.  cnirau  feftin  deï'éternité  ,à  travailler  àleurïà- 
^nt ,  à  profiter  du  temps   &  des  grâces  que  Diett 
,^J-cur  donne.  Et  tous  les  hommes  ne  prennent  ils  pas. 
*  c  même  prétexte  que  les  conviés,  pour  fe  difpenfer 
"^Ic  fe  fervïr  des  moiens  neceffaires  ,  d'embraffer  les 
conditions  qu'on  leur  propofe  &  de  foivre  les  ve- 
xités  qu'on  leur  enfeigne  ?  On  oppofe  aux  raifons 
prefïantes  des excufes frivoles,  le  foin  de  faire  va- 
loir (on  bien  ,  de  régler  une  affaire.  On  fe  fait  une- 
neceflîté  indifpenfaîble    d^un  engagement  qui  n'a^ 
pour  principe  &  pour  fin  que  Tavarice  y  l'amour 
des  ncheffes,^  ledefir  de  la  gloire.  Dieu  n'atcnd 
pas  que  les  hommes  lui  demandent  ,  il  les  prévient  „ 
il  leur  offre  des  biens  immenfes,  l'immortalité  &  la  ofen  totm 
gloire.  Cécile  tendrcffe  ,  quel  amour  \  Et  les  hom-  IZil^iV^,. 
mes  font  fi  indifferens  &  fi  aveugles  ,  fi  diffipés  &  ro^at»s  dam 
&  cfclavcs  de  leurs  paffions  >  qu'ils  ne  daignent  pask  ^*^'- 

Yuiijf 
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écouter  les  pf&es  que  Dieu  leur  Eût.  Ils  foat  S  p( 
de  cas  4e  cette  faveur  prévenante  ^u'il  a ^  a  fût 
ile  prétextes  qu'ils  ne  mettent  enufage  pour  nç  f 
accepter  cet  honneur  *,  ôç  s'ils  promettent  »  peut  i 
pas  tenir  leur  parole.  Quel  aveuglenieot  \  ^i|d 
ingratitude  l   Tamenfinud  omms  exçHjkni^ 

Tous  comffte  de  concert.  Ces  paroles  regaident  ! 
premiers  dç  la  nation  Juifve.  Prefque  tous  les  Pi 
très  2  les  Dpâeurs  ,  enfin  les  principaux  des  Jui 
dans  tous  les  fiecles  ^  ont  refufe  d'obéir  i  Die 
ic  de  fuivre  les  ordres  que  les  Prophètes  teut  pc 
(oient  de  fa  mrt.  Ils  ont  tous  eu  le  niçme  coea 
un  cœur  eftiave  des  paflSons.  Simni  emms,  J^ 
inarque  icy  d'abord  l'attache  que  les  hootmesc 
aux  biens  de  la  terre^»  commeia  paâion  lapluseoi 
xnune.  Chacun  ne  penfe  qu'à  fe  rendre  çonfiderai 

Ear  de  grandes  pofieflîons.    Peu  penfent  à  iacril 
t  terre  au  Ciel  ^  à  donner  les  biens  ^^fèss  p( 
acquérir  lesbiei^s  éternels  &  k  les  aflurer.  Si  \ 
jourd'hui  cette  paffion  n'eft  pas  la  paflîon doinia 
n^rinZce^  te  des  Chrétiens  ^  ellel'ctoità  l'égard  dçsjuife 
fHperhia  ma.  dutcmpSidu  Sauvcur.  Tous  parlent ,  dit  un  Pa 
cs   h     c  ^^^^  refped  &  avec  une  efpccc  de  reconnoifia»! 
l'humilité  paroît   dans  leurs  paroles  ^  ipaisi  T 
gueil  fe  mpntrç  dans  Icurçonduitç. 
d^x.t^:  jiga       *  •  ï5fe-  ^^  fecondUï  du  :  fay  acheté  çmf  ça$ifh 
boum  emi     l^oçufs  &  jc  n!cn  VAS  Us  èfroHVcr  y  je  vQHs/kpptk 
quinqv  ,  &  niexcufer 

eopiobarcU-   V^^^^^J^^: 

la  :  rogo  te  Jesvs-Christ  prie  icy  aux  a.varcs  3»  ft 
^û^Sl'^  montre  que  l'amour  des  richeffés  fait  de  h  plâi 
des  hommeSa  des  profencs  &  des  impies.  Le  d 
d*^nva^f  de  grands  biens  &  de  s  enrichir  ^  poâ 
tellement  les  e(pj:its  grofliers  qu'ils  ne  peu^ 
l'occuper  d'aivres  (oins  y  ni  partager  leur  teinps 
leur  vie.  Ilsfe  donnent  ^put  entiers  à  cette  pafl 
ji  mépxifable  ^  ^  bafic.  Lesjuifs.  n'étçien^  ne 
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&  {MiKTans  que  par  de  nombreux  troupeaux.  C'eft 
ce  oui  regloit  les  conditions  ,  foutcnoit  les  familks 
&  les  rcodôït  confiderables.  On  ne  s'établiflbit 
(joc  (èlon  le  plus  ou  le  moins  de  ces  fortes  de  biens. 
Parmi  les  Chrétiens,  les  paffions  ont  porté  plus  loin 
lears domaines  &  leurs  fonds.  Tous  les  hommes  ne 
pen{ènt  qu*à  s'établir.  Ils  n*ont  tous  que  ce  deflein 
dansTef^t  &  ce  defir  dans  le  cœur.  Perfonne  ne 
pcnfe  à  fon  falut.  Chacun  remet  à  le  faire ,  on  pre* 
^les  foins  delà  vie  prefente  aux  penfées  de  lau- 
ttCYic.  La  terre  l'emporte  (m  le  Ciel,  le  corp$ 
fer  rcfprit ,  les  affaires  temporelles  fur  Tunique 
a&irepour  laquelle  Dieu  nous  a  crées.  L'homme 
0  a  pas  été  fait  pour  labourer  la  terre ,  mais  pour 
aimer  Dieu.  Il  a  été  crée ,  non  pour  cultiver  ua 
jardin  j  un  champ ,  une  vigne  ;  mais  pour  régler 
fon  cœur  ,  fa  vie  ,  fa  conduite.  Les  occupations. 
extérieures  ne  font  que  racccflbire.  Se  1  nomme 
CQ^iit  le  principal.  Le  travail  du  corps  n'eft  qu'un 
noien  ,  &  Thomme  le  regarde  comme  fa  fin.  A 
'  fioi  penfe  un  marchand  toute  fa  vie  >  Ce  que  fait 
sn  marchand  ,  tous  les  hommes  le  font ,  chacut» 
jans  la  profeffion  qu'il  a  embraflce.  Un  Roy  n'eft 
occupé  que  de  pouffer  plus  loin  les  bornes  de  fcs 
Etats  ;  Il  ne  penfe  qu'à  la  gloire  ,  il  ne  parle  que  de 
fa  puiflance  ,  de  (es  forces ,  de  fes  richeffes.  Un  bet- 

Knc  penfe  qu'à  augmenter  fon  troupeau  ,  qu^à 
jgraiffer.  Rien  n'eft  fi  otdinaire  que  d'entendre 
dire  auxhommes  quand  on  leur  parle  de  penfer 
à réternité  ji  de  s'en  occuper  :  Nous  n'avons  pas  Ic: 
temps  ,  nous  avons  bien  d'autres  affaires. 

t.  2 a.  Et  If  trêlfiérnelHidit  :l'a,y  ifoHfi  une  fem-^  ^^  ^^  ^^^^^ 
m y&  ddnfi  je  fC^y  pm  ailler.  dixit .-  uxo- 

.  Airifi  la  femme  qui  a  été  donnée  à  l'homme-com-  Î^Tôf.on  ^olt 
ttc  un  fecours  pour  les  befoins  de  la  vie  prefente  >  ^^m  vcaùc. 
8c  afin  que  l'homme  fût  moins  partagé ,  devient 

Yuiiij 
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fpn  plus  grand  obilacle  au  faluç.   C'eft  un  obje^ 
qui  ne  parcage  pas  (eulement  le  cœur  ji  mais  oui lo 
pofledçencieremçnrt  Ç'eftunc  idole  à  laquelle  qi^    1? 
facriâe  tout  3  même  la  con{cience  «  pour  laquelle 
qn  renonce  à  tout,  morne  aux  droits  que  Ion  a 
comme  fidèle  ^  ^  un  autre  état  &  à  une  meilleutç 
yie.  Le  Mariage  qui  eft  un  Sacrement  dans  (on 
inilicuiipn  ,  n'eft  plus  qu'un  voile  qui  cache  des 
defordres  honteux.  Ce  n'eft  plus  qu  une  occafioifl^ 
toujours  prochaine  à  des  libertés  criminelles  &  3L^ 
^  des  e:^ccs  inconnu^  aux  betes  memes.SamtPaul  ycui^' 

^ue  les  fidèles  qui  ont  des  femmes  vivent  comme-^ 
^'çn  ayant  point.  Leur  cœur  à  cet  égard  doit  cttQ-^ 
comme  le  cœur  de  tous  les  Chrétiens  à  l'égard  des.  2 
biens  fenfibles  ^^  &  de  tout  ce  qui  compofe  la  figuro  - 
decemor^de.  Car  tout  ce  qui  paffe  ne  mérite  t^. 
qu'on  s'y  attache  ,  ni  même  qu'on  l'eftime. 

Il  y  a  icy  une  remarque  à  rairc  ^  c'eft  que  }•  C, 
pc  parle  que  des  perfonncs  qui  font  Içs  pïus  réglées^ 
lelon  le  monde ,  dpnt  Tétat ,  les  affaires  &  le  com-i 
merce   n'ont  rien  que  d'honnçte  $c  de  légitime^ 
Cependant  la  corruption  du  cœur   &  k  tnauvais^ 
ufàge  qu'ils  font  de  leurs  conditions  ,  &  de  leurs^ 
emplois ,  les  rend  indignes  de  la  grâce  du  falut* 
Que  fçra-ce  donc  des  hommes  qui  vivent  dans  un^ 
commerce  deffcndu  ^  dans  des  amufcmens  de  yani^- 
té  j  qui  fe  livrent  au  defordre  &  qui  ont  des  eoga^ 
gemens  ou  fufpects  ou  criminels  \  qui  font  gloirq 
d'être  du  monde  §c  qui  fe  croient  matlheuteux  s'ilsi 
tie  goûtent  les  plaifirsdela  vie?  Quedirpit  Jesvs-i 
Christ  de  ces  Chrétiens  qui  pafl'cnt  preiquetpUi 
te  leur  vie  (ans  penfcr  à  Dieu,  qui  bornent  tous. 
leurs  defirs  aux  biens  fenfibles ,  toujours  occupés^ 
^ç  quelque  pafEon  &  fpuvcnt  enivrés  d'eux-mc- 
mes  >  Il  en  eft  peu  çn  effet ,  qui  fâchent  diftingucr. 
l'ufage  légitime  &  permis  des  çhpfes  pr^fcntes  ^^  dft 
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Vanloar  qui  en  eft  toujours  déréglé ,  Sc  de  la  joiiif-^ 
jCincc  qui  en  çft  fouvent  criminelle.  Cependant  pour 
être  Chrétien  &  dans  la  voye  4e  falut ,  tout  le  mon-^ 
de  eft  obligé  à  fuivrç  la  règle  que  l'Evangile  enfci-i^ 
gnc ,  &  qu'un  Pçre  ^  heureufçment  exprimée  par 
ces  deux  mqts  ;  R^f  tempor^lis  in  nfn ,  ^Urn4  in  deft-m 
derio  fit. 

.   ir.  11.  Le  fcrvitiur  éfam  r^vem  rapporta  tout  çecy  »»  t%  revw- 

}k  fin  maure  ^  ^lors  le  père  de  famille  Je  mit  en  eolerCj  [Sî^vu  hJfVda 

&  dit  a  fin  fin^iteiir  :  jilles-^vcMS  en  vêtement  dans  mino  fuo. 

Us  places  &  dans  les  rues  de  la  ville  ,  &  amenés  icy  ^Ktht^a 

If  s  pauvres ,  les  efirapiis  ^  les  aveugles  &  les  boiteux^  dixit  fctro^ 

Il  eft  donc  vray  que  le  goût  des  chofes  de  la  ^d  in  pUtSî 
Terre  infpire  le  dégoût  des  biens  du  Ciel  ^  &c  que  &  vicos  cïyu> 
le  mépris  des  dons  de  Dieu  &  la  préférence  que  lo  ;,*"«,  a/del 
cœur  donne  à  la  créature  &  aux  dcfirs  de  la  çupi-  ï>»i" ,  &  cap- 
dité;^  feront  la  caufe  de  la  colère  de  Dieu  &  de  U  aosinuodw 
réprobation  des  pécheurs,  Tout  homme  qui  eft  ef«  huç, 
çlave  de  quelque  concupifcence  ^  ne  peut  éviter  cq 
malheur  j,  ni  juftifier  le  refus  qu'il  fait  de  la  gracQ 
de  J.  C.   Le  choix  de  Dieu  eft  indépendant  de  ce-» 
lui  de  rhpipnie  y  Et  cependant  il  femble  icy  que  Iq 
Sauveur  veut  nous  donner  à  entendre,  que  l'hommer 
n'eft  rejette  du  banquet  cçlefte  qu'après  qu'il  a  maK 
ieureufement  refulé  d'y  venir  ^  &  de  profiter  dp 
^ous  les  moyens  que  Dieu  ^  employés  poUr  Iç  fau-» 
ver,  Jésus -Christ  a  prêché  fa  doctrine  à  tousi 
les  Juifs ,  mais  les  premiçrs  8c  les  principaux  d'en-» 
tr'eux  n'ont  pas  voulu  l'écouter  ni  qroire  en  lui^ 
Jl  n'y  a  eu  que  de  pauvres  gens,  des  ignoraixs  & 
^es  aveugles,  des  Publicains  &  des  pécheurs  qui 
pnt  profité  de  fes  prédications  &  de  Ces  ipiracles^ 
Cequieftarrivéà  Je sus-Ch RI ST  parmi  le^  Juifs,, 
arrive  à  Ces  Miniftres  parmi  Içs  Chrétiens,  L'ex^ 
pericncemontreque  toute  cette  parabole  n'eft  qu'unq 
f  çpphçtie  de  ce  que  \'ox\,  voii;  tp^s  \c^  jours,   Lçs 
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[jrands  y  les  riches  ,  les  mondains  ,  qui  (ont  dans 
es  affaires  3  ou  qui  airoenr  les  plaifîrs  ,  ne  font  pas 
ceux  qui  écoutent  la  parole  de  Dieu  3  qui  spccQ- 
pent  du  bonheur  d'une  autre  vie  ,  &  qui  en  font 
l'unique  objet  de  leur  efperance  &  de  leur  confo- 
lation.  Les  pauvres  y  les  affliges  ,  les  fidèles ,  qui 
ont  quelque  deffaut  confîderable  3  &  que  le  monde 
méprifè,  font  les  plus  difpofes  à  rentrer  en  eux- 
mêmes  ,  à  fe  rcconnoître  3  &  à  écouter  la  voix  cle 
Diai  &  la  grâce  qu'il  leur  fait. 

%i  Et  ait  fer-       ir.  Il*  Le  fcrvircHr  lui  dit  en/MUe  :  Seîgmwrjce  qUî 

ifaâulS*ift  ut  ^**^  ^^^^  commandé  efi  fait  ,&  tlyd  enc9rt  dis  pliai 

"np«"ft',«c  derefie, 

tfk.^  Il  ne  faut  donc  tenir  à  quoy  que  ce  (bit  poot 

écre  en  état  de  travailler  à  Ton  falut.  Et  où  (ont  1^ 
cœurs  dégagés  de  tout  objet ,  de  toutes  fortes  d'af-* 
£iires  y  &  libres  de  toute  paffîon  >  Dés  qu'un  hona^ 
me  cft  malade  on  lui  deffcnd  de  s'occuper  ,  on  cm-* 
pêche  avec  foin  qucpcrfonnc  ne  lui  parle  d'affai- 
res :  Pourquoy  n  a-ton  pas  la  même  charité  pouC 
ceux  qui  font  travaillés  de  maladies  fpirituelles  ^ 
Helas  t  tous  les  hommes  le  font,mais  tous  ne  croyenC 
pas  l'être.  Il  n'y  a  donc  que  ceux  qui  fentent  leurs 
maux  ,  qui  reconnoiffent  leurs  dcfordres  y  qui  fbienc 
capables  d'écouter  l'Evançrilc  avec  fruit.  Et  nous 
voyons  icy  avec  quel  fuccés  les  fcrviteurs  de  Dieu 
leur  parlent  a  &  les  invitent  à  fe  convenir.  Pas  un 
ne  rcfufe.    Tous  reçoivent  les  offres  qui  leur  font 
faites,  &  s'appliquent  fcrieufcment  à  leur  falut« 
J.  C.  nous  marque  encore  dans  ce  verfet  une  autre 
vérité  pour  la  confblation  des  fidèles  des  derniers 
fieçles.  Il  y  a  encore  des  pUces  de  rejle.  Il  y  a  de& 
places  que  Dieu  leur  referve.    Ils  feront  donc  ad- 
mis à  ce  banquet  çcleftc  dans  leur  temps  ^^  &  à  leur 
tour. 

atttaîtDc*      f    2.H.  Lc  maître  dit  au  fervitcHr:  AUii  dans  les 
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^hêmhts  &  le  Ungdes  hayes  ^  &  fircis  les  gens  ÎC cru  Exiînv!af,lc 
pner ,  étfin  Pfue  ma  msifon  Ce  rempliffi.  ^^Ç"'.^  *^°""* 

^  7r>  "^     1     î       '^      n         la  pelle  intr  arc , 

Je  sus-Christ  parle  icy  en  Prophète  &  com-  ut  impUatur 
Jfic  i' Ange  du  grand  confcil,  félon  Texprcffion  dl-  domuimca, 
(ayc.  Il  rcprefente  Dieu  fon  Père  comme  voulant, 
d'une  volonté  forte ,  le  falut  des  nations.  L'état  de 
^cs  nations  eft  icy  proposé  fous  des  noms  figurés. 
Mais  faint  Paul  le  décrit  en  termes  propres  éc  na- 
turels ,  parlant  à  tous  les  Gentils  en  la  perfonne  des 
Ephcfiens.  Il  leur  dit ,  vous  n'aviés  aucune  con-  c 

tioiflàncc  de  Jésus  -  Christ  ,  nulle  lumière  w  c.  i.  ♦•  «*• 
touchant  la  venue  du  Meflîe  ,  nulle  alliance  avec  « 
ïfraël ,  nulle  part  aux  promefles  ;  Etrangers,  fans  ^ 
droit ,  fans  efperancc ,  &  mtme  fans  commerce  w 
avec  le  Ciel  ;  vous  n'ofFriés  à  Dieu  ni  culte  ve-  « 
titable ,  ni  adoration  pure,  ni  prières  agréables.  « 
Maintenant  vous  poffedcs  tout.  Vous  êtes  la  lu-  <« 
Tnicrc  du  monde.  Vous  annoncés  par  toute  la  ter-  et 
TC  le  myftçre  de  grâce  par  la  fainteté  de  vos  «c 
mœurs  3  &  pr  Téclat  des  vertus  les  plus  pures  « 
^  les  plus  folides.  Ce  verfet  renferme  donc  l'or-  c^ 
drc  donné  ppur  appeller  les  Gentils  à  la  Foy.  Ceç 
ordre  n'a  commencé  à  s'excçuter  que  fept  ou  huit 
îinnées après Tafcenfion  de  Jjesvs-Christ.  Nous 
rn  avons  l'hiftoire  dans  les  A  des  des  Apôtres  -,  8ç 
lout  ce  qui  eft  icy  figuré  &  prédit  a  eu  (on  accom^ 
pliflcment  &  (a  perftdion  ,  comme  Ton  peut  voir 
dans  les  Epîtresde  faint  Paul.  Il  renferme  encorç 
Jes   moyens  que  Dieu  a  çmployés  pour  un  def- 
fcin  fi  digne  de  fà  puiflance  &  de  fa  mifericorde, 
Tout  eft  puiflant  dans  ces  paroles.    L'amour  &  la 
volonté  efficace  de  Diçu ,  les  moyens  vidorieux 
qui  ont  ppçré  ta^it  de  merveilles  du  jour  dç  la  Peii- 
çecôte. 

Cette  vérité  préditç  qui  fait  le  bonheur  des  Gen- 
tils ^  ôç  ^ui  a  donné  ^nç  Çglifç  5ç  u^  peuple  à 
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Jesus-Christ  pirmi  coûtes  les  uacions  de  la  ra- 
re 3  doit  s'accomplir  en  nous.  Un  homme  enclave 
de  quelque  pafEon  eft  dans  régarement  y  il  marche 
dans  les  voyes  de  perdirion.  Un  Apôtre  (  car  il  y. 
en  a  dans  tous  les  uecles  )  Ce  prefente  ,  lui  patle» 
le  touche  ^  le  force  de  rompre  une  habitude ,  un 
commerce.  Voila  la  contrainte  dont  parle  icy  le 
Sauveur  :  Forcés  les  gens  d'emrer.    Mais  que  cette 
violence  eft  douce  &  fàlutaire  I  Termllien  a  dit 
avec  raifon  ^  que  tout  homme  droit  &  (încere  ^  qui 
^'applique  foigneufement  à  lire  les  vérités  de  la- 
Foy  ,  fera  comme  forcé  de  fe  rendre  Sc  de  croire^ 
J^i  fluducrit  inteUigere ,  cogttnr  &  creiere.  L*amoat 
de  la  vertu  &  la  crainte  de  la  mort  >  ont  une  forcé 
&  un  pouvoir  auquel  on  ne  refiftp  pas  toûjqurs. 
C'eft  dans  ce  fentimont  que  l'Eglife  qui  connoic  le 
befoin  de  fes  enfans ,  &  l'empire  que  TEfprit  de 
Dieu  &  la  grâce  du  médiateur  ont  fur  la  volonté 
des  hommes  ,  prie  le  Seigneur  de  vouloir  {bumec-* 
f  re  les  volontés  rchelics,  Sc  de  faire  fentir  aux  cœurs 
irevoltcs  l'excès  de  fa  bonté  &  la  grandeur  de  fk 
mifericordei    C'cft  ainfi  que  les  Disciples  d'Em- 
maiis  contraignirent  J.  C.  de  rcftcr  avec  eux.  C'cft 
ainfi  que  les  Apôtres  furent  tout  à  coup  changés 
par  la  force  de  rEfpric  de  Dieu.    C'cft  ainfi  que 
faint  Paul ,  iaint  Auguftiri  &  tant  d'autres  ont  été 
arrachés  à  leur  faux  zèle  ou  à  leurs  paffions,  C'cft 
enfin  de  cettç  forte  ,  &  il  n'y  en  a  point  d'autre  ,. 
que  tous  les  hommes  fe  déterminent ,  ou  à  fuivrc 
la  vertu ,  ou  à  s'abandonner  au  vice.  La  charité  ^ 
ou  la  cupidité  font  la  caufe  de  cette  contrainte*  La 
charité  nous  engage  &  nous  iàuve^    la  cupidité 
pous  feduic  SsC  nous  peid^ 
3i4.Dîcoauté       ir\  24.  Car  fe  vous  ajoure  efue  nul  de  ces  hoînmet' 
»c^  \?"Jîa  ?^^  i*^vois  convies  ne  gontera  de  mon  fouper^  ^ 
Uiociun  cjui        i^e  mépris  de  la  parole  de  Dieu  trouve  icy  Çk 
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peine,  mais  une  peine  terrible.  C'cft  un  jugement  vocatîfunt^ 
d'cxclufion  &  de  réprobation ,  ce  qui  doit  s'cntcn-  nam  mcanT* 
drc  d*un  mépris  continué  Se  conduit  à  Ton  comble* 
Ce  comble  fut  pour  les  Juifs  rebelles  &  endurcis 
la  quarantième  annécdepuis  l'afcenfiondu  Sauveur, 
à  compter  du  jour  de  la  Pentecôte.    Le  fort  des 
Chrétiens  qui  imitent  ces  anciens  incrédules  ,  ne 
fera  pas  différent.  Tel  fera  par  con(èquent  la  mal- 
heureufe  deftinée  d'une  infinité  de  Cnrétiens ,  qui 
d'ailleurs  paifent  pour  de  fort  honnêtes  gens  félon 
le  monde.   Il  n'eft  que  trop  véritable  que  le  nom- 
bre des  appelles  eft  grand ,  &  qu'il  y  a  un  tres-pe- 
xic  nombre  d'élus.    Tous  les  ndeles  le  dcvroienc 
être.  Saint  Paul  leur  en  donne  le  nom  &  la  quali* 
té,  mais  tous  n'en  ont  pas  les  droits,  tous  ne  le  \ 
font  pas.  Et  quelle  en  eft  la  caufeî  Propter  incredHlim 
totem.   Leur  malheur  vient  du  refus  qu'ils  font  de 
fc  donner  à  Dieu,  de  l'indifférence  effroyable  qu'ils 
ont  pour  le  falut. 

Il  V  a  long-temps  que  l'Eforit  faint  a  prédit  qu*un 

i'our  les  mondains ,  c'eft-à-dire ,  tous  ceux  qui ,  fur  • 
es  prétextes  dont  J.  C.  a  parlé  &  d'autres  fem- 
1)lables  ,  remettent  le  foin  de  la  confcience  &  du 
ialut  5  les  mondains^  dis-je ,  voudront  enfin  fè  re* 
connoître  &  rentrer  dans  la  bonne  voye  :  Ils  «  f ^v.  1.  tU 
m'invoqueront ,  dit  le  Seigneur,  &  je  ne  les  écou-  «c 
teray  point  -,  ils  {c  hâteront  de  me  chercher ,  &  ce 
nç  me  trouveront  pas.  Parole  terrible  !  mais  ch«« 
voicy  une  plus  terrible  encore.  Il  y  aura  des  pé- 
cheurs d'habitude,  coupables  du  refus  &  du  mé- 
pris de  la  grâce  qui ,  baignés  de  larmes  &c  le  cœur 
pénétré  de  douleur ,  feront  un  aveu  public  de  leurs 
hnpietés  &  de  leurs  defordres ,  dont  les  regrets 
toutefois  feront  inutiles  ,  8c  dont  les  cris  &  les  ge- 
miffemcns  ne  feront  pas  écoutés.  Il  eft  donc  dune 

conièqueaco  éccrncUe  ^  dit  faiitc  Grégoire  ^  qu'étaac 
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inftruits  d'une  vérité  (î  certaine  &  fi  efira^ântê  3 
nous  ne  di  fixerions  pas  d'un  moment,  le  £oin  dtf 
nôtre  Talut ,  &  que  nous  ne  méprifions  pas  k  già* 
Ce  que  le  Seigneur  nous  &it ,  de  peur  que  le  témpi 
que  Dieu  donne  à  (a  mifericorde  Se  kti paciencei 
pour  nous  y  engager  ^  étant  fini  ^  on  ne  èiSc  pitis 
que  des  efforts  inutiles  quand  on  voudra  revenir  à 
Dieu  ^  Se  frapper  à  la  porte  de  la  fàlle  du  Banquet 
celefte.  JN^cmo  centemnat  «  ne  dum  vocatHi  exatftt^ 
€Hm  volnerU  intrArc  ^  non  valeat. 

La  haine  desparens ,  le  me  frit  dn  roùndè  y  U/oitmJUkê 
à  Dien  ^  la  fidélité  à  partir  fa  croix  ,  fine  det 
devoirs  i£intieb  anfalui^ 

if .  ibant  tu^       f.i^.  Vne  grande  troupe  de  peuple  marchant  auM 

m3t«  cum    J^fi^^  *  ^^fi  retourna  vers^  eux  &  leur  dit  : 

?*d  *^^°^d*       ^^  ^^  trouve  icy  une  image  de  l'état  de  l'EgUâu 

illos»**"  *      EJ^^  renferme  un  grand  peuple  qui  croit  en  J.  Ci 

&  qui  paroît  le  fuivre ,  dont  la  vie  cependanr  CooL- 

bat  ta  créance  Se  la  foy.  On  a  été  baptife  j^on  a  cU 

ûuelque  teinture  de  Religion  3  on  en  a  appris  Itf 

fymbole ,  les  élemens  &  les  premiers  principes  j 

mais  CCS  premières  inftrudions  font  comme  enlcvc-». 

lies  dans  nous.  L'Efprit  &  la  grâce  du  Baptême  ni^ 

f^aroifTent  ni  dans  nos  penfèes  ^  ni  dans  nos  paro' 
es  y  ni  dans  notre  vie  ,  Se  Ton  ne  fçauroit  pas  dud 
nous  avons  été  baptiifcz  fi  les  livres  publics  n  eA 
faifbient  foy.  On  ne  pcnfè  à  rien  moins  qu'à  fui*. 
vre  Jesus-Christ  &  à  vivre  félon  l'Evangile 
Le  monde  nous  pofiede  y  le  monde  nous  parrage» 
le  monde  nous  entraîne  Se  fe  fait  fuivre.  On  Tai-^ 
me  &  on  veut  Taimer.  Etat  incompatible  avec  te 
nom  de  Chrétien  &  la  qualité  de  fidèle, 
veniiad  me.      f.z6'  t  *>*  ^mI^u Hnvmt  A  mojf  ^  QT  nt  km 
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foînt  fin  père  &  fa  mcre  ,  fa  fernme  ^  fes  enfant ,  fis  &  nonodit 
fireres  &  fisfaurs  &  même  fa  propre  vie ,  il  ne  peut  &  «^kcISÏSc 
ttrc  mon  DifcipU.  ïï°""/  ^ 

jBsvs^  Christ  elt  venu  pour  remettre  1  hom-  trci,  «cforo. 
me  cîans  l'état  d'innocence ,  de  fainteté  &  de  jufti-  "«  •  ^^"^ . 
ced  ou  le  pèche  I  avoit  tire  :  Pour  cela  il  faut  que  mam  ruam^ 
rhomme  Ce  trouve  tel  qu'il  étoit ,  tenant  à  Dieu  ,  ^^'^  ^^^r 
tenant  aux  créatures  :  A  Dieu  comme  a  ion  Père  cipaliu. 
&  à  fon  Souverain  i  aux  créatures  divcrfcment  fe-  fgns.Mar. 
Ion  les  divers  rapports  qu'il  a  avec  elles  ou  qu'elles  ^Y^  p««»^«» 
ont  avec  lui.  Ainfi  les  droits  que  Dieu  a  fur  l'hom- 
me font  les  premiers ,  les  plus  facrés  ^  les  plus  in- 
contcftablcs  :  Les  droits  de  l'homme  fur  les  créa- 
tures ^  les  liens  par  où  il  tient  à  Ces  parens ,  à  Ces 
amis  ,  à  foy-mêmc,  fuppofent  neceflairement  les 
droits  de  Dieu,  &  ne  font  légitimes  que  parce 
qu'ils  font  fondés  fur  l'union  &  le  rapport  qu'il  a 
avec  Dieu  fon  Créateur  &  fon  Père.  Par  confc- 
quent  pour  être  fidèle  il  faut  être  toujours  prêt  à 
MCrifier  tout  ce  qui  nous  attache  &  aux  autres  &c  à 
nous-mêmes.  C'eft  fur  ce  fondement  que  l'hom- 
me ëft  obligé  d'aimer  Dieu  préferablement  à  tout. 
Qu'il  y  en  a  peu  qui  s'acquittent  de  ce  devoir  ! 
Donc  il  y  a  peu  de  Chrétiens  ^  &  J.  C.  a  peu  de 
véritables  Difciples. 

f.  17.  Et  tjHkonque  ne  porte  pai  fa  croix  &  ne  me  xy.Etqmnon 
fmpMS.nefeHtitremonDifiifU,  ^.t^-^ic 

Qui  dit  un  Chrétien ,  dit  un  homme  crucifié,  vcnit  p«ft 
Car  la  foy  qui  nous  fait  croire  en  Je  su  s -Christ  tTâmw"  cffc 
morc^  crucifié  »  &  relfufcité  pour  nous^  fi  elle  eft  direipulus. 
fincere  &  animée  nous  met  dans  un  état  femblable. 
Ainfi  la  qualité  de  fidèle ,  de  Chrétien  ^  de  Dif- 
dpfe  deJ.C.  emporte  neceflairement  l'obligation  de 
porter  (à  croix,d'y  vivre  attaché  &  d'y  mourir. L'un 
eft  le  prix  de  l'autre»  comme  la  mort  eft  le  chemin 
qvii  mené  à  la  vie.  La  Refurreâion  fuppofe  abfo- 


7o8       Explication  de  t^ÉVAiicitS 
lumcnt  la  morr.  Demcme  le  nom  deChrécieûttS 
peut  Convenir  ^\ii  ceux  qui  portent  toujours  là 
croix  de  J.  .C.  qui  eft  devenue  la  croix  de  chaque      ' 
fidèle ,  crHcem  fkarn.  Nous  avons  donc  chacun  une 
croix  en  partage.  Elle  cft  à  nous ,  &  Ton  eft  auffi 
Oblige  de  la  porter ,  que  l'on  cft  obligé  de  croird 
pour  être  fauve.    Mais  pour  parler  fans  figure  di* 
{bns  avec  Jesus-Christ  que  la  vie  doit  répon-» 
dre  à  la  Foy.  Il  faut  que  l'Evangile  (bit  Tunique 
tegle  de  nos  mœurs  comme  il  fera  le  (eul  Juge  dé 
toutes  nos  adions. 
iSfcQuîserîm         it.  li.  Car  qm  ejt  celni  d* entre  i/OHs ^  tjlti  ifOHléOà 
ex  v°^*^*^^°      bitir  Hne  tour  ^  nefnppnte  auparavant  en  repos  &  i 
«dificarc,       loifit  U  dépenfi  éjiil  y  fera  nècejfaire  ^  pôut  voir  iH  - 
noB  prias  fe*  ^^  ^     l'achever , 

tac  fumpius ,       Poutquoy  voit-on  tant  de  relâchement  dans  \t  - 

?iiicT<i  ha?  toonde  chrétien  ?  C'eft  qu'il  n'eft  point  d'affairà   ^ 

beacad  pcrfi-  que  l'on  entreprenne  avec  moins  de  précaution  & 

cAcadum.       ^^  prudence  que  l'affaire  dii  falut.  Pour  embraflêt   * 

un  état ,  une  profcflîon  ,  pour  entrer  daiis  un  enga* 

gement  particulier ,  tous  ceux  qui  s'y  déterminent 

n'y  penfent-ils  pas  auparavant  ?  Il  n'y  a  que  l'état 

de  fidèle  &  la  profcflîon  de  Chrétien  que  l'oti  Citi- 

brafle  fans  y  peh(êr.   Où  font  ceux  qui  prennent 

un  temps  pour  connoître  JesUs-ChriSt  ^pout 

Confidcrer  la  fainteté  que  demande  l'Evangile ,  pour 

pefer  toutes  chofes  avant  que  de  s'y  engager  it 

d'en  faire  prôfeffion  ?  Sous  prétexte  que  1  On  eft 

Chrétien  avant  que  d'être  raifonnable  j  quand  où 

vient  à  avoir  de  la  raifon ,  on  n'a  plus  ni  Religion^ 

nî  pieté.  On  ne  pcnfe  qu'à  fc  faire  às^  établiflemens 

&  des  engagemens  dans  le  monde  félon  fes  paf- 

fîons  y  &  l'on  abandonne  les  engagemens  du  Bap* 

tême,  &  le  foin  de  s'établir  dans  l'Eternité. 

o-Ne,po>        -jf^.  29.  Z)tf  peur  qtê  ayant  jette  les  fondemens ,  & 

teaquaiu  po-  «7  *       y         *  ^     ->  «a. 

fueiictunda.    m  p9Hvant  l^çhtver^  toHsccHx  qm  verront  ce  bati'- 

mcnc 
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ihdhi   imparfait   ne    commenctnt  à  fe  mocqiier  ai  ^^^^^^  ^ 

kâf^  non  potuen'c 

.î>ariéfeaptèAîc  un  Chrétien  rèhôhce  au  bondci  ^.'^'^i'^^T" 
aies  pompes  ,  à  Tes  vanités  :  dans  la  fuite  de  i'âgë  dcniiincu 
il  réhohccàuk  Vœui  defon  Baptême,  à  la  çfàcc  dé  Pl»*^^ '"«^«'* 
fa  naiHànce  divîric  &  auk  cngagcfaicnis  d^ine  vie 
toute  faînte  qu'il  a  promis  de  mener.  Le  fondement 
dontpatlc  îcy  jEsbs-îpHRiST  eft  la  foy.   C  eft 
fur  ce  fondemeiit  qu'il  feut  bitir  î'édièce  fpiritueh 
il  faut  fe  donner  lu  tiraVail  fcontîniiel  de  là  prière  $c     ' 
êc  la  pénitence ,  aux  œiivres  de  niiîerîtorde  &  dé 
jUftice.   Mais  ^ui  eft-Ce  qui  s'v  dorineî  on  Croit 
avoir  tout  fait  parce  qu'on  a  la  tby  &  qii*6h  appro- 
che quelquefois  des  iaints  ^yftctès.  Et  cjuand  les 
âffliâriôns  lurvicntient  qu'il  faut  tour  perdre  bu  tout 
4juitter>  fouterilr  )e  mépris  &  les  perlèciltions  dii 
inonde  où  de  fa  famille ,  alors  la  roy  s'évailoiiit  ^ 
J'édiÉce  tombe  &  l'on  reïiohce  à  Ùl  tônîcience  ^ 

i  JlSÙS-GHkiST; 

f.^à.  En  difaht  cti  ho^mt  àvbh  conmmu  i  ^^^  ^'^^'^0 '* 
tatir  ,  méiis  II  ff4  pu  achever,  2io*càpit  *- 

Les  eônverfions  a^pateiites ,  les  pénitences  pit^  non  Jîîîuit*^ 
èîpitèes ,  font  des  preuves  fcnfibles  de  cette  vérité,  confotomtte^ 
On  fae  veut  plus  être  Chrétien  s'il  faUC  facrifier  là 
Aïoiiidre  pàïnon  »  le  plus  petit  ihterêc  5  Une  parole* 
^ouifâuôi  s'étônher  de  voir  par  tout  tant  de  defet- 
«Durs  de  la  folidc  pî^té,  tatit  de  lâèhes  preVaHciicUri 
des  maximes  de  l'Evangile  ?  Le  delfein  de  Bâtir  àii 
demis  de  lis  forces  eft  regardé  éonime  une  fdlie.  Ùil 
jeune  hoihrtie  qui  s'engage  dân^là  profejUîon  reli*     ',  -^ 

gicuie  &  qui  l'abandonne^  palTe  pour  un  rUifétabiei 
&  il  l'eft  en  effet.  Il  fe  cache  &  oh  le  confidere  ! 

comme  Un  hotnme  niort  &  inutile;  Poùrqiioy  riè 
traitte-t-on  pa^  aînfi  ceux  qui  après  avoir  em-     ' 
bca(ré  la  profçflSoh   Chrétienne  rabanttottrient  u 
homeufement }  £ft-ce  un  moindre  crime  de  ne  pa^ 
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mener  la  vie  de  Cbcécien  que  cl*avoir  quitté  VhsAk 

de  Religieux? 

f.^i'Ok  qui  efl  U  Roy^  ^ife  mettant  en  cdmfâ^ 
texicûrusTô-  i^^  f^^  Combattre  un  autre  Roy,  ne  confiilteoMfara- 
mictere  bciw  vant  en  réPos  &  à  lolfir .  /i/  pmrra  marcher  Ofued 

adverfus  aliu     #w         ••#    /  _^  «    .       .     »       _ 

cecem ,  non    ^x-milU  hommes  contre  un  ennemi  qut  s  avanti  vin 

fcScDf  priùs  /il/  avec  vingt-mille  ? 

pc^ccum  de-    l!>'o&  vient  quo  lesP  rinces  font  iî  prudens  quand  il 

•  ^  nrerc  tr  ^'^8"  ^^  decUtcr  la  guerre  à  leurs  voi£uis  j  SC  qu*iU 

qui  cum  vi  '  U  lont  û.  peu  quand  u  faut  fe  déclarer  pour  Dieil  8; 

y(SS°!!d'fcî  combattre  le  vice  ?  c'eft  queVinterêt  de  TEtat  tt 

de  la  Couronne  les  touche  plus  que  Tinterêc  de  U 

Religion  8c  du  Talut*  La  vie  chrétienne  eft  une  vie 

de  combat.  Etre  fidèle  &c  être  (bldac  ce  ne  font  f». 

deux  états  difFercns  ,  cependant  il  faut  k  dire  à;  hk 

bonté  des  fideleSjil  n'y  a  point  de  foldats  phis  lacheft 

Se  plus  infidèles  que  les  Chrétiens.   On  ne  peii& 

(e  refoudre  à  porter  les  armes  de  la  foy  peut  oef-' 

fendre  la  pieté.  Les  porter  toujours    parois  une 

une  chofe  impo(fible3  cependant  il  le  faut  »|HUrce 

qu'il  faut  être  en  état  de  combattre  Se  de  c^mbatCM 

toû j.ours.  Audi  n'eft-ce  que  fuite  Se  delèrtioa  jpar 

tout.  Le   Démon  >  le  mondé ,  les  paffîons  foni 

trembler  les  plus  fermes  &  les  renverfenc.  Il  y 

aura  pçude  Chrétiens  qui  n'aient  point  àeflîiîer  M 

der^iier  jour  la  honte  de  Tinfidelite,  Heureux  celuî 

qui  aura  réparé  cette  i^ute  par  le  Recours  d»  lir 

pénitence. 

Alio  uln      ^'  }7,.  jlntrement  il  lui  envoyé  des  jimbaffjubmn 

Idhuc  X  "  ^^i  q^'il  efl  encore  bien  loin  ,  &  lui  fait  des  frofofi^ 

longé  agence,  fi^^  ^  p^l^^ 

legationem  W^  •       ^  r-  •        •  • 

iDitcens .  co-       Un  Chrçtien  ht  peut  faire  ni  paix   ni  tfC¥it 

»wu*f2n*    *^^  ^^  1^^®^*  ennemis  que  nous  venons  de  nooMBCc^ 

Il  ne  doit  attendre  la  paix  que  de  Dieu  feul^  &  il  no 

9<nit  la  diemander  qu  à  Dieu.   Tant  que  Dieu  |4 

]^ui!eea  cette  vie^  le  Pedaoa  ne  doit  jamaii  ]4 
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(urgireô^  >.te  inonde  nodaic  jamaiâ  Tapprocker 3 
les  pawâhs  ne  doivent  point  le  ftajtosr  ni  lefëdiiir^^ 
l^lus  Qous  fouines  fuc  nos:  gardes  y  plus  nous  (om^ 
mes  fidèles.  Ainfî  un  Chrétien  paflè  ûl  vie  à  ^irq. 
lit  guû«t^  Ss  à  demander  la  pais,  %  (ait  toujours 
la  guerre  avec  les  ennemis  irréconciliables  de  fb» 
faluc.  Ildemandè^  lo:  paît  à  J ii  s tr s^-^C h  n  xs t  ^  à  ce- 
lai (^i^ft  appelle  le  Dieu  de  paix  Se  qui  lui  pra« 
met  de  le  ^aâre  jou'ù  d'un  repos  écecneL 

jMi  k  wtt^  ce  qu^U  a  m  peut  hrt/iiêmDifififtl&.  C  )  '  ^^^  ^^Z^ 

Le  Sauveur  applique  a  ion  lujiet  les  dbux  compa^  bis ,  qui  non 
x^ibns  précédente!^.  ïl  s'agit db  fuivre  J  b  su  s-r  nibur***u«"* 
Câltist  S^  d'êcteGhcétien.  Ce  deflèin eft  grandi»^  pomdet,  non 
il  en:  co&lie  beaucoup.  Se  fouventméme  touc  pou©  ^^b^^fdpu! 
'fôOf^ms    Feiecutev.      Mais  combien    ea  coûter  lus. 
Vil  pottt  bâcir  un  ^Palais magnifique  8c  fupeidM  > 
Souvent  on  s'y  ruine^  Quelles  fbmmei  immenfe» 
ïic  Faut-il  pas  pour  lever  des  troupes  Se  les  entrete-» 
toixl  Si  la  guerre  efl:  longue,  un  Roy,  quelque  riche 
&  pttiâànt  qu'il  foit  épui(è  iès  finances.   Pour  être 
Chrétien  il  &ut  touc  facrifier  &  ne  tenir  àrien«A4i« 
txement  fi  le  cœur  tient  à  quelque  chofe  ,  commentr 
aimer  Dieu  }  Cette  di{pofition  n'efi:  pas  un  con(èiljf 
liicetéracun  moicndepcrfeâ:ion,c'eftun  état  ne- 
cetfâire  au  fâlut  &  un  devoir  indirpenfable  qui  obli- 
ge également  tous  les  fidèles.  Ceux  que  Dieu  ap- 
pelle à  un  degré  de  perfsâion  pactieidîdia  ,  (ont 
obligés  à  faire  un  plus  grand  &cri^e  ,.eii  quittant 
tout ,  non  (èulemeni:  de  coeur  naaiâ  en,  efe  ,  com«* 
me  Jssus-Christ  &  les  Apôtres  ont  tout  quit- 
té»  Mais  on  s'actire  le  mépris  du  monde  Se  les 
railleries  des  hommes  proi^nes.  Il  eft  vrai.  Aufli 
Utt  véritable  Chrétien  doit  s*expo&r  à  tout  3  Se 
£Mrepeu  de  cas  des  jugemens  du  monde.    Il  lui 
.Afic4e  peiiici:  quacettz  qui  le  mépd&m:,  pouf  s'I^^ 

X  X  ij 


711         ExPtICATIOH   D£    L*EvÀll^ltJ 

tire  aiTuieci  à  une  vie  régulière  j  font  ceux*la  mèôUS 
qui  l'eftimoienc  lors  qu'il  fiiivoic  le  train  d'une  TÎa 
criminelle^  Ipfis  irrifires  fAtbnur  quês  dd  nuibimfir^ 
f Ha  for  es  habemHS%  -  '  j^ 

a      *•  H-  Le  fel  eft  bon.  Qh€  fi  k  fil  dnkm  fëdê 

fai.  Si  autem  éivec  tjHQi  Fajfaifrmerat  on  \ 

pi  *^""oîJ^      jEsus-CHRisTfeferc  fouvcnt  de  cette ibizittie. 

dku«V°'*  C  cft  une  comparaifon  qu'il  fait  de  la  bonté  &  de 
la  neceâicé  du  Tel  j  avec  la  bonté  de  la  (of  &  U 
necefficé  où  les  hommes  font  d'être  fidèles.  11  faut 

f>rendre  garde  ,  dit  un  Père  de  l'Eglife  ^  que  daAS 
es  comparaifons  que  le  Sauveur  vient  de  propofer , 
il  ne  laifTe  pas  à  la  liberté  des  hommes  d'être  Chré* 
tiens  ou  de  ne  lepas  être.  Son  deflein  eft  feulcsnenc 
de  nous  apprendre  les  conditions  necefTaires  jpoot 
être  fidèle.   Âinfi  un  Chrétien  lâche  Se  inbptde 
qui  perd  le  Tel  de  la  fàgefTe  >  c'eft  à  dire  ,  legoût  d& 
la  pieté  >  rEfpric  de  foy  ,  la  connoifiànce  des  ve^ 
tités  faintes  3  l'amour  de  Dieu  &  la  grâce  de  J,  C«^ 
ne  fera  bon  à  rien.  Ce  malheur  arrive  à  tous  cco:^' 
qui  abandonnent  la  profefiion  fainte  qu'ils  ont  em 
bradée ,  la  pénitence  qu'ils  avoient  commencée  3 
vie  réglée  qu'ils  vouloicnt  mener.  Ces  gens-la  {ou 
pires  que  le  refte  des  hommes. 
M^UTnc.       f;  35-  ^^  « V  pi^^  propre  pour  la  terre  ,m  pour 
<!«€  ia  fUu     fiémier  ^  mas  on  U  jette  dehors.  Shie  celui-là  Centendtr 
?.îk^"ftTfS  9^ ^^^ oreilles ponr entendre. 
foras  mitte-       Ccs  dcmiercs  paroles  nous  avertiflcnt  de  nous  ap — - 
Sct'auwsaul  pliqvïcr  avec  (bina  bien  comprendre  les  vérités^- 
j!!?****  *tt-  dont  Jesus-Chkist  vient  de  nous inftruire.  Or^ 
la  vérité  la  plus  importante  eft  celle  qui  fait  Tétac 
de  fidèle  ou  qui  le  renverfè.   Il  n'eft  rien  de  meil--^ 
leur  qued'être  enfant  de  Dieu.  Un'y  ani  condition 
ni  état,  parmi  les  hommes  Se  parmi  les  Anges* 
qui  ne  lui  foit  inférieur.    Ainfi  ceux  qui  ont  eu.  1er 
bonheur  de  naître  enfans  de  Diea  &  qui  viennetu^ 


4iac. 
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à  perdre  cette  divine  qualité  y  ne  font  bons  \  quoi« 
que  ce  foit.  C'cftceque  Jesus-Christ  a  dit  en 
rapportant  l'exemple  du  (èl  affadi.  Le  jfèl  qui  a  per- 
du (a  qualité  &  fa  vertu  n'eft  plus  bon  à  rien.  Si 
on  le  mêle  avec  la  terre  ,  il  altère  (à  vertu  namreU 
le.  Si  on  le  jette  fur  lefuniîcr,  il  le  corrompt  &  lui 
fait  perdre  toute  fa  bonté  &  Ùl  graiffe  y  ia  chaleur 
&  (à  force.  Enfin  on  eft  contraint  de  le  jetter  dans 
les  rues  &  fur  les  grands  chemins  afin  que  tout  le 
^onde  le  foule  aux  pieds  &  ranéantifie  pour  le 
dire  ain^.  Voilà  une  image  fidèle  de  l'état  malheu* 
reux  des  Chrétiens,  qui  après  avoir  goûté  les  veri-» 
tés  du  falut  fui  vent  les  maximes  du  monde.  Si  ceux 
qui  par  inconftance  changent  fouvent  de  profeffion 
Ce  d'état,  n'en  ont  point  &  ne  font  b^ns  À  rien,  ^ 
plus  foneraifon  les  fidèles  qui  par  une  lâcheté  dé« 
plorable ,  &  par  une  légèreté  fiinefte  >  ou  par  un^ 
corruption  de  cœur  honteufe  ^  viennent  à  perdre 
la  grâce  de  leur  vocation  >  Tefprit  de  TEvangile  > 
Tamour  de  Dieu.  Par  où  s'y  prendre  pour  les  re^ 
mettre  l  Comment  faire  ppur  leur  infpirer  un  def< 
icin df  pietéj  un  retour  fîncere  à  Jb  svs-Christ  l 
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C:  H  A  P  I  T  R.E     Xy, 


I. 


Zah  dc^fiiS'Vhrifi  fmr  ie  Jhlfa  dos  fecheurs  5^  fn 
•cbrarné  ^'ksrmtHmer yr^refcntUfoHiluji±u^ 
itunJ^afieMr  y  ui  cherche  HT/e  hrchh  é^ar'ef^ 
C(nrverji(m  des  vedhears^  Joyc  des  Anps^ 

X  Erant  »wé  '  ^,  1. 1 'Ln  fuUicains  tîr  lesgent  de  m/Uf^^e  t^ifi 
^!^f:&fe  tenant  ai^rés^deJefHS^HrNeouter^ 

aui ,  ôc  pccca» 

tores  ucaudi-  w   g^  tmispaJFébofes  <jui  Gompofent  -êethmtm 
rençiUum       £^^  fiittt  toc  a  f  lacécs  icv  avcc  hircin  . 

chc  aptes  là  peuvent  «ttc  r^aydçcis  'oommc  une  apologie  «  1^ 
pittucptç-  éonduiiCHAaritabfc  &  -Gompaiïflkntc  .âc  5 .  €• 
à  vu  dans  4c  «diapirwpreoGiâttit  qai  font  'CKd 
ontrcjen'é  kpapofe-Diou^  ia  ^éififereDcc^ti^  y  3| 
d'eux  ^ux  «pauvres  ignorftn5>&  aux  m^lHcurctix^uJ 
ron'rc(5Ûë&  qui-enont  proficc.  ïcy  l^on  Wcgt  îçs 
4iver«œouvcmâcns  que  ia  <jbarité  mkvtt^  Semia 
pour  gagnçr  les  honimes  Çç  pour  ramener  les  pé- 
cheurs dans  la  vaye  <lu  falut.  C'cft  donc  icy  qua 
paroît  d'une  manière  touchante  &  force,  lecarade- 
re  &  rEfprit  du  Meffie.  Il  n'eft  pas  poffiblç  dç 
lire  ce  cliapicrc  avec  attcmioa  ,  que  Ton  n*éprouvç 
heureufêrtiént  ce quçpçiit la.vcrîtç  Tiïr  les  efprits  8ç 
la  charité  fur  les  cœurs.  Jesvs-Christ  établi^ 
4ans  cts  difcQurs.  figurés  la  doâ:rinç  de  la  graca  * 
viétojieufc.  Il  e©  découvre  la  fource  ,  il  en  tefcvQi 
l'empire  Sç,  la  puiftance.  En  eflfec  <jael  prodige  de 
voir  les  PubJicains  &  les  pécheurs  inêgnes  ,  Je  ^ 
jpcrfonnes  corrompues  &  fans  pieté  fuivre  J.  G.  & 
fe  donnera  luii*  Et  quelle  joye  pour  l'Eglife  (l  fcs 
en&AS  iipitpient  a^u  çQoins  la  cpnduite  de  ces  p<j- 
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chenrs  &  de  ces  Pablicains  ?  On  eft  réduit  à  feu- 
haittcr  que  les  fidèles  aient  auprès  de  }•  C.  la  mê- 
me affiduité  que  les  Publicains  y  avoîent.  Aimer 
à  cnœndre  la  parole  de  Dieu  ou  à  la  lire  ,  eft  donc 
un^gnc  debenediâion  &  de  grâce.  Un  pécheur 
qui  n  en  a  pas  perdu  le  dcfir  &  l'ardeur  ,  n'cft  pas 
encore  deife(pcré.  Mais  un  fidèle  ne  peut  fe  pre(er- 
Vicr^la  corruption  du fiecleni  vivre  dans  une  pieté 
exaAe  de  «folide  y  s'il  n'a  un  foin  continuel  de  vivtfi 
loi&}oursavec  Jssus-Christ. 

ir.  i.  Les  Phari/iens  &  les  DoBeurs  de  U  Im    ^ 
mvmnmwroient ,  &  difiient  :  Qwsi  iH  homme  refoft  bam  Phar  r^i 
Jes  £ins  de  mauv^fe  vie  &  manie  avec  eux  f  ^  fcfib«,dicé 

Les  jiùfs  donnotent  le  nom  mjuneux  de  pécheur  pçccatpces  re« 
fe  de  réprouvé  à  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  de  ^*!^*^j^ 
iciic  nation  ,  &  fur  ce  principe  inhumain  &  téme-  u$. 
raifîc  il«  condamnoient  les  particuliers  qui  ayoîent 
cjpelqiie  commerce  avec  les  Gentils.  La  jalouile  8C 
lar  Lpy  prife  trop  à  la  lettre ,  leur  donnoient  cetef^ 
prit  de   dureté  &  d'injuftiee.    D'un  côté  ils  fe 
ccoyoient  le  fcul  peuple  de  Dieu,  de? l'autre  iU 
«Toient  reçu  une  îoy  qui  ne  pardonnoit  que  lei 
fautes  les  moins  confiderables  ,  &  qui  attachoit  le 
{Nicdon  Se  la  grâce  aux  dons  6c  aux  facrifices  of* 
fects  dans  le  Temple  :  Et  fur  ces  préjugés  ,  ils  con- 
duoient  qu'il  n'y  avoit  pour  les  pécheurs  &   les. 
Pdblicains  ,  ni  grâce ,  ni  protection ,  ni  aucun  biea 
à<e(perer*   Un /ele  ignorant  ou  corrompu  par  Ta* 
tnenumede  reavie,  eft  capable  d*une  telle  inhuma- 
<ncé.   Sous  r£vangile  qui  ne  refpire  qu'amour  8c 
charité  pour  les  plus  grands  pécheurs  aufi-^bien  que 
^pouc  les  plus  grands  Saints,  il  y  a  eu  des  e(prit& 
x»pahles  de  cette  dureté  Juifve  &  de  fuivtc  «tie 
«fcvcrité  inexorable.  Le  caraâ:erc  de  J.C  eft  la 
douceur  &  la  bonté  ,  comme  il  nous  le  marque  fi    . 
(auvent  lui-mçmç.  Le  véritable  zcle  eft  toûjouis 

X  Ulj 
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gnimc  de  rEfpric  de  Dieu  ^  &  la  iblide  venu  ne  ^ 
prouve  que  dans  les  fidèles  qui  remplifllenc  patfidi 
tcmenc  les  deux  grands  commandemens  de  U  hof 
divine.  L*amour  de  Dieu  8c  la  charité  du  prochain^ 
quelqii'il  puifTe  êcre,  doivent  fo?mc(  tous  nos[  (cor 
cimens  &  régler  toute  notre  conduite.  C'eft  en  vaia 
qu'on  fç  flatte  dainier  Pieu  ,  fi  Von  fhuSto  daiis 
}tic^fiir  w  f bn'cœur  quelque  (cnciment  de  mépris  ou  de  haîni 
'en^'*''"'*"  P°^^  ^^  prochain,  jufte  ou  injuftc,  pécheur  ou  fido? 
le.Prenés  garde,  dit  S.  Auguftin,  de  ne  pas  confond 
4iele  pécheur  avec  le  péché,  &  qa  ayant  pour  le» 
çhé  toute  la  haine  ou  il  mérite ,  vous  ne  refufiés  dfh 
sqctm^^  renient  au  pécheur  les  fencimens  de  compaffioo  <m 
j^nêsrtiti^     VOUS  lui  dcvés  8ç  que  Dieu  vous  commande  da? 
v^f^^^.         voir  pour  lui.  Il  y  a  un  autrç  écueil  à  éviter,  ajoûti 
ce  Père  ,  craigne^  encore  ^  dit-il ,  que  l'amotir  que 
vous  avcs  pour  le  prochain  ne  vous  porte  ^  aifloei 
le  mal  qu'il  &it  &  la  vie  qu'il  mené.    Ges  dcui 
^effauts  ont  çaufe  de  grand  n>aux  dans  l'EgUic^ 
L'orgueil  &  la  dureté  des  Juftes.  Phaiiraïques,  ont; 
puvert  la  porte  au  Schilme  &  à  la  divifion.  Le^tlç 
mou  ^    la  çomplaiiançe   politique  des  P^ftêm^ 
mondains  ^  ont  donné  entrée  au  relâchendcnc  de  U 
diCcipUne  âç  à  la  dépravation  des  niœurs.  La  yraii 
charité  plus  elle  cft  douce  )  plus  elle  e(|  f^in^e.  S\ 
douceur  n*eft  point  une  douceur  fo.ibjie  &  fiMis  fert 
inetc  j^  puifqu  elle  fait  toute  fa  force  ^  &  une  ft>r-. 
ce  qui  ne  connoît  ni  les  foibleflès  de  la  cupidité.^ 
jii  les  rudefTes  ameres  d'un  zelç  indifcret  Se  a^veu^; 
gle.  La  charité  fçait  s*afFoibHr  avcclçsi  foib^eSj^ 
mais  elle  ne  fçait  point  fc  refroidir  avec  les.  ppr 
çhcurs.  C'efl:  ce  refroidilTcment  de  ^  divine  char. 
rite  qui  a  tant  fait  de  playes  à  FEglifc  s,  &C  qjui  dé-, 
truit  tous  les  jours  le  Royaume  de  Ç.icu  daa.s J^ 

?  Et  ait  ad  il.   ?"^C^*  ^         ,  ^  ,   , 

loi  paraboU     f^  2,  Et  Je/M  U^r  propoja  c^ttc  paraMf. 
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Jésus-Christ  s'attache  iey  à  tendre  (ènfiblc 
}c  ▼critable  caraftere  de  rEfprit  de  Dieu  ;  à  de* 
couvrir  à  tous  les  hommes  ,  pécheurs  Se  fidèles  ^ 
Ces  difpofitions  les  plus  fècretes,  Se  Ces  (èntiraens 
les  plus  vifs  Se  les  plus  tendres.  Il  auroit  pu  citer 
une  infinité  d'exemples  de  grâce  tirés  de  T Ecritu- 
re^ qui  font  autant  ae  preuves  convaincantes  de  U 
bonté  &  de  la  mîfcricorde  de  Dieu  pour  leç  hom*» 
mes.  Mais  il  préfère  des  exemples  communs  ,  £à^ 
ititliers  Se  qui  fe  pre^bacent  ibavent  dans  la  vie« 
Outre  que  cette  manière  d*inftruire  eft  à  la  portée 
de  rout  le  monde  ;  olWi  l'avantage  que  U  paffionn 
qui  met  fur  les  endroits  do  TEcrimre  les  plus  clairsi, 
lin  voile  propre  à  fàvorifer  Tineredulité  Se  à  U 
nourrir  j  ne  fçauroit  obfîpurçir  des  çxemplçs  Ccn&^ 
blés  &  des  faits  pirefèns. 

ffrehis  &  en  sy^^t  PerâlH  kne  ^  ftelalffelesifft^tn^^Vk^t^  gui  |iabecc«. 
diJC-neuf  Autres  dan^  le  deferî ,  f9Hr  s'e»  allep»  Afrh  ^pirdid^ 
èelU  aui eft  perdue  ihfapCa  ce  aiCU  la  trauve  }  unam cxIS^ 

TN  •  y  I  1       T\   A  Donne  dimic* 

Dieu  na  crée  que  des  Paiteurs  pour  gouvernes  timon^ginia 
rEglifèj  c'eft-à-dire,  pour  l'inftruire  par  le  mini-,  novcmmdc- 
Aère  de  la  parole  ^  &  par  la  difpenfàtiQn  des  fàints  au  ^ad  tUan 
fnyftercs.  Cette  rc  flexion  nous  découvre  &  le  def-^  qu«pcnerat. 
(cîn  de  Dieu  fur  les  hommes  ft4e  véritable  ca-«  nuTeiaT 
raâere  de  fbn  efprit  dans  la  conduite  des  âmes.  Uti 
Pafteur  eft  donc  l'homme  de  Dieu  établi  pdur 
gvoir  (bin  des  fidèles  3  comme  un  Berger  a  foin  de 
(on  troupeau.  S'il  a  l'Efpritde  Dieu ,  il  doit  avoir 
plus  de  iQin  d'un  fidèle  qui  $'eft  écarté  de  fon  de-» 
voir,âue  de  ceux  qui  marchent  dans  la  bonne  voye. 
Le  belbin  eft  plus  prenant  ^  &  e'eft  à  quoy  lacha^^ 
rite  penfe  &  où  elle  va.  Un  bon  Pafteur  n'attend 
point   qu'on  lui  difè  d'aller  chercher  fa  brebis 
ig^trée,  il  y  cpurr.  La  charité  lui  donne  des  aîles^ 
^  on  le  vpjt  tqut  aucrcniçntçmprçiré  à  r^mçacr  les 
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pccbeurs ,  qu'à  vidcer  &  à  entreteatr  cens  qui  ne 
le  font  pas.  Un  Pafteur  qui  n  a  point  cet  cm» 
prcfTcmenc  manque  de  cfaaricé.  Il  n'eft  donc  pu  { 
un  véritable  Pafteur  t  mais  un  mercenaire.  Aisfi  1 
tous  les  mouvemens  intercflcs  que  fè  donne  ut 
Berger  pour  empêcher  la  perce  dune  féale  de  fil 
Brœis  3  juftifient  les  fcmimens  &  les  demsuc{ici 
importunes  que  fait  i*bomme  de  Dieu  poar  cxNi- 
^ertir  un  pécheur ,  pour  le  retirer  du  goutftc  <ks 
paffions  &  de  Tabîme  des  defordres  dans  leqnel  il  ; 
«'eft  précipité, 

.    Il  eft  étonnant  d'entendre  murmuttr  contce  b 
xele  des  ouvriers  Evangeliques ,  candis  qu'on  latfi 
le  monde  en  paix ,  8c  que  perfonne  n'a  ni  le>  sek| 
ni  la  force  de  s'élever  contre  le  regnedcjtniqai* 
té  f  contre  tant  de  fcandales  qui  arrivenr  an  mitksft 
de  l'Eglife  4  &  que  la  cupidité  commet  impuné-* 
ment  tous  les  jours.    Si  la  charité  eft  un  crime  »& 
ic  zèle  attentif  &  ferme  eft  un  péché ,  c*eft  inucife« 
ment  que  J.  C.  a  été  mis  en  croix  ^  Se  que  Tes  fide^ 
deles  ièrviteurs  oravaillenr  à  porter  par  tout  le^ 
Ê:uits  de  Ùl  paffîon  Se  à  prêcher,  la  pénitence» 
Mais  les  plaintes  impies  des  mondains  ,  ni  la  6x^^ 
nefte  refiftanoe  des  pécheurs  ne  triompheront  ja-«>^ 
mais  du  xele  des^  Pafteurs ,  Se  ne  pourront  étein<«' 
dre  le  feu  de ieur  charité.  }  £  sus-C  h  r.  x  st   eSt 
leâr  modèle,    J  e  s  v  s^C  h  r  i  s  t  c&  le  fou?* 
yerain  Pafteur  des  âmes  :  ^uoyque  fur  le  Trône- 
&  à  la  droite  de  Dieu  fon  Pcre^  il  gouverne 
ion  'Eglijfè  3  il  conduit  ion  troupeau.   Il  a  rame^ 
né  faint  Paul  &  il  convertit  encore  4e  gratuk 
|>echeurs  8c  des  Sauls  j  pour  animer  la  vigilant 
xle  (es  Miniftres  y  pour  confondre  la  mali^ité  du 
£écle  9  pour  foûtenir  la  foibleffe  des  âmes  &txi^ 
fies  y  Se  pour  infpircr  une  cox^ancc  fajiuuite  awt 
^cdicurs. 


'  »  t    s.  L  ufc.  Chap.  XV.  •jrrj 

"'     ir.  5.  Etjêffifuil  ^a  retroHvie ^  il  ia  meiJUr  fis  s.Ecc&min-. 
fpmulesamc^oje,  ^^  impoak  in 

Jtl  faut  toujours  chercher  une  amc  égarée  jufqtfà  humcroi  f^ 
^qu\)n  Tait  rcttt>uvée,c*cft-à-dirc,convçrtk.  Car  ****^'"' 
ce  b'cA  *qhe  par  laconverfion  <^u*on  la  retrowc, 
l^to  bon  ^aftcur  fak  à  Tégard  d'un  pécheur  touché 
^^qui  peiïfe  forrcmcnt  à  revenir  à  Dieu  3  cc^uc 
fcittcflPafteur  de  la  parabole  pour  la  Brebis  rctrôuf 
^»^.  ïl  Jà-p- end ,  il  s  «n  charge  ^  la  confciencc  4o 
fcc  pecfccm:  devient  la  flcntjc.  Il  (çait.cc  guc  J.  C, 
a  fait  pour  tous  les  pécheurs ,  c'eft-là  fon  modèle, 
ïl  4pT¥Be  foti  ame  pour  l'amc  de  ce  pécheur  *,  il 
isnffc  4an«  fon -état ,  îl  juge  de  fes  drfpofîtions  ,  il 
Jif^md-eormoiflance  de  fes  befoins ,  &  prévient  totn 
TC -qui  •pourrait  être  occafion  ,à  denouvcllçs  chu- 
tes. Sa  joyecft  lî  grttnde,  à  la  vue  du  dhangement; 
4u  pedhcur,  que  rien  ne  lui  coûte.  Il  nVn  eft  niitn-^ 
poirtuné  ,  ni  fatigué,  // /^  met  fur  fts  ipMles  ^ruee 
}^e  ^«preffion  qui  n^arque  la  grandeur  de  fou  zt^^ 
Je  &  <lè  &  -charité.    Le  ztle  qtii  l'antmc  ne  pctqs 
.foaffrîr  lés  lenteurs  de  fa  Brebis  ^  ni  êconter  les 
préte:^e9  de  fa  forbleflc.   I,a  charité  du  Pafteur 
iupplée  à  tout ,  il  prend  fqr  Im  les  peines  du  tc- 
four,  les  difficultés  d'une  rttpturc  de  .commerce^ 
ià  violence  de  Tbabitude ,  les  fatigues  du  cheminji 
tes  rigueurs  idçlap^rnttencc.  Safqrçç  &  Ci  pieté  fe 
f^argent  delà  vîç ,  des  dFfpdiltions ,  dec  tnaladie^i^ 
!^*la  tiédeur  »  eWftn  dc'tpirtçs'lçs  inquiétudes  de  (â  ^ 
tfFcbis.  CiififtHs  te  infH9X0f*jr9n  véhit.  Pêcheur  c'ell 
j[-E«iTs-GnRisT  qui  tçpirend  &  qui  tç  porte  en  la 
^ifonne  de  fon  Miniftre.  Tua  inft  feccàtafufcefh. 
Vofk  quel  eft  le  prodige  delà  charité.  Sa  joyc  eft 
Çftrfeitç  quand  le  pedreur  rft  refiiifciçB ,  &  que 
§.  C.  rayant  lavé  dç'fcs  foiiïHures  dans  Ton  &ng, 
^l  devient -en  llii'l^  refùrreftip;i  &  la  vie. 

i[.  -i.  Ei  é;attirct(i[Mriréeft  fa  maifin^  H  appelle  fes  /r.Etvcnicns 

^        •         -î    ^  .  -»  ^  J  ii         *        domum  cor. 
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ti^lin^!^*  4WM  &  fes  Vûifins ,  &  leur  dit  ;  réioûiffcs^vHts  âtfit 
«ifcmi  ii'is*:    ff^oy  j  parce  que  fay  retrouvé  ma  Brebis  qui  itck  fir^ 

congratula.    Jf^'^^ 

quu'  invenî         Quand  oti  a  le  cœur  auffî  peu  (ènfible  à  la  vet-     1^ 

wpScîaiî  ^^  ^^^  ^'^"^  ^^"^  ^^^  hommes  &  même  les  fidèles  «     |^ 
^      on  cft  furprîs  d'entendre  parler  J.  C.  comme  il  pa^ 
le  icy.  Un  petit  intérêt  cependant  fait  faire  encore 
des  cbofes  plus  étonnantes  ^  &  perfbnne  n'en  cft 
furpris ,  parce  que  les  paflîons  font  vives  ,  &  oue 
l'homme  n'eft  {en(îblequ*à  ce  qui  les  couche  &  les 
remue.  Ainfi  un  Berger  (c  rejoUit  d'avoir  retrou- 
vé fa  Brebis ,  &  il  veut  que  fes  amis  partagent  ave^^ 
lui  fon  plaifir  &  fa  joye.  Jesus-Christ  a  pré— — 
tendu  fans  doute  par  une  comparaifon  fi  common^SS 
nous  faire  entter  dans  une  vérité  importante.  Cet 
te  vérité  a  pour  fiijet  la  converfion  d  utie  ame  éga 
rée ,  converfion  qui  a  été  le  motif  de  la  venue  * 
Sauveur  fur  la  terre ,  v^^if  ^"im  FUim  hominù  f  j 
nre  &  falvttm  ficere  ^Hodperierat.   Un  Dieu  s* 
fait  homme  ^  c'eft-à-dire^  le  Fadeur  des  Brelx 
égarées  de  la  maifon  d'Ifraël  &  de  tous  les  peu< 
pTes^du  monde  *,  f^  maifon  c'efl:  le  Ciel  ^  fon  trou 

{»eau  c'cft  l'Eglifè*,  (es  amis>  (t%  voifins,  ce  (on 
es  Anges  ^  les  Apôtres ,  les  Saints  5  les  Juftes. 
Comment  le  voir  régner  fur  les  cœurs ,  fon  au- 
torité s'établir ,  fon  Empire  s'étendre  ,  la  Foy  fc 
communiquer  >  le  nombre  des  fidèles  augmenter  6C 
la  grâce  triompher  du  péché  &  du  monde  \  corn-* 
ment ,  dis-je ,  voir  toutes  ces  merveilles  &  être  in- 
iènfible  à  tant  de  gloire  &  de  bonheur  2  Rijêuifiis^ 
voHs  avecmoy.  Les.Miniftres  font  pénétrés  de  gra« 
ritude  quand  ils  voyent  les  merveilleux  progrés  des 
vérités  faintes ,  les  nombreufes  converfions  des  pé- 
cheurs &  des  infidèles.  La  grandeur  de  la  joyeque 
le  Pafteur  reflcnt  ^  égale  la  grandeur  de  la  peine 
qu'il  a  fouffcrte  à  courir  après  le  pécheur.   Une 
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mère  donc  l'enfant  vient  de  naître  3  en  a  d  autant 
pluâ  de  joye  qu'elle  a  fenti  de  douleurs  avant  l'en-^ 
Fantement.  Uti  Pafteur  à  qui  Dieu  fait  la  grâce  de 
travailler  avec  fruit  au  falut  des  anies^  devient  l'or- 
gane  de  toutes  les  benediâions  de  fon  troupeau.  Le  ^ 
Seigneur  lui  donne  un  efprit  de  fécondité.  Ilporte  Sp 
ks  pécheurs  dans  fon  lein  ^  il  a  tous  les  ndeles 
dont  il  eft  chargé  dans  fon  cœur>  Il  les  enfante 
pour  Dieu,  Quelles  peines ,  quels  travaux  !  Mais 
il  fçait  ce  que  vaut  une  ame  3  &  il  en  juge  par  le 
prix  que  J.  C.  adonne  pour  la  racheter.  £mpti 
tmm  ejiis  frjuio  magno.  On  doit  parler  aux  fidèles 
de  la  grâce  que  Dieu  a  faite  à  un  homme,  qui  s'é*- 
toit  égaré,  de  le  rappeller.  Il  faut  rendre  compte  de 
ià  converfion  à  toute  TEglife.  Il  n*y  a  pas  de  fujec 
plus  utile  y  ni  plus  important  à  traiter.  Ce  récit  a 
là  vertu  ,  &  fouvent  il  devient  une  occafion  pref- 
iàncc  à  de  nouvelles  converfîons ,  &  infpire  aux  fi- 
dèles qui  l'entendent  des  fentimens  d'aâiondegra- 
oes  &  de  prière. 

^*  !•  f^  î^aw  dû  de  même  qu'il  y  mra  fins  de  r.pîcoroMi, 
i9ye  dans  le  Ciel  penr  un  fini  pécheur  cjui  fait  penu  ^^^ ^ttiiS!' 
tence^que  pour  quatre.vinçt-^dix-neufjufles  quinent  ctio  fupei 
rofii  pas  befom  de  pemtence.  j,  pœnitcn.  ^ 

Voicy  Tapplicatidn  que  T.  C.  fait  de  la  compa-  tiamagemc 
ailon  que  nous  avons  expliquée.  £t  cette  apphca-  nonagiacai^o^ 
ton  nous  découvre  des  vérités  rares,  pretieufcs,  vcmjuftis, 
ouchantes,  8c  pleines  de  confolation  pour  les  bon-  genc  poelii. 
ics  âmes  &  les  pécheurs  les  plus  coupables.  Dico  wncia, 
fokis.  C  eft  moy  qui  parle  &  qui  vous  apprend  que 
es  hommes  &  les  Anges  ne  compofent  qu'un  peu- 
ple ,  qu'une  famille.   C'eft  un  Icul  corps  dont  le 
Fils  de  Dieu  eft  le  chef.    Cette  vérité  eft  unprin- 
npe ,  &  ce  principe  po(é  ic  établi  fur  l'autorité 
de  J.  C.  &  fur  le  bon  plaifir  du  Père  celefte ,  il 
eftaifé  de  comprendre  le  motif  que  les  Anges  onc 
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d'être  (i  Tenfibles  au  bien  &  au  mal  qui  arriéré 
fidclcs.  Le  Sauveur  ajoute  que  la  joye  de  la  coq- 
verfion  d*un  pécheur  Ce  fait  (ênrir  fini  vi^pcmm 
que  celle  de  la  vie  réglée  que  mènent  les  fideleSb^  ' 
Une  affaire  que  Ton  croyoit  perdue  Se  que  Ton  g»— ^ 
m       cne  3  fait  une  impreâîon  bien  olus  vive  que  cettér 
^''      ^onn  le  gain  étoit  aflîiré.   D'ailleurs  noUs  fçavo&K 
ué  les  plus  grands  pécheurs  que  la  gf ace  a  fournis^  > 
e  Démons  qu'ils  ètoienr  deviennent  (buveat  dci 
prodiges  de  pénitence  ^  &  de  fainteré^  &  pat  cgn« 
fèquent    des  Anges  j   comment  les  Anges    n\ 
marqucroicnt-ils  pas  leur  joye  &  une  joye  vive  t 
grande }  Enfin  J.  C.  prétend  nous  montrer  quelI^H 
part  on  doit  prendre  a  la  converfion  des  pechcurSi^^ 
L'indifférence  des  Chrériens  là-defliis  eft  étonnai^-^ 
te.   C'eft  la  marque  d'une  charité  éteinte  ,  & 
effet  elle  Teft  il  y  a  long-temps  y  puifqu'il  y  a  la  _ 
temps  que  les  Chrétiens  fe  regardent  >  &  (é  «rai— :' 
tcnt  comme  des  étrangers  ^  fouvent  même  cotnçnff'. 
des  ennemis.  Le  Sauveur  propofe  Texempie  doU» 
Saints  &  des  Anges ,  qui  pour  être  dans  la  gloirer 
&  dans  une  joye  pleine  &  confommée  j  ne  laifleat' 
pas  d'en  refTentir  une  extraordinaire  lorfqu'un  po* 
cheur  fe  convertit.  La  fuppofîtion  que  J.  C.  uiA 
icy  en  eft  encore  une  preuve,  &  une  inftru^fcion  qui 
'  nous  apprend  que  le  gain  d'un  arae  feule  ii]C|Mifi[é: 
tous  les  travaux  Se  toutes  les  peines  que  Ton  peut 
{e  donner.  Car  le  nombre  de  quatre-vingt-dix-neuf 
Juftes  dont  parle  J.  C.  &  qui  n'ont  aucun  befbî» 
du  fecours  de  la  pénitence ,  n'efl  mis  icy  que  pouc 
dotmer  plus  de  force  à  la  vérité  qu'il  a  voulaéts^ 
blir.  Nul  homme  a'eft  juftepar  lui-même  y  &  ceux 
que  la  grâce  juilifie  ont  tous  les  jours  befbin  de 
gpnir ,  de  prier  Se  de  demander  à  Dieu  l'cibrit  de 
pénitence  Se  de  converfion»  Quand  même  il  feroit 
vray  qu'il  ne  reftetoic  qu'un-  pécheur  à  convesdr».> 
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on  ne  doit  rien  épargnet ,  ni  rien  négliger  pour 
une  oeiu^tt  &  faitice  8c  fi  grande.  La  plupart  des 
fidcics  (ont  pécheurs  8c  grands  pécheurs ,  que  n*eft- 
ôn  donc  point  obligé  de  Élire  >  Et  que  n'ont  point 
Élit  Dieu  8c  Jesus-Chri  st  ?  Quels  maux  n'oai: 
point  enduré  ks  Apôtres  8c  les  Saints  ?  ^ 

t.  t.  Ou  ifme/iU  femmt  qui  ayant  Sx  draeb^  mdlcrhSSi. 
«Mf  ,  &  m  Myant  perd»  une  y  tiallHme  la  lampe  y  &  drachoias  de* 
èmUyant  ta  malfm  ne  la  cherche  avec  grand  fem  jaf"  didcritdrâch- 

^k  ce  ifU^elle  Ut  trouve  ?  .  mam  unam  9 

L'Eglife  eft  cette  femme  qui  croît  avoir  tout  duluarnam* 
perdu  s  8c  qui  ne  (e  donne  aucun  repos  lor  (qu'un  «ccycnitdo- 
de  les  encans  a  été  atfes  malheureux  poifr  perdre  la  ri"d!îigent!^ 
gface  Se  la  vie  de  l'ame.  Affilier  Ecclefia ,  dit  faint  donc«mve^ 
Ambroiiê.  Pour  remédier  à  cette  perte  qui  Taffli-  ****** 
jje  iatis  ccffe,  elle  fait  ce  qui  eft  icy  marqué,  i^. 
£lk  ailumie  la  lampe.  2°.  Elle  redouble  Tes  (oins 
&  fcs  peines.  5'.  Elle  cherche  jufqu'à  ce  ^'elle^ 
ait  retrouvé  cette  dragme  qu'elle  avoir  pcrduii.  C^ 
fii  marque  trois  devoiris  importans  des  Pafteuri, 
1 .  Un  Pafteur  doit  éclairer  &  inftruirelesfidclci'    • 
è^  Vérités  iainces  »  Se  des  in^t-ximes  pures  de  TE- 
.vangile.  S'il  y  manque  il  caufe  de  grands  maux  j 
&  te  rend  coupable  de  la  perte  de  qùai^rité  d'ames. 
2  '.  Un  Pafteur  doit  travailler  {âm  relâche  à  re- 
former les  abus  qui  s'introduifent,à  arrêter  la  licen- 
ce qui  k  gliftè^  à  préferver  fon  troupeau  de  tt)ate 
eoemptiOn  >  pour  peu  qu'il  fe  néglige  le  mal  de-, 
vient  grand  &  (bu vent  incurable.  3  .  Un  Mini- 
ftre  de  1*1  vangile  ne  doit  prendre  aucun  repos  ^  8C 
lie  peut  en  avoir^  tandis  qu  il  y  a  des  pécheurs  dbns 
là  Paroiftè  en  état  de  mort  8c  toujours  à  la  veille 
At  périr. 

1^..  f^  Et  après  l* avoir  rttrowtféê  ^  eUe  appetiâ  fes  9.  Et  e&m  iw» 
amies  &fes  vtifims  y  &  laer  dk:  Rijoàifiis.vom  avec  ^^^a'' amk« 
mty  ^  parce  ^  faj  trouvé  la  draffno  fuc  favoU  per-^  &  vicinas  « 


fi4  ÊxpticAtiôi*  iJE  fÊVArfcrti 
^icèos  :  con.  ç^s  ctcmplcs  nous  pcrfiiadetit  que  riciï  n'^ctlib 
Aihi!  qu!17n.  pe  à  un  zèle  ardent  &  éclairé  )  de  d'eft  le  deflod  . 
vcnidracî.mâ  du  Sauvcur.  îl  lic  faut  doîic  jatnaîs  avoir  cl'iiidi6> 
îïc^^î"  **  fcrcnce  i  lii  de  mépris  pour  les  pécheurs.  'toutn&- 
tre  mépris  5  toute  nôtre  colère  doit  combet  (urb 
péché  ,  fur  les  occafions ,  fur  les  eng^gemensdaîH 
gereui  y  mais  à  Tégard  des  perConnes  dn  ne  C^* 
roit  en  avoir  trop  de  eompaflîon  ^  parée  dii'oo  itt 
peut  avoir  trop  de  charité  ^  &  que  nul  t^areeur  n  cai 
aura  jamais  tant  que  jESus-CitRf  st  eiia  étu  ft  . 
n'y  a  que  cette  difpollcion  qui  pui(Iè  ^ite  ttwdàt 
les  hommes  les  plus  abandonnes.  Car  qui  peut  toir 
jours  rcflfter  à  un  zèle  éclairé  >  âge  ^  defîntetefll^ 
charitable  ^  Compatidànt  ^  &  qui  né  (c  rebute  do 
rien  }  Je  sus -Christ  ne  Vei^t  pas  que  Ton  attm-* 
de  que  les  foibles  &  les  pécheurs  vientienc  d'édZf 
mêmes  j  il  veut  au  cotitiraire  que  pour  les  retroo' 
ver ,  on  agifTe  ^  dn  parle  3  on  cherche  les  oc' 
cafions  favorables ,  Se  que  Ton  tente  tous  Içi 
moyens  que  la  charité  eft  capable  d'infpirer.  EoÉi 
c'eft  à  la  recherche  &c  à  l'application  continue|W 
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des  t^afteurs  que  la  converfion  des  anles  eft 

chée. 

ïobiV*cittf        f .  î  o.  j&  V0SU  dit  de  mime  j  tfue  c*efi  une  jeyt  fm 
dium  eric  co.  nù  Us  Atigts  de  DieH  j  Urfqtêim  fenl  feeheur  fiât  fh 

Beifupcru&o        ^,/     ^  ^  i      -^    n.  •    i» 

l>eceatote  C  étoit  une  tradition  patmi  les  Doaeur^  Tuip# 

agence?^**"  que  les  Anges  s'affligent  des  crimes  que  les  hom* 
mes  commettent ,  &  qu'ils  fc  réjoiiiflent  de  Icfft 
converfion  &  de  leur  pénitence^  jBSus-CdRtsf 
fe  déclare  pour  cette  tradition  >  en  forte  qu'il  n'eft 
plus  permis  de  douter  de  cette  vérités  Dice  vehUé 
Ce  n'eft  plus  une  tradition  de  l'Eglife  Juive  ^  un 
fentiment  des  Doâeurs  de  la  Loy  )  c'c(t  une  vé- 
rité de  foy  que  le  Sauveur  nous  révèle ,  que  l'E- 
vangile nous  enfeigne.  Mais  que  fignifie  cette  fcn- 

iibil^c6 
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fibilicé  des  Anges  ?  Elle  nous  apprend  combietl 
i)ieu  eft  touché  du  (àlut  des  hommes.  Car  les  An^ 
ges'A'oht  poîrit  d^autre  (cncîmcnc  ni  d'autre  Volon- 
té quecellé  de  Dieu*  Si  les  Démons^  foht  fi  ja* 
loux  dii  b>onheur  des  Juftes  >  s'ils  font  les  ennemis 
déclaras  des  fidèles  -,  Pourquoy  ne  croirons-npui 
pas  que  les  Anges  font  auflli  fenlîblei  >  &  aaffi  at- 
tentifs au  fâlut  des  hommes  que  les  Démons  à  leur 
perte  }  Les  noms  que  TEcriture  leur  doinife  inar- 
quent i'ardeûr  qu'ils  ont  ^  iSr  le  foin  qu'ils  pren- 
nent du  falut  des  fidèles.  Us  môhttnt  àc  defcehdent 
&n$  ceiTe  >  ils  portant  les  prietes  Se  lés  foiipirs  de . 
l'Eglife  aiix  pieds  du  trône  de  la  ihifericorde.  Se 
di  rapportent  des  dohs  &  des  grâces  pour  \t  Corps 
Se  les  membres  de  ctttt  fainté  Epoulc.  t'eft  une 
vérité  i  dit  un  Père  ^  que  le  bien  qiie  nous  fàifpns;  ^ 
^jbnne  une  joyè  fehfible  aux  Anges ,  &  line  trifteC^' 
iè  mrirteile  aux  Démons;  GandeniJing^ù^^  triftan^ 
tàr  bctrHèms.  Donriès-lbur ,  !berc  fâint  >  s'ècric  S. 
Aiigiiftin  >  qui  a  été  uii  fi  grand  fujet  de  joye  àUx 
Anges  i  8ç  qui  eft  pour  nous  uh  fi  parfait  modèle 
iîe  cohVèrfion  y  dohnés  leur  fouvent ,  dbnnés-lcur 
tôûjôiits  un  pareil  fil|et  de  joye  i  Da  Pater  y  iia  eis 
fimfif  ^éttêéra  de  mbu  {  A:fin  que  nous  leut  foyons 
ilife^'occafion  cdntinùtillc  de  vous  bénit  &  de  vous; 
loUér-;  afin  que  nous  reliniffaiit  avec  cfes  efprits  ce-  ; 
lelfaîs  nous  chantions  éternellement  à  votre  gloire; 
le  Cantique  de  niifericotde  Se  de  behedidibn  >  io 
Titàtdeii&xt  &r  Pete  des  Anges  &  des  hortC-; 
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JDiêH  p^w:  les  hommes,  Dnreti  sUs 
fQUr  Ifsfcchewrs^ 

1 1.  Mt âut^:        Hf,.  li.  1;  tlteHtdit  encçrc  :  un  bmme énvm  iaa, 

Homo  qaidi        >  ,  .       .    -.  .  , , 

Habuic  duoi    enjay{St 

*^'^*-  tç  Sàuvcut  a|oîîitt  aux  comparaifon 

c«Vku"*  *^^  v^ûonjs  d'expliquer,  une  parabole  fi  touchantç.  &! 
(\  Tenfible  >  (|ue  tç  meilleur  çon&il  qu  pn  pi^i^; 
c^onoçr  aux  peckeurs  &  metne  au}ç  jiu^cs  y  eft  ^ç  I» 
lixç  fôuvcnt  &  de  la  méditer.  Jssus,^Chrï$i|  y 
rçprçferitc  avec  des  traits  £t  vi6  &  fi  ^n4nçs.  \^^ 
b/pmé  de  Dicu>  fo^i  cœur  &  ia  tendre^  de  ^eç^ 


pQjLir  tpus  tes;  ^omti^EËS  ^  bon^  &  mecjfraD^  3;^  fa  ^cL^^r 
lijté  a^  oubliçr  les  fautes  &  à  écoujtei;  les  g^miiË^ 
h^cns  du  pçcheur  (jui  fc  recapnoît ,  çi'if  djb  î,imi0i^  — 
fibije  de  n'en  être  pas  tcnjt  \  mt  piençtr^.  Ç!|ç$  |(et^ 
ï\^^  ce  fotjE  d'abord  les  JuiÊ  &i  les  Ç;enjiJ&|  |.,Ç(jp~3 
fQ.pt  enfuite  les  juftes  &ç  les  pécheurs  v  ceulpc  ^jrpyyfF 
Iq$,  Cbréciens  qui  oint  meipié  une  vie  chrçijifioiùi;^  oq 
qji^i.  à  paru  telk  \  &  ceux  qui  fç  {ont  Iiv;:çi  a  ujii-^ 
te)  fo;;tçadç  p^^ns  Sç  de  dèford^rçsi^  Kw%a^4^|^g: 


»cio cCccntior  ri SmçS'-moy.  ce  am n^  4m  rtv.mrdc  vA'n  wp^.Ef- 
paecr,  da  mî.  le  ferc  IcHr  fit  U  fHttage  de  fin  bien.  ,      . 

i|i  portioacm  Lcs  Jeuncs  çeits  foniC  ftaturellement  ennemi!^  M 
t^vL^f  me  con.  la  Contrainte.  La  pfelencTe  d  un  père  les  importuneif 
^'"/"îi^rl^  la  dépendance  eft  un  tetfè  îrtfiïoporubïe.  Il&utâf 
Aamûm.  iouttraire  a  1  autorité. df;  iet&j^uns ,  8c  être  à  loy^ 
L'état  le  plus  dangereux  poUr  1  homme  5  eft  quané 
Dieu  l'abandonne  à  lui-même.  La  légitime  (ffa  eqi 
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|ciine  homme  demande ^  eft^, félon  Içs  Pères,  k 
yie»!^  lanCiè  9  laraifon^  Id  liberté^.  Ce  {bnc  dc^ 
biens  que  l'homme  à  reçàs  de  fon  Dieu ,  mais  il  ne 

Sut  les  Conierver,-ni  s'en  feryir  urilèmcnt,  (i 
icu  n'en  prend  un  foin  contiriuei  j  &  fi  Thopimc 
ne  reçoit  ac  lui  la, .  grâce,  d'en  bien  u(cr.  Si  Dicd 
n  éclaire  nôtre  irai  fon  ,  U  n'cft  point.  d'égarcmcnC 
qans  lequel  on  ne ,  ^oml^  ,  point  d!cxtravagancà 
dont  on  ne  (oit  capable.  Les'penfees  les  plus  foles^j 
Ici  {cntinicns  les  plus  pernicieux ,  nous  paroîtroni: 
Ses  vérités  piires  &  folides.    Tout  cfprit  qui  n'efli 

B'  s  retenu  par  la  jrby  ,.  ni  fournis  à  l'aiitoticé  de 
ieii  eft  inlenfé.  il  (è  flbnne  à  toutes  les  imagi- 
iiatioos  .qiie  fon  orgueil  lui  pjeftnte:    Uii   coeur 
^aî  n*eft  pas  fidèle  a  fuivré  la  Loy  de  Dieu;  ^  lei 
règles  de  l'Evangile;  a  autant  de  maîtres  qu'il  a  At 
^ffioiis;   C'eft  un  libertin  ,  un  emporté  >  un  déna- 
turé,  mi  impie.  Il  commence  par  oublier  fôn  Dieu; 
|»ar  jnéprifer  fon  falut,  par  fç  irevbltcr  contre  touï 
lès  devoirs  les  plus  faihts  Se  les  plus  légitimes,    il 
veut  irre  le  tiiaitte  de  /es  (èptimens  >  de  fon  bien  i 
âeû  vie;  Se  iji  eneft  uçi  malheureux  eft'ave:  Voila 
Vvijkze  que  l'Homme  abandonné  à  lui-même  y  fait 
^£n^  qu'il  a  reçus  de  Dieu;  c'cft  à  dire;  de  fa 
lilietté ,  de  fôn  cœur  ;  de  fà  raifdn. 

kifimsaf4ntdmafscm^  ca  tjHiUvéït ,  stnéàU  dani  ^^^^'^:^ 
inpap  étranger  y  fort  itoigne ,  ok  il  cHjpfa  toki  jfiti  ea^soimiù 
UiH  in  excès  &  en  4iUtum.  ^r\lffh. 

Polir  peii  que  1  on  celle  d  écouter  la  vorx  de  pctegr^^p. 
Pieii  ^.  les  remords  de  la  coofeiencc  ;  on  va  bien  fe^'^mk^u 
loin.  La  nîdindre  paflîon  fait  dans  le  corur  ;  ce  que  g>ny*n»#  ;4c 
jjcttt  faire  mie  petite  étincelle  poufTée  par  îç  vent  fur  çlt^RamÎMÎi 
tta  atxiàs  de  paillç.  Ce  pays  éloigné  ;  dit  faint  Au-,  ruan^vivci^^i/. 
ftifin;  eft  Toubli  de  Dieu;  titgto  tangkiffi^,  e0  ^  ^"^"^'"^ 
Whh  £t9i  :  Qti  rûublic  quand  On  ^rd  fa  àiyiiiÈi 

yy  ij 
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prefcnce ,  5c  l'on  ne  le  voit  plus  dés  le  moment  da# 
nôtre  cœur  fe  donne  à  la  créature.  Car  il  finît  fcâ'^ 
.  voir ,  dit  (àitit  Jérôme ,  àiie  ce  n'eft  pas  tant  la  dî-* 
ftp^l^rat  ?'  ftance  des  lieux  qui  nous  éloigne  &  nous  (èpare  de 
j*«'  '^  ^l'efi  Dieu,  que  la  difpofitidn  du  cœUr.    Si  le  cœur  efll 
mmidi!^^'     fidcle ,  nous  femmes  avec  Dieu  ;  s'il  ne  Tcft  pas  ^ 
Dieu  fe  retire ,  &  l'homme  fe  trouve  (ans  fec(5iirs  ^ 
i&ns  appuy  3  (ans  connoilTande^  N0n  bcifrum.Jfénm^, 
fed  ajpàa  y  aut  nos  ep  CHm  Deo ,  ant  ah  £â .  difctdet^ 
En  cet  état  que  devient  Thomnie,  que  fait- il  ?  Je.  • 
sus-CttRîs  nous  rapprend  icy.  Il  di(Epetouslo9 
biens  qu'il  avoit  reçus  de  Dieu.  II  perd  (a  lumierej 
fa  crainte  »  fon  amour.  Il  renonce  a  toutes  les  pra- 
tiques  de  pieté.  11  évite  le  commerce  des  jgenS  dé 
bien  y  dont  la  vûë  luieft  auflî  infupportab^  queb 
penfée  d'un  Dieu  qui  le  regarde.  Il  ne  veut  pluJ 
avoir  aucune  marque  de  fon  premier  état ,  ni  au- 
cune trace  de  fon  ancienne  pieté.  La  cupidité  1^ 
domine.  La  concupifccnce  l'entraîne  ^   &  (à  vitf 
n'eft  qu'une  diffipation  effroyable  de  tous  les  don' 
de  la  nature ,  dont  Dieu  avoit  orné  la  dignité  dd 
l'homme  \  de  toutes  les  faveurs  &  de  toutes  lés  grâ- 
ces dont  la  tcndrefTe  du  Père  celefte  avoit  prévenu 
&:  comblé  cet  homme  j  devenu  fidèle  &  foUen" 
fant. 
tf^Btpoft-        f^  j.^  j^pjris  qH*il  cHt  tout  dépensé  y  um  Mnk 

«»hfummaf-  famine  arnva  en  cepays^lÀ ,  &  1/  commença  a  îÊim 

ict ,  taaa  cft  ^  fiecelUté. 

fîmes  validl  ^t  '.        i>/  ^  ./•      *  •       i 

in  rcgionci!.  Nous  voyons  iCy  1  ctât  pauvre  &  miferable  ou 
^^:!tlï!l^^'  fe  trouve  réduite  une  ame  qui  a  quitté  Dieu.  Pa> 
dant  Ion  amour  &  la  cramte  elle  a  tout  perdu.  0^ 
fe  fait  un  folide  bonheur  de  vivre  au  giré  de  fc* 
padions  \  mais  elles  nous  trompent  :  Elles  promets 
tent  beaucoup  &  ne  donnent  rien.  Une  viç  dcpW* 
*  firs  paroîc  un  enchantement ,  &  elle  l'eft  en  cfet  i 

mais  c'eft  un  enchantement  qui  nous  jette  dans  le 
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înifere,  &  qui  nous  réduit  à  une  extrémité  Ci  gran» 
de,  que  pour  Texpriraer  le  Sauveur  fe  fert  duter-» 
me  de  fkmhe.  On  craint  la  famine ,  &  on  la  regar- 
de coni^me  quelque  çbofe  de  plus  affreux  que  là 
çiorc^  Cependant  les  yeux  de  la  foy  nous  cfccou-f 
yrcnt  quelque  chofcde  plus  affteux  encore  j  qui 
çtt  çc  que  le  pécheur  fouffre.  N'étant  plus  nourri 
^cs  vérités  faintes ,  Ton  efprit  manque  de  tout.  Son 
CQ^r  n'étant  plus  animé  3  ni  foûrenu  par  le  pain 
de  vie,  l'unique  pain  véritable  ,  l'unique  nourri* 
tttre  (blide»  il  eft  dévoré  continuellement ,  toû*« 
jours  agité  3  toujours  dans  le  trouble ,  il  chercha 
pM^  tout  de  quoy  (c  i:çiQplir  8c  fy  iàti^&ire  >  mais: 
inutilement.  Tant  quHl  ^  çté  dans  la  maison  de 
(on  petej^  Êdele  à  Dieu  ,  nourri  à  fà  table  >  il:  n'a 
poinç  £çnti  cette  faim  cruelle  &  dévorante  ^  ni  rien. 
qui  en  approchât  ^  parce  que  les  trefors  de  Dieu, 
iont  inépuifa];>|es^  / 

.    f.  15.  //  i*en  alla  donc  ^  &  s^ attacha  a,u  fer  vice  i%.^^\\k 
fm  des  habit am  du  Pays ,  tjhi  Pemûjna  etifa^  maif$n  ^LûIvS^ 
des  champs  ponr  y  garder  les  pmrceanx.  regionisiiiius. 

On  méprife  la  Loy  de  Dieu  ^  on  fe  revohe  con-.  f^  !?!ium"uS2^ 
trc  rautoriçéijç  l'Eglife,  on  (èçoiie  le  joug  de  la-ucpafcctcv 
pietc  ,  &  l'an  fe  livçQ  hontcufement  w  premier  ob-^?  P°"®** 
^etqui  fe  pjrefente.  On  fe  UfTe  d'cttç  à  Dieu  \  il, 
^c  avoir  ua  ^tre  Maître ,  &  l'on  fe  donne  au^ 
monde  >  au  Démon ,  \  fes  payions.  On  a  regardé 
les  devoirs  de  Religion  comme  infupportables ,  lar 
yie  chrétienne  çonune  unp  condition  dure  &  triftej^ 
la  confcience  comme  un  tyran.  Et;  voicy  un  étran* 
gc  çhaçggnent.  Le  Démon  prend  la  place  d«  Dieu,^ 
iç,  il  paroît  moins  doux  &  moins  glorieux  à  Tbonv*. 
me  de  dépendre  4ç  Pieu  que  du  DerHot>^  L'bom^ 
Ve  devient  efctaye  du  monde  ^  qui  le  traite  felotv 
(pn  caprice  &  fon  intérêt^  Si  l'on  veut  vivre  à  foy-». 
Slfepç  &  po«J^  (90  plaiûr^  ^uqllç  eft  b  rigueur  ftt 


7ÎP  Ey^HicATio"^  i>t  tEvAVont 
Timportunité  d'une  feule  paffîon.  On  ne  pcm  êt^ 
libre  dans  la  débauche.  Il  &ut  dépendre  de  mitl^ 
gens  ;  on  a  beCbin  de  touc  le  monde  ^  &  l'iioninç 
enfin  fç  trouve  réduit  à  an  çtat  fi  indigne,  que  k 
|>cchcur  en  a  honte  lui-même ,  &  qu'il  n'pfc  fi| 
péclater.  Ce  n  cft  plus  wn  enfant  de  Dieu ,  aiméi 
çheri  ,  goûtant  Içs  douceurs  de  la  grâce  ^  jo^iflaoé 
oc  la  liberté  divine  qijc  J-  G.  lui  a  mcritce  ,  virant 
dans  la  compagnie  des  gens  d'honneur  ic  de  pieté* 
il  vit  conime  uq  pourceau  Se  avec  les  pourceaux , 
toujours  dans  le  defordrc ,  rqiné>  fans^bonneur  ^ 
^ns  bien  «  il  eil  forcé  de  vivre  ayec  des  boromei 
^um  perdiis  que  lui  j  qu'il  ne  peut  ni  aimer  »  si 
louflhrir. 
il  ÇÇfpî^-  ^   1^.  ïtf.  Et  la  il  ent  i:i  bim  Aife  de  remplir fmvnr^ 

f)àt  impitre  »      .     ^    '         ,    *      '  '  '.*•''. 

ve'ncrciufuum  tr€  dôs  ecojpsi  ^tic  Us  poHTCiaux  mangeêîint  \  WkM  ftf* 
aciiicjuir,    fonni  m  fui  M  dûfpwif. 

ouas  oorc*       ^    •  .  » 


quas  pocct 


h»auUuc*bài  :  Voila  l'idçc  dc  la  mifete  que  (Quflfrc  un  P^^cittjj 
Sib^f  ^  '^^  qn  ayâre,  un  ambitieux  ,  un  impudique.  \\  foubiiç 
'  '  '  *  ce  qu'il  ne  peut  obtenir.    Il  cherche  à  fc  (àtis&irç 

ic  k  Ce  rerpplir  j  &  il  ne  le  peut.  Il  fe  cpntencé  poût 
poi^rriture  de  penfer  au  mal  >  Ôc  de  le  defirer.  U» 
avare  voudroit  poffeder  tout  l'or  du  monde  j  c^ 
^efir  au  lieu  de  le  remplir  augniente  fa  faim  »  5* 
par  confequent  fa  mi^cre.  Un  ambitieux  n'eft  j^'t 
p^ais  Satisfait  des  grâces  qu^il  a  obtenues  ,  des  ài^ 
gnités  dont  ^1  eft  revêtu  ,  des  honneurs  qu'il  a  r^ 
eus  •,  il  court  après  ceux  qu'il  n'a  p^s  ,  &  il  pa^^ 
fa  vie  à  chercher  une  gloire  qui  lé  flatte  ,  &  qt^ 
n'ayant  rien  de  folide  ^e  peut 'le  rendre  heareos^ 
Et  où  en  eft  réduit  un  homme  brutal  2c  volac^' 


taeux 


kic 

mcrçcnir 
doino 
paiA 
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'  Jésus-Christ  nous  marque  icy  Toccafiop  du  pànî^t.  «^ 
tétoûr  du  pccScur ,  comme  il  nous  avoit  maroûé  ^c  «Trep*^  J^ 
la  caufô  œ  Ton  égarement  îc  le  principe  de  ion 
infidélité.  Là  première  chofe  que  fait  donc  un 
fiforhàie  qui  veut  fe  convertir  ^  c  eft  de  rentrer  eh 
foy-mcmc.  Ce  retour  eft  plus  ou  moins  diâicilc  j 
i!eIon  que  Ton  s'eft  plus  ou  moins  égaré.  Un  hbm4 
fiac  qui  n'a  jamais  eu  un  bon  fonds  ne  fçauroit  re^ 
Venir,  Où  ira  t'iU  11  ne  connoit  ni  Dieu^  ni  1^ 
con(èiciiice.  Il  n'eft  point  foiitenu  par  les  avahta^ 
ùjci  »  Se  les  teftés  d'une  bonne  éducation.  Le  fide* 
U  au  contraire  qui  a  été  bien  élevé  ^  qui  a^reçû  lé^ 
|>remieres  (emenees  de  la  vertu  &  de  la  pieté ,  aprét  ' 

un  certain  temps  d'emportement  &  de  débaucfiè^ 
le  lafle  du  vice  ^  il  a  honte  de  (on  éfac  ^  il  regretta 
ce  qu'il  a  perdu  *,  &  voyant  que  ce  qu'il  a  cru  pout» 
voir  le  dedomager  ne  lui  laiUc  que  des  inquietudet 
chiéllés»  un  cbagrin  ciiifànt^  une  honte  fecrete  8c 
ibuvdif:  publique  >  Erffi»  étant  revem  i  /i)  ,  il  com-^ 
6arê  (a  condition  pre(ênte  avec  fa  condition  pa{^ 
KC  9  un  cfclavige  indigne  avec    une    foumiffiot^ 
glôrïéufe  \  fonbonheur  fous  la  conduite  d'un  Pa- 
ftcor  éc  â^^ti  iPére ,  &  fa  mifere  extrême  fous  la 
Àrràiime  dé  (es  pilions.  Il  fent  la  dignité  de  f^ 
naiâ^hce  ^^  Se  concevant  du  dégoôt  pour  tout  ca 
qiii  Ta  (îirpris  Se  feduit  >  il  eftime  >  il  envie  le 
bimheUr  àts  fidèles ,  qui  étant  beaucoup  moins 
fivancés  que  lui  dans  la  pieté  ^  ayant  reçu  bien 
iSioins  de  gracos  >  font  pourtant  demeurésL  dans  la 
maifon  de  Dieu  ^  qui  eft  TEglife  ^^  où  ils  trouvent 
ficîitt  en  abondance^ dans  le  tçmps  qu'il  manque  da 
but,  Ifla  co^itàth  rèftp'ficmis  cft  ^  dit  ^inç  Âugui^ 
tin. 

y,  ii,  IlfaUi  (fke  je  ine  kvf  ^  fjr  ^hc  faille  tr$fu  icibo?^^ 
ièk  mon  P}tè 3  d*  ^Htie  l'ni  iifi  :  Mon  Pcn ,  f^^ff"  «en  œcum  ^ 
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î'  ?**  ^^^""^  >  '  Voicy  les  fuites  de  ce  retour  &  les  décorés  d'umi  Ip 
yentablc  converhon  bien  marques.  Smgéon.  IlÉutt  || 
que  |e  me  levé.  Il  faut  quitter  le  pçché  ^  s'çloignee  II 
des  occadons.  Il  cft  impo(&ble  de  (q  rs^pprochec 
de  Dieu ,  qu'eu  rentrant  en  (by-mêncic  ^  en  rp.rtani; 
de  fon  état,  &  après  avoir  comparé  fon  bpnheiu; 

Saflc  avec  (à  mi(ere  prcfente.  Cette  vue  infpiredc^ 
efirs  empreffés ,  unç  refolution  forte  de  fc  i;cvoiii 
ce  que  Ton  a  été  \  un  fidèle  fage  &  rçglé  »  en  éuç 
de  grâce  ^  &  appliqué  aux  œuvres  de  Religion  H. 
de  charité.  C  cft  ce  que  fait  icy  Teiifant  pto^iguc, 
Le  fouvcnk  des  bontés  de  fon  père  te  déterpiine  > 
&  quoiqu'il  l'ait  indignement  traité  x  quoyqu  il 
foit  le  fcul  qui  l'ait  ôffcnfé  ,  c'eft  pourtant  le  feu! 
çn  qui  il  efpere  trouvât  deTappuy,  dçl%  cojmpai* 
fion ,  du  fecQitrs  &  dequoy  rcm,edicr  a  tous  (csl>^ 
foins  ;  Que  doit  donc  dire  un  pécheur  touché  ?  ccj 
que  dit  Tenfant  prodiguç.  Il  nepenfc  pas  à  çouvrii; 
tes  dèfordres ,  mais  à  Içs  avouer ,  il  ne  chetrché  d( 
^xcufe ,  ni  détour ,  parce  qu'il  fçait ,  dit  un  IpçiPj^ 
que  s'exci^fer  ç*cft  accufer  Dieu.    Rejettçr  fcs  cri- 
mes fur  rage,  fi:^r  le  tempérament,  for  les  oca- 
^ons ,  (ur  les  mauvais  exemples  ^  ç'eft  oflfenfçr  p.ictk 
de  nouveau.   Point  d'autre  efperancc  que  dans  U 
bonté  de  Dieu  5  point  d'autre  reflburçe  quçdiios^ati. 
aveu  fînccrc  de  les  fautes.   Point  4^âiitfç  moye^d^^ 
rentrer  en  grâce  qu'unç  douleur  vive  §ç  profonde* 
15.  jam  »on    '   f^  jo.  Et  je  m  ïnis  plus  dkm  JCitrt  Appelle  vitré. 

4ocati%iiùi    fi^f  •*  TrMteum9ycomm9 1  nn  des firvnetirs  fm  pm  ^ 

tuùs  .•  façmc  ws  qa7€S^  .     , 

ficutqniiiti  '      -    t*l-        il-  ^»        r  •    1  ./•         •    t>^  /•     - 

de  mcrcena-  L  humiliation  fuit  le  regret  çuifant  &  1  aveu  ftpt  • 
fi»s  tùia,  ccrè  de  k.^  dereglemens  &  de  fes  çrinies.  Picu.ç.*A 
poi^t  cefïe  d'être  mpn  Père ,  quoyque  je  n*aye  pr^. 
ççfle  de  l'ofFenfer.  &  de;  préférer  la  conditipn  dl'ef^ 
clave  a  celle  dé  fpn  enfant.  Cette  pcnfce  humU^ 
UjQeamc  j  ce  fçnùmçnt^  U  dçtachc  dç  touç  >  çllçigt'aj^ 
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Ëque  du  mépris  pour  le  inonde  5  de  l'horrcuiç 
elle-même  *,  elle  ne  penfe  qU'^  (è  haïr.  Bien 
de  s'aimer,  fc  de  vouloir  s'cïcvcr  &  paroître  j^ 
elle  ne  cherche  qu'à  s'anéantir  ,  qu'à  fc  facrifier. 
Le  pécheur  revenu  ,  confchc  donc  que  la  jufticc  do' 
fon  Père  le  punilTe  feveremcnt,  luy  feflc  cxpîeiï 
1  abus  criminel  qu'il  a  fait  de  fa  mifericorde.  Point 
^econver^on  véritable  fi  ce  icntiment  n'eft  dans  b 
cœur  3  $H1  ne  fe  produit  par  l'amour  Se  la  pratique 
des  humiliations.  Car  comme  on  s'eft  perdu  par 
i*amour  déréglé  de  foi-mçme  ,  on  ne  peut  revenir 
fie  fc  fauver  que  par  l'amour  de  Tordre  &  de  la  ju- 
fticc immuable 

%  10  s  H  fi  kva  diwc  &  sSn  vint  trouver  fon  Pcrt.  ^°^^J  ^a«?*JJ 
l^t  Url^iiil  et  oit  encore  tiep  loin,  fon  Père  l^aperfut  &  trcm  fuum- 
ettfi^t  touché  de  compaffia^  1  ^  courant  à,  ini  ilfejetta  ^^iJÎ,^*"^^, 
ifon  cou  ^&  le  baifu.  gc  cffc^ ,  vU 

Il  n'yaguercs  de  pécheur  qui  naît  des  penfécsf  fcJ,'pi"^^^J^ 
telles  qvi'a  eu  l'enfant  prodigue^  quelquefois  mê-  mifericordi^ 
me  4e$  fcntimens  5  mais  ces  fentimens  demeurent  ^ciwenîcf^ 
j(ans  effet ,  &  ces  penfces  s'évanouïflent.  >Pour  fc  cidit  fupcr 
convertir  il  faut  joindre  la  volonté  à  la  pcnfée  &  &  o"^Si"^^ 
l'aâion  au  dcfir.   Il  faut  quitter  le  monde  &  rêve-  cft 
oir  à  Dieu,  Ce  qu'il  y  a  d*abord  de  remarquable 
içy ,  c'eft  quele  pécheur  nç  peut  cecourir  qu'à  Dieu 
Icul. .  Les  hommes  peuvent  l'aider  ,  mais  quelque 
Çaints  qu'ils  foient  ;  les  hommes  ne  fçauroient  lut 
donner  ce  mouvement  de  cœur  qui  fait  la  conver- 
fion,  ce  retour  puiflant  &  (ahitaire,  &  toutes  le$ 
fkintesdifpofitions  dont  Jesus^Chrxst  vient  de 
parler  :  ç'eft  donc  un  grand  malheur  que  de  remet-^. 
tre  fa  con%çerfion  3  &  de  laifler  refroidir  les  pre* 
ipiers  ^ntimeps  qu'il  plâit  à  Dieu  de  nousdonner« 
il  faut  fc  Içver  dans  le  moment  que  Dieu  nous  tou- 
che ,  il  faut  marcher  &  avancer.  Jésus- Christ 
t?JWi  f çp; çfçôtç.  ioy.  les  cmprcflcmcnî  de  fon  Pcrc  ^ 


eum« 


la  tel 
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téndrefle ,  Ton  impsciehce  j  (a  ftciiiré.  Gi  Pé4 
jcelefte  n*acend  pas  que  le  pccheur  fefNfefetice  ^  tpiî\ 
)ui  parle ,  au  il  le  prefle  6ç  IHmpâtcuite.  Il  côfltiv^l 
je  fond  de  ion  cœur  ,  il  voie  ce  qui  s'y  paflfe;  Il  ni; 
coure  que  fa  bonté  »  Se  oubliant  tout  et  âUè  lé  pb^ 
cheur  a  fait  »  il  n'a  plus  aucun  fduveiiir  de  fk^  cn« 
mes.  Il  s*avance  ^  il  Tembràife.)  il  le  baife  )  Et  eo 
baifer  eft  le  fceau  de  (%  teconciliatiânl  ècètfk  gifâce, 

f(  fibut  :  pa.  contre  If  Cta  &  ctmn  vfMs  ;  &  jjï  nejmt  Pllfs  mgn      ] 

P.irm7«j  '^VV'»  ^PMé  vitre  fils, 

COI am te,  il      Quclquc  nouvcUc  favcuT  que  le  pêchAir  rteci^ 
|nû.^"^ï;i  ^^  '  quoiqu'il  fente  que  fon  coçur  eft  toUt  i  fatt  i^ 
|uii^  u^$.     Dieu  3  il  ne  doit  jamais  oublier  ce  qu*il  a  hit.  Un-t 
fre  les  bras  de  Dieu-ii^ème^^  il  doit  tc'connottrê  (êifi 
faures  &  s'en  humilier,  L*^Dubli  de  DliçU  jetçc  uii0 
amç  daqs  l'impiété^  l'oubli  de  ftilr&ures  la  precipito^ 
dans  Torgueih  II  fuuc  dot^p  qu'un  vrai  penirent  paP 
fe  fa  vie  dans  laçonfuGon,  8c  dans  la^oye^  le  ccsui? 
plein  de  confiance  »  ic  d'anéantiffenient*)  pénétré 
des  bontés  de  Dieu  ,^  &  pénçtré  auifi  de  fa  propre 
^tDî^:t  au.  ingratitude,  '  ^^       ' 

tcmpaict  ad  f.  22.  ylkrs  h  PcTc  ait  ifis firvoeum  Aùfcnf^fi 
c"d*profcnc  f^^f^^^c^ frfremtfrtrtAe & Vcn  revêtis^  ér  met^ 
ftoiam  primi  tés  hi  Hft  anneaH  éif$  doigt  ^&  des  ftcHez,  Ttfesfîeds^ 
|im"&  date  La  pénitence  finçeçc  rétablit  donc  Thommif 
annuium  in  dans  l'état  d' innocence ,  d'c^ù  le  péché  l'avoit  ^\\ 
^  cai«am"r '.  déchoir.  Lc  Saint  Efprit  nous  a  révelé  ce  que  (4- 
winped«i  gnifient  cette  robe^  cet  anneau  ^i  ces  fouliez.  L:^ 
^"**  robe  marque  l'état  &  la  qualité  de  celui  qui  1^ 

porte.  Qn  ne  k  donne  point  au^  e&laves,^  nitaist 
^ux  en£ans.  Voilà  ce  qucf  rhuniilîatioii  a  mérité  ài^ 
pécheur ,  \\  demando|€  d'être  craitté  çomnie  lu^ 
ierviteur  ;i  éç  il  eft  recpnnii  po^l^  le  fUs  de;k  mait. 
ion  ;  pat  coafçquent  iremis  d^ds  les  niêiÙcs.  drpi^ 
^u'il  avoit  âuçaravant  fe  çhuite;   V^m^  #'^ 


T)  t  s.  l  tr  c,  Chap.  XV.  ^ jj( 

gigc  de  fa  réconciliation,  des  grâces  &  de»  prô? 
cflesque  Diçului  fait  dé  nouveau.  Les  fbuliet 
ÎGgni  fient  la  faiïitetc  de  la  vie  qu'il  tncnp  ,  &  le  zelf 
que  Dieu  dotttteîbuveût  à  des  pécheurs  cotiverris  , 
pour  travailler  à  la  convctfion  de  iceu^  qui  onf  imî-» 
{c  leurs  defordrçç. 

gtoni  3  &  falfom  bonne  chère ^  '  \l  v^Sium^-* 

'    Que  ces  paroles  font  pleine^  d' amour  &  de  tcnr  îi^o"cîal?e* 
jlrcfle  !  que  ces  fiçures  fpftt  ttourriflântes  !   Ûiéù  &  man^uçî. 
fait  comme  le  Pafteurdont  JeSus-ChuiSt  a  pàr-^  kmur^*^^ 
te  plus  haut.  Il  fait  plus  encore.   Il  joint  la  libcta-*'    ^      ^ 
Jité  à  la  tendrelfc.  Il  donne  au  pécheur  revenii  de 
Ion  égarement,  toutes  les  marques  de  bonté  qu'it 

{)eutdefir,e^  pour  lui  aflurer  (à  grâce ,  &  lui  fendre 
a  joyé<îc  la  paix.  Souvent  même  Dieu  fait  pour 
lin  pénitent ,  ce  qu'il  ne  fait  pas  pqur  urt  Jufte. 
^uflï  voions-nous  que  les  plus  grands  Saints  fpnt 
^*ordinairc  ceux  qui  ont  été  les  plus  grands  pé- 
cheurs. La  joye  d  un  penirent  eft  parfaite  lorfqUé 
Dieu  fe  cpmmuniqae  à  lui  :  Et  Dieu  fe  communi- 
que au  per^itçnr ,  ann  ou'il  connoiffe  par  experiei^- 
çc  quel  cft  le  bonheur  a  un  homme  qui  aDicu  pour 
Père.  Il  en  ufe  âin(i  pour  lui  faire  (émit  ladifrêrc-p 
pe  qu'il  ya  entre  feryir  Dicu&  fervir  le  monde, 

ir.  24.  t^arci  {jue  mnfih  ijpie  ioUi  étoh  fnért  ^  &       o  i    %t 
il  eft  rejptfciti  \  iiètoit  perdu  ,  &  il  éfl  mrckvi*  ih  fiî,us"rt!€iir^ 
commencèrent  donC  ifiûreftjiin.  Vxtvx'xi  "^^ 

Voilà  quels  font  les  fentimeqs  dé  Dîcu  (îir  la  con-  ricrat,  &  îa. 
yerfloridu  pecheût,  Makt^  foh  péché  &  fes  de-  ^c^»»»"*»- 
fordres ,  malgré  fôil  état  <fe  mort  &  de  perdition ,( 
^ieu  s^eft  toujours  fdayçnitou  il  eft  fon  Père.  L'é- 
tat de  1  homme  4^^  1^  Pf  che ,  eftf  le  même  que  ce- 
lui d^un  more  ;  par  côrixequeiit  fa  convcrfion  cft  une 
Reforredlion  ,  ic  un  véritable  retour  à  la  vie  de  M 
j^race.  Ce  retour  canfc  une  cfpece  de  çlaillrj  S:  ua^ 


cœpeiuBt 


7;^     ExpiicATiow  Di  L*ErAKai£i 

joye  fi  grande  à  Dieu  ^  qu'il  ne  peut  s'empêcher  i^ 
la  faire  paroîcre  Se  de  le  dire.  Quelle  borné  !  Qud 
fond  de  tendrelTe  !  Quel  excès,  dç  mi&ricordei 
Cette  joie  que  Dieu  reÛent  à  la  vûq  d'un  coeur  pe^ 
furent  Se  humiliç ,  ef(  unpuifl^nc  motif  à  une  ame 
pour  s'humilier  encore  davantage^Sc  pour  augmenv 
ter  ù,  pénitence  Se  fa  douleur.  l,a  penfée  que  Diea 
craint  ^  pour  parler  ainfi  ,  de  nous  perdre  »  ne  doic^ 
çllepas  eçre  un  puidant  motif  pour  nous  faire  pren^ 
dre  la  refolution  y  mais  une  relblution  ferme  >  de  n^ 
jamais  l'offenfer.  Le  pécheur  cft  (on  ouvrage«   Les 
pécheur  eft  Ton  enfanr.    Voilà  la  raison  de  cect 
crainte.  Dieu  eft  le  Dieu  des  pécheurs  ^  &  le  Per^ 
des  âmes  foihlcs^    Voilà  le  n^otif  d'i^ne  fidélité  in 
violable. 
'kçlrat  luté       1^-  as«  Cependant  f9n  fils  alni  ^aui  ètoit  dons  U 
So/inïg/^  champ  ,  revint ',  &  lorfyu'il  fut  pris  d$  U  maifin  l 
&  cùm  vcni.  entendit  les  concerts  &  le  bruit  de  ceux  qui  eUn/bient\^^ 
pro'pinqïarct      Qn  eft  fouvent  fiirpris ,  fouvçnt  même  chagrin  j^^ 
domoj,  au-  ^  voir  tant  de  ferveur  &  de  pieté  ,  rant  de  grâces»^ 
ni'^^Thot  Se  de  marque  dç  faveur  dans  un  pénitent,  donc 
fw*  on  n'a  pas  encore  oublié  les.  dcfordrcs  ni  les  fcan-ï> 

dates.  La  jaloufie  peut  (ègli (Ter  dans  le  cœur  d'uo. 
homme  de  bien  ,  mais  une  jaloufie  délicate  Se  quir. 
ic  cache  àcelui-larniêmequi  en  eft  attaqué.  Le%. 
Juifs  avoient  un  cfprit  de  jaloufie  grofflere  con- 
tre toutes  les  nations  étrangères.  Les  Juifs  devenu^ 
fidèles  &  remplis  de  l'Ecrit  de  Dieu  ^  confer-v 
voient  néanmoins  ce  caraderç ,  comme  l'on  voiç-^ 
dans  les  A<jtesi  Etc'eft  peut  èti^  ce  que  le  Sau-. 
veur  a  voulu  marquer  içy..  On  a  vu  dans  la  Cait^^ 
que  cet  efprit  vivoit  encore»  &  que  de  grai^ds  SaintS^^ 
en  ont  étç  furpris.    Pourquoi  $  étonner  s^il  çonti-i 
nue  de  fçduire  les  Chrétiens  \  Sc  Ci  l'on  voit  deii^ 
compagnies  entières  qui  en  fpnc  tra^vai^lçcsi^^^  (q.iji- 


^  2  tf .  -//  4/?^#//4  A9m  m  iks/crvhmrs  i&lmac*  unum  ae  i^s^ 

'  Les  Juftes  écottceht  quelquesfois  une  iraifon  (h-  h«c  câTcnc^ 
tereffëe.  Ils  he  veulent  pas  croire  facilement  ce 
qu'ils  entendei^C>  Au  bruit  que  fait  une  convctrfion 
extraotdinaîte  >  ils'foht  paroitre  de  la  peine  ^  de  la 
dcflSance ,  de  réloigncmçnt.  Mais  cela  cft-il  com- 
me on  kdit }  mais  faut-il  ajouter  foy  à  tous  les  ra£« 
porcs  qui  fe  font  î  Tant  il  eft  vrai  que  les  bons  auflî- 
bien  que  les  méchans  ont  leurs  chagrins  8c  leurs 
feibleffes  3  qui  les  rendent  faciles  à  croire  le  mal  ic 
difficiles  à  croire  le  bien.  Ce  font-là  les  reftes  du 
Vieil  homme  ^  donc  oti  ne  fera  tout  à  fait  délivré 
^u'à  la  mort. 

.1^.  zj.  Le  fervîteur  lui  répondit:  c^efl  que  votre  jte»  xj  irqne  dl4 
Tt  eft  revenu^  &  votre  père  dtuik  veaHgràsjparce  yn'i/  J* J  „us*^ 
l€  revoit  en  bonne  fonte  ^  nit  ^  &  occU 

Les  fidèles  qui  ont  toujours  vécu  dans  une  pi6:  wniSmfaSt 
lé  exaâ:e  &  fevere ,  font  lin  peu  fiers  de  leur  ver-  «»«»«  i  Vj* 
tu.  Ils  n'ont  pas  pour  les  pécheurs  toute  Tindulgch-  [îc^^"^ 
ce  qui  eft  icy  repteftmée  avec  des  traits  (î  touchant 
Ilsfèlcandalifentdece  qu'on  leur  permet  d'appro- 
cher des  Sacremens  >  fUr  tout  de  la  fainte  Table^' 
Ils  voudroient  qu'on  les  en  privât.  Ils  regardent 
le  2iele  &  la  charité  des  Pafteurs  ^  comme  une  mar- 
que de  molefTe  &  de  peu  de  lumierci   Ils  veulent 
Sue  Dieu  en  ufe  félon  leursâdées.  Enfin  ils  penfènty 
s  parlent  Se  ils  raifonnent  à  peu  prés  comme  ce 
frère  aîné  y  qui  trouve  à  redire  à  la  conduite  de  fort 
père  j  2c  qui  fe  plaint  que  Dieu  eft  bon  Se  tiop 
bon. 

"    it.  i%.Ce  qni  taiantmis  en  eotere  ^  il  ne  vwloit  ^^  jn^i^nai 
point  entrer  dans  le  logis  :  mais  fin  fen  itdnt  firti  ponr  cas  eft  anxtaà 

feffpner:  ,     ^     ,  iroiic.  Patct 

*  Quoique  Dieu  foit  le  maure  de  fes  dons^  Ôc  ergo  UHait^ 

J^u'il  foie  furpreaant  qu'un  homsnQ  ceofure  (à  con-  plt^l^ât^^ 


àvuxci  ik  &  (candalifë  de&  grâces.  exttaotdiiiAtrfei' 
^ue  hit  ùl  grande  miséricorde  j  Eiîeane  s'irrite. 
hoifit  poor  ceb  cahtco  lés  }afte9  qui  &  laiflèoc-alfer 
a  cectq  tentation  $  au  cdntiràire  il  leiiiL  fémoigoe  au-^: 
^oc.  de  padence  &  de  bonté  4^'aù)^  pecKeurs.  LejL 
adebit  fe  feront  toujoqrsde  la  peine,  icsuns  aux  aa« 
ires  pendant  leur  vie.  Pour  évitée  ce  pîçge ,  il  faut 
iè  fbuvenir  que  la  foy  nous  oblige  d  addret  cbutd^ 

tjAtmcref.  ^  conduites  de  Dieu.                        . 

pondens^di.  i^.  2^.«  //  InifitcetH  ripmfe  t  voili  dij^xtààt  iPa$t^ 

j[j^P"^|^JJ°^  mks  que  je  voHsfers ,  &  je  rit  vofii  nijàmw  dtfébèi 

lUs  Uiy\o  t2.  tnrleh  4c  ce  cj^,  v9H4  m*aijis'€fimnk9ndé  t&  Cependanà 

aiiii^  man'  *^  m  fn\avhJ4mah  défini  iit^  cbèvreéUêfâur  fiée  ri^ 
«àcum  tuum  jojiir  avec  mes  athis; 

Suiirgiiîn'd^      Ce  fils  aîné  ne  vouloir  pas  entrer  dans  la  hiaî- 

difti  mihi     £bn  de.  fpn  Pcrc.  Lesjuife  n'ont  pas  voulu  mtrci% 

*iim"*Amicis  ^^"^  l'EgliCc  &  fe  faire  Chrctiens/  par  un  rootiè 

êjé^Uxtï.  auffi  foible  &au(fi  injufte..  Ils.  ont  vu  avec  peine 

&  une  peine  amere ,  Ips  Apôttts,  &  leurs  Disciples»' 

remplis  dc5  dons  de  rEfpric  Saint  v  M  au  lieu  d'en£ 

bénir  Dieu ,  ils  en  ont  murmuré.  Que  n'ont:  i|$  pasf 

dit  &:  que  n'ônt-ils.  pas  fait  contre   Saint  Paul  t 

t>'mi  traitte  plus  &vorablcincnt.  ksr  foibles  qu2 

ibonimejiCent  ï  le  connoîtrc  que  les  fidèles  qui  fotît 

]^us  avancés,  &  quile fervent  d.cpuis  long-remp's.* 

pieu  fàitdès  grâces  à:  des  particuliers  ,  à  des'  igno*' 

i;ans  ;  qu*il  ne  fait  pas.  à  des  Evêqucs  &  à  des  Doc?- 

^curs.  C'eft  fi  fagcffe  qui  en  ordonne,  ainïî  •;  c'cft 

Feffct  de  fa  cbaricé  &  de  fon  zelc  pour.  le  falut  dcrf 

âmes.   C'eft  icy.  le  tenips  de  convertir  les  pecheursy 

&  non  pas  de  recompenfer  les  juftcs. 

J-:  r.A««ii.-       if'  ?o.  Mais  an/fi ^ tôt. auevorre  Mire  fils ,  mi  4 

^■am   liiius  nséU^gt.foH  bien  avec  des  femmes  fermtts  ^  fp  revenu  ^ 

MUS  hic ,  qui  ^g^^  ^^^j  ff^^  pgf^j^  if^f  i^  veau  iras: 

liibAantiani        Ne  fofit-ce  piast-là.  les  plaintes  &  »cs  reprocbci' 
^micLs  4"^  faifoicnt  kl  Ebaitifienj  coati»  le   Sauvcnx^ 


>1  s.  Lie.  Ckap.  XV;  yf^ 

l^at<loPI-JPq]ul  4f  cet  çfBdfi  d'oi^ii  8c  d'Injuftice;  mAt .  pccC» 
MaJh«K^}«fe^WÔp«i'i  b  pécheur.  La  con-  {^'^^2?*^ 
â^Ai^ji^^CHtiiST  ncus  aolpcend  à  â:aicer  les  tu^lT^ 
foi1^V$  4Ve<;  toute  U  ^licem  ciirétienne  ^  à  àvoii: 
teuf  k$  ^cb«ui:s  «lic.charicé  toâioiici  compacii^ 
unté  9  &  à  confervei  une   ifaince  horreut  du  pé- 
ché.' La  faute  que  ùit  cet  àtné  i  c Vft  qu'il  confond 
ic  pccb£  aveé  le  pécheur  >  &c  qu'il  méprife  fi:  con« 
damne  ègalemehc  hiii  &  Taucre.  Combien  y  a-c'i| 
de  ûàeiçs  <).aÂ  i!00iveftf  Us  gcaoes    cpie   Dieu 
kw  i^C  i  comme  iitic  dotte  &  Un  bien  qui  leur 
AipfK^ftiiQiK  i  de  ^Ui  regardent    eelles   qu'il  fait 
i  cett^ns  pçjçhfiiiiSi  ^  coioiAe  une  efpecc  de  profif-^ 
fion#  ^lU  otu;: p^aç  à  CoU^iix  ât  àaprouver  fanf 
murnàtise  ?  Ces  ww.  de  jaeetnens  viennent  d'unt 
tfprit  pcii  chariiAbi^  >  d'un  levain  de'  |alou(ie.  Ce 
^raâcre  cft  très  coijnwogii^j  quoique  tout  à  fait  con-^» 
trairçà  l'Eiprit  d^  Pii^i}  ^  I  la  conduite  de  ]•  G«  ^  AcfpfediJ 
fc  à  k  do^iife»  de  l*£vangilo  »«  »">  •  Ri»# 

*.  jji.:  jiknlAP^H  4i^^i  Mên  fils ^  vous  kes  nccum'lî.ic 

LAtwdbrQffc  d*i  Pcre  celclk  fe  nàveiUc  fur  fes  éni  *"*  ^'^ 
£M.i  (blc^i  qu'il  ks  yoit  pl4}^  ou  moins  expofés  i 
ktemaûon»  Admiix>o$  âdoueeuc  &c  ù,  bornai 
l-égarxld'iVl.  fiU  omrmuiîateur.  Il,  lui  £iic  fentiif 
comfaici}  il  Taim^  »  Kaippelant  &m  6isw  II  lui  Fepr«« 
kmt  quel  eft  Ton  bonheur  d'avoix  tQuiours  été  avec 
forn  Père, de n' être  point  forti  de  Icratde  grâce. 
II  ajoute  que  lui  aiant  dpnnç  toute  la  tendrefle  de 
ion  cœur  ^  il  lui  a  donné  auflî  tous  (es  biens.  L' A* 
pôtre  ,  à  l'imitation  die;  ce  que  fait  icy  J.  C.  a  fou- 
tent rélevé  les  avantages  des  Juifs.  Il  cft  entré 
dans  leurs  prétentiôtis^^il  qn  cff  convenu  •,  non  que 
les  Juifs  futtent  tels  qu'ils  fe  Croy oient  être ,  dit  un 
Ancien  ,  mais  pour  leur  apprendre  qu'ils  n'ctoienc 
fs^  ce  qu'ils  dévoient  «cre.  Car  £  les  j|uifs  avoieni; 


,74^      ExPticATibH  hn  VEy.AKoÎLif 

teû  l'e^ric  de  fôumiffioo  Se  de  fidélité  ,  de  pûCifill 

Ce  8c  de  charité ,  ils  auroient  été  les  plus  chéris  de 

Dieu.  Les  fidèles  ajprenenc  icy  du  SadVèiir  jjut 

Il  ïpulari  l^î^u  li'a  rien  qui  ne  toit  à  ettx;  Comment  donc  fè 

tuicm&gau  .plaindre  i  &  par  où  peuvent-ils  être  entieuz  tC 

bat,  qui*     jaioux? 

firaicr  cuus         f  ii^Méus  il  folok  fdirw  fifiin  &  muf  reimr 

hic,  mor-       i.^^^  "     ^ /•  '     •  ^  "Le- •#     a       et*  â-il*     •! 

cuui   erat  &  f^^^^  H^  VOtréfriTt  ttOlt  nOTt  &  U  tft  TtgkfiUt ,  rf 

f cvixit,pcnc-  itêit  perdu  &  ild  été  retrouvé i  ^ 

CHS  ca.  V  La  vie  du  corps  c'ed  Tame  i  dit  Saint  Augtlflin; 
La  vie  de  l'àme  c'efl:  Dieu.  Le  pecheuc  êitdcmc 
mort  puifqu'il  efl:  féparé  de  Dieu,  Se  que  fbh  ame 
n'étant  plus  unie  àDieU^  elle  cefiè  d'être  itlimée  de 
1  Efprit  Saint,  Jesiis  -  CkRtsx  répète  cette  ven- 
té jufqu'à  trois  fois  »  les  fidèles  ne  fçâuroient  xtoé 
y  penfer.  Dieu  ne  fait  jamais-  paraître  plus  de  joie 
&  de  fenfibilité ,  que  quarid  Urt  pécheur  revieitt  de 
(es  égarcmens.  Les  Juftcs  qui  agirent  (bton  Ces  di* 
vines  lumières  fentent  les  mentes  diff^fitiotAi.  Ill 
ont  plus  de  joie  de  la  grâce  que  Dieu  feit  a  unpie^ 
chcur,  que  des  faveur^  qu'ils  en  reçoiveateux-tté-* 
'  me.  Un  homme  rtiott  à  k  vie  de  la  grace^-urf 
homme  perdu  y  ce  (bnt-là  de  grands  fiijets  dé  itioA 
ieur  &  d'afflidion.  Un  homme  reflafcîté,iili 
enfant  retcouvé ,  ce  font-là  de  fujets  dé  confot^ 
tion  Se  de  pic.  Bomtm  &  virtHS^VM  cfi  >  mâùtà^ 
Vtro  &  vitiwn^rmrs^  .'■/;:? 

.  .  :  f...l 
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CHAPITRE.     XVL 

*  < 

'  k)€conome  infidett  &  prudent^  JMmti  de  tdUminel 

Bon  ufage  dts  dom  rffis^ 

f.j.i  Jefiis  dit  4Hffl  en  s*aiirefAntàfls  DlfiU    ,  Wcthu 
^flès.  XJn  homme  richeâvoit  nn  Oeconomefnifia  accusé  ^|><«»  ^  àîC- 
mvdm  lia  iC avoir  àijfifé  fin  Hen.  Hcloquldâ 

ericdiveSf 
^       ^  t     •  1»        «•  ^11^   habcbac 

T     £s  paraboles  que  nous  venons  d  ex  pliquer  viUicum  :  ac 


JLi  font  comme  autant  d'apologies  que  J.  C.  fai-  J*^  eft^*"J?4 
jbit  5  te  pour  juftifier  fa  conduite  fi  cnaricable  ^  8c  iiium  muâ 
Mir  convaincre  les  Dodeurs  de  la  Loy  de  l'in-  ^^*  gj 
fticede  leurs  fentimens  V  nous  l'avons  déjà  dit.  tg.Dîmtw* 
eUe-cy  regarde,  non  les  Apôtres  qui  avoient  tout  apiésUPcait 
oaicté  y  mais  certains  particuliers  qui  fe  difoient  les 
0ifeiples  de  Jésus  ,  &  qui  ne  pouvoient  fe  rc- 
(yudrc  à  renoncer  à  tout  leur  bien.  Ce  n'eft  pas 
«le  la  doâ^rine  que  le  Sauveur  établit  icy,  ne  puifle 
rexpliquer  des  tre(brs  du  Ciel  auffî-bien  que  de$ 
tichefles  de  la  Terre ,  &  que  Ton  n'y  trouve  des 
principes  &  des  règles  qui  inftruifent  de  Tufàgc 
«|ue  l'on  doit  faire  du  bien>  de  quelque  nature  qu  il 
K>ic  :  Car  à  parler  cxadçment  l'hominc  n'en  cft 
point  le  maître.  Mais  il  eft  vray  que  ce  difcours 
regarde  plus  naturellement  les  perfonncs  riches  Se 
èpnftituecs  en  dignité.  Le  deflcin  de  J.  C.  cft  donc 
d'^établir  comme  une  vérité  certaine,  que  Thomme 
n*a  d'autre  qualité  que  celle  de  difpcnfateur  & 
d'Oeconômc  -,  Que  les  biens  qu*il  poflede  lui  font 
confies  ,  &  qu'il  ne  les  a  que  pour  être  employés 
aux  befoins  des  cnfans  de  Oiêu  ^  &  à  condittoà 

Zx 


f74^       ExfttcATidfi  DE  i'E^AKèiti? 
d'en  rendre  au  dernier  jour  un  compte  ezaâ  &  en 
dèlc.  *"- 

Vn  homme  MVtfit  un  œconime  y  ÛCi  Là  foy  nous 
tnfeigne  \  ne  donner  la  qualité  de  riche  qu'à  Dieu; 
L'homme  n'a  rien  de  lui-même.  Il  fort  pauvre  U 
liud  du  fein  de  Ç^  mère  ^  &  il  entre  dans  ïe  (êin 
dç  k  terfe  nud  Se  depoiiillé  de  touL  Mais  Dlctf 
fait  part  à  l'homme  de  (es  biens  ,  de  fès  grandeurs^ 
de  fes  perfedions  ,  des  trefors  de  fa  grâce.  Le  mal-  • 
heur  de  l'homme  eft  qu'il  veut  avoir  en  propre  les 
biens  donc  Dieu  ne  lui  donne  que  Tufage/  Car  fi 
l'homme  fe  fouvenoit  coâjotirs  qu'il  n  à  rien  ^ 
lui  appartienne  ,  &  que  plus  il  a  reçu ,  plus  il  eft 
obligé  de  faire  valoir  ce  qui  eft  enrre  it%  mains  ^  <» 
ne  verrôit  pas  tant  de  difllpacidns  fcandaleufés.  Les 
biens  feroicnt  employés  utilement ,  &  félon  Tint 
tendon  de  Dieu  qui  en  eft  le  maître^  &  qui  nelef 
a  donnés  que  pour  fervir  à  nôtre  falut  &  a  fa  gloi- 
^  ire.  Le  Démon  qui  eftfouvent  l'auteur  dacesdif^ 

(ipations  &  de  nôtre  ingratitude  5  no^s  acicufe  ^ 
^pendant  devant  Dieu  y  ôc  les  larmes  que  les  boD|| 
Anges  verfent,  ne  prouvent  que  trop  lajuflieedf 
foii  accufation  Se  le  crime  de  nôtre  mauvai(e  coiH 
^fpilLfvi^  duitcj.  Ce  que  nous  avons  reçu ,  dit  un  Pefe^poof 
tx.adMfum    rufagé  &  le  foutien  de  la  vie,  nous  le  diiïipons'i * 
ZiZ'^&cg.     ^ou^  ^^  abufons,  en  le  faifant  fervir  aux  defirs  ai- 
minels  Se  infatiabies  de  nos  paftîons.  La  fanté  èà 
corps  eft  fàcrifiée  à  l'avarice ,  à  l'ambition  ,  à  la 
volupté.   Les  talens  de  l'efprit  fervent  uniquement 
à  fatisfaire  nôtre  orgueil  &  nôtre  vanité.  Cedc^ 
ibrdre  eft  public  5  cet  abus  eft  établi  y  &  le  regnt 
de  la  cupidité  eft  fi  puiffant  Se  il  étendu  ^que  ce  fe^ 
roit  s'expofet  à  pailèr  pour  un  homme  exrraordi'' 
aaire ,  que  de  vouloir  touchèt  à  tant  d'abus  &  préfi 
tendre  les  reformer.  Régler  fa  dépenfe  fur  le  hra^ 
^ie  neceftaire  »  fuivre  ies  Loix  divmes  de  la  GhatH; 


», 
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Te  ,  rcfferrcr  la  licence  du  monde,  &" réduire  Vum  '. 

làgè  des  biens  prefcns  à  Ces  juftes  bornes  j,  c'eft  aii 
jugeniem  des  plus  fages  du  fiecle,manqucr  de  pru-^ 
idencc  i  de  railon  i  d'hoiioeùr".  Un  tel  genre  de  vie 
bc  jpeut  être  approuvé  ni  fuivi.  Cependant  ce  ju- 
gement fi  ràifohnable;  fi  prudent  &  fi  pjeind'hon- 
iicùr  en  appiirence  ,  étant  contraire  aux  loix  de  la 
jufticé  &  de  la  vcrité^nc  peut  qu'il  ne  foi t  faux  St 
înjuftc.  Car  enfin  il  n  cft  fondé  que  fur  Tautoritê 
de  là  coûtuihe  &  fur  la  force  &  TempiiTè  de  ïc< 
xèmpîe.     ,         ,  . 

î.'œconomc  de  notre  Evangile  yjvpit  comrhç 
tout  le  inonde  vit ,  &  il  cjft  blâmé  i  &  repris  com- 
me Coupable  de  difiîpatîon,  ïèlon  J.  C.  tt  hicdif^ 
j^matiis  efl  qiiafi  d^jj^afti:  Il  faut  donc  convenir 
qu'il  îî^cft  pas  poflîblc  de  faire  un  bon  ulage  dès 
biens  prefèns  \  un  ufege  réglé  &  chrétien ,  un  ufa- 
gc  çonimandé  &dc  devoir  j  tant  que  Ton  conful- 
icra  !çs  paffipns  \  le  monde  &  lia  mode;  On  ft  con- 
iSentc,  Ifcdire  tranquillement  :  je  ne  fais  que  ce  qiic 
fcs  aacrés  font  1  je  ne  donne  "au  plàifir  ,  à  Tainufe- 
niiwit ,  l.mà  pcrforiné  que  ce  que  tout  le  monHç  y 
qônnê.  ..Et  fur  cette  raifen  fi  indigne  d'un  CKré— 
ficii  &  fi  contraire  ftii  faliit,  ôrl  vit  cri  rebos  ;  & 
lois  auçiiti  remords  dé  coh'fctende  ;  cçpendint  tèu-^  •  ., 
tîs  CCS  tafifoûs  ne  font  que  de  vains  préteJcîés.  T^^lf  f/y^t.DÙmi 
"f^mhPMtm  l  fi  vis  audin  veritatem.   Aimer  JEbri  ar- 
;^t  i  aîriiêr  fon  plâifir  i  aiiner  fa  pérfbrine^'  c'eft 
^rtâincmènt  vouloir  périr  &  fe  pciâvcl  Si  ^m^r 
•eyîi  ïltas  ;  perîbîs  CHin  iUis,    Le  fort  <îu  monde  cf^ 
ins  doiitè  le  fi>rt  des  réprouvés  \  c'cft-à-dire^  de! 
^liscêux  iqiii  râîm*eht,qui  fuîvent  fori cfpric  6c 
^^  maxiniès^  »  „   .. 

■  f .  2^  if  ràyaht  fait  remr  tï  Ini  dît  :  QH'éfl^cè  f-  E'vocav/è 
Heytntends  dire  de  v$hs  ?  Kendes.mpy  compte  de  vo--  i]i\iQ^idhoQ 
♦-  àdmmftràtlon  ;  wr  vhs  ne  feùrrês  plus  defirm4^  "ç^^g  j*^  "  * 
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Mm  viuîca.    gouvermr  mon  bien.  .    ** 

famenim  r'on  Pour  arrêter  cette  foule  de  diffipations  fi  autqtt^ 
potcris  vilh.  féc5  ^  fi  (\xWiQS  dans  tous  les  états  de  TEglifc&èi 
niondey  pour  détruire  cetre  infinité  d'abus  qui  fe  (ost 
^liflfés  dans  toutes  les  conditions  ^  &  qili  ie  trou- 
vant établis  par  tout  Te  tolèrent  par  tout  j  il  &ac 
aller  à  la  fource  du  mal  &  découvrir  Tinjufte  ofur- 
pation  de  la  cupidité.  Il  faut  fe  convaincre  fpy« 
même  qu'on  ne  peut  difoofer  de  quoy  aue  ce  fà^ 
fans  l'ordre  &  la  volonté  de  Dieu^  A  lui  appar-^ 
tiennent  l'honneur  ^  la  gloire,  la  vie ^  les  bicos» 
les  richeffes  prefentes  &  futures.  Les  trefors  de  la 
l^erxe  &  du  Ciel  font  également  au  Seigneur.  I| 
en  eft  le  maître  &  le  feut  maître^  Ce  que  J,  Q.iàx 
dans  ce  verfèt  en  fournit  une  preuve  decifive  «  ft 
en  établit  le  droit  \  droit  qui  ne  peut  être  cootefti» 
ufurpé,  ni  aliéné.  Toute  coutume  ,  tout  u&gtf 
contrai  re^eft  un  abus  manifefte  j^  une  ufurpation  ai-. 
mincUe.  Cette  vérité  çft  un  article  de  Foy.  il  cft 
de  Foy  que  chacun  doit  rendre  compte  à  Dieu  de 
tout  ce  qu'il  lui  ^  donné.  Comment  peut-^on  s'ima- 
giner être  le  maître  d'un  argent  &  d^un  bicn^  dont 
il  faut  rendre  un  compte  exaâ  &  rigoureux  2  U 
faut  donc  rapporter  ce  qui  a  été  confié  ,  il  fam  en- 
core rapporter  l'employ  qu'on  en  a  fait  ^  le  g^in.  0( 
■■  "  ■  '  les  pertes  qui  font  arrivées.  Ce  qu'il  y.^  de  parti* 
culier  &  qu'il  eft  important  de  remarquer ,  c'cft 
que  les  pertes  font  des  biens  ,  comme  les  {butfçant 
ces  &  la  mifere  font  des  dons  de  Dieu.  Ainfi  tout 
entre  dans  ce  compte  >  &  ce  compte  fera  gênerai  & 
s'étendra  fur  tous  les  biens  &  fur  tous  les  maux^S 
la  vie  :  La  pauvreté  étant  un  précieux  trefor^les 
pauvres  comme  les  riches  auront  donc  de  grancb. 
comptes  à  rendre.  Helas  !  s'écrie  faint-  AugaftJn* 
nos  œuvres  font  mortes  &  notre  vie  eft  fteriie} 
tQue  fi  cous  ces  fonds  nq  rappoi;tent  quq  des- 1(9^. 


DE  s.  Luc.  Chap.  XVt.  74/ 

'&  des  épines ,  que  deviendrons-nous  !  Sub  tant» 
€utiûre  jicriUs  frû  ffUmento  fflnas  &  tribnlos  germik. 
ndvk  ttfra  mfira.  ÎJieu  nous  appelle  fouvcnt  à  lui  ^ 
lorfqu'îl  nous  parle  dans  le  fond  du  cœur  ,  quand 
la  confcience  nous  reproche  nôtre  conduite  &  fo 

{>laînt  de  nos  infidélités.  Les  difgraces  ,  les  pertes  , 
es  maladies^  font  autant  de  voix  de  Dieu  qui  nous 
parlent  8c  qui  nous  avertifTent  de  régler  nos  mœursj 
^  de  mettre  ordre  à  nôtre  confcience^  de  penfêc 
av|  dernier  jour  \  jour  d'examen  &  de  compte  qui 
'finira  nôtre  adminiftration  &  nôtre  vie  :  cet  exa- 
men fera  indifpenfable ,  &  ce  compte  trcs-rigou- 
reux.  Chacun  paroîtra  là  ,  charge  du  bien  &  du 
mal  qu'il  aura  fait.  Et  comment  n'être  pas  faid  Sc 
qffrayé  ^  (I  l'on  a  pafTé  fà  vie  à  fuivre  les  defîrs  d'un 
cœur  déréglé  ? 

T^.  j.  Alors  cet  Otconime  dken  iHimime  :  J^ 
ffray-je  fulfyue  mon  fnaître  m' ou  F adminifiration  de 
fin  bien  ?  Je  nefçaurois  travailler  à  la  terre  &  j^an^ 
rus  honte  de  mendier. 

Quelle  extrémité  1  quelle  confufion  !  un  hom;» 
me  fidèle  ne  Te  laifTe  pas  ainfi  furprendrc  à  un  plai«   dere  non  va^ 
fir  d'un  moment ,  à  une  occafion  d'infidélité.  Il   J-'j^'j^c^^'^^J^p^ 
cftdonc  vray  qu'un  homme  qui  a  abufc  des  dons 
aue  Dieu  lui  a  raits,  fe  trouve  dans  l'impuifiancede 
nire  aucun  bien.  Ce  qui  met  le  comble  à  Ton  mal- 
heur 9  c'eft  qu'il  n'ofe  faire  paroître  fon  état  &  fa,        ' 
miiere.  C'eft  un  pauvre  fuperhc  qui  n'a  d'autre  ret 
iburce  que  le  defefpoir  &  la  mort  y  l'artifice  &  le      " 
men(bnge.  Il  n'a  ni  la  volonté  ,  ni  la  force  de  fai- 
te le  bien.  Ainfi  nul  attrait ,  nulle  facilité  à  la  priè- 
re.   Comment  ofer  demander  à  Dieu  de  nouvelles. 
g  aces,  il  n'a  ni  la  refolution  ,  ni  la  volonté  d'cm- 
^  àflcr  le  travail  de  la  pénitence  ?  Car  tout  eft  cou- 
pable, par  confequent  tout  eft  languiflant  &  mala-v 
<le' dans  le  Whipur.  ^pusnaiDTQhs  tous  dans  Hm^. 


^  Aicautflfn. 
rillicus  imrav^ 
fe  :  Quid  &. 
ciam  «  quia 
«ionninus 
mens  aufcrc  i. 
me  villica 
tioncm  •*  fo  • 


74C       Explication  de  l'évangile 
puiflancc  dcraire  le  bien  >  &  cette  impuiflancei 
aprc .  les  premières  grâces  reçûfis  qui  Tavoient  af- 
foiblie  »  revient  malheureufemept  par  Tàbus  que 
Ton  Élit  de  ces  mêmes  grâces.  Rien  ne  rend  le 

f)echeur  plus  efclaye  du  pcché  que  la  paffion  qui  le 
ui  a  fait  commettre.  t*^ccufation  de  rÔeconâmê 
tombe  fut  fes  penfces  ,  fur  fcs  paroles  &  Cir  Ici' 
aftions.  Habet  cnhn  cogitatio  vocem  Jstam.  L'Efprit 
de  Dieu  donné  à  l'homme  *  porte  (es  plaintes i' 
Dieu  même-  Il  accufe  le  pécheur  du  tort  &  de 
Tinjûre  qu'il  a  faite  au  maître  à  qui  il  appartienf. 
Le  pécheur  fent  le  malheur  de  fon  état ,  il  cntcni 
Tes  juftès  reproches  de  fa  conduite  criminelle,  &" 
dms  ledcfefpoir  où  il  eft,  vbicy  uiie  dernière  rct 
fburcé  que  lui  infpire  la  mifcricordc  de  Dieu. 

fkcùfà  i  2c ,   ^*  rn'aiira  oté  U  charge  que  fay  ,  je  trouve  dis  fàr» 

ckm^vsïQ^^i  Tonnes  anime  reçoivent  chh  eux.    ' 

catronc*  re-        Que  nc  tait-on  pomt  pour  ne  pas  tomper  daos[ 

cipiant'inc m  la  nccefflcé  ?  C'cft  que  Ion  connoît  les  tiorrcors' 
.    Cl  un  pauvi:etc  extrême.   Que  lait-on  pour  cYitct 
le  malheureux  état  d'un  pécheur  qui  a  perdu  la  grâ- 
ce &  les  biens  ccleftcs  ?  C'cft  qu'on  ne  connoît  pai^ 
les  maux  affreux  que  ramcfoiiffre,  quand  le  Sci* 

f'  neur  l'abandonne  &  ne  l'aflîfte  plus.  Le  vray  fi"; 
ele  dit  fouvent  à  Dieu  ,  il  k  dit  fouvcnt  à  fui-mê» 
me  ces  paroles  du  Prophète  ;  £go  vir  vidons  féOh 
fetrtatém  mekfn^  Dieu  m'a  donné  du  bien  ,  je  {wis 
le  perdre  ,  je  n^en  fuis  pas  le  maître  ,  j'en  dois  rçw 
dre  compte.  Je  li'ay  qu'un  fcul  devoir  à  rem- 
plir qui  cft  de  vivre  dans  la  juftice^i  &  d'ufcr  i% 
ce  que  je  tiens  du  Seigneur  félon  fa  volonté  >  &  fi* 
volonçc  eft  que  je  le  partage  avec  les  pauvres. ;MâiJ[ 
ce  fehtiment  fi  fage  .cette  refolutîon  fi  utile  éft  mé- 
pri(ee ,  &  les  moyens  de  lalut  deviennenr  de»  ob- 
ll{acles  au  faluc.  L  aumon^  eft  un  moyen  efficacf 


» 
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Jes  richefTes  font  un  moyen  paifTant  Se  afTuré  , 
mais  les  pafllons  &  le  monde  rendent  Taumône  im-^ 
poffible^Ëc  l'amour  des  honneurs,  des  plaifirs.  Se 
des  richeiTés,  mettent  l'homme  dans  l'impuifTancç 
de  faire  aucun  bien.  Le  ranp,  &  la  condition  félon 
le  monde  a  fès  neceflités  ,  que  Ton  préfère  aux  be-^ 
Ibins  des  pauvres  de  J  esus-Ch  ri  s  t.  Duré  condim 
tipnis  nectffitai ,  s'ccrie  faint  Bernard,  Pour  parve-« 
nir  à  une  dignité  Ton  s'épui(è  y  Se  cet  épuifement 
qui  nous  rend  durs  Se  infenfibles  >  nous  mettant 
hors  d'état  de  répandre  une  partie  de  nôtre  bien 
dans  le  fdn  des  pauvres  3  nous  ferme  la  porte  du 
Ciel ,  &  npus  exclut  de  la  place  deftinée  aux  feuls 
fidèles  ,  qui  ayant  eu  des  entrailles  de  miforicordej^ 
sepoferont  dans  le  fein  d'Abraham.  Ainfi  l'avaro 
ne.  peut  (è  priver  de  la  moindre  partie  de  fon  ai^ 

Sent.  C'eft  lui  arracher  la  vie  que  de  l'obliger  i 
onner  quelque  chofe  au  prochain  qui  fouffre.  Sé»m. 
VHS  cufUitans  vifcus.  Cette  attache  cruelle  le  rencj . 
inhumain  Se  barbare.  Ainfi  la  crainte  de  manquer 
du  ncceffaire  ,  la  defiiance  de  la  providence.  Pin-» 
Quiétude  du  lendemain  endurcit  les  Chrétiens  ^  Sc- 
ies rend  inacceffibles  aux  malhçureu^  qui  gemiÂTene 
en  leur  prefence  Se  fouvent  à  leur  porte.  IfiémisfiU 
Ucitiêàims  nexas^    Cçs   perfonne^  »  oubliant   leurs 

Sropres  beibins,  n'ont    pas.    le  temps  de  pcnfer* 
eux-mêmes  ,  conunent  penferoient-iU  à  afliftei^ 
le  pauvre  &  à  feco.urit  Tindig^nt  l 

:   i^.  5 .  ^ydm  donc  fait  venir  chacun  de  diH^cjjMi  de^  y .  conr^c* 
wient  afên  maître .  ildit  atiftermr  \Combicn  devks^  ^^^y^"^""^  fi** 
t^/  4  tnon  maître  r,  nbus  domiEi 

JBSvs-GttRisT  apprend  icy  aux. pécheurs ,  qui  ^^  '  ^'"^^^ 
.      x-rr     /11-  r         -1        »         •     .  »         V*       primo:  Qui» 

ont  diihpe  les  biens  dpnt  us  n  avoient  qu  un  ulage  lundebes 
liannêtc  &  légitime ,  qu'il  nç  Içur  refte  plus  qu'un  ^"^"^^^^  ^^^ 
i^Qyende  fc  fauver,  q^i  eft  d'appeller  les  pauvres 
:fc.d^lçwr,;cm«^rçl^«.ç.q(o^s  qui,  \sat  appartie^^ 

Zz  uii 
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nent  pour  reparer  le  tort  qu'ils  leur  ont  Eût.  Dkl 

bien  loin  de  condamner  ce  pieux  artifice»  leur  fcct 

tnifericorde  eh  faveur  des  pauvres,  qui  font  les  or'>! 

ganes  de  Ta  charité  &  les  inftrumens  de  (k  miferi^, 

corde.  Car  c'eft  icy  que  Dieu  Ëiit  paroitrc  la  gron^ 

'Ç»mmêd4tis    dcur  dc  fa  bonté.  Quoique  nous  ne  fbyons  qœdd 

^Jrii^pôj^'  /impies  depofitaires  de  fes  biens  »  nous  exhortant  \ 

fimfiêmuu     affilier  le  pauvre ,  il  nous  parle  comme  fi  nous  en 

étions  les  maîtres.  En  effet  plus  Thomme  eft  fide-< 

Je  à  Dieu  ^  plus  il  eft  puilTant.  Plus  il  donne,  fJus 

il  reçoit»  Se  depoUillant  de  fon  bien  ,  il  afliite  bx 

diroits  (\xt  le  Royaume  du  Ciel.  Il  en  joiisc  méfiiQ 

dés  à  prefent  par  une  efpece  de  po(fcn^on  antid**; 

péie.  Les  charités  que  l'homme  Êiit  ne  {^auroienê 

remporter  (ur  celles  que  Dieu  lui  re&rve  >  &  qu'il 

lui  donne  fouvent  dés  cette  vie. 

^.  AtiUcdi.         ^  ^   Il  répondit  :  Cent  barils  d^huik^  VOecmti* 

Xic:Cencttni  /   .    #•       »  '  #       i^        tt*       •  /r-'  rs.  J. 

cados  oki.      v^  M$  €Ut  :  Rcprcnei  votre  9bUg4tiBn^a£èm^V9H$  m  tt, 
DixUquc  iiH  î  fiiifes-en  vîiement  nne  autre  de  cinquante. 

tionetn  cuam:  Ge  n'eft  point  rinfidclité  de  cet  Oecênâme^ 
^rib^qain?'  J^scts-Ch RisT  nous  propofe  pout  modelc j  h 
quagima.  mal  ne  peut  jamais  être  propofé  pour  nous  engagée 
à  feirc  le  bien ,  c  eft  fa  prudence  Se  fon  aj^lit»'' 
tion  à  imaginer  toutes  fortes  dé  moyens  pour  adii-; 
rer  (on  falut.  Le  Sauveur  a  fait  ehtrer  cette  îhfide'^ 
lité  du  ferviteur  dans  la  comparaifouj  pour  matqtiK 
à  Thomme  avare  >  fuperbe  &  voluptueux  3  que 
quoyque  Dieu  veuille  bien  lui  tenir  cotnotc  oel 
charités  qu'il  fait  au  prochain  y  le  bien  qu'il  donne 
appartient  proprement  au  Seigneur  qui  lui  com- 
mande de  le  donner.  Cette  raifon  doit  lui  fervir  dH^ 
motif  pour  l'engager  à  /^courir  le  pauvre.  Qtuim 
plus  Domiftns.  felle  eft  là  bonté  du  Seigneur,  ^'é- 
tant  maître  de  tout ,  il  s'en  dépoiiille  en  nôtre  fa- 
veur, afin  que  nous  puiffions  le  lui  offrir  &  cri 
diipofer  en  faveur  des  pauvret  fes  enfans^  Cm  $^' 


*fc  s.  tvc.  Châp.  XVI.  74JI* 

ffàmfuHm  fit  ijmd  hahemus,  noftrHm  tfe  Mcit  nt  dcfHus^ 
Il  e&dc  la  gloire  de  Dieu  d'être  le  Maître.  Souve-^ 
rain  de  tout.  Il  eft  de  fa  Juftice  de  ne  point  parta-^ 
gcr  fon  droit.  Cependant  fa  mifericordc  &  fa  bon- 
ite, appelent  rtiottime  à  entrer  th  fociècé  &  en  par-^ 
lagc  d*un  droit  fi  grand,  &  d*une  gloire  fi  éminente 

Ï\\  fait  de  Thommè  un  Dieu,  ïion&rgi  DomintM  « 
tudfiêbfiajTfià.  Mais  une  fevéur  fi  rare  n'eft  que 
pour  les  fidèles  qui  donnent  aVecplaifir  Se  volbntai* 
cernent.  -D^fi  vis.  Pour  ceujc  qui  n'ont  point  le 
cœur  charitable  &  qui  refiifent  d'aflîftet  l'indi- 
gent 5  ils  feront  non  feulement  privés  de  cet  hon- 
neur y  mais  la  juftice  divine  leur  otera  encore  ce 
fjfi'ils  ont ,  redde  fi  non  vis. 

On  demande  pourquoy  l'aumône  eft  fi  puiflan- 
re  auprès  de  Dieu&  fi  efficace  pour  l'expiation  de 
nos  pechcis  ?  C'eft  qu'elle  foulage  le  pauvre  dans 
fon  befoin  :  Elle  lui  rend  la  vie  &c  l'empêche  de 
tomber  dans  le  murmure ,  peut-être-même  dans  le 
dcfefpoir,  Ainfi  un  homme  riche  obtient  de  Dieu 
par  le  prix  de  ks  aumônes,  la  grâce  qu'il  avoit  pet- 
duc  -,  A  la  crainte  du  fuplice  qu'il  mcritoit  &  de 
Ift  mort  dont  il  étoit  menacé ,  (ucccde.la  paix  de  la 
confcience  &  l'efpcrance  de  la  vie.  Poura-t'il  crain- 
dre le  jugement  des  pauvres  qu'il  aura  foulages  dans 
leur  neccflité  1  Car  le  Ciel  eft  le  patrimoine  des 
pauvres.  Je  sus-Christ  s'eft  déclaré  fi  ouverte-  'j^^l^'cJi^. 
ment  pour  eux  ,  qu'en  vérité  ce  feroit  vouloit  fi:  rum. 
perdre  que  de  les  mcprifer  &  dç  les  abandonner. 

ir.  7  //  dk  encore  à  un  antre  :  Et  vous  combien  dé^  y  Deindc'alîl 
vis^vôHS  t  II  refendit  ;  cent  mefitres  de  fromeni.Rejnre^  à\xïv,  lu  ve- 
9cSy  dit^ily  votre  obligation  &  faites^en  une  dt  tpuuro^  d^cbcT*  q!!? 

ffi^ff^  aie  :  Cernant 

Il  paroît  que  cet  Oeconomc  avoit  affaire  à  un  auÎÎii- 'acciI 
fi  bon  Maître  qu'il  laiffoit  à  fa  difpofition  rous  fes  J^J'^^^^ç^f. 
papiers.  On  peut  aififtc];  le  pauvre  dç  fes  confeils  LHooiiM^ 
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ae  Ces  lumières  ^  de  (on  bîen^  de  (es  habits.  Enfin  S 
y  a  autant  de  voies  ouvertes  pour  s'afltirer  u^p  re- 
traite dans  le  Ciel^  que  l'on  a  de  (brtes  demoiens  & 
de  (ècqurs  à  donner  au  prochain,  J.  C.  ne  noi^ 
fait  ce  détail  que  pour  nousf  inftruire  de  cette  ve- 
i;ité  Se  pour  nous  montrer  tous  ces  moiens:  ta 
lotte  que  nous  fommes  fans  excufè  û  nous  (kcri-: 
$onsà  la  vanité  >  à  la  dureté  ou  à  auelqu'auccQ 
pafllon,  les  biens  que  Dieu  nous  à  confiée. 

Il  y  a  icy  une  illufion  à  craindre  &c  un  de((>r« 
dre  à  prévenir.  Il  eft  des  âmes  nobles  3  qui  don- 
nent (ans  peine  ^  des  cœurs  généreux  di(po(esà(è- 
courir  le  miferahle  avec  joye  ,  quelquetois-mêmo 
avec  paflion.  Ces  fortes  de  (ècours(bnt  des.  crimes; 
dçvant  Dieu,  &  quelque  grandes  ,  quelqu'éclatan- 
i;es  que  ces  aÀions  paroiflent  aux  yeux  des  hom-; 
mes ,  elles  feront  rejçttées  au  Jugement  du  Sci- 
sneun  G*eft  unediKCpation  dont  on  fera  puni,  biei^ 
Join  d'cii  être  loiié  &  d'en  recevoir  la  recompenfe., 
Ajoutons  icy  une  autre  vérité  qui  parott  contraire 
à  cellc-U  &  qui, eft  encore  plus  terrible.  Le  Sei- 
gneur ne  dira  pas  au  riche  ,  vous  ferés  condamna 
parce  que  vous  avcs  été  un  homicide ,  up  voleur^ 
un  voluptueux ,  mais  feulement  parce  que  vous^ 
Q.riçs  riçl^e  j  Non  dicetytor^uendus  es  quia  homicide  es 
W»  M  ^7.  atit  avarpu  ^fed  ia^tum  modo  cjiùa  div^s  es^  Parce  qu& 
vous  n.*avé^  pas  dit  un  bon  ufage  de  vos  riche(ics, 
vps  trefors  feront  votre  fupplice  ,  &  ces  richeflcs 
que  vous  gardés  çpmtnevptre  bonheur  (cront  vo- 
tre tourment.  L*ufage  du  bien  réglé  par  les  naf- 
i^ons  &  contraire  \  l'Ëvangi^lej  çft  dptu:  la  caufe  dci 
la  perdition  4ps  riches,  . 
tlitauclAv^t  V,  Z^  Et  le  maître  loïut  cet  Oeconome  infidèle  de  cé, 
^m^^^l  9^*iléivoita^iprMdemmem\  carUserfatfidafieelefiMi 
tant  «  ^uu    plus  faces  dam  la  amdfitc  de  lears^affai/^i  que  ne.  lefovtk 
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,  Ce  maître  n'approuve  pas  leipal  qu'il  y  a  mm  ^^^j  puat^t 
Vaâion  de  (on  £eçonpme  ,  mais  il  adtpirc  &  Iqw  noresfiuîskû 
^n  adreflc>&:  c'eft  cç  que  Jesus-Chr jçt  veut-  ^JÔJIllSSr'^ 
cofcigncr  aux  fidèles.  Ir  leur  die  d'imiter  Thabile-  funu- 
te  de  rœcpnomç.  Ajoutons  qu'ils  doivent  (c  fairo 
uti  modèle  de  la  prudence  &  de  l'application  in* 
ratigable  des  gens  du  ponde.  Que  ne  font-i}$  pa^. 
pour  parvenir. 4  leurs  fins ,  pour  un  intérêt  peu  . 
çonfîderaBIe  ?  Si  un  maître ,  qui  comparé  à  Dieu 
né  mérite  pas  d^ctre  appelle  i)on  ^^  félon  l'exprefllion 
du  Sauveur  3  loue  pourtant  l'adrefie  &  l'habileté 
4'un  fervitpur  dàn^  une  affaire  où  il  y  va  de  fou 
ipterçt ,  que  ne  fera  pas  Dieu  qui  e(l  la  boqtç-mc- 
fnc,  s'il  voit  que  les  fidèles  fe  (èrvent  ayantageu-» 
ipmentdes  lupieçes  &  des  dons  de  rEfprit  Saint  l 
Lesenfans  dufieclç  font  dc^  enfans  de  ténèbres  i 
Les  Chrétiens  font  des  cnfans  de  luipiere.  Çepen-^ 
dant  les  gens  4u  monde  trouvent  de5  reflburçes  au 
ipîlieu  de  leurs  ténèbres: Et  les  fidèles  auoiqu'envi- 
ronnçs  de  iumici:e  &  élevés  dans  l'école  de  la  pru- 
dence-meme  ,  manquent  ^  de  lumière  &  de  pru- 
dence. Car  c'eft  en  nianquer  que  4c  ne  pas  faire  Cet* 
vjr  toutes  chofes  à  fon  (aluf 

FUii  hHjtts  /dCHli  prudentiores  futit  fiUis  luçis.  J^g^ 

finidençe  confifteà  choifir  les  moiens  propres  pouc 
â  fin  que  l'on  (eprppo{c,&  pour  réiiuir  dans  Taf- 
faire  que  l'pn  entreprend  Se  que  Iç  Sauveur  appelle^ 
J/t  generatiom  jka ^  Çur  ce  principe  il  n  cft  point  de! 
prudence  qui  égale  celle  d'un  avaçe ,  d'un  ambi- 
tieux ,  enfin  de  tout  l^omme  efçlavç  de  quelque 
paflîoq.  La  palfion  fait  tout  imaginer  même  ^\xx, 
plusftupides.  ta  pallion  fait  tout  ];éiiifir  *,  les  a£-  ' 
(aires  les  pli^injul^es  ^  les  4cfiêins  les  plus  témé- 
raires ,  les  entreprifês  les  plus  defefperçes  j  les  pro- 
I'cts  les  moins  concertés  :  Rien  n'échoUe.  L'ardeur^ 
[opiniâtreté  ^  les  àxoicn$  éloignés  ^  foiblcs^inuu^; 
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*j  tout  devient  wile ,  heurciix ,  puiflânc  3  par  U 
cbalcur  avec  laquelle  on  s*y  porte.  On  ne  voit 
rien  de  (èmblable  dans  la  vie  des  en&ns  de  Dieu. 
La  lumière  leur  manque  >  Tapplication  s'évanouits 
le  foin  les  fatigue  ,  l'ardeur  s  epnifê^  la  volonté  sl*a- 
Ibiblit  3  &  d'enfant  de  lumière  dans  le  Baptême  on 
devient  enfant  de  ténèbres  y  de  pareflè  Se  oc  colère 
dans  le  cours  de  (à  vie  &  même  à  fa  mort.   On  a  ft 
|>eu  pente  aux  pauvres  durant  (à  Yiçj  qu'on  ne  pend- 
it ni  à  eux  ,  ni  à  (bi  à  l'heure  de  la  mort., 
•ifleo  To-       ^-  9*  JevoHi  dis  donc  de  mimez  empUiés  les  ri^ 
bis  dico  :  i^  cbejîes  injHffes  i  vous  f dire  des  mfpus  .  m  fin  Me  Urfau 
amicosde      ^^^  wicndres  a  manquer  ^  ils  vem  rtfoêvent  dans  lem^ 
mMOMBOM,     Tabernacles  étemels.    ^ 

K™^ «ùm* de-     C'eft  aînfi  que  Jesus-Christ  appuie  (buven^" 
^ciitu ,  re  Je  (qi,  autoritc  ce  qu'il  dit ,  pour  donner  plus  dep 
uTlncTiMta.  poids  à  fcs  paroles  &  afin  qu'elles  (affent  une  plus^ 
**f»**»^      forte  impreffion  fur  l'efprit  des  fidèles.   Quel  vSk — ■ 
ge  veut'il  que  Ton  faflc  de  cette  parabole  ?  Il 
nous  apprendre  à  acheter  le  Ciel  y  en  donnant 
pauvres  une  partie  de  fonbien.  Il  appelle  lesricheC 
fcs  Afam  mona  iniijuitasis ,âcs  richeflcs  injuftcs,  par- 
ce qu'elles  font  ou  le  fruit  ou  la  caufe  de  l'injuftic 
&  du  crime.  Il  faut  donc  les  convertir  en  aumon 
qui  font  la  preuve  de  la  charité  ichtétienne  &  uil^ 
puiffant  moien  de  (àlut.  Les  mondains  &  les  im-=- 
pies  font  d'ordinaire  les  plus  riches  5  par  confe* 
quent  les  richefîès  ne  font  pas  deis  biens  iblides.    I( 
feut  les  quitet  &  lés  perdre.   Il  n'y  a  qu'un  feiil 
moien  de  les  confervcr,en  les  donnant  aux  pauvres., 
Vi  cum  deficeritis  y  recividm  v^s.  Les  devoirs   que 
Ton  rend  aux  parens  aflîïrefit  une  vie  longue  fur  la 
terre.  Le  foin  que  Tbn  ptènd  des  pauvres  donne 
un  droit  ccrçainala  vie  éternelle^   Mais  ilfeut  les 
alfifter  chrétiennement  -,  petfoftnc  ne  peut  s'en  dif-* 
penifer ,  Se  Jtsçs-CHktsT  y  attache  le  fàlût  ayc!^'' 


.     tf  1  S-  tue,  Cbap»  XVt^  fi$ 

ims  termes  au(E  pcéci»  ^  au£  torts ,  que  cent  c{a  i| 
emploie  lors  qu  il  établie  la  &ccpffîcé  de  ta  penîtenco 

gc  VobligaitianeireAtieUe.de,U  âirc  pour  tous  les 

Chïcticlis.  .  . 

Quand  on  dit  q^ç  pec^ftVbe  n  «ft  exemt  de  &tfà 
l*liumpqç  y  op^  ne  prétend  poicit  borner  la  charit^ 
m-  feul  fecquts  de  Targenit  >  on.  entend  patkr  M 
cous  le$  fecoucs  que  la  charité  peu;  :  d<»nnec  fir  :  doni 
Us  pauvres  peuvçnt  fe  içryiriaiiufi.  puiflàmnaent  que 
les  richçs.  Cep'cft  dot^cpoûie  icy-unconfeil  quejE* 
sp:.s-CH  ]|L  I  s  Tdonne^,  c'^  pa  cottimAodeaien;  qu*il 
l^c«  Ce  comna^hd^mçfii .  n'oblige,  pas  feulement  lai 
ipain  du  riche  à  Êiitç  Vmmhm  >  i^y  (bumet  la  vo*- 
lonté  &  le  coeui;.  L'aumône  d  un  cœur  touché  Se 
j>cnitcnt^  ce  qoe  Iq  Sauveur &jpp)(c  iey  ,  eft  toute-  ^^^^^  ^^ 
puifTante.  ObUta  nonfrctïofedciffiEla  placent^  Ain*  léerimiu 
$  le  précepte^  4e  laMn^ôte  chcécienne >  renferme 
Hçis  conditiof^s  ppur  U  cendre  falutaire  &  confor* 
me  à  TEvangile.  La  neccffité  de  raumône  ^  la  vo-  .   :/ 

Içmté  de  la  Mire ,  &  t^  graçdguiou  la  nwfuredcjla  ylfiH^!^ 
charité.  Leprecçpte&  reiprîï:  du  précepte  font  de  ^^ntertnkm» 
dîroit  divin  &  pohtif ,  pour  Ig  aai&lure  &  la  quan-  tum^^j^lî 
lité, J f  susCh  ris  t  Ta  foûnFiife. au  zcle  &  à  la  cha-  ^**f««ri»pmi 
rite  de  chaque  fidèle.  Les  Pçres  onç  réglé  œUQ  côtii-  ^'^^^^*    - 
diitiimi  di,verfçmiçnt.  Le  ftijtini^nt  le  plus  fuivi  oWi-  ^•*'*'  ^  ''^ 
e  à  donner  le  dixième  4e  fon  revenu  >  hoirs  le  cas 
es  befoins  extraordinaires&  desticceflués  prci&n* 
tes,  BeneltÂque  fofi^t  &  d^vidi  volHnfa$w  & fihfCffdl 
nccejfiiatem^ 

$.   5- 

Eift  fideU  €9ifeuc*efi  biin  Hprdes  biens  fcnfiyUs.  On 
ne  petiifâtvir  dsux-  méutus.  Ce  <jHe  le  mande 
ejRmc  efi  en  abemUMtim  devant  Vien^ 

\  ioX€lHiqmefifid$ljii(^mMpmif  ch(ifesfeni  roQui  ea^ 

"  'Iwcft  ia  aa<« 
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m5.î  fid?  fi^i^^ffl  dans  les  grandes  i  &  ceint  foiefi  injkfb 
lis  eft  :  &  qUi  g/i«ii  Us  fetUes  chofesfsra  injujie  auffi  dk^  lesgrétnàesl 

iniqiut*ïft ,  /Voilà  Tidéc  que  la  foy  nous  dotine  des  biens  fen- 
«c  m  majoii  fiblcs  &  dcs  bicns  invifiblcs.  Ceux  -  là  ne  (bnè 
uuqiiiu  cft.     j..^^^  ç^  comparàifon  de  ceux  cy  :  Car  tout  ce  ^u| 

pafTen'eflrien.  Le  Sage  appelle  dundmde  yani« 
té  tout  ce  qui  regarde  la  vie  preferiré  j  tout  fcc  qirf 
£iit  le  commerce  &  là  félicite  du  monde.  Il  n*y  i 
de  réel  &  de  folidéque  le  bon  û/age  que  Toa  ett 
fait.  Quand  dn  W  emploie  (eldti  rimcntion  de 
Dieu;  ccft  être  fidèle;  c'eft  fé  rendW  dîgric  de; 
polTcder  les  vrais  l^ieiis  i  dont  les  biens  prelois  ne 
font  que  la  figure*  Les  emplôier  fetoh  les  defîrs  dcs^ 
paflîons  ;  c'eft  les  diffiper  ,  c'eft  fe  rendre  coupabtér 
de.  prévarication  &  indigne  de  ^(Tedet  rberitagê 

u  sîergôîn  belette,  ;    '       ,  r   ^,,  *   ,•  i  ^ 

iniquornam-   ;  ir.  u.Si  donc  VOUS  fiaves  pas  été  fidèles  dont 

ST  fiifftis"  ^^  riche fes  inJHfles  ,  tjm  voudfa  vofU  ùonfiir  Uï  iHh 

qaod   vcrum  rUahleS }  •    \  »     ." 

Sei'ïowV?"     ïl  ^û:  donc  vrai  que  les  richefles  font  les  thoîridres" 
de  tous  les  biens ,  ôc  fôùvent  une  oècafion  de  corii-' 
mètre  les;  plus  grands  niaiix.  Ccft  icy  l'a  féconde* 
fois'  que  le  Sauveur  leur  donne  le  nom'  odieiix  ^«ir-f 
jf^fies.  Il  ne  le  fépate  pas  de  celui  des  ricbeflfes  j  par-; 
ce  qu'il  eft  rare  que  dans  Tiifage  que  Tpn  èri  fait  le: 
crime  en  foit  fépate.  Quelle  règle  cônfultent  lés.  •'. 
riches  dans  leurs  dépenfcs  ?  la  paflîon  ,  lé  luxe  ;  H  ' 
vanité  >  l!aVarice.  Il  eft  donc  trcsrrate  ï^eTufagc 
que  Ton  fait  des  richefles  foit  légitime  &  chrétien,* 
par  confequent  on  mérite  d'être  exclus  de  la  pof- 
feftîon  des  vrais  biens ,  des  dons  du  Saint  Efprit  ctt 
ce  monde,  de  la  gloire,  de  l'immortalité  &  de  .. 
tous  les  trefors  du  Perç  cclefte  dans  l'autre.  Que" 
Ton  médite  peu  la  .do  Arine  qui^  J  e  su  s.-C  h  r  i  s  t 
iiousenfcigne  icylDe  cette  négligence  naît  l'ardeur 
•  qtrc  1  on  a  pour  Iç^  biens  de  la  terre ,-  t'cnvic-df'àii* 
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Çvôît;,  l'attache  à  lès  garder  quand  on  les  a  une 
{bis  acquis  ,  &  TindifFercnce  ou  Ton  eft  à  Tcgard 
ttu  (alut  -,  aufli  les  plu^  fiches  des  biens  du  monde 
font  d'ordinaire  les  plus  pauvres  des  bîenSdu  Ciel;  j^gj  ûinnê 

1^.  II.  Etfivi>HS  navisfasiti  fidèles  dans  un  iicno  fidelet' 
èifn  étranger^  ^ui  vous  donnera  lé  votre  propre  ?  ^^^  "^f^^ 

.    Les  ChrctieilS  (oht  des  voyageurs  &  des  étrari-  «ft*  quisd^), 
gers  fur  la  Terre.  Ils  font  Citoyens  du  Ciel ,  &  le  **"  ''*^'*'  - 
€iel  eft  leur  véritable  patrie.  C'eft  fur  ce  fonde-^ 
ment  que  le  Sauveur  dit  icy  que  les  biens  fenfiblei  '   •  * 

Hc  nous  appartiennent  pas.  î.  Parce  que  nous  n'en 
avons  que  Tufage.  2.  Parce  qu'il  faut  les  remet- 
tre ^  &  en  rendre  compte.  Les  biens  éternels  nousi 
font  à  la  vérité  donnés ,  mais  c'eft  pour  toûjours> 
ainfî  point  de  compte  à  en  rendre  ,  point  de  crainte 
de  ies  perdre ,  ni  qu'on  nous  les  ôte  ;  poflèffioni 
paifible ,  jôuïflance  éternelle.  Le  Roiaume  dé  Je- 
sus-Christ  n'eft  pasdece  môride;  Les  biens  de^ 
fidèles  n'en  font  pas  non-plus.  Il  eft  bon  de  faire 
attention  au  nom  que  Jésus-  G  h  r  i  s  t  donné  aur 
biens  de  la  Terre  3c  aux  biens  du  Cieï.  Ceux-là  il 
les  appelle  petits  ,  injufteS^  étrangers  ;  ceuxrCy  if 
les  appelle  grands  ,  véritables,  propres.  Avons- 
nous  les  mêmes  idées  des  biens  prefcns  &  àts  biens: 
avenir  i  En  patlonS-nôus  comme  Jêsus-Chkist 
en  parle  ?  Les  paroles  font  lesfignes  des  fentimens  f 
C*eft  par  là  qu'on  doit  juger  de  la  pureté  de  la  foy 
6c  de  la  fainteté  de  la  vie.  H  Nanbfet « 

f.i^.  Nul fervitcHrne peut fervir  deux  maîtres  -.duobuïtto. 
iarou  il  haira  l'un  & 'Rimera  Vautre  ;  ou  il  s*attache-  minisfcrviret 
rai  l'un  &  méprifera  l^ autre,   f^ous  ne  pouvéi  fervir  nUm"ôSc^! 
tout  enfémble  Dieu  &  l* argent:  fifalterumdt. 

Qu'il  y  à  peu  d'Honim'éSjdifons  mêmepeudc  nudiw?S>it} 
Chrétiens  qui  foientperfuadés  de  cette  vérité  !  cha-  ^  *^"'!?. 
cun  prétend  le  contraire-,  Car  qui  ferefufeunplai-»  nonpoteftii  : 
fir  >  m  objet ,  une  attache  f  Qui  n'a  pas  une  volon^  San^^on*^ 


^ff     Ex»£icATioif  pi  t^E^FAviaii 

H  ditfêrente  de  celle  de  Dieu  iC  fouveot  contràtfét 
Un  avare  croie  pouvoir  aimer  (on  argeur,  ôc  ccfcû^ 
danc  cçc  amour  eft  une  idolâtrie  j  par  conséquent  il 
eft  auffi  incompatible  avec  Tamour  dfi  Dieu  que  U 
lumière  &   les  ténèbres  sJbsus-Ch  rxs.t 
&  Belial.  Il  en  eft  de  même  de  tout  ce  qui*  eft 
l'objet  du  cœur  humain.  On  n'a  qu'un  cœur  ^  on 
ne  peut  le  partager.  On  fert  tout  ce  que  Ton  aimci 
Ainfi  fervir  le  monde  &  ièrvir  Dieu  eft  une  chofe 
•  ft  j-  k,«.  impoffible. 
aucemcmnia      y.  14.  Les  Fhurifiens  efUketMnt  énvéms  y  m  t»^ 
***[CTam^*''  Z^^n^im  din  toutes  ces  chejes  &  iUfi  mofueiienfdeUi 
vari  :&  dcci.     Lcs  Pharifieus  Se  les  Doâeurs  qui  avoient  TeT-^ 
,4ebamiiittm.  prit  rempli  des  ^romelTcs  de  la  Loy ,  promeflcs 
toutes  terreftres  a  les  prendre  à  la  lettre  j  &  le 
cœur  encore  plus  corrompu  que  refprit  par  l'a-* 
mour  des  biens  prefèns  Se  d'eux-mêmes  i  Les  Pha* 
lifîens^  dis-je  ^  ne  pouvoient  fans  doute  rien  com^ 
prendre  à  des  vérités  (i  pures  Se  fi  élevées.  Les  diiV 
cours  du  Sauveur  leur  paroifToient  des  paradoxes  8C 
des  vifipns.  Il  faut  avoir  la  foy  pour  entrer  dans  des 
vérités  fi  détachées  &  pour  les  goûter.  Un  amouc 
Xiç  peut  fe  vaincre  que  par  un  autre  amour  plus  fort 
Çc  plus  vif.  Pour  perdre  le  goût  de  la  Terre,  ilËutc 
avoir  le  goût  du  Çicl.  Or  il  n'y  a  que  la  foy  qui 
le  donne  y  en  nous  découvrant  les  biens  învmbles 
aux  yeux  du  corps. 
Illi  aU  Wis:       i' .  1 5 .  Et  il  leur  dit  :  Pour  vous ,  vous  éivés grand 
Mi^tu'^^  fi'^^  de p4roître  jufies  devant  les  hof^tnes  :  mais  Dieu 
yos  coram     cpnnoh  le  fond  de  vos  cœurs  3  cmr  ce  qui  efi grand  aux 
l^^autcm   y^^^*  ^^^  hommes efè  en  abomination  devant  Dieu. 
novic  corda       c  eft  le  caraâete  des  hipocrites  de  ne  s'attacher 
ouod*  b^mû  qu'à  plaire  aux  hommes  &  à  gagner  leur  eftime 
âibus  aitum  p^r  un  artifice  trompeur  &  une  apparence  affeâéo 
lioefta^r^  de  probité.  Le  peuple  Juif  fe  l^iiloitainfifurprcn-» 
ï>cmu,  ^ç,  J^ç5  Poi^çurs  Se  Cur  \WX  ks  Pharifiens  ûq 

fongeoient 
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fôngcoient  qa*à  leur  iîînpofer  par  undèhort  fage, 
^Iigicu5ti  ftiôrtièéi  par  leur  iclc  pour  la  Loy  ÔÎ 
les  cérémonies.  Mais  leur  cœur  n  croit  (C^^^ 
iiation,éommè hbUs  l'avons  vu  ailleurs.  Cependant 
t*eft  par  le  cœur  que  nous  fommcis  te  (\ùc  nous 
fbmmes ,  èc  c^eft  par  le  cœur  que  nbus  ferons  ju- 
gés. Si  ie  çœùr  eu  coupable  de  Côleirc ,  d'iniuftice^ 
d'ényîe ,  d'irtipuretè ,  quel  fera  nôtre  fort  ?  Tandis 
xjuc  les  hommes  nous  benitônt ,  ÏDieù  nous  maudi* 
ta  5  car  fou  vent  èç  qui  eft  graild  devant  les  hom- 
mes eft  très-petit  devant  Dieu  >  &  ce  qui  pafTe  pour 
vertu  eft  peut-être  un  véritable  crime.  Rien  de  plus 
taché  aux  yeux  de  rhomme  >  rièA  de  plus  eipofé 
«IX  yeux  de  Dieti. 

ijr^  i^^  La  Loy  é'  le)  Ptbphttes  bht  àw.tkjHfiiH*k  ,t.  lek  & 
^dn^  depuis  ce  temps  Jà^  le  Royaume  des  Ciekx  efi  Iç^^^iy^^. 
annoncé  aux  honaiilcs  ^  &  chàcm  fait  iffbrt  four  y  nem  :  ix  co 

tntf0y  rcgftumpc» 

•  i  -  .y.  evangeUza. 

'  J É  sd  S  -C H  k  ï  s  T  s  attache  icy  a  taire  tématquei:  tur ,  &  omms 
la  diiffereticc des  temps  &  des  Loix  s  Et  c eft  fut  fj^^'''^^ 
rettc  différence  quHl  établit  la  divcrfité  des  devoirs 

Ui  (ont  inipoCcs  auic  fidèles.  La  Loy  promettoît 
_és  ibîenS  terreures.  L'ordtc  des  deffeini  de  t)ieU 
le  demandoit  ainfi.    L'Evangile  promet  des  bieils 
tcleftes.  îl  rie  faut  donc  plus  penfer  à  la  terre,  ni 
defirer  les  trefors  qu'elle  renferme  ^  les  biens  qu*el- 
leprôduit.  t'oùt  doit  être  fpirîtuel,  élevé  ,  pur  hc 
divin  dans  le  coôUr  de  rhomnie.  Le  devoir  dti  fi- 
dèle cft.de  fuivrc  Dieiî.  Eii  le  fiiivant  il  trouvera 
ce  qut  fon  eœur  defîrc.  Ôr  Dieu  déclare  qu'il  veut 
être  fervi  en  efprit  &  en  vérité.  Il  ne  JFaut  don<î 
pas  fc  Contenter  d'offrir  à  Dicuùh  dehors  cômpd- 
ft.  il  demande  le  cœur ,  il  faut  le  lui  dottner  ou  pi4- 
ric.    Ce  font  les  efforts  qui  foht  Commandés,  Sc 
ces  efforts  font  des  facrifîces  que  chaque  fidèle  doit 
ic  offrir  tous  les  jours  à  DieUi 

Àaa 
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r7.  Faciîîui  ^^  I?-  ^^  ''  ^fi  p'^   ^''^  ^'*^  ^  ^'^'  ^  '^  ^^^ 

eft  autcm  c«.  paffint ,  fl'Wtf  »<?»  prf/  au^HTic  feuU  Uttre  de  la  LûyméUt» 

lum  fie  tcf  r<uii  j»'/*/r*  . 

quamdcLcgc  La  malignité  des  Pharificns  auroit  pu  leur  &irc 
cadcTef^*"™  idirc  quc  J.  C.  avoit  deflein  dc  fcCoiier  le  joug  de 
la  Loy ,  de  combatrc  fon  autorité  Se  d'en  infpircr 
le  mépris  au  peuple.  Ce  que  le  Sauveur  venoit  dc 
dire  pouvoir  leur  fervir  de  prétexte  ^  car  fi  Ton  ne 
doit  plus  dcfirer  les  biens  que  la  Loy  promet  j  la 
Loy  n'aura  plus  de  force  pour  porter  les  homtncs 
à  robferver.  J.  C,  prévient  cette  calomnie  >  en  dé- 
clarant icy  comme  il  a  fait  dans  faim  Mathieu,  que 
la  Loy  eft  immuable ,  &  que  tout  ce  qu'elle  a  or- 
donné fera  accompli.  En  effet  l'Evangile  n*eftau* 
tre  chofe  que  la  lumière  qui  découvre  l'cfprit  dc 
la  Loy  &  en  révèle  touçe  la  perfcâion.  S.  Paul 
traite  fouvent  cette  matière,  à  laquelle  J.  C.  a  cou- 
facré  le  Sermon  fur  la  montagne.  Mais  que  Ici 
Chrétiens  foûtiennent  peu  par  leur  fentiment  8c 
par  leur  vie ,  ce  que  J.  C.  a  fait  &  ce  qu'il  déclar 
re  icy.  Sont-ils  moins  occupés  deis  biens  prtfenf 
que  les  Juifs  ?  Qu'il  eft  à  craindre  que  l'Eglife  ne 
devienne  une  Synagogue ,  &  que  le  monde  Cbré* 
tien  ne  foit  en  effet  un  monde  Juif. 
i8  0mmsqui  f-  i8.  QHicon^He  cjHitu  fê  frmm  <$•  pêtftni 
dimiccic  uxo-  ^f|f  Hfitrc, Commet  uft  adukere:  &  qiikonmHi  ipome  çtUi 

rem  fuam  ,fic.y«  «  .#  j  t    \.       * 

alceram  du.    ^Hc  fin  mân  4  ^lêUtce, commet  un  adHltete. 
eit.mœcha.        c'eft  icv  uue  ptcuve  quc  T^sus-Chrxst  ap- 

f  urj  &  QUI  di-  -        •'  *  I  -^      !•?  .  r  \  7^ 

miflamà  viro  Portc  &  Un  cxemple  particulier ,  mais  confideta- 
d^cit, mœ.  Jjlç ^  qui  juftific  la  vcrité  de  ce  qui  précode.  Un 
fçavant  Interprète  remarque  qull  faut  (bu$«-enten* 
4^^  après  ces  mots  :  Qnicontjue  Quitte  fa  femme ,  ceux- 
.  cy  :  Comme  vous  faites  vous  autres  Pfaarifieos  iC 
fouvent  par  paftîon  ou  par  caprice-  Rien  n'écoit 
en  effet  fi  commun  parmi  les  Juifs  que  le  divorce» 
à  en  juger  pa^ce  que  Jofephe  rapporte  parUncde 
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iui-mcme ,  zelè  d'ailleurs  pour  la  Loy.  11  ne  feint 
pas  de  dire  qu'il  répudia  Ta  femme  uniquement 
parce  qu'elle  lui  déplaifoiCj  qûoyqu*il  en  eût  eu 
déjà  trois  enfans.  La  Loy  permettoit  le  divorce  ne 

S  cuvant  l'eihpêcher.  L'Evangile  vient  au  fecours 
e  la  Loy,  &  lui  donnant  une  nouvelle  autorité 
Se  plus  de  force  qu'elle  n'cÀ  avoir ,  le  divorce 
to'çft  plus  une  liberté  tolérée^  ni  lis  un  crime  deffcn- 
du.  Le  mariage  étant  indiflbluble  de  droit  divin  , 
Un  fidèle  ne  peut  plus  répudier  Ql  femme  fans  corn- 
mettre  un  attentat  contre  la  majefté  de  Dieu,  ^od 
DiHs  sonjKnxh  homo  nonfefaret. 

§.  3. 

rii  &  mort  OH  Mauvais -Riche  &  de  LaT^re^ 

t.  15.  t  ^h  ^"^oittênhomn^  riche ^tUétoUvim  de  J^^JJ^J??' 
pourpre  &  de  lift  ^  &  quife  traitait  magnifi^H^metU  ves  ^  qui  in- 

f9MS  tes  lOftrs.  pura&byflbs 

Le  Fils  de  Dieu  après  avoir  fermé  la  bouche  aux  &  cpuiab»iur 
Pharifîens  &  confondu  les  Doreurs,  reprend fon  Hè.  ''^^^^' 
llijét  qui  regarde  l'ufagc  que  Ton  doit  faire  des  ^  ,,  jç^jy 
biens  de  ce  monde,  des  ricneflcs  que  l'on  poflede.  ^«  Caiêaw.  j 
Il  a  enfeigné  comment  on  s'en  peut  faire  un  moien 
de  falut.  Il  montre  icy  quel  eft  le'  fort  d'un  riche 

i  manque  aux  œuvres  de  mirericorde,&  qui  ne  Ce 
êrt  de  fon  bien  que  pour  contenter  Ces  paffions.  Les  , 

Pères  ont  cru  que  l'exemple  que  Jjbsus-Christ 
rapporte  n'eft  pas  feulement  une  paraboU  8c  un 
fimple  difcours  figuré ,  mais  une  hiftoire  véritable^ 
à  peu  prés  comme  celle  de  Job  Sc  quelques  autres 
dont  le  fait  eft  certain,  mais  accompagné  de  plu- 
fieurs  traits  qui  fervent  d'ornement  à  la  narration» 
&  qui  ont  un  caraderc  de  vrai-femblance.  Le  deC- 
^iadu  Sauveur  étoit  principalement  d'inftruire  le 
{leuple  2c  d'ini^irer  une  crainte  (alataite  aux  Ph^-* 

Aaa  ij 
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riûens  ,  car  il  y  en  avoic  parmi  eux  de  jfôrc  rickd! 
Qi}i  vivoient  dans  le  luxe  &  la  moïlcflc ,  coniiôc 
n>nt  parmi  les  ChrècieAs  la  plupart  âcs  riches  qui 
donnent  tout  à  la  bonne  cherc  &  au  faïte  ,  6c  qd 
Il 'ont  tque  de  la  dureté  pour  les  pauvret.  Vue  vie 
d*amaftment  &  de  plaifir  eft  regardée  dans  lemoft* 
de  comme  une  vie  heureufè  &  innocente.  J.  C.  h 
regarde  comme  une  vie  profane  &  réprouvée  >  con- 
traire aux  règles  de  la  pieté  &  à  1  eforît  âe  TË^ 
vangile.  La  vie  chrétienne  doit  donc  être  une  vi<; 
de  prière  >  de  pénitence  y  de  travail  8c  de  <(harité« 
Qui  vit  autrement  ne  peut  être  (àuvé.  '  ^ 

io.  Et  état  ir.  lo.  Ily  avoit  afijjl  fin  pauvre  appeUé  LaT^^ 
T^ZL  '^«^  <^^^'^^^  ctulcew  ,  coHchi  a  fa  porte. 
BcLazams,  Jesus-Christ  Compare  l'état  heureux  feloA 
a^janyam  c.  ^^  Hîonde  d'uu  homme  puiflamment  riche ,  qui  eft 
ittf,  uiccribiis  datts  l'opuleuce,  toujours  magniquemcnt  vênij 
picnus..  pj^j^  ^g  fanré,  faiûnt  une  chère  exquife  ,  qui  nt  . 
penfe  enfin  qu'à  vivre  dans  la  joye  &  dans  Ici , 

f>lai{îrs ,  avec  la  irifte  condition  d'un  pauvre  appel-* 
é  Lazare.  Ce  nom  marque ,  dit  (àint  Chry(oftà'- 
mc ,  que  ce  récit  eft  une  vérité  &  non  pas  une  para; 
hole ,  car  dans  les  paraboles  on  ne  nomme  perfbn-* 
ne.  Neejue  enim  inparahla  dicenda  mmlna  funt.  La- 
zare manquoit  de  tout.  Réduit  à  une  extrême  mi« 
1ère  y  couché  à  la  porte  du  riche ,  prefquc  nud  Sc  . 
-  couvert  de  playes ,  tout  fon  corps  n'etoit  qu'un 
horrible  ulcère.  Totum  corpus  ejus  uUerd  tréimi 
Quelle  différence  de  Lazare  au  Riche  ! 

La  Loy  defFendoit  aux  Juifs  de  laifler  leurs  fre> 
res  dans  la  mifere ,  &c  leur  ordonnoit  de  les  Ce* 
,  courir.  Ainfi  les  Pharifîens  violoient  la  Loy  ,  dont 
ils  fè  difoient  les  grands  zélateurs  &  les  ob(èrva«- 
teurs  fidèles.  C'eft  ce  qui  fait  que  le  Sauveur  fc  ferc 
de  cet  exemple  condamné  pat  la  Loy  de  Moyjfe  ^ 
pour  confondre  les  Pharifiens  qui  nurquoicnt  u^ 
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mépris  (îipcrbe  pour  fa  doctrine.  Comme  s'il  leur 
eût  dit  :  Vous  méprifés  ma  do<Slrine  parée  qu'elle 
condamne  votre  conduite  ,  vous  devriés  donc  nié- 
priftr  la  Loy  qui  ne  la  condamne  pas  moins.  L'E- 
vangile qui  nous  commande  de  fecourir  tes  étran- 
gers.^ nous  ordonne  encore  plus  fortement  d'avoir 
loin  <fc  nos  frères  pauvres  >  &  de  teur  faire  part  de- 
ce  que  Dieu  nous  a  donné.  On  a  bea?u  fe  totcr  &c 
dire  :  j^  ne  fais  tort  à  perfonnc ,  je  ne  retiens  point 
le  bien  d*autrui  ^  je  ne  donne  aucun  (candale.  Qii 
manque  à  affifter  le  pauvre  cft  coupable  de  tous; 
ces  criitics  &  déplus  grands  encore^ 

Cette  vérité  toute  effrayante  qu'elle  efl ,  n'èffray© 
plus  les  riches.  La  vie  du  monde  eft  fi  autorifée ,, 
&  rhomme  eft  fi  efclave  des  fens ,  fouvent  mêmc^ 
de  (es  paffiôns ,  que  l'Evangile  avec  toute  fa  lu- 
mière ne  peut  le  convaincre  5  les  trefors  de  grâce, 
qu'il  prefente,,  ni  les  vrais  biens  qur^îl  promet  ,  ne 
peuvent  le  faire  renoncer  à  l'amour  des  chofes  pre^ 
fentes  ji  ni  au  plaifir  qui  feduit  Ton  cœur  &  l'enga- 
ge dans  le  dçlbrdre;  Parler  aux  Chrétiens  delà  va- 
nité des  richeffes  ,  voulo^ir  lesinftruirc  de  l'ufagQ 
qnils  font  obligés  d'en  faire,.  &  de  l'abus  criminel. 
que  les  riches  en  font  y  leur  montrer  les  dangers  atr 
uchcs  aux  grands  biens  3,  &  les  difficultés  qu'il  y 
a  d'e^  bien  ufcr  ^  c'eft  tenter  rimpoffible.  On  ne 
diftingue  plus  la  vie  de  l'ame  de  la  vie  du  corps.. 
Les  devoirs  de  la  pieté  font  confondus  avec  les  li- 
bertés du  fiecle.  Les  paillons  ont  prcfcrit,  contre  la. 
Foy  ^  les  {ens  contre  la  raifon  ;  &  cette  même  fai- 
ibn  capable  d'entrevoir  ce  delordrc  fi  elle  étoit  li- 
ttfc  &  pure  3,  ne  fçrt  plus  qu'à  le  juttifier ,  qu'à  le 
cendre  permis  &  même  innocent. 

L'exemple  du  mauvais  riche  fuffit  pour  montrer 
quelle  eft  la  force  d'une  illufion  fi  étonnante  ,'  8c 
qiieUe  eft^l'âjutorité  d'une  fçdu(ftion  fi  établie.  Poui;-. 
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Suoy  vivoic-ii  dans  le  luxe  &c  dans  les  plai&s  l 
11  pouvoit  répondrç  il  diroic  Tans  doute  qu'il  me* 
noit  ce  train  de  yie ,  ]>arce  que  l'écac  des  peribniieit 
de  fa  force  Tavoit  atnu  réglé  y  Se  que  tous  ceux  qui 
avoienc  d'auffi  grands  bienis  que  lui  vi voient  à  pei^ 
prés  de  même.  O'eft  donc  l  ufage  ^  Texemple^  Iç. 
inonde  qui  règlent  en  effet  la  vie  des  hommes,  t^ 
l^oy  de  Dieu  n'eft  ni  co^fuhée  ^  ni  écoutée.  Qa 
yit  donc  comme  s'il  n'y  ayoit  point  de  Dieu ,  ni 
d'autre  vie ,  comme  s'il  t\'y  a  voit  rien  à  efpcrcr ,  ni 
a  craindre  ajprés  celle-cy.  Tout  eft  donc  confondot 
6c  retiverfé.  Les  paffions  )  Içs  fens ,  )U£ent  quelsi 
ibnt  les  detirs  honnêtes  ^^  &  les  dedrs  ^fièndus^ 
les  plaiûrs  condanmçs  &  les  plaifirs  permis  :»  lavie. 
que  chacun  peut  mener  3  &  ta  vie  donjc  il  doit  s'abr. 
ficnir  :  Et  ce  jugement  èft  fuivi  &  approuvé.  Oic; 
je  monde  veut  que  Içs  riches  fàffcnc  de  k  dépenfc^ 
&  que  certe  dépenfe  augmente  à  meforc  que  H  forr 
tune  rit  Se  que  les  revenus  groffiflènr.  Le  motufe. 
méprife  les  malheureu:^  Se  les  pauvres  ;  ainfi  plu^r 
on  èft  mondain ,  moins  on  pen{e  à  les  fecoarit  Sd 
^  en  avoir  au  moins  compaffion. 

Le  monde  deffend  dç  ravir  le  bien  d^autnii ,  80 
il  pcrnxct  de  tenter  toutes  fortes  de  moyens,  pout-. 
s'enrichir  :  £t  dans  cçs  deux  maximes  il  ftit  confi* 
fter  rh.0Bnçur  &  k  feliciçé.  On  eft  donc  honncte 
homme  quand  on  ne  feit  tort  à  perfonne  >  on  cfl^ 
heureux  quand  pn  eft  riçhe^  Ces  maximes  ne  font 
PAS  à  la  vérité  toutes  deux  également  corrompues. 


liomme  profane  &  impie  félon  l'Evangile.  La  viç. 
Çc  la  mort  du  mauvais  riche  prefcntent  à  Teforit 
du  fidèle  ces  deux  (ones  d'hommes  ,  l'un  honi^tc,| 
ï'aitfrç  profane  ^  la  vie  hcureufe  &  1^  njprX  futtjîfljî 
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de  prefque  tous  les  riches. 

1^.  11.  Qiéi  eut  bien  voulu  pouvoir  fe  rajfafier  des  f^u^ad^e 
miettes  qui  tombo^ent  de  la  table  du  Riche  \  mais  per^  mîcis ,  qac 
finae  ne  lui  en  donmit  :  Et  les  chiens  venoknt  lui  lechef  ."Ij^^di vfdi 

fis  playes.  acnemoilli  ' 

Ces  paroles  reprefcment  admirablement  bien  la  cfncs  venic 
mifère  du  pauvre  Lazare  &  rinhumanitc  du  mau-'  ^J^  *  ^  >»«•. 
vais  riche.  Quoyque  fa  table  fût  chaque  jour  char-  Ij^^^  *^'* 
gée  de  viandes  (îiperftuës ,  &  aufquelles  fès  ami« 
ftc  touchoient  point  »  il  n'en  envoyoit  point  à  La- 
zare mourant  de  faim  à  fa  porte  j  &  t'abandonnoit 
fans  fecours  ni  (bulagemcnt.  Le  pauvre  ne  deman- 
doit  que  des  miettes  ^  que  ce  que  Ton  donne  aux 
chiens.  Ces  animaux  moins  durs  &  moins  barba^ 
res  que  cet  homme  riche  y,  venaient  lécher  les  playes 
du  pauvre.  Tous  les  prétextes  dont  les  riches  (c 
fervent  pour  ne  pas  faire  ràumônc  ^^  font  icy  con-* 
damnés  :  Se  ils  le  feront  toôjours.  Pour  y  être 
oW4gé  il  fuffit  que  Ton  ait  de  quoy  la  faire.  Il  fàitt 
donner  de  fon  bien  •,  le  donner  au  pauvre  qui  fe 
prefente.  Ec  où  eft  la  mai fen  des  riches  qui  n'ait 
tes  pauvres  &  des  pauvres  connus,  aflîs  à  feur  por- 
te,  &  qui  fouffrenc  ?  Mais  il  y  en  a  trop  v  mais  ils 
font  importuns  v  mais  on  ne  connoît  pas  les  véri- 
tables pauvres  ?  Voilà  les  raifons  de  T&vare*  C'eft 
ainfi.que  parlent  les  Chrétiens  qui  n'ont  ni  corn- 
paffion  naturelle  y  ni  charité  chrétienne.  On  a  dit 

Ju'il  faut  donner  de  fen  bien  ^^  parce  qu'on  ne  peut 
onner  le  bien  d' autrui ,  &  que  la  juftice  veur 
qu'on  le  rende.  Faire  l'aumône  de  ce  qui  ne  nous 
appartient  pas ,  c'cft  profaner  la  charité  en  violant 
la  juftice,.  c'eft  vouloir  rendre  le  pauvre  complice 
de  fon  iniqui  é.  On  dit  encore  qu'il  faut  aflîftei? 
le  pauvre  qui  fe  prefcnte  ,.ce  qui  ne  difpcnfc  point 
le  riche  du  devoir  dc*fecourir  le  pauvre ,  qm  iè  ca-^ 
che  Se  qui  n'ofe  paroltre  ni  demander.  Car  la  cha^ 
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rite  ed  également  due  à  tous  les  pauvres  3,  Sô  çt 
n'eft  point  en  remplir  tous  les  devoirs  ^^  que  dc.na 
pen/èr  qu'à  ceux  qui  nous  importunent.  Cependaoi 
on  en  eu  redui;  à  (è  contenter  que  tes  riches  Bi&oit 
ceflcr  le  fcandale  de  leur  avarice  &  de  leur  inha- 
:çQacLité^  On  £èroit  fa,eureux  de  ne  plus  entendre  Ic^ 
genUflTemens,  dps  pauvres  8ç  les  cri^  de  leurs  nece6i-i 
%U^  l.a  dureté  des  pprfonnes  opulentes  j^  &  le  nuft- 

Îiure  dçs  inalkeureuj;  que  la  faim  dcvorè ,  affîgeim 
^glife.  &  troublent  les  vrais  Çdcles.  Car  commçnt 
n'êtjçe  point  troublé  àfi  voir  la  pieté  méprifée ,,  la 
Foy  ébranlée ,  la  R^eligion  abandonnée  ?  Ces  maus 
font  ea^trêmçs  ,  5ç  c'eft  le  refroidi ffement  de.  la 
charité  qui  en  efjt  la  fo.urçe,  tes  riches  vivent  Ûwi 
pieré ,  les  pauvres  fans  foumiffion.  Ainfi.  la  mifc-^ 
re  &  l'abondance  rçndent  les  honmjes  impies  & 
inçnae  barbares. 
li*t!m^^'^'<î^        *.  11.  Qr  U  airiva  que  et  fmvn  mtmrHt ,  &fA 
rc^cc^cmcn-    emporté  par  les  ^nges  da^s  le  feînd^kruham  :  ti 
'^ucw'r^/ivn-  ^^^^^  rnoumt  auffi ,  &  eut  l'enfer  pourjefulchre, 
gviis  in  finum      Quel  changement  !  quel  fpcâ^acle  i  Celui  que  IcJ; 
^luT^ft  àïiT  hommes  n'oïoiçnt  regarder  ,  qu'ils  Fuyoient  avec 
iaïvcs*  &    horreur  ;  çclni  dont  les  chiens  vemknt  lécher  ks 
ï)!tn^n^    f //^'.^i  3^  eft  à,  pAinc  expiré ,  quç  les  Anc;es  le  pten-i 
pcnt  &  l'emportent  ^^irts  le  Jiin  d'Abraham  ;  Plaça 
qui  marque  l'ampur  &  la  teadreffe  que  ce  Patriar-i 
çhe  avoir  poux  Lazare,  Comme  il  eft  dit  dans  l'E-. 
vangile  y  que  faim  Jean  repofoit  fur  la  poitrine  dq^ 
Je sus-Chrlst  3  comnje il  eil  dit  que  le  Sauvcuiî 
xepofQ.it  dans  le  fcîn  de  fon  Père.   Lcîs  faims  PcrcSj 
ont  rçniajrqué  que  le.  pauvre  mourut  le  premier  j^ 
ainfi  une  mort  avaqçce ,  une  vie  abrégée  ,  eft  un^ 
grâce  que  Dieu  accorde  fouvent  à  ceux 'qui  le  fer- 
vent. Il  lailïè  an  contraire  |ong-temps  vivre  les. 
mondains ,  les  riches  &  ceut  qui  cherchent  leuc 
confolation  fur  la  terre  ^  parce  qu'après  Ij  vie  ik 
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p^ont  qu'une  mort  éternelle  en  partage.  Il  le  feic 
pour  leur  donner  Iç  tepps  dç  fc  rçconnoîtrç  $c  dç 
feirc  pénitence, 

Une  autre  remarque  des  faints  Pères ,  c'cft  qu'il 
li'eft  point  parlé  de  vaines  cérémonies  ni  de  fune-i 
railles  pompeufes  à  la  mort  de  Lazare.  Les  obfcques 
faftueufes  qui  fè  font  à  la  mort  des  grands  &  des 
riches  nç  leur  font  d*aucune  utilité  ^  dit  fàint  Au- 
guftin.  Sicut  feccAtorilfHs  nibU  frofnpt  exd^nU  fum^ 
ftusfe  y  ita.  ml  tiocent^  viles  4Ht  nulU  fanSlorum  fan-^ 
perum  fefHlmr£,  Ge  ne  font  que  des  marques  de  va-- 
nité  &  des  fignes  funeftes  qui  annoncent  plutôt  le 
malheur  étçrnel  du  riche  qui  vient  de  mourir, 
qu'ils  ne  peuvent  lui  être  de  quelque  ftcours  pour 
le  falut.  Le  riche  de  fà  table  &  de  fon  lit  pafle 
dans  le  lieu  deftiné  pour  le  fapplice  des  damnés  \  le 
pauvre  paATe  de  fà  mifere  dans  la  j.oy« ,  du  coia 
d'une  porte  qui  lui  a  été  fermée  y  dans  le  Ciel  quf 
lui  a  toujours  été  ouvert. 

Il  eft  donc  vray  que  les  joyes  du  monde  prefènt 
font  fâuQes ,  &  les  plaifirs  trompeurs.  Il  eft  donc 
vray  que  les  maux  de  k  vie  paflent ,  &  que  la  pau- 
vreté recherchée  ou  au  moins  foûtenuë  avec  patien-^ 
ce,  eft  une  fource  de  biens  folidcs  ,  &  la  voye  à  U 
véritable  félicité.  Le  mauvais  riche ,  qui  pendant 
toute  fà  vie  n'avoir  pu  croire  cette  vérité,  ni  la 
comprendre,  en  eft  convaincu  à  la  mort,  comme 
}a  fuire  nous  l'apprendra.  Ceft  ainfi  que  la  vanité, 
l'orgueil,  la  volupté,  la  gloire  du  fîecle,  après 
avoir  eu  leurs  triomphes  ont  cnfîn  leurs  confiifions. 
Mais  czs  confiifion-s  qui  pourroient  $tre  {ilutaircs 
dans  le  cours  dune  vie  mondaine,  font  inutiles 
^  falut ,  dans  le  moment  d'une  mort  imprévue  & 
précipitée.  La  mort  qui  éteint  le  feu  des  paffions  ^ 
anéantit  la  félicité  des  pécheurs  &  Teiperance  du 
^lur.  Comme  ku.r  vie  n'a  été  que  dcfordrc,  leur 
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mort  n'cft  que  dercfpoir.  La  penitenee  des  motf» 
dâins  à  la  more  eft  auffi  fauSe^^  que  leur  irapeûiten^ 
ce  pendant  leur  vie  a  été  réelle  &  véritable.  Ceft 
la  doârine  confiante  àes  famts  Pères  j  qui  en&i* 

Snenc  que  fans  un  miracle  ils  ne  peuvent  cCfCxtt 
e  grâce  >  ni  de  miièricorde^  Saint  Bernard  renKU> 
Îue  que  parmi  le  nombre  infini  de  miracles  que 
-  C.  a  faits  durant  les  trois  années  de  Ûl  miffîoD  j^ 
il  n*cn  a  fait  qu'un  fèul  qui  aflure  le  pardon  au  pe^. 
cheur  mourant  &  converti ,  encore  J.  C.  ne  f  a-t'it 
fait  qu'à  la  mort  &  expirant  fur  la  croix.  Il  la  fait,, 
dit  ce  Père ,  afin  que  perfonnc  ne  defefpcrç  de  fou 
&lut  :  Il  n'en  a  fait  qu'un  y  afin  que  perfonoe  M 
fe  flatte  &  ne  s'abufe,, 
tj.EIevans         ir.  23.  Et  lorffuil  ètoit  dans  ks  tourmens  ^it k-* 
foolTcùmd-1  ^^  l^sycHx  en  haut  ,&VHde loin  Ahdhétm  y&  Lâ^ 
ftt  in  coroien.  zjire  dans  fonfeirj, 

brVhami*^'       Lcs  parolcs  de  ce  verfèt  prcfcntcnt  d*àbord  l     \ 
îong^,&La.  refprit  trois  vérités  de  foy.  La  première  qu'il  y  à     I 
^ar^mifl  nu  ^J^  ^epos  &  Une  félicité  dont  les  juftes  joiiiflent^ 
avant  le  jour  du  Jugement  dernier  >.  La  fècondot 
que  les  reprouvés  ibuffrent  de  même  de  cruels  fup- 
plices  avant  le  temps  de  la  réprobation  générale  5^ 
Et  la  troifiéme  que  les  damnés  voyent  le  ^onhcur 
des  Saints  ^  &  cette  vu€  augmenta  leur  foppBce& 
leur  peine.^  LoYfcjtCïl  itoït  àans  les  tourrneis  il  levé 
lesyeHx  en  haut.  Le  riche  vt>it  après  fa  mort^  &  par 
confequent  trop  rard ,  ce  qu'il  n*a  pas  voulu  rc-*- 

farder  pendant  Êi  vie..  Tel  eft  le  malheur  desmon-^ 
ains.  On  leur  parle  du  bonheur  des  juftes  ,  do» 
fort  terrible  des  reprouvés ,  ils  n'y  compreimenC 
rien.  Les  paflîons  les  pofledent  à  tel  point  qu'ils. 
y  font  fourds  &  aveugles. 

//  vit  de  loin  Ahraham  ^  &  La'i^re  dans  fin  fein^ 

Il  eft  dit  que  le  mauvais  riche  vit  dç  loin  le  boa- — 
heur  de  Lazare,  dont  il  avoit  vu  la  ijjifQrc  à  fi 
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Mirtc.  Ces  deux  circonftanccs  remarquables  nous 
ipprcnnent  que  rien  n'échappe  à  la  juftice  de  Dieu. 
Cet  cloigncroent  cft  (ans  doute  un  fùppHce  de  con- 
rulion  &  de  dcfefpQir.  Les  riches  &  lesi  grands  qui 
tie  veulent  ni  écouter ,  ni  regarder  les  pauvres  qui 
le$  approchent  ^  dont  la  dureté  va  julqu'à  ici  faire 
chauèr  ,  feront  donc  à  leur  touriionteufemcnt  chaf»  ^ 

(esde  laprefencedes  Sainte.  La  juftice  divine  les 
f^ra  précipiter  dans  Tablime  y  &  afin  que  la  peine 
foit  égale  au  crime ,  ils  verront  la  félicité  des  pau-. 
vres.  Ceçte  vue  les  déchiirera.  Car  il  cft  jufte  qu'ils 
fouffrent  ce  qu'ils  ont  fait  foufFrir.  La  vue  de  leur 
fcliciré  imaginaire  affligeoiç  le  pauvre  dans  fon  bc- 
(oin.  Ils  feront  donc  condamnes  à  voir  le  bonheur 
lu  fidèle  Lazare ,  &  ils  périront  éternellement  dp 
faim  ^  de  foif ,  &  de  tout  c^  qui  peut  faire  Iç  ^nal^ 
iieur  des  hommes. 

if^  24.  Et  s*icria»t  il  dît  ces  paroles  :  Père  j^ha^  ^    g^ .  ^.^ 
b^fn  ayis  pitié  de  moy  ,  &  envoyés  ^moy  Laz^are ,  afin  damans  di. 
^hU  trempe  le  heut  de  fin  doigt  dans  Nau  pour  me  ra^  brahfm!  mi^ 
franchir  Ut  langHe  y  parce  ^Htje  finff^^e  d^  extrêmes  tottr^  fcrcrciBci,6c 
mens  dans  cette  flamme,  7lmX^\n. 

Ç'eft  en  vain  que  le  riche  donne  à  Abraham  le  tngat  extre- 
fiom  de  Père.  Abraham  ne  peut  être  le  Père  de  ™?iïlaquam^ 
ceux  qui  n'ont  que  de  la  dureté  pour  les  pauvres.  "«  refrigcro^ 
Çc  Patriarche  a  donné  à  manger  non  feulement  à  qSfa"«ucioç' 
des  pcrfbnnes  connues ,  mais  à  des  inconnus  ;  non  >n***<^  û*"*'  - 
feulement  à  ceux  qui  lui  en  ont  demandé,  il  eft  ^^ 
irïême  allé  au  devant ,  &  pouffé  par  l'efprit  d'hot 
pitalité  il  a  arrêté  \les  pafîans ,  &  a  ouvert  fa  mai- 
ibn  aux  étrangers.  Qiiç  cette  conduite  étoit  éloî- 
pnéc  de  rcfpirit  &  de  la  vîç  du  riche  \  Il  ne  peut; 
donc  pas  fe  dire  fon  flls,ni  le  prier  comme  fon  Pcrc. 
Ce  barbare  demande  qu'on  ait  pour  lui  des  fènti- 
mcns  de  compaflîon  qu'il  n'a  jamais  eus.  pour  les 
pauvres^  Il  implprc  Taffiftancc  de  Lazare  mort  , 
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qu'il  ne  pouvoic  regarder  un  peu  auparavant.  It& 
contente  d  une  goûte  d'eau  x  &  qnoyque  le  pautto 
Lazare  ne  lui  demandât  que  tes  miettes  qui  tom-« 
hoient  de  fa  table  ^  il  n'a  jamais  voulu  lui  accarde1^ 
ce  foible  fccours.  Comment  o(è-t*ii  efperer  quel- 
que rafraîchifTement  dans  un  lieu  d'au  toute  con- 
{olation  eft  bannie  >  lui  qui  a  refufè  dfi  fbulageruii. 
homme  réduit  à  une  extrême  mifere,,  Se  cela  dam 
un  temps  où  il  ne  lui  eût  rien  coûté  de  k  fecouriri. 
Jefouffre  d* extrêmes  tourmens  dam  cette  fléimme^yoï- 

là  ce  que  les  pauvres  ne  ceffènt;  de  tcprefènter  aux- 
riches.  I^e  bcfoin  eftun  feu  dévorant.  Le  prochain 

ËLUvre  &  abandonné  fouffre  ce  cruel  TuppIicc^Ce- 
pplicc  eft  un  fpçâracle  que  la  Providence  expôfec 
a.ux  yeux  du  piblic  y  8c  que  les  mondains  regar- 
dent (ans  jCompaf£ion  3  qu  ils  méprirent;.ipêmeavec 
orgueiU  Mais  que  les  pauvres  cfpeteat  :  phis  le  mal 
cft  cruel  y  plus  la  fin  en  çft  pioche.  La  mcwrt  ^uf 
doit  les  en  délivrer  les  conduira  au  (buverain  boa-' 
heur  y  premier  motif  d'efperance  &  de  force  :  L.^ 
mort  qui  doit  cette  nuit  ravir  aux  riches  leurs  ri-^ 
chefles ,  les  précipitera  dans  l'abîme  de  k  iHifère  j^ 
Iccond  motif  de  confolatioa&  de  paix. 
ït  dîtîc  f.l^.  ^ai^  Abraham  lui  ré  fondit  :  Mon  fils^ 
th  Abiahaaiî  fouvenès-vou$  aue  vous  avis  reçA  vos  biens  dans  vitn. 
rcquiarcce-  Vie ^  &  cfue  Laz^are  ny  a  en  que  des  maux  i.  Cep. 
pifti  bona  in   pgujrquoy  il  efl  mainfcnant  dans,  la  confhlation^  &  voui 

▼fta  tua,  &  'f       ',  «^ 

Lazanisfimj-  dans  les  tourmens. 

nunc^utVm        Quoyque  te  malheureux  riche  fût  indigne  d'être 
bicconfou-    reconnu  pour  enfant  d'Abraham ,  ce  faint  Patriar** 
«ttcil?!s?'°   ^^^  l'appelle  pourtant  fon  fils,  comme  les  Juifs  in- 
crédules font  les  enfans  d'Abraham..  Cette  qualité- 
bien  loin  de  leur  être  de  quelque  fecours  &  de 
?[uelquc  confolation,  ne  fcrvira  qu'à  leur  faire  fôuf* 
rir  plus  de  confufion  &  de  plus  rudes  toqrmens.. 
Les,  Chrétiens  qui  imitent  la  conduiî^c  Aç,  cç  riche  ^ 
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ii  C[ui  feront  comme  lui  enfevelis  dans  les  enfers, 
porteront  éremellement  le  nom  de  Chrétiens  ,  mai* 
de  Chrétiens  reprouvés  >  condamnés  par  confc- 
qùent  à  de  plus  grands  fupplices  que  le  refte  des 
hommes.  Dieu ,  dit  un  Ancien ,  a  propofé  aux 
hommes  des  biens  &  des  tnaux.  Les  maux  prefèns 
&  les  biens  à  venir  font  pour  les  fidèles.  Leis  bienji 
prefens  &  les  maux  futurs  font  le  partage  des  in- 
crédules &  des  tnon4ain$  i  Et  nous  voyons  icy  que 
Cette  vérité  eft  un  ordre  imriiuable  de  la  îàgeHe  6c 
de  la  juftice  de  Dieu.  Ceux  donc  qui  ne  (oUfFreht 
rien  en  ce  monde^  ou  qui  ne  veulent  rien.fouffrir  > 
ce  qui  eft  la  même  chofe,  doivent  s'attendre  à  tout 
foiiffirir  dans  réterniték  Depuis  le  péché.  Dieu  à 
fur  nous  à  la  vérité  des  detfcins  de  mifericorde  , 
mais  ia  fainteté  exige  qu'il  ait  auffî  des  defleins  de 
juftice.  C'eil  à  nous  à  choifîr.  Heureux  les  fidèles 
^ui  emttent  dans  les  delTeins  de  fa  juftiCe  >  St  qui 
ar  leurs  fouffrances  verront  accomplir  en  eux  tou^ 
es  deffciris  de  gracç  &  de  bonté,  que  DieU  a  fôr-^ 
mes  de  toute  éternité  en  faveur  des  pauvres  &  des 
penitens. 

ir^  i6.  De  plus  il  y  4  font  jA>>^ais  un  grand  àbU  i^.EtinMf 
me  entre  nons  &  vous  y  de  farte  ^ne  ceux   fféi  voh^  rcrnos"&voi 
droient  faffird'icy  vers  vous  nelefenvent,  comme  on  chaos  magna 
ne  peut  pajpr  icy  du  lieu  ou  Vous  itef.  uî  hf'Tai'** 

Il  n'y  a  donc  point  de  retour  à  efperer  pour  leS  volunt  h  ne 
damnes.  Les  peines  de  Tenfer  font  donc  éternelles  vos'I^non  p*i& 
&  l'état  des  reprouvés  immuable  i   Malheureufe  fint.neque 
immutabilité ,  éternité  affreufe  1  &  cependant  qui  îra^fo^^. 
eft-ce  qui  y  penfc  ?  Ainfi  les  reprouvés  n  ont  àucu-^ 
lie  efperance  de   fe  voir  parmi  les   fidèles  &  les 
Saints  ,  comme  autrefois  pendant  cette  vie  mortel- 
le ,  non  plus  que  les  Dcmons  ne  fe  verront  jamais 
Earmi  les  Anges.  L'enfer  comme  une  prifon  fera  le 
ett.dcleuc  éternelle  demeure,  d  où  ils  ne  pourront 


i 


^J'jO         Èi1?LICÀTtÔl*  DE  L*ËvANÔlti 

fortir.  Où  iroient-ils,  puifqu'il  n'y  aura  pîùs  àé 
terre  que  les  pécheurs  puifleot  foiiillcr  de  leurs  cri- 
mes ^  Se  ^ui  foit  fujetce  à  la  malcdidion  \  La  jufticd 
&  la  paii  regneronc.  Plus  de  prorperité  pour  rim-* 
pie  y  plus  de  grandeur  à  efperet  pour  Tambiticux. 
La  gloire  du  monde  aura  le  Çott  du  monde.  Lesri<^ 
che^s  de  la  terrô  feront  con  fumées  par  le  même 
feu  qui  coufumera  la  mer  &  la  terre.  En  vain  dont 
le  pécheur  Te  flatte  de  pouvoir  être  beureut  en  cf 
monde  &  en  l'autre.  Cette  illuiîon  eft  ici  condam.* 
née ,  mais  elle  n'eft  ni  détruite  y  ni  la  fauflè  c(pc^ 
rance  du  tx>nhcur  arrachée  du  cœur  des  mondains^ 
X^ui  ne  vit  pas  avec  J.  Ce  icy  bas,  ne  vivra  ja^    : 
mais  avec  lui  dans  le  Ciel ,  où  les  Anges  &  Icf    : 
Saints  habiteront  éternellement.  ■ 

ly.Et ait Ro-  f.  zj .  Le  rlchc  Ihi dk  :Je  vmsfupflie  dûnc,  tm  \ 
ë»  ^«  ^g„^„\"^  Abraham ,  de  t  envoyer  dans  la  mai  fin  de  mon  tm, 
d^matnpa.  J^e  riche  n'ayant  pu  obtenir  quelque  (bùlage- 
wismci.  ^eutdans  fcs  maux,  penfeau  moins  à  empêcher 
xju'ils  n'augmentent ,  par  la  vue  &  le  fort  de  (çi 
jieritiers  à  qui  il  a  laifle  tous  Tes  gtands  biens  ^  les 
fonds  qui  ont  fourni  à  fcs  dcfordres ,  rcxçroplç 
d'une  vie  molle  &  voluptueufe ,  le  fouVenir  fc- 
duifant  de  fes  débauches  &  de  fon  libertinage.  Où 
imite  plutôt  le  mauvais  exemple  d'unPerc,  d'im 
ami  fans  Religion ,  que  la  pieté  des  parens  chré- 
tiens, &  les  fages  confcils  d'un  ami.  La  ràifbû 
de  cette  malheureufe  fidélité  à  fuivre  les  mauvais 
exemples ,  vient  de  ce  que  les  fencimens  de  la  Re- 
ligion font  foibles  &  négligés ,  &  que  les  defirs 
des  paflîons  font  forts  ,  violçns  &  ecoutésî  Une 
paflîon  vive  fe  fait  fuivre.  Le  monde  trouve  peu  de 
refiftance  dans  les  efprits ,  &  les  ehfans  (ans  une 
grâce  puiflante  &  continuelle,  évitent  rarement  Ici  1 
impreUîons  contagieufes  que  fait  (iir  eux  la  vie  pro- 
fane de  leurs  parens.  Il  çft  des  familles  où  l'ippiç* 
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Xh  «ft  comme  héréditaire.  Les  Pères  ont  vécu 
ïkns  pcnfer  à  Dieu ,  les  enfans  vivent  de  même 
dans  l'oubli  de  Dieu.  La  pente  au  crime  eft  une  cù 
pcce  de  lèpre  qui  fe  communique  avec  le  fang ,  & 
qui  fe  perpétue  dans  les  maifons  des  grands  &  de€ 
mondains. 

La  demande  que  fait  le  mauvais  riche  eft  furprc- 

iiante.    C*eft  qu'il  eft  convaincu  qu'il  faut  des 

tnoyens  furprenans  &  extraordinaires,  pour  operet 

la  converfion  des  perfonncs  qui  font  dans  Topu-^ 

Icnce ,  &  toujours  enyvrés  des  plaifirs  de  la  vie* 

Mais  l  azare  pauvre  &  fouffrant,  n*ctoit-cepas  un 

objet  aflcs  puiflTant  pour  toucher  le  mauvais  riche! 

La  nature  &  la  grâce,  c'eft  à-dire,  la  raifon  &  la 

foy ,  parloient  aflcs  fortement  en  ûl  faveur  pour 

être  entendues ,  fi  les  paflîons  &  les  plaifirs  neren- 

doient  les  hommes  infcnfés  &  impies.  Lazare  heu- 

fcux  &  dans  la  gloire ,  fe  prcfentant  aux  frères  dtt 

mauvais  riche,  eût  été  regardé  à  peu  prés  comme 

les  mondains  le  regardent  encore  à  prefcnt ,  infèn- 

fibles  à  (es  maux  en  la  pcrfbnne  des  pauvres ,  Se 

incrédules  aux  paroles  même  de  Jésus -Christ: 

Je  VâHS  dis  en  vérité  tju* amant  de  fois  que  vous  avis 

tnanqui  à  rendre  ces  affi fiances  aux  moindres  de  ces  p$^ 

fit  s  ,  vous  avis  manque  a  me  les  rendre  k  moy-^même. 

Si  Ion  eft  fourd  à  la  voix  de  Dieu ,  comnient  ne  le 

&roit-on  pas  à  la  parole  d'un  Saint. 

1^.  28.  Où/*ay  cintf  frères  ;  afin  qu^il  leur  attefic  15.  Habeo 
ces  chùfes^  &  Us  empêche  de  venir  anfs  eux-mêmes  fJlJ^eJfw  «- 
dans  ce  lien  de  tonrmens  >  ftecur  iilit.  ne 

La  prefencc  des  perfonnes  qui  nous  ont  connu  ^  '^nc  Sl*^ 
dans  nos  jourk  de  grandeur  &  de  gloire,  &  qui  cum  toinàen. 
nous  voyent  dans  la  confafion  &  le  malheur  ,  eft 
Un  nouveau  fupplice  fouvcnt  plus  cruel  à  fupporter 

3uele  malheur  mêrtiequi  nous  accable.  Le  riche 
emande  que  Lazare  reflufcite ,  &  qu*U  aille  aa- 
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floncér  à  fes  cinq  frères  des  vérités  donc  lûi-mêrrtè 
s'eft  mocqiié  pendant  qu'il  a  été  fur  la  térrç,    Et 
pourquôy  Te  flatte  t'il  que  fes  frères  étant  aa£i  fu* 
perbès  &c  aufli  voluptueux  que  lui  ^  i^rotic  moins 

^mknf.  incrédules  >  Serus  divts  ifle  magiflèr  ep  îmifk  m^ 
ùtm  ncG  Sfcendi  temfus  habeat  ^  nec  docendi.  Quel  eft 
le  zèle  &  la  fauiTe  conlpaflîon  qiii  £31!:  parler  ce 
malheureux  ?  Il  n'y  a  ni  2ele  ni  charité  en  enjfêrv 
Les  damnés  étant  exclus  du  Royaume  de  î)ieu»  * 
comment  pourrôient-ils  fervîr  à  y  hiiré  eôtrer  lc5 
autres  ?  Pour  (èrvir  utilement  le  prochain  il  £iu£ 
avoir  l'efprit  de  DieU  ^  &  les  damnés  n^onc  que 
l'efprit  du  Démon  &  du  moncie. 

Cette  vérité  nous  conduit  à  une  autre  (|ui  ctt  pliis 
étonnante  que  la  première.  Le  mauvais  riche  ne  dé- 
mande point  de  revenir  lui-même  anhoncer  toà 
malheur  à  fes  frères  >  il  fçait  qu'il  leur  pârleroit 
en  vain  j  &  qu'un  pécheur  qui  manque  de  fidélité 
à  Dieu  3  ne  peut  avoir  la  grâce  neceflàire-pqur  poi- 
ter  les  pécheurs  comme  lui  à  rompre  avec  le  mon- 
de,  &  à  fè  donner  à  D  ieu  5  Et  cependant  c*cft  ùt 
que  font  fouvent  les  inondains.  ils  ont  la  hardic& 
&  la  témérité  de  parler  de  la  vertu  qu'ils  mépri- 
fènt  j  de  la  pieté  qu'ils  ofFenfcnt,  des  vérités  dii 
fàlut  dont  ils  n'ont  ni  la  lumière  >  ni  l'amour.  Ils 
di(coureht  des  myfteres  de  grâce  y  avec  des  paroles 
qui  partent  d'un  efprit  profane  Se  d'un  coeur  cri- 
minel. C'eft-là  fans  doute  un  étrange  zelc ,  unô 
liberté  fcandaleufe  &  un  abus  facrilege  des  juftices 
du  Seigneur.  Dieu  avoir  déjà  dit  aux  pecheursi 
dont  le  mauvais  riche  vouloir  imiter  l'ciemplc  St 

é'zi!  *  *  l'impiété  :Pourquoy  annoncés-vous  mes  préceptesi 
pourquôy  parics-vous  de  mon  alliance  ?  Vous  avis 
cr4i ,  malheureux  ^  que  je  vous  relTemblois  :  mais 
je  vous  accuferai  &  vous  feray  paroître  devant  vôS 
yeux  tels  que  vous  êtes* 

1^.  i>» 
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^.  29.  Ahruham  M  répartît  :  ils  ttnt  Moife  &  ici  i^^^^^V^^ 
Prophètes  t  (ju'ils  les  icai^enh  Habcnt  Mdy« 

Moîfe  ôrdônhoit  aux  Juiè  de  ne  J)ai  abandon-  p'hcûtta'uJ' 
tier  les  pauvres  dans  leur  mifère^  Vous  n'aUrés^  leur  dia&t  uios* 
tlic-iUà  leur  égard  ni  le  cœur  dur^  ni  la  main  avare» 
Ifaicrcprochoit  aux  Juifs  qii^ils  n'a  volent  de  la  reli- 
gion qlie  pour  les  cérémohies  dii  Temple  &  pour 
certains  Jeûnes  de  dévotion»  Le  véritable  Jeune  ^ 
leur  di&it  le  iProphece  5  c'eft  de  retrancher  tout  ce 
Quin'eft  pas  neceflaire,  &  d'en  aflîfter  le  pauvre  & 
1  indigent.  C'eft  de  vêtit  celui  qui  ctt  hud  i  de  rca- 
ccvoir  dans  (à  maifon  le  paflànt  &  rétrangér4  ht 
hierite  du  jeûne  confifte  à  répandre  le  fupcrflu  & 
quelque  chofe  du  tieceHaire  dans  le  fein  des  pau- 
vres. Les  Chrétiens  cm  Moife  &  les  Frophetes  ^  i\% 
Kitit  JesI;s-Chr1st  &  les  Apûtreis  ^  t/u^ils  les 
icêutent.  L'Ecriture  Sainte  eft  donc  la  règle  prîtnî-  y 

tîv5e  &  factée  de  no5  mcjBurs.  Le  Sauveur  n'en  re* 
connoît  point  d'autrcj  &  puifqu'il  jugera  les  fidèles 
€az  cette  divine  règle  y  c'eft  fur  elle  que  les  fidèles 
doivent  ébrnicr  leur  conduite  &   k  régler  eux^ 

taêmes.  ^  xit^NÈ*" 

"k.    jOfc   Non^  dit^il^  Père  jibrahdfH\  mais  fi  patérAbw- 
iP9teUeté*Hndes  morts  va  les  trouver  -.  ils  feront  pénitence i  *'*?>  '  ^^à  fi 
Quahd  on  h  a  poiht  la  roy  on  trouve  que  tout  ce  cuis  jeric  ad 

Suc  Dieu  a  fait  jufqu^icy  pour  fe  faire  côhhoître  i  ff/'P*"*'^*** 
I  homme  &  pour  le  porter  a  lui  bbeir^  ne  iufnt  pas. 
Toute  la  ifede  de!s   Sàdducéens  ^  là   plupart    des 

Îfcns  riches  &  pujflans  parmi  les  Juifs ,  regardoicnt 
'autre  vie,  le  Paradis  &  l'Enfer,  comme  un  conte 
Zc  une  &ble.  Le  Sage  nous  rapporte  leurs  (èntimensv 
Jtfiwf  efirefiigeriHm  in  fine  homtmsy  &  non  efi  qui  agni^ 
tutfitreverfHtahinferis.  Le  mauvais  riche  tonnoif-  "^'•/•**'* 
/bit  ces  (cntimens  impies  &  les  avoit  fuivis.  Il  de* 
nilnde  donc  des  miracles  &  le  retour  de  Lazare  à 
ja  vie>  pour  fermer  la  bouche  à  fes  frères  Se  aux 

^  '  Bbb 
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impies»  Mais  un  aucre  Lazare  eO:  en^efièc  refluici* 
té,  les  Sadclucéens&:  les  Pharificns  û'cû  ont  pas  éii 
moins  incrédules ,  ni  nfioins  ennemis  de  la  vérité» 
J  esus-Ch  RI  s T  cft  revenu  d'entre  les  morts;  Ici 
Juifs  (è  font -ils  convertis  }  Et  tant  de  Chrétiens 
auffi  incrédules  que  les  Juifs,  font  ils  perfuadés  dés 
vérités  du  falut  ?  Penfent  ils  ferieufemenc  à  chan* 
ger  de  vie  ^  font-ils  moins  amateurs  du  monde  i 
moins  fenfuels  ,  moins  avares  ^  moins  efclaves  des 
pallions  !  Ce  ne  font  pas  les  prodiges  qui  nous 
manquent ,  c'eft  la  probité  y  le  bon  (èns  >  la  foy.  Et 
c'eftce  que  les  miracles  ne  fçauroient  donner  aiuc 
efprits  rebelles  Se  aux  cœurs  endurcis. 
iiAicautem         f^  ^i,  Abraham  lui  répondit  :  s^ilsh^icênSintà 

&"pro^h«l"  'Moife  y  ni  les  Prophètes  ^  Ils  ne  croiront  pasnmfks^ 

noa  audiunt»  qiuind  (juel^iiHn  des  morts  rejfnfciteroit^     ^ 

!a*ïïiortu?r'      L*incredulité  des  juifs  eft  une  pteuvc  conflsmcd 

ref«rrexcnt,  lic  la  vetité  dcs  patolcs  d* Abraham.  Quelles  fonef 

de  miracles  n*a  point  fait  Jésus  -Christ  ?  Ld 

Juifs  cependant  en  font  devenus  &  plus  opini&tiei 

&  plus  aveugles.  La  Religion  Chrétienne  eft  fon^ 

dée  fur  le  plus  grand  de  tou«  les  miracles  ,  qui  cft 

la  Rcfurredîon  de  Iesus-Christ.  Et  il  n'y  a 

pas  moins  d'incrédules  parmi  les  Chrétiens  qu  il  y 

en  a  eu  parmi  les  Juifs.  Les  Chrétiens  ne  font  ni 

Îlus  religieux ,  ni  plus  foûmis  à  l'Evangile,  que  les 
uifs  Tétoient  à  la  Loy  de  Moïfe.  Qiiconqai 
refîife  de  croire  la  parole  de  Dieu,  celai-là  fit 
rroira  jan^ais^quelque  prodige  que  le  Seigneur  ope* 
Te  &  dont  il  (oit  le  témoin.  Il  eft  vray  queleSad^ 
veux  dit  que  les  peuples  de  Tyr  &  de  Sydon  aiï- 
roient  crU  s'il  eut  fait  au  milieu  d'eux  les  mirackf 
qu'il  faifoit  au  milieu  des  Juifs.  Mais  c'eft  qu'il  y 
avoit  une  grande  différence  entre  l'état  des  PaycnSi 
tels  qu'étoient  les  peuples  de  ces  deux  villes  ,  &  b 
condition  des  Juifs.  Ceux-là  n'avoientqu'uuc  cotf? 
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ïioirtance  obfcure  5  foiblc  &  alccrée  ,  de  la  toy  naV 
Viirelle.    Les  Loix  humaines  &  fupcrftiiîcu fes  ^   \t 
feux  cùircdes  Dieux  iç  l^idolarrie  avôîcftt  »cômmc 
^touffe  les  |)rcmiercs  femehtcs  de  la  pieté  ftâtUrcUc^ 
jCcux-cy  àvoienc  la  parole  de  Dieu  écrite  >  une 
ifoulc  dé  prodigçs  fixrprenatis  >  une  protecàion  de 
15icu  toute  vifibie.  Là  terre  iqu'ils  habitoieht  >  le 
^Temple  où  ils  o ffroîent  des  ûctificcs  au  vtay  Dieù^ 
IjBS  Prophètes  xjui  avoicnt  paru  dctcnips-eirt-tempSj 
étoicnt  comme  autant  de  preuves  aufquelles  Tipcre- 
âulite  ne  poûvoit  Ireïifter  *,  tàais  les  pallions  refiftent 
à  tout,  &  un  cœur  corroAipU  &c  endurci  ne  fe  ren4   * 
jamais.  De  tous  les  homnies  s  il  n'en  cft  poiht  doat 
la  converïîon  foit  plus  dififcile  cjuiô  èeux  a  qui  Dieu 
k  fait  plus  de  grâces  ^  quand  une  Fois  ils  Ont  été  u 
)tnalhcureuk  que  d'en  abufer.  Quiconque  tefifte  à 
la  parole  de  Dieu  ^  çelùî-là  ne  fe  rendra  pàint  à  U 
iforcc  des  miracles*  Car  qu'eft-ce  que  toute  TËcri- 
tare  fainte>  fi-nôn  un  amas  de  prodiges  j   &:  UiKj 
Ifoiïlede  miracles  &  de  pùiflàtis  miracles  \  Tomm 
durum  eji  quiàquiel  imperamr  invitis  ,  fcnè  omnis  fit'» 
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CHAPITRE      XVII. 
$.1. 

Jugement  ànfianiaU.  Pardonner  tonjours.  Se  nger^ 
der  comme  un  fervitear  imttile. 

f,  I.  J^frs  dit  un  jour  a  fes  Dîfeiples  i  II  efl  impef- 
i  Et  tic  ad    Jiùle  ifu^il  n  drive  desfiandales  -,  mais  matheur  i  cebA 

fibile  eft  ut 

fctndlK  |^EttcimpoflîbilitédontjEsus.CHRiSTparlc, 
autemiiii^  V»J  ne  regarde  pas  la  pui (Tance  de  Dieu  j  mais  ia 
pctqucm  vc  ^gç^e  ^  i^  mal^nitc  des  hommes.    Il  faut  donc 

adorer  cette  ragcfle  &  craindre  cette  fimefte  mali- 
gnité. Elle  ne  pourra  nous  nuire  fi  ;iôtte  foy  eft  pa- 
re >  iî  nôtre  foumiffîon  eft  fincep  ^  fi  nôtre  cœiu 
met  fi)n  bonheur  à  aimer  DieU  &  le  prochain^ 
Car  tous  les  fcandales  ne  viennent  que  du  défaut  de 
cet  amour.  La  curiofîté  eft  la  caufe  de  toutes  tes 
altérations  &  de  toutes  les  nouveautés.  C'eftl'or- 
gueii  qui  altère  la  faine  dodrine  y  la  pureré  de  TE" 
vangile ,  la  fainteté  des  dogmes  &c  de  la  morale  » 
&  qui  porte  le  feu  de  la  diviiîon  dans  le  fein  de 
l'Eglife.  La  charité  ^  la  {implicite  ^  &  Thumilité 
au  contraire  confervent  tout  ^  la  vérité  de  la  Reli-* 

5 ion ,  la  pureté  de  l'Evangile  ^  Tunion  des  cœurs  ic 
es  efprirs.  Dieu  qui  n  a  pas  jugé  à  propos  d'em- 
pêcher les  defordres ,  d'oppofer  fà  toute^puiifance 
au  fcandale  &  à  Tinjuftice  des  hommes  y  fait  tout 
fervir  par  un  effet  de  cette  même  puiftànce  &  pat 
des  motifs  impénétrables  de  fa  fageflfe  ^  au  triomphe 
de  la  vérité,  a  la  manifeftation  de  fa  gloire  &  au  &• 
lutdes  vrais  fidèles. 
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*  1^.  1  II  vaudroit  tmcHx  p^ar  ûà  qn^on  Ut  mît  ah 
€0H  Hne  meule  de  moulin  &  qu'on  le  jettat  dans  la  mer^  îiiY'*' fi  *ia^^ 
que  non  pas  qu'il  fut  unfujet  defcandale  À  F  Un  de  ces  moiâris  1m! 
fias  petits.  Prcnés  frarde  à  vous.  P^j;*~'  5»«a 

Nous  ne  Içaunons  pénétrer  dans  les  myfteres  &  projicia* 
de  la  fagefle  de  Dieu.  Pourquoy  >  par  exemple  >  «uàœwfcU 
Dieu  aianc  tant  fair  pour  les  hommes  ^  ic  étant  daiifec  uauni 
auffi  bon  &  auffi  puiflant  qu'il  eft  ,  pcrmet-il  que  fm-r^Acw». 
lès  hommes  marchent  dans  leurs  voies  ^  qu'une  iii-  dite  vobr&  i 
finité  de  pécheurs  portent  le  fcandale  par  tout  ^  ic 
caufent  la  chute  &  la  perte  d'un  nombre  infinid'a- 
mcs  ?  voilà  ce  que  la  raifonnc  peut  comprendre, 
mais  voicy  ce  que  la  foy  nous  révèle  &  que  J.  G. 
nous  ordonne  de  faire.  La  fov  nous  révèle  qu'i! 
n'cft  point  de    malheur  pareil  à  celui  de  ces  pé- 
cheurs, qui  non  contens  de  fe  perdre  j^  entraînent 
les  autres  dans  la  perdition.  La  foy  nous  apprendt 
que  ceux  qui  pervertiflent  les  âmes  innocentes  \  les 
écrits  fimples ,  les  cœurs  purs  ,  euflent  été  beau- 
coup moins  malheureux  fi  on  les^  ayoit  précipités: 
dans  l'abîme  ,  lors  qu'ils  n'êtoient  encore  chargés. 

Îuedç  leurs  crinKS.  Jbsvs-Christ  ordonne  aux 
deies  3  &  fiir  tout  aux  Pafteuf  s  Sç  aux  Supericurs^^ 
de  vriller  fur  eux-mêmes.  Prenès garde  avons ,  par-»- 
ce  qu'ils,  font  plus  expo fés  quefe  commun  des  fi- 
celés \  parce  qu'ils  ont  une  double  obligation  &  de 
ne  pas  donner  Je  moindre  feanchle  &  d'cmpêchcB 
qu'on  n'en  donne  aux  fidèles  qui  leur  font  commis. 
&  à  toute  r^glife  attendite.^,.juniverfo  gregi^  Aa»u^  if. 

T^.  3.  Si  votre  frère  a  péché  contrevins  ^rcprenis  le  j; 
&  s'ilferepent ,  pardonne ^luK  5  JfPf-- 

jESus-CHRisTprefcrit  icy  deux  devoirs  ,  qiri  ft^ctÀùvisT 
fiippofent  la  charité  dans  le  cœur  du  fidèle  :cc  qui  ïncrepa  illiu». 
ttousapprendque  rien  ne  doit  jamais  nous  faire  per-  ciam^^ic*** 
dre  refprit  de  charké.  L'une  des  plus  fréquentes  dimittc  îiuT 
•ccaiions de  chute  Se  d'infidélité  à  laquelle  on  fo 
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[ailTç  atier  ,  c'eft  la  conduite  peu  chrécienae  Se  pevi 
raifonnable  du  prochain  avec  lequel  nous  ibmmai 
obligés  de  vivre.  Or  le  prochain  apjrès  nous  tfvo» 
ofFeiifcs  rcconnoît  (à  faure  ,  ou  il  ne  veut  pas  ht 
rcconnoîrre.  S*il  ne  la  reconnoît  point  &  qu'il  con^n 
linuç  coûjçxurs  à  en  mal  ufer  y  on  n^eft  pas  obligé  dû 
lui  parler ,  de  lui  marquer  que  Ton  a  oublié  le  neul 
iu*il  nous  a  fait  ^  puifqu  il  continue  de  nousoâ^nn 
îer  &  qu'il  s'opiniâtre  à  ne  pas  revenir.  Son  avcu-i 

fkment  neannioins  ne  nous  donne  aucun  droit  dç 
)  maltraitter  ,  de  tç  méprifer  ^  de  le  haïr^  ^oosi 
devons  tou|our$  avoir  de  la  charité  pour  lui  ^  atten^ 
4rej  plier  &  lui  porter  compaffion.  Au  concraitç 
4és  le  moment  que  celui  qui  nous  aoflfeniis:  rccoAt 
noît  r^  faiite^  nous  devons  lui  pardonner.  Si  ce  de<i 
voir  eft  d^ilÏKcile  à,remplir,celui  qui  obttgç  à repten* 
4te  Iç. prochain,  à  le  corriger  ,  à  l'avertir  3^ ne  Teft 
pa$  moins^  le  pardon  &  k  correâion  (ont  dci» 
préceptes  que  tout  fidèle  doit  accomplir  da^ps  ks. 
cas  de  devoir  de  de  befoin.  Pour  pardonner  ilfan 
étoufçr  fon  reflfentlmcnt ,  pour  corriger  il  faut  af^ 
rêter  Tenviç  que  Ton  a  de  fc  plaindre  &  de  parler#^ 
Quiconque  a  k  charité  dans  k  coeur  s'aquitte  fan^ 
peine  de  cette  double  obligation.  On  y  manque  oi^ 
en  reprenant  (on  ftere  avec  aigreur  >  oacn  conièc- 
vaiK  un  fond  d'amertume  ,  &  de  trouble  3  un  e^ 
m;it  d.avcrfion  &  de  hain^  contre  le  prochain, 
s  fif  ies  ^  4'  ^^  i*^^  fj^^^  contre  vous  fept  fois  le  johr,  &\ 
j^dic  pccca-  ^^fiptfois  Ujoiiril  nytcnne  vous  troHver^&  vOHsdifii 

t%?i^cl'in  i^  ^^  ^^P^"^  ^c  ce  quc'î'ay  Élit  ^fardonncs-ltti^ 
diçcoïiycrfus  ^i  tc  reflchtiment  cft  deffenducontrele  prochaiâ 
^! ccns*^  pœ  ^^i  ^  veut  pas  fç  reconnpître  ;  fi  Ton  ett  obligé  ci& 
Qjiie^  mç:  d».  ^  réconcilier  avec  lui  quand  il  rcconnoît  fa  &ut» 
^^^\^%  «Vv  g^  qu'il  fc  repent  de  l'avoir  faite  ",  Cette  obligarioa, 
B^c  p^ut  cefler  fous  preçexte  qu'il  eft  retombé^ 
parcç  que  la  difpoiition  du  çœu;;  s^e  doit  jaipaaiJi. 
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changer.  Un  fidèle  cft  fans  doute  oblige  d'être 
toujours  fidèle,  &  il  ne  peut  Têtre  s'il  n'a  la  cWitc. 
Or  la  charité  ne  méprifè  Se  ne  hait  perfbnne  »  ëU 
le  ne  fe  venge  jamais,  parce  qu'elle  n  a  point  d'en- 
nemis &  qu'elle  n'en  peut  avoir.  Un^  fidèle  ne  le 
doit  donc  pas  faire.  Une  féconde  raifbn  prife  de 
notre  intérêt  y  c'eft  que  nous  avons  befoin  que  Diei» 
nous  pardonne  à  tout  moment  Se  toutes  les  fois  que 
nous  l'en  conjurons.  Si  nous  voulons,  donc  que 
Ddeu  ne  fe  laflè  pas  de  nous  pardonner ,,  ne  nous 
laflbns  pas  de  recevoir  nôtre  prochain  lors  qu'il 
levicpt.  Si  la  mifcricorde'dc  Dieu  cft  infinie,  celle 
des  Chrétiensdoit  avoir  l'avantage  de  participer  à. 
€cttc  falutaire  &  divine  perfedion,  Ainfi-  nôtre  pa- 
tience &  nôtre  charité  ne  doivent  jamais  dire  :  c  eft 
a(ré$,  je  he  fçauroisplus  lui  pa,rdonner  ,,  ni  fouP- 
fHr  qu'il  continue  de  m'ofFenler.  Car  dés  lors  que 
le  retour  eft  fincere  ,  nous  pouvons  >  nous  devons; 
même  nous  fervir  àiçs  avantages  que  ce  retour  nou& 
donne,  pour  inftruirc  nôtre  prochain  &  lui  parler 
avec  force  ,  maj5  nous  ne  devons  jamais  lut  rcfo- 
(et  la  charité  qu'il  nous  demande  >  car  enfin  il  cd* 
de  la  nature  de  la  charité  d'être  infinie  Se  fant 
bornes* 

1^.  ç.  Et  les  jipotres  dirent  an  Sehneuri  Ançnnen'^ 
tes^noHS  Ufby.  j^J^ft^ii  ^o. 

Jésus -Christ  avok  fôuvent  reproché  à  fcs.  mine  :  Adau- 
Difciples  leur  peu  de  &y.  Il  ïeur  avoir  dit  que  %xa^  " 
e'étoit-làfe  caufc  de  ce  qu'ils  n*a voient  pu  chafler 
le  Démon  du  corps  d'un  pofl'edé.  Ils  avoient  en- 
tendu dire  au  Sauveur  que  tout  eft  poffible  à  celui 
qui  a  la  foy  >  Se.  touchés  de  la  prière  qu'avoit  &ic. 
à  Jesus-Chrxst  le  père  de  ce  pofledé  ,  Cred& 
Domine  y  adjuva  incredulitatem  meam ,  ils  font  à  leuc 
tour  k  même  prière  à  leur  divin  Maître.  Or  cette 
pricre  aousu  inftruit  dp  deux  veritcs.  La  première 
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que  les  Apocres  roconnoifloienc    dans  J,  C.  «le 

puiffance  plus  qu'humaine  :  preuve  évidente  de  (4 

divinité.  Avoir  la  mâme  puifTance  Ciit  les  e(prics 

que  fur  les  corps ,  c'eft  être  Dieu.  Car  il  ny  a 

que  Dieu  qui  ait  les  cœur^  des  hommes  dans  £1 

main  &  qui  en  difpofe  félon  (bn  bon  plaifir.  Lz 

icconde  vérité  ,  c  eft  que  la  foy  cft  un  don  de  Dieiu 

Ç'eft  Ton  efpiic  qui  prépare  la  volonté  8c  qui  la  por« 

(e  à  croire.  Saint  Auguftin  retra^nt  ce  qu'il  avde 

avancé^  que  la  foy  a  pour  principe  U  feule  volonté 

4e  Thomme  ,  ^U9d  crtditnHS  nofimm  efl  ^  nuis  que  le 

tuen  que  nous  faifôns  après  avoir  cru,  eft  Touvrago 

de  TEfprit  de  Dieu  &  de  la  grâce  qui  nous  eft  don-t 

née  1^  faint  Auguftin  ^  dis-^e ,  fè  condamne  lui-mê^ 

91e,  Sç  il  recojinoît  queTun  &  l'autre  vient  dç 

Dieu  :  HtriêmtjHfi  ipfins  efl ,  quia  if  fi  pr^pétrat.  vu» 

birUé^tem  ^  &-  Htmm  que  naflrum  fuUnon  m  fi  vêknm 

titfis  noHs,  Par  là  nous  comprenons  pourquay  11 

Çauveui  demande  à  ceux  qui  (c  prefentent  à  mi  pour 

phtcnir  quelque  grâce  :  fi  vous  croies ,  fi  vous  vou-i 

lés  croire  •,  demande  qui  établit  &  la  neceffité  de 

•|a  grâce  &  la  liberté  de  l'homme.  Ce  que  noui 

_^iion5  de  la  foy  ,  il  faut  le  dire  de  la  prière.  On  no 

pei;t prier  (ans  la  foy ,  &  la  foy  pour  fe  fanifier  j^ 

a  he(oin  du  fècours  de  la  prière.   Comme,  tous^  noji 

xnaux  ne  viennent  que  du  peu  de  foy  que  nous 

avoAS  ,  le  remcde  à  tous  nos  maux  eft  la  prkre.  Un 

lidçle  doit  toujours  prier ,  toujours    demander  à 

<«  DîtU  au.  Dieu  qu'il  augmente  U  mçfutre  de  la  faji  ^^il  \ 

fide«f  r«uî  *>  fi.  L^  S^eigneUr  kurdU  t  Si  vm  4vis  mh 
rrai^um  fiiu  fimblMc  an  grain  defintvi  5  vons  dires  a  cç  meurier  ^ 
IJ^J^j^ori  déraeine^tQy  ^  &  u  va  planter  an  milieu  dçU.mtr\ 
'mpit^  À  ira-   ^  il  vQfis  obéira. 

^unCpUniar  Pour  nous  donner  une  phis  haute  idée  du  dofi^ 
^Vd^^'*  o^  de  la  foy,  pour  rendre  nôtre  prière  plus  cffic^e  8ç 
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plus  vive  5  le  Sauveur  fè  fer  t  d'un  exemple  qui 'mar- 
que quelle  eft  k  vertu  &  la  force  prodigieufe  delà 
Foy.  Cependant  nous  fommes  fi  fbibles  &  fi  laij- 
guiflans.  D'où  peut  donc  venir  tant  de  langueur 
dans  des  âmes  conçues  3  pour  lé  dire-  ainfi  ,  dans 
le  fein  même  de  la  Foy  1  Ceft  que  la  Foy  des  fi- 
dèles s'afFoiblit  tous  les  jours  par  le  peu  de  Coin 
qu'ils  prennent  de  la  nourrir  de  la  prière ,  &  qu'el- 
le dégénère  enfin  en  une  foy  toute  humaine.  On 
diroit  que  la  Foy  des  Chrétiens  n'cft  plus  un  don  de 
Diieu  3  mais  une  imprefiîon  des  parens  ^^  un  fimpte 
préjugé  de  l'enfance.  Que  chacun  s'examine ,  & 
il  trouvera  peut-être  que  l'autorité  des  hommes  eft 
le  fondement  de  ùl  créance.  Les  Idolâtres  &  les 
Turcs  ont  cette  forte  de  Foy  ,  &  puifque  les  Chré- 
tiens font  aufli  mondains  Se  auflî  déréglés  que  les 
Infidèles  y  fans  doute  que  leur  Foy  eft  la  même. 
Une  Foy  vive  &  divine ,  arrache  du  coeur  du  fi- 
dèle l'amour  du  monde  avec  toutes  fcsi  racines  , 
quelque  profondes  qu'elles  foient. 

TJf.  7,  jQ«*  eji  çelnt  Centre  V9us ,  oui  ayant  un  fer-»  7*<^^^wm 
vneur  eccHpe  a  labourer  qu  a  pa$tre  les  troupeaux  ,  lu$  bcns  fcrvum 
difè  éjuiffirtâf  aH*il  eft  revepu  des  champs  :  Allés  vom  *"ntcm  au; 
mettre  a  table  f  ^m  regtcfib 

.    Il  y  a  de  deux  forces  de  ferviteurs.  Les  uns  fer-  ^^^f^^^^^ 
vent  leur  maître  avec  un  eiprit  mercenaire  &  d'ef-  çianfî,tcci3(iai- 
çUve ,  les  autres  avec  amour ,  avec  un  cœur  defin-»  ^«1 
tercflé  &  plein  d'attachement.    Le  motif  qui  les 
porte  au  travail  les  attache  à  leur  maître ,  &  ce 
motif  a  pour  principe  l'eftime  qu'ils  en  font ,  &  le 

{)laifir  qu'ils  trouvent  à  le  fervir.  J.  C.  parle  ail-.- 
curs  des  ferviteurs  de  cette  féconde  efpece  ,  &  il 
fait  la  grâce  à  fe^  Difciples  de  les  mettre  de  ce  nom- 
bre ,  leur  promettant  de  lesi  traker  comme  fes  fre-  .^ 
res  y  comme  les  enfans  de  fon  père ,  &  de  les  faire 
^OçoÂr  \  f^  t^biç,  Içy  ilparle-d*;  la  première  efpcçç 
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de  (èrviteurs  dont  le  caradere  eft  la  crainte  »  &  k 
motif  le  pur  intérêt.  Le  ctcur,  lafFeâio&^iVn 
tache  3  n'ont  point  de  part  au  travail  qu'ils  fbqt,^  .' 
ni  au  (èrvice  qu'ils  rendent  k  leur  tnartre.  Le  mkl^. 
tre  auffi  ne  leur  fait  jamais  l'honneur  de  les  ùim 
aiTeoir  à  (à  table.  Il  les  laiflTe'toâjours  dans  ta  (èr<^ 
vitude.  Ils  vivent  &  ils  meurent  (ans  e{peratKe<k 
recouvrer  leur  liberté.  Qu'il  y  a  de  Chrétiens  do 
ce  caraâcre  l  Peu  s'clevcnt  à  ta  difpofîtion  des  ptc* 
miers.  On  s'applique  au  travail ,  on  craint  Dieu. 
Mais,  par  quel  efprit  l  par  un  efprit mercenaire  Si 
d'cfclavc.  Pour  être  fidèle  il  faut  aimer  Dieu»tl  feut 
aimer  te  travail ,  &c  ne  pas  chercher  Ton  bonheur  Se. 
fa  rccompcnfc  en  ce  monde.  Ce  n*(cft  pas  aimep 
Pieu  que  de  chercher  icy  bas  ut>e  viç  de  repos  x  ccSk 
stimer  la  pareffe  &  Tinutilitc. 
cac  liTvixl  '  i^^  8.  iVtf  Ihi  dit'U  p4s  aucontraîtt.  •  Prêfaris^ 
quodcœncm,  moy  k  Jouver  ,  ceignis-voHS  y&  me  firvis  jHfjH*k.  a 

tcf  &miSi.    9^^f  'J,^  ^^^»£e^  cr  ^uej  aye  bu  y  &  sifrts  ^U  vm 
i^t^mihi  do-  maniérés  ,&  vous  boires^ 

c«m  &  hC         Au  fortir  d'un  travail  ,  il  faut  donc  cn^'com- 

bâm,&j)oft  fnencer  un  autre..  Les.  Pafteurs qui  cherchent  à  fe 

ducabi-r/fc  delaflcr  en  penfant  à  ce  qu'ils  ont  feit,  perdent  i 

bibci?  ÇQyç  iç  fj-^ij  ^ç  [g^ifs  travaux.  On  parle ,  on  s'en- 

trctiçnc  y  ou  feul ,  ou  avec  les  autres,des  peines  que 
l'on  s'eft  données  ^  c'eft  nourrir  fon  amour  propre^ 
&  fa  vanité  que  de  fè  repaître  ainfî  d'une  occupa-»  . 
tion  vaine  &  dangereufé.   Que  ce  retour  eft  com-* 
tnun  &   ce  fouvemr  contagieux  !  L'unique  repo!^ 
que  l'on  doit  prendre  ,  c'eft  dans  la  prière  &  lefi- 
fcnce  qit'il  le  fauc  chercher.    C'eft  en  rapportante 
tout  à  Dieu ,  &  ne  s'occupant  qiie  de  fa  feule  vo-* 
loiué  qu'on  lo  trouve  &  qu'on  le  goutte^ 
f,  Numqaîd         f^  ^^  Ef  qnafid  ce  ferottâur  aura  fait  tOHt  ce  (jk*it 
fct* fcrvo  illî ,  fe*  ^'^''^  ordonné ,  lui  en  aurait' il  de  l* obligation  î 
*î"'^ .  ^'^^'  Dieu  ne  dopup  S>a  cœur  qu'aux  fidèles  qui  lui 


z 


jxi  s.  Lue.   Chap.  XVII.  7ÏJ 

fyant  donné  le  Içiir ,  le  fervent  par  le  mouvement  rarerat  t  -" 
d*wne  afFettion  vive  &  fincere.  Mais  comment 
a'aflurçr  qu'on  le  fert  avec  ce^e  difpofition  }  La 
plupart  des  Chrétiens  fonc  comme  ces  anciens  do-^ 
pieftiques  qui  murmi^rent  (buvent  3  &  <}ui  k  plai- 
gnent toujours.  Ils  fe  plaignent  que  leurs  maîtres 
tic  reçonnoiflent  pas  leurs  fervices  ^  qu'ils  les  n^ 
gligent  a  qu^ils  n'ont  pour  eux  ni  bonté  ni  foin  ^^ 
après  avoir  facrilié  leurs  forces  Se  pafTé  Içur  vie  à 
les  fèrvir.    Heuireux  celui  qui  n'oublie  jamais  ce 

'il  eft  j^  qui  yoit  toujours  Ton  néant  ^  fa  foibleflcj^ 
on  inutilité  y  fa  pauvreté ,  qui  adore  fans  ceflc  les. 
grandeuts  de  Dieu,  qui  le  reconnoît  comme  fe 
principe  >  la  fin ,  k  fôurce  &  Iç  centre  de  toutcl 
çhafes.  /»  ^ftHo  glorîandum  ijuardo  noftrHm  nihil  tft^ 
Yetité  de  foy  &  de  (alut.  Vérité  qui  peut  feulé 
nous  aflurer  la  faveur  de  Dieu.  Vérité  aui  nous, 
conferve  dans  Tétatd  anéanti llcment  &  d  humilin 
\k  ,  où  nous  dçvojîs  toujours  être.  Vertu  qui  feule 
eut  mériter  la  graçe  dont  nous  avons  bcfoin ,  Se 

bonheur  que  Dieu  a  promis  aux  am^s.kumbies^^ 
^  également  anéanties  foit  qu'elles  fè  regardent 
pu  qu  elles  contemplent  les  grandeurs  éternelles  de 
pieu,  en  qui  fèul elles, mettent;  toutç  leur  confîaa-. 
fe  ^  leur  appu)r, 

it.  10.  Je  ne  le  penfep4S^  Dîtes  dam  aujji  ^  Urfi/Uê  tOfNfljfw*. 

»  #•  •  /•  */»        Sic    oC  TOt  ^ 

VOUS  attres  accompu  tout  ce  <]M  vous  eft  commande  i  cum  fecerîcis 
Nous  jommes,  des  feruiteHrs  inutiles  1  noHS  âivonsfait  ce^  **'^'*  ^"* 
fHf  nous  étions  obliges  de  fai^e^  vobis, licite: 

Nous  voyons  dans.  t'Ectîture  que  Dieu  fait  pat-  fu^us^-'^^iiS 
|er  tantôt  fà  puifTance  y  tantôt  fon  amour.  Quelque*  dcbuimus  &. 
foisiil  fait  entendre  aux  hommes  une  parole  de  Sou-  ^^*  feî«»w? 
yci^ain  qui  établit  fon  autorité  fùprcme  $c  fon  pou- 
vçiç-  abfolu  r  il  leur  fait  fcntir  enfuîte  quelle   efl 
i^  tendre  (Fe  &  fa  bonté.  Nous  avons  icy  Texemplc 
4*}^  Djcvi  c^ui  park  en  Maître  y  qui  (è  fuffit  à  luu 
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même  >  &  à  qui  tous  les  hommes  font  inutilcf.' 
Ailleurs,  Jésus-Christ  parle  aies  Di(ciples 
comme  un  ami  &  un  frère  parle  à  Tes  frères  &:  à 
fcs  amis.   Saint  Paul  nous  explique  ces  deux  coh-« 
duites  différentes  de  Dieu  par  l'exemple  d'Abrà-» 
Iiam.  Il  nous  fait  remarquer  qu*elles  font  (iir  les 
hommes  trois  fortes  d'impreflîons  j  une  impreffion 
de  frayeur,  comme  celle  que  la  parole  de. Dieu  fit 
autrefois  fur  le  peuple   Juif*,  une  impreffion  de 
crainte,  femblable  à  celle  que  la  parole  de  Dieu  fît 
d'abord  fur  Abraham.  Quoyque  dans  la  fiiîte  Dieu 
fc  faifant  connoîcre  à  lui  de  la  manière  qu'il  s'cft 
feit  connoître  aux  Chrétiens,  ce  Patriarche  (èntit 
une  impreflSon  de  confiance  &  d'amour,  &  celfe- 
là  eft  la  troificme  &  la  plus  parfaite.  LcsProphc-» 
tes  &  quelques  anciens  j  uftes  n'ont  pas  été  anim<b 
de  Tefprit  de  frayeur  ou  de   crainte  fervile  qui  fait 
açir  les  efclaves  ;  leur  obeïflance  toujours  forcée 
n'a  nul  mérite  ,  leur  Maître  ne  leur  promet  rien  , 
&  ils  n'ont  nul  droit  de  rien  demander ,  ni  c(pc- 
i:er.  La  Loy  promettoit  aux  Juifs  une  recompenfc 
proportionnée  à  leur  foy  ,  à  leur  pieté ,  à  l'cjjeïf» 
fance  qu'ils  rendoient  à  Dieu.  Les  Chrétiens  ont 
aufli  reçu  des  promeflcs ,  mais   des    promeflcs , 
telles  qu'un  Dieu  qui  n'agit  que  par    les   fcriti-» 
mens  d'un  cœur  tcndrç    Se  de  Père,  peut  faire 
à  des  hommes  qu'il  regarde  comme  fes  enfans  * 
&  qu'il  adopte  pour  être  fcs  héritiers  &  ks  frères 
de  J.  C.  J^on  te  f  referas  y  cfuia  Filitu  Dei  diceirisi 
égnafcenda  gratta  ^  fed  non  igaoranda  natMfa^  Les  fi- 
dèles auflî  parlent  tantôt  le  langage  des  ferviteura 
de  Ef  ieu ,  tantôt  le  langage  des  enfans  du  Père  Ce» 
lefte,  ils  fui  vent  les  raouvemens  d*unc  confiance 
5ç  d'une  liberté,  qui  ne  peut  convenir  qu'à  des  amcs 
dominées  par  l'efprit  d'amour  plutôt  que  par  TeC 
prit  de  crainte^  Ils  écouteni;  les  feutimcas  a  bm»i-» 
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litc  &  de  rcfpcâ: ,  que  fait  naître  en  eux  la  qualité 
de  {èrvitcurs,  qui  regardent  Dieu  comme  leur  maî- 
tre. Pour  le  caraârere  d'efclave ,  il  eft  indigne  de  la 
erace  que  Dieu  leur  a  faite  6c  de  la  gloire  qu'il 
leur  a  promife. 

Jïlx  lépreux  guéris^  Vn  fenl  revient  &  rend  grâcei 
a  Dieu.  Pechi  d* ingratitude. 

ir.  II.  t   VnjoHr  comme  il  alloit  ^Jerhfalem,  &  eft/dumi"" 
fajioitfar  le  milieu  de  la  Samarie  &  de  U  Galilée.      »"  {gu^*^^"* 

Le  chemin  le  plus  court  pour  les  Juifs  de  Gali*-  mcdiam  sa- 
lie ,  quand  ils  vouloient  aller  à  Jerulalem,  étoit  de  ^îl/f^^^ 
Safler  par  la  Samarie  •,  mais  comme  Ton  avoir  fait  ^  ^    Diman' 
ifficultc  de  recevoir  Jb sus-Christ  dans  l'un  chc après u^ 
des  bourgs  de  cette  Province,  pour  des  raifons  que  ^'«'"«S^^**- 
nous  avons  rapportées  ailleurs ,  le  Sauveur  n'entre 
point  dans  le  p^ys  des  Samaritains  3  il  marche  fur 
les  confins  de  ces  deux  Provinces.  Ce  n'eft  point 
par  reflentiment  qu'il  fè  conduit  de  la  forte ,  com- 
me nous  le  verrons  bien-tôt ,  c'cft  pour  apprendre 
à  fes  fervitcurs  à  ne  pas  faire  ombrage  aux  pcrfon- 
nés  qui  ne  font  point  difporées  à  les  recevoir  3  à  ne 

Eas  s'irriter  contre  l'ingratitude  de  ceux  qui  ou- 
licnt  le  bien  qu'ils  leur  ont  fait,  &  à  fiiivre  tou- 
jours Tefprit  de  charité  &  de  prudence.  On  a  beau 
ic  compofer  &  veiller  fur  foy,  l'on  eft  prefquc 
toujours  furpris  dans  les  moindres  occafions  com-  : 
me  dans  les  plus  grandes.  L'amour  propre  prévient 
laraifon,  furprend  la  volonté  ,  &  dérange  la  con* 
fcience  9  c'eft  cet  amour  qui  nous  détermine  &  qui 
nous  livre  au  trouble  ;  l'humeur  fe  réveillant  nous 
remue  ,  parle  &  fe  plaint,  fouvent  d'une  manière  à 
nous  Élire  gcmir  &  à  nous  couvrir  de  confufion. 
Aînfi  il  ne  &ut  compter  (urenacnt  que  fur  l'efprit 
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3ui  nous  anime.  Si  çeft  rEfpric  fàint^  toutes  ddi 
émarches  feront  réglées ,  nos  aâions  cWrctienneS) 
kios  paroles  édifiantes.  Si  ç'efl  refprit  dû  niondei 
toute  nôtre  conduite  fe  re(tentira  a  un  principe  fi 
Vitieux  &  fî  déréglé.  La  paillon  (èrà  obeïe,  l\* 
itiour  propre  écouté  ^  là  Colère  3  la  mèdiiànce  5 
Tenvie  feront  fatisFaiteSi 
i.n  cùm  1^.  II.  £'f^f  ^Wi  if  entrer  dans  nnvitUgt^  JSà 
ftgredcremc    tepreHX  vinrent  aie  âevam  de  Ini .  4Hifi  tènans  ilA* 

Ullum  ,  oc-    Jf  W^.  c  .  . 

"^Trik-       Nul  lieu  n*étoit  {^rotane  ni Jiitcjrdit  ad  SaUvéOfj. 
tofi,  qui  fte-  îl  fàntifioit  3  pour  parler  ainfi  y  la  terre  fur  laqud^ 
uunc  à  loft.  le  il  marchoît.  Aiiifi,  foit  qu'il  entre  dans  une  viïlçj 
*  ou  qu'il  en  forte  >  par  tout  la  fainteté  l'acconipagon 

Les  Pliarifiens  ont  beau  l'approcher  ^  les  tcpreat 
fè  prefemer  ^  là  lumière  de  ce  Soleil  de  jufiiôe 
découvre  la  malignité  dès  premiers  y  Se  guérie  là 
maladie  contagieùfe  des  dernier^ ,  fans  rien  perdit 
de  fit  pureté  &  de  foh  éclat.  Dix  leprenx  vinrent 
OH  devant  de  lui,  t)n  eft  furpris  fans  doiltc  de  voit 
un  fi  gratid  nombre  de  lépreux  ,  on  ne  Teft  poidc 
de  rencontrer  par  tout  un  nombre  infini  de  mala- 
des ngUrés  par  ces  lépreux.  L'état  d'un  lépreux  eft 
la  figure  de  l'état  d*une  ame  coupable  de  erimei 
Ainfi  autàht  de  (brtes  de  Crimes  que  l'homme  çôto* 
met  ou  qu'il  peut  ciômmettrc  >  fqrtt  aUtant  dfc  (brfes 
de  lèpres ,  dont  il  peut  être  affligé»  Vetité  li6n<- 
teufe  &  enrayante  qui  prefente  à  Tefprit  ^  non  pas 
dix  hommes  coupables  chacun  d'uh  péché  »  6c 
frappés  d'une  (brte  de  lèpre  ^  rïiais  uhe  mulcicude 
innombrable  de  Chrétiens,  dobt  chacun  eft  couvert 
d'autant  de  différentes  efpeccs  de  lèpres ,  qii'il  zM 
paffions  qui  le  dominent  5  de  defirs  déréglés  qu'il 
écoute  y  de  penfées  c^ritûinelles  aufquelles  il  dotine 
fbn  confentement. 

Hmfe  tenant  éloignes,  La  Loy  ordonnoit  de  nV 
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voir  aucun  commerce  avec  les  lépreux  &  de  les 
cbafler  des  villes.  Neminï  cohdbitabant  &  à  mortnis 
nU  djfferebant.  Leur  Condition  ^  dit  Jofephc ,  ètoît 
auffi  triftc  que  celle  des  morts.  Un  fidèle  àui  s'a- 
bandonne au  trime,  cft  chaïï^  de  la  véritable  Jeru* 
faicm  fa  patrie  celefte.  lln'eft  plus  enfant  de  Dieu* 
ïi  vit  daïiS  le  cômnierce  du  monde  &  des  pa(fîons> 
t'eft- à-dire  ^  parrtii  les  morts ,  car  on  fie  vit  qu'au- 
tant que  Dieu  nous  fait  vivre  par  fa  grâce,  &  par 
la  communion  de  fon  efprît.  Comment  fôrtir  d  un 
état  Cl  malheureux  >  En  imitant  les  lépreux  de  nô- 
tte  Evangile  ,  c'ett-à-dire  .  que  Ton  ne  doit  plus 
penfer  qu'à  reconnoîtrc  Ion  péché  ,  à  fe  tenir  fe- 
|>arè  de  la  focieté  des  fidèles  ^  a  ne  pas  s*approchet 
tcmcraîremcnt  &  indignement  des  faintsmyftercs; 
4  fe  recommander    aux  prières  à&s  ferviteurs  de 
Dieu»  à  parler  à  Jesûs-Christ,  mais  de  loih  ^ 
tomme  le  Publicain ,  les  yeux  baiifés  &  baignés 
de  larmes ,  l'humilité  dans  le  cœur ,  dans  les  paro- 
les ,  fur  le  vi(àge»  Etat  inconnu  >  devoir  négligé  , 
pratique  meprifee.    Plus  on  eft  couvert  de  lèpre  » 
|ilus  on  eft  rempli  d'orgueil.  On  ne  rougit  plus  de 
commettre  le  péché  \  le  crime  n'a  plus  la  vertu  de 
nous  confondre^  Il , eft  permis  de  paroitre  mondain 
ians  qu'il  en  coûte  à  Thonneur,  ni  que  le  mérite 
en  fouffte.  Le  chemin  aux  dignités  eft  également 
ouvert  à  un  profane  &  à  un  Chrétien,  &c  fouvent 
au  premier  plutôt  qu'au  dernier.  La  réputation  de 
|>ieté ,  de  Religion ,  de  vertu ,  n'eft  plus  qu  utïe 
pure  formalité  *  qu'une  fimple  Cetemonie.  Un  de*- 
ibrdre  fî  grand  &  fi  dangereux  à  la  (bcieté ,  auflî- 
iricn  qu'à  T'Eglife ,  le  croiroit-on,  eft  toléré  &  fe 
trouve  dans  les  perfonnes  même  qui  fe  prefentent 
•pour  fèrvtr  le  peuple  de  Dieu  ^  pour  remplir  les  di^ 
^nités  les  plus  faintes ,  ic  pour  difpenfer  les  facsés 
rnyfteres. 
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dicencet  :  Je-  ttotrc  Mattre  ,  4()fw  /?i//^  de  nous^ 
fa  praeccpcor,   Lç pechc  éloigtie  l^atilc  de  Dicui La  gtsitt  la  ratnc* 
Un,  tie  à  Dieu.  LW&  l'autre  a  {es  degrés*  Un  pécheur 

peut  tomber  tout  duti  coup  dans  Tabinle ^  mais 
d'ordinaire  il  n'y  tombe  qiie  peu  à  peu.  -La  gtaa 
peut  l'en  retirer  en  un  moment  3  datis  les  reglà 
communes  (ts  opérations  île  font  pas  fî  fubites.  Il 
cft  de  la  gloire  de  Dieu ,  de  la  lainteté  des  ttioycns 
qu'il  employé ,  de  l'hôniieur  de  la  pieté ,  &  de 

I  utilité  des  pécheurs  3  que  leur  converfion  ait  (in 
temps  &  la  pénitence  la  durée.  Un  horatiie  qui 
s'eft  égaré  ,  que  les  pai&ons  ont  éloigné  de  DieUi 
doit  (è  tenir  dans  cet  éloignemeht  non  plus  par  un 
motif  do  cupidité  qui  l'y  a  Conduit  5  mais  par  ud 
fentiment  d'humilité  qui  le  fera  fortir  de  cet  abîma 
de  mifere ,  de  cette  elpcce  de  (cpulchre  ténébreux» 

II  faut  profiter  des  premiers  rayons  de  lumière  qui 
(è  lailTent  entreroir  5  des  bonites  penfées  que  nous 
infpire  la  mifericorde  de  Dieu  y  qui  ne  nous  a  pas 
oubliés ,  &  fe  fervir  de  ks  yeux ,  de  (à  voix ,  àt 
fa  langue  pour  conjurer  cette  divine  mifericorde  de 
nous  tirer  de  l'état  fimefte  auquel  la  paflîon  nous 
a  réduits.  La  prière  que  font  icy  les  Icprcux  eft  ex* 
cellente.  Jefns  notre  Mattre  4yis  pitié  de  muSi  II  &ut 
s'adrefler  à  Jésus -Chrisï,  comme  à  l'uniqut 
Sauveur  des  pécheurs  j  marquer  une  grande  coll» 
fiance  en  ce  divit)  nom  3  dont  le  mérite  Se  la  vertit 
confifte  à  nous  délivrer  de  nos  pafltons  &  à  aoos 
remettre  nos  crimes. 

Un  Interprète  remarque,  qUe  les  lépreux  qui  & 
tenoient  éloignés  du  Sauveur,  en  approchèrent  par 
leurs  cris  &  leurs  prières.  Cet  exemple  qui  e&  uû 
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iK  lînccrc  y  oblige  les  pécheurs.  Ec  où  eft  le  fidèle 
làns  péché  i  II  n'en  eft  point  qui  n*ait  quelqu'efpccc 
'de  lèpre,  &  qui  tic  fuit  par  confequent  oblige  de 
Srivre  (dans  la  retraite  &  la  feparatiôn.  Quelqu'a-^ 
France  que  vous  foyés  dans  lavoye  duralur,dituii 
-Pcré  5  VOUS  devés  toujours  craindre.  Ledefert  â  fcs 
"«aces ,  la  retraite  (es  luretés  ,  le  long  exercice  dans 
ia  pieté  fes 'privilèges,  cependant  ne  ccfles  de  craint 
idire  &  de  gémir.  N^U  eJfefeetirHs.  Le  defert  a  aufli  ^ 
fcs  écuëils ,  la  folitudc  fcs  perik  ,  la  pieté  fes  foi- 
i>le({ès.  Muluperimla  m  E/emê.  Vzt  ro\it  Thom- 
tne  rencontre  des  lerpcns  parce  que  ihoname  porte 
Uvcc  lui  fcs  paflîons  par  touc.  /W  ignitl  ferpemesl 
ià  on  découvre  de  plufieurs  fottes  de  lèpres  qui 
corrompent  le  bien  que  Ton  fait  &  qui  deshonno- 
icnt  fouvent  la  fainteté  du  lieu  qiie  l'on  habite ,  SC 
de  l'état  que  l'on  a  embraïTé ,  ifc'  Upra.  On  ne 

Eîiit  l'éviter  qu'en  prati^juant  ce  que  font  icy  nos 
preux>  U  Quoi  ne 

tH^HS  montrer  an  Frètre.  Et  comme  ils  y  allaient,  ils  dite  vosfaccr- 

Ces  Lépreux  avoîent  conjuré  Je sus-Christ  **""'"'^'» 
4*avoir  pitié  de  leur  état ,  &  de  le  laifler  fléchir  à  ^^  * 
Icurmilere.   Saint  Luc  dit  que  Jesvs  les  regarda» 
N*eft-ice  poiftt-là  une  preuve  de  fa  bonté  ,  un  gage 
aâuré  de  fa  mifericorde  pour  tous  les  pécheurs  qui 
prieront  comme  les  Lépreux  viennent  de   prier  î 
Ouy,  quelque  crime  que  le  pécheur  ait  cohimis  ,  ni. 
le  nombre  >  ni  l'énormité  ne  doivent  Jioint  l'cmpê- 
ciierde  s'aidreffcr  à  Je  sus-Chris  x*  Un  fi  puif- 
ûxit  médecin  qui  met  fa  gloire  à  opérer  des  prodi- 
ges de  grâce,  des  converfions  defefperées,  ne  rejet- 
tera jamais  un  cœur  humilié  Se  pénétré  de  douleur. 
Un  féal  regard  de  J  C.  porte  donc  la  famé  &r  la 
fié  dans  Tame  du  pécheur.  Il  purifie  foncœut  Sa 

Ccc 


iuy  donnant  ref^irij:  d  obaflfance  Se  de  fiddbtfèst.fij 
dunee  tout  à  Eut  ù,  condicioxi  &  CoiXfèf^  Il  mit 
I&patl  de  Dieu»  (a  parole  IcraPpelWâc  i!aiiiiPC.H 
«coicmorc  ^  fon  Efpric  lai  réhaU  Vie.  ti'ordte^ 
donne,  icy  le  Sauveur  aulc  lépreux  nlar<]iic  lettténr 
rifon  prochainei  pui^^ue  pour  (è  preiemer  au  Pcft' 
tre  il  falloit  ècre  gucdi  jEsUs^CxiJRflsT    alroif 
donc  écouté  leUrs  prieres5màis  ils  ne  le  reconùiireoi 
qu-en  eïedutant  Tordre  qu^il  leur  ddnna*  Âiofirb 
gtade  de  leur  gueti(<3n  étoit  attachée  à  leur  obéiâaft- 
te  &  à  leurïby .  Un  yray  àdele  prie  toujours  afàf 
Un  efprit  de  fourni (Gon    &  d'obéiiiance;  NuU< 
pénitence  fans  foiimiifiQn  ^  tiuUe  gcacei  eipererfânl 
Confiance!  Point  de  (àlut  que  par  les  voyes  ordit* 
tiaires^  marquées  dabs  TEvan^le  2  car  J.  G.  qui  i 
guéri  les  lépreux  doit  guérir  toits  les.pecKcurs  i  tt 
U  le  fait  pat  le  mitiiftiere  des  Prêtres  a  qui  il  leof 
ordonne  de  fc  prefcnter.  La  foumiflion  de9  pç** 
cheurs  3  le  zele  des  Miniftres  3  la  vertu  dd  U  peni*! 
lence  des  premiers  »  le  pouvoir  des    Clei6  d^< 
les  derniers  y  rétablirent  l'état  de  la  confcîence  16 
tendent  la  vie  à  tous  teujt  que  le  péché  avùic  ùSk 
mourin 

cîn^îfîiu'      *•  ^5*  ^*^^'  ^'^  '^yant  fiêU  avoir  iti  gm^i 
ic  vidic  quia  titimmafiiT  fûS  féu  ^  glorifiant  Dieu  a  haHU'fioix. 

c^"ïûs  '  ^cft  ^^  Ancien  a  remarqué  judîdeufement ,  que  ror- 
um  magna  4xt  donné  aux;  lépreux  d'aller  fe  pre&nter  aux  Vth^ 
km  ^D^m  *^^^^  Jcruiàlem  ^  étoit  un  jugement  ca  fiiYWr.  drt 
Juifs,  qui  décidôitlfur  erand  diffcrenti  ay«c.  ks  Sa-^ 
maritains  touchant  le  culte  Se  le  Temple  ^  diâièc^ 
qui  àvoit  cau(e  un  fchifme  fcândaleux«  Malis  celto 
remarque,  quelque  (blide  qu'elle  foit,  n'eft  point  Û 
importante ,  ni  fi  utile  que  la  réflexion  que  nous 
devons  faire  (îir  la  conduite  ingrate  de  ces  lépreos^ 
IJU  font  dix  qui  prient  avec  fby  ,  ils  ont  afl^s  de 
coufiaoce pour  cipcrer  leur  gucdiba  dfi  l^Q^  tsm^ 


(^(Cem  à  l'orore  qu'il  lejLir  dooiie^  ils  voiot^  ili 

Iç;  il  si'¥  eàa  qaS^^ui  reVleiit  à  J^  C  &  gui  reii4 
gU>itC  a  ;  Dieil  de  â  goerifoii.  La:,  jf^riete  di'aâioo  di 
M^ce6;eâ:doQc  ure  :  ce  n'cÀ.  point  Vcfjptkdc  recoin 


—  que 

l^il  exaucés ,  .on,n  a  plus  k  mcme  at4eur  ,  la  mèôrà 


ii*cft  pas  pourjuy  rendre  Icsî  hommages  qui   lui 
ipjat  dus   que  rein  jiïie  ^  ç'eft  par  intérêt  ^  c'eli 
jiiEjitUK  gderir  d'dno  maladie  ]  pour  pr^ycoir  une  di& 
gra^çque  ron  tctsdnï  j  jpbur.  un  eefTeifi  ii'botmeiir 
^  foùvenc  de.V'aniEé  que  Fbd  a  recours  à  Dieu; 
Ècra^ngp  niotifl  Dirpodncin  indignel  Maisrii^ça*^ 
umde  cft  encore  plid^  indigne  &,  pkis  injùrietiie* 
^  Q^'il cftdiflfiGile d'être fideledans tiiwiîle&iiênapsj 
^da&^  tous  lés  états  où  Tb^,  (è  trouve  1  Ùiie  h)a^ 
Uàie  dbtine  Umbtt  à  une  paijSon  j,  que  le.  retour  dç 
il  û»ôté  fait  revivj^ei  funçfteprbdige  !  QjJb'il  cft 
iÂft4e  (è  réduire  {pi-rAèrne  !  \]n  pechtjiÀr  alSigéfe 
l^tteôir  k  i^ciy  decjtLiçlques  (oviipirsjtiiotTBpêuicSyqu  il 
^  cduventi  ée  quQ  jJieu  eil  i^t^fait.    IL  fc  croit 
'^'gne  d'être  advms.  i  la  ^^r|iciii>aÊiba  de&  faints 
^Jyftcrcs  i  d'approcfcer  de  J,  C.  Scde  k  ^c^bÂri: 
$i,  kf^c^deni^e  dii  Mintftçe  Xsatèit  oii  le  hittM  y  il 
t'en  étonne  Se  s'enaf&igèé    II  ragn^é  du .  troublé 
&  de  la  pjsinc;  r^y;^^  f/*'/7  avoif  ^,g^^  Ér  com.- 
te(stif  peût-il  s'iflu^er  lui-mètnç  (^'il  a  qèiaé  le 
jlepecbé.^que  ion  cœur  eft  pur  &  (a  comaeiace 
èette?  Comment  ié  voit-ih  C^Uésotifonc  les  Mar- 
ques 'ï  Les  Sajcremens  ont  leur  efficace  /mais  ils  ont 
. jgÇi ktibs kimâ^é.  Scaiit-il qu^dOkk 4cg^ de jGua^ 


^ji  ExPiTcÀTioN  DÏ  t'ÊyÂNditi 
rcté  du'ii  doit  avoir  ^  8t  que  la  faintcté  de  Dibidfi^ 
mande  }  La  douleur  eft-elle  aâîs  forte ,  le  tetouif 
ftfles  puisant  >  la  recônnoifTanCe  aâes  ^i^e  pour  fie 
plus  reflencir  que  des  mouvemens  de  ztle  &:  de 
grâce  3  pour  n'avoir  plus  que  des  (èntimens  de  pe^ 
nitence  ^  de  mépris  pour  le  monde ,  de  haine  poûC 
(es  paffions  &  d'horreur  pour  le  pechél 
^«Etcecîdît        f^  j(Ç.  £t  vim  fe  jttter  MHx  fieds  de  fefiêt  ^  k 

îc  ^dcTcîus  «'^i^  Centre  terre  ^  enUy  rendant  gréues  :  &  ceUJi 
jratias  agcns  f/«i^  Sd?naritain^  ^ 

sanachanos.  L'a(f)tion<lu  lépreux  matquoic  non  (êulenient  & 
gratitude ,  mais  encore  Ùl  guéri foâ.  Il  fie  Vient  â 
jettcr  aux  pieds  de  jËStrS  ,  qu'après  s* être  prelb-* 
té  enefprit  aux  pieds  du  Prêtre.  Plus  h  gtace  que 
Dieu  a  faite  au  pécheur  eft  grande  j  plus  fa  recon* 
noiiTance  doit  être  vive  8t  humble.  La  reconnoif^ 
fance  n'eft  véritable  &  finccre  qu'autant  qu*cllç 
eft  accompagnée  d'humilité.  Saint  Luc  ajoute  ()ae 
ce  lépreux  é toit  Samaritain,  pour  nous  faire  remar- 
quer que  ce  ne  font  pas  toujours  ceux  qui  (bntcoD- 
(àcrés  à  Dieu  dés  leur  naiuanceou  par  leur  ptokC* 
iîon^qui  font  les  plus  humbles  &  les  plus  reconnoiC 
fans*  L'ingratimdc  eft  un  vice  (î  honteux  >  que  lé 
monde,  tout  impie  qu'il  eft,  le  condamne  Se  âepeat 
le  fouffrir.  On  le  bannit  de  toutes  les  fbcietés^  ft 
il  règne  prefque  dans  toutes  les  iocietés.  Il  n'eft 
point  de  pécheur  qui  ne  foit  ingrat,  &  il  n'eft  point 
de  mondain  ni  de  pécheur  qui  veuille  qu'on  le 
foupçonne  d'ingratitude.  Le  fôupçonen^  paroîtfi 
injurieux  &  eft  fi  fenfiblc  ,quc  tout  le  monde  fc  rc* 
volte  &  s'en  venge.  On  tolère  l'ingratitude  qui  re* 
garde  le  Seigneur.  On  fe  plaint  amèrement  de  celle 
que  Ton  commet  contre  nous.  Cependant  fi  Toil 
vouloit  fe  rendre  attentif,  on  verroit  fans  peine  que 
l'cfprit  qui  la  condamne  la  commet ,  &  c  cft  l'or* 
Sueil.  lA  feule  humiUté  peut  faire  fioccrcmenc^o» 
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CHiefaicicy  notre  Samaritain  guéri  j  &c  reconnoif^ 
tmU  //  vint  fi  pet  ter  aux  pieds  de  Je  fus  le  vifagê^ 
fùntre  terre.  Voilà  ce  que  l'orgueil  ne  fera  jamais^^ 
JBc  qu^il  eft  moins  capable  de  fouffrir  &  de  faire- 
^Uc  l'ingratitude  qu'il  condamne  fi  fort.  Tant  il  eft 
Yrài  que  Thomme  eft  aveugle  dans  Tes  fentimens 
&  injufte  dans  fa  conduite.         ^^  dJmifilr^ 

f.  17.  AUrsJefus  dit:  Tous Uidh  nontMs  p4$.  jcfiMaduits 
4ié  guéris  ?  ok  font  donc  Us  neuf  antres  }  ,      TnZiS 

-     Les  rfeuf lépreux  à  qui  Jesu^-Ghrist  avoît  &  novcmii* 
^côrdé  la  même  grâce  qu'au  Samaritain,  étoient  ^'  ^*"^* 
Juifs.  Or  le  caradcre  des  Juifs  a  coujouts  été.  Tixb» 
gllâdcude,  comme  nous  l'apprenons  des  plaintes  fre* 
quçnt:es  que  les  hommes  de  Dieu  en  ont  faites.  0># 
ficertmty  ohlitifunt.  Quand  on  lit  l'Ecriture  &  l'Hi- 
ftoire  de  la  providence  finguliere  du  Seigneur  pour 
leSr  Juifs ,  on  eft  également  furpris  &  de  la  bontê^ 
jCXtrème  avec  laquelle  Dieu  pardonne  à  ce  peuploj^ 
^.idela  facilité,  criminelle  avec  laquelle  ce  peuple 
pflfenCe  Dieu,  La  bonté  dans  Dieu  qui  ne  cdûEè- 
jd'oul>tier  le  mal  &  de  combler  de  biens  les  Ifraeli* 
^,  louche  le  fidèle  \  l'orgueil  de  cette  nation  qiii^ 
IsL  pone  à  fè  révolter  fans  fin  &  à  oublier  ks  grar 
ces  xeçûës  &  les  bienfaits  de  Dieu ,  effraie  le  jiifte. 
;  Saint  Auguftin  a  die  »vec  beaucoup  de  lumj£se 
iC  4fe  yexité  ,  que  cette  difpofition  fi  fcandateufe  Se 
cccaraûere  d'endurci  ffcment  venoit  de  deux  paufe^ 
.4e  peu  de  foy  &  de  beaucoup  d'orgueil.  Les  ]uiÉi,, 
manquant  de  fby  ,,ne  comprenoicnt  poin^jt  combien^, 

lesdonsde  Dicuméritpient  de  reconnoifiance  *,  iU 
Xi'cn  çonnoiffoicnt  pas  le  prix.  PJeins^  d'orgueil  **  . 
ils  np  penioientqu  avec  pemc  a  ce  quus  devoieot- 
i-Dîeu  y  Se  oubliaient  faixs  peine  les  biens,  qu'ife 
leur  faifoit.  Et  il  arrive  çn  eflFet  <ju.'oa  eft  moinsk 
ïcnfible  aux  grâces  que  Dieu  fait  à  ,ua< peuple. qut* 
jçpificmr^  éfé  fo^^uf  le.,  qu'aux  tipu^Ùi^  ^aveu« 

Ccciiî^ 
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^«'il  répand  fur.  une  nation  qu'il  avoir  coninie  d^ 
làiflTéc.  Jesus-Christ  fait  paroîtrc  une  grandci 
(urprife  de  l'ingratitude  de  ces  neuf  lépreu:^^.  Eft- 
cc  qu*il  ne  connoifibit  pas  lé  çaraftcrc  dès  Juifs  \ 
ttle  conhoinbit  fans  doute ,  mais  il  a  vouii^  par 
cette  furprife  reïtcroe  infttuîre  les  Chrétiens ,  Se 
leur  infpircr  de  fborrcui:  poiir  un  vice  ft  indigne  S; 
fifunefte.  Côpen(}ant(î  Jesus-Chhist  vcçaît  (ki. 
nouveau  ,  n'aur<)it-ilpasfujec  de  faire  depâreiliÀ 
demandes  ?  Cat  en6n  les  Cfa  te  tiens  fon^  tiîoihs  tcK- 
gîeux  à  remercier  Dieu  des  grâces  q^il  ktor  fcti 
ft  vion  cft  "^^^^^^^^  à  les  demander  î 

rcdircr,&  da-  rmdrt lldre  k  Dkti ,  ûmn  cet  itruuinr^ 
Deo .  niû  hic  •     I^c  Samatitaui  ne  le  contenta  pas  de  reconnow 
^^f'*!^*^,'^^.  "ïfc  la  grâce  qu'il  a  reçue ,  il  fe  tient  dans  le  filefiçe. 
il  n*aciife  point  les  autres  lépreux  gtteris  auCB;  \Mi 
que  lùijj de  manquera  leur  devoir,   Xl  n'eft  rêni^ 
que  du  bienfait  qui  lui  a  rendu  k  famé.  Un  ppd^. 
touché  de  Dieu  ne  p^nfe  qu'à  pleurer  (ojx  Cri^i 
•ix  après  qu'il  en  a  obtenu  le  pardon/il  né  dc^^Q^ 
'de  {e  jettfcr  aiix  pieds  de  Jfisui-CHîiust-  &  m 
•rendre  tous  ks  jours  des  aft ions  de  grâces  de  lawi- 
&ricorde  qu*il  lui  a  faite,   Uft  hômmt  dpm  1* 
oancêtrcs  avoieht  été  idolâtires  ,  devient  tout  d'un 
:coup  fidèle  -,  &  les  Jui6  dont  los.anccçres  ivoiett: 
yêca  j  &  étoiçht  morts  pleins  de  fpy'&  d^è  r^i&lf^ 
lioiflahce  poiir  Dieu ,  le  livrent  à  Tefptit  d*îrigtt* 
^tu4e  &  d  aveuglement.  Cette  conduite  fi  6ppo(Jt 
l!ihl%^J!lv  ^^^^  apprend  à  ne  pas  compter  fur  la  fry  ^  ni  Wt  ^i. 
&  nniLus  «/r.  fainrcté  de  l'Èglife  dans  laquelle  nous  fomniçshte> 
{;;'f  :^^^^*^'^-  puifqiic  le§  idolâtres  peuverit  étrç  meîlicufs  Cjtà 
u^.  .  nous  &  plus  fidèles  à  Dieu,  Auffi  t,  C.  dft-ii  aiK 

leurs  j  que  des  pcçheù|:s  3c  des  Publiçains  pféçedç^ 
ront  lesenfahs  du  Royaume ,  &  auront  leur  plâtç. 
-^«Lans  lamaifon  de  foQ  Père.  La  r^i^n  que  le  Sl^tn 

'••-•■'■•.      fc      4.  ....  ...  •.         .  .   -  .     r.         .    ■  ■     ^    .   .■.  .  .-   .«"»• 
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wr  en  donne ji  regarde  la  gloire  de  Dieu  &  la  &ih'^ 
ëcé  de  fon  nom  en  la  pertbnne  de  (on  Fils ,  &  c'^ 
X  qui.  fait  rénormicé    du  crime    d^ii^ratîtudfe^ 
!îx>mtne  Dieu rtc  peut  ppcrér  de  miracfes  tjuc  poub 
i  igloirfe  ,  il  ne  peut  accorder  de  grâces  aux  hdni'^ 
Txes  que  pour  la  même  fiti  ^  Se  par  im  motif  au'fl$ 
àîYit  •&  âulïi  clevé.  Le  fidefc  tpii  mancpe  de  te-. 
eroDnoiflance ,  aun  motif  contraii^daîn$  Icsdemati-^ 
Jw  qu'il  fait  à  Dieu  jj  ou  après  qu*il  fcs  lui  a  faires; 
tk  les  faveurs  qu*il  ©n  a  reçues,  Ainfi  par  cetréb 
nouvelle  infidélité ,  il  centrale tiflie  fépre  învîfiblp^ 
Ént  yeux  des  hommes  3^Sc  par  eon(c;quent  à  tùimê- 
pe.  Car  tout  ce  que  le  monde  ne  voit  pas  «lâtil 
poiïs,  difiicilerttent  le  voîonsi-noosj^fouycntîlnou^. 
Cft  inconnu  tocaehé.    Cependant  x,  félon  les  Pcres,^ 
fa^  conduite  qui  varie^dcs  di^ofitîons  change.^tesj^ 
Bc  dfcs.  ftntin^cns  c^pi  ne  font;  poir^  uniformes,  ren- 
dent: Thommc  léprtux.  Dtttj^m  inconftâns  ^  fHtn>'  ^^ 
fii  kfràfn figfiificat .  Si  l^rreur  de  rEfprit  eft  une 
l^e ,  comnœnt  l^i^ratitude  8ç  h  çorruçtio©  d'Jfe 
étettr  hc  le  fçroienvcUes^  pas  ^  ^^  ^t  ^^  {ilf  ^ 

■    nfc»  15U  Et  ÙbA  ik  :  Levis^vonr  •  mil^ .  votre  fif  ^"'s^  •  ^»**'=»^ 

Wus  un  pécheur  s^appKque  i  reconnoîtrfe  Ifcs  mi-  «««^ 
^Aricortb^s.  de  Dieu  ixt  liii  :,  plu^  |>ieu  lui  bit  fehtit 
çmtibieaiH'aime.  Si  ^lous  éttoAs  atiffi.  reo^n^oif-^ 
&S!i$  &  aui&  hambies  que  k  S^iHaritain  >  nous  en-^ 
Çrtidrions  îtans  le  fbnd  dt  iWs  bteurs.  Pltfj>rft  db 
fîîea  cmi  noils  diroî;,  et  '<^t  L  ÇAvà  dfc'  icy ..  Ôûr 
tcut  s'elevçr  de  foi-mîtne  ^^  <&c  t>n  h'ati;enà ws  quctr 
]ÎWeu  parle  èc  que  Jilsû^-CtiKis'p  appelle..  Oii^ 
«{tahraflè  un  éntp  d'humîliatiotîi ,  maisce  n  eft  quV 
grés  ayoit  pjris  tanj  de  rtîj^fiwés,  'qu!îleft,*^fè  cfe  voit 
Il  repugnaoice  que  Tony -â*^  tXi^  tjtti  v^  fe  Fond;; 
^s  co^ts  ,  pc>ur  nou3  punir  1  iùsu^.  laiife  ïbuvent 
1È*gtl^  4sfijc  Ôc  la  Wiifée  <Wç  nous  avon^  dt  no\^ 


79^  Explication  di  l'Evangile 
humilier^  &  la  peine  que  nous  éprouvons  à  le  ùitéH 
Heureux  le  fidere  à  qui  J.  C.  rend  ce  ténioîgnagc  : 
votre  fiy  voHS  a  fauve  ^  C'cftunc  preuve  certaine  dxi 
bon  état  de  fa  Gonfdence,  &  un  gage  alTuré  dci 
grâces  nouvelles  qu'il  en  recevra  ,,  &  des  nouveau]^ 
progrès  qu'il  fera  dans  la  pieté. 

Il  y  a^  icy  une  remarque  à  faire  y  qui  &rvira  elo 
preuve  à  ce  quç  nous  venons  de  dire.  Le  Samari-* 
tain  guéri  ne  pcnfe  qu*à  bénir  Dieu ,  qu'à  fe  jcttcc 
aux  pieds  de  J.  C.  &  à  lui  rendre  grâces  ^  cqmmft 
à  l'auteur  de  fà  guerifon.  Il  ne  fc  donne  rien;  j, il 
rapporte  tout  au  Sauveur.^  }•  C.  au  cqntrajre  lut 
parle  y  le  relevé  y  &  donne  à  fa  foy  le  mérite  de  lât 
grâce  qu'il  luy  a  faite.  Ces  deux  conduites  ont  leut^ 
vérités  que  nous  devons  reconnottre  ,,  &  leurs  dc^ 
voirs  que  tout  fidèle  eft  obligé  de  remplir.  Ix, 

f)remiere  vérité  eft  que  Dieu  eft  la  fource  d'où  coll- 
ent toutes  les  grâces  ',  &  qu'à  lui  doivent  retour'^ 
ner  tous  les  dons  qu'il  répand  fur  nous.  La  (ècon-v 
de*  que  Dieu  fait  tout  dans  l'Eglife  par  fon  Fils,  qui 
eft  fa  parole. Le  Fils  dç  Dieu  nous  donnapt  l'EforiÇ 
dcfonPere;,  nous  communique  l'elprit  d'amour 
&  de  vie, qui  devient  dans  le  fidcicleprindpeài 
fon  état  de  (alut  &  de  (à  vie  nouvelle.  La  troifiémc 
vérité  établit  la  vertu  de  la  foy  ,  &  le  pouvoir  da 
vrai  fidèle.  Il  eft  donc  vrai  que  le  fidèle  peut  toui; 
8c  que  fa  foy  eft  toute-puiffante.  Une  vérité  fi  éta^ 
blie  &  fi  connue  ,  n'a  prefqa'aucun  pouvoir  fur  Ici 
çfprits.  Le  dçffaut  de  foy  eft  donc  la  véritable  cau- 
fe  dii  peu  de  pieté  &  de  vertu  des  Chrétiens  5  déi 
peçhqs  qui  fc  commettent  >  &  des  chutes  qui.  arri-i. 
vent  5  de  la  tyrannie  des  paflîons  y  de  la  puifTancQ 
du  Démon ,  &  de  l'autorité  que  le  mpnde  a  fiiç 
cous.  Enfin  comme  la  foy  eft  le  principe  de  la  vÎQ 
^  du  bonheur  dçs  Tuftes  ,  le  manque  de  foy  eft  \\ 
caufe  du  malheur  dçs  hommes  &  dfç  la,  vie  profa*^ 
ne  que  la  plupart  mencn^  ' 


»ç    s.  LwG.   Chap.  XVll,         ff^f^ 

.Royaume  de  Dieu-  un  milieu  des  fidèles.  Temftâ(  ■* 
d^ iniquité  tOHJonrs  les  mêmes,    Keniiè  d$ 

JefHS^Chrifi. 

ir.  iQ.  Les  Pharifiens  Im  demundetent  un  jour^  tiT»  amcmà 

iquand  viendrait  le  JRoyaume  de  Dieui  &  il  leur  ri-^  pharif«if , 

pondit  :  Le  Royaume  de  Dieu  ne  Viendra,  fumt  dune  mctegnum 

manière  qui  le  fajfe  remarquer.  ^ci  ?  \^^r^ 

La  rcponfe  ehawt^ble  &  douce  que  fait  le  Sau-^  xit*  non 
ycur  aux  Pharifiens^  qous  obliee  ae  ^roÎFe  qu'ik  ^^^^^  J-^'  * 
ne  lui  ont  point  taie  cette  demande  avec  un  elpriD  obicrvacioat 
^  malignité  ou  de  mépris  ;  Us  jparlent  félon  leurs 
idées  eroflîeres.    Les  Juifs  attendoient  le  Meffie  , 
xnaîs  us  attendoient  en  la  pçrfonne  du  Meflie ,  un 
Rpy  environné  d'uneMajefté  mondaine ,  qui  chan-* 
geroit  la  face  de  leur  Etat ,  rétabliroit  d'abord  la         •         " 
gloire .4' Ifraël ,  comme  elle  étoit  du  temps  de  Da^. 
vîd  &  dc.Salomon  •,  &C  qui  dans  la  fuite  fe  fèroii 
reconnoîrre  pour  l'unique  Souverain  de  toutes  les 
nations  du  monde.    Ç'cftainfi  que  Thomme  veuc 
pu  jours  que  le  Royaume  de  Dieu  foit  fcmblable 
aux  Royaumes  du  mpndç.    On  cherche  dans  leis 
richefles  de  la  terre  &  dans  les  grandeurs  vifiblet 
(îu  ifiecle  X  ce  que  Dieu  n'a  placé  que  dans  les  tre-. 
fors'  du  Ciel  &  dans  les.  grandeurs  folidcs.&  invi^ 
^bles  dé  la  gloire.    Qu'il  eft  rare  de  trot^ver  de$ 
coeurs  qui  mettent  le  Royaume  du  Ciel  là  où  Dieu 
Vz,  mis  !  On  le  fait  confifter  dans  l'amour  &  Tefti- 
pie  du  monde  >  &  Pieu  l'a  fondé  dans  la  haine  5C  » 

le  pépris  4^nionde.  Quel  mécompte  ! 

♦,  zi.£tonmdim.^Qint:flefi$€f,  êuilefllkl  ^,^^^ 
Card^  à  prefint  le  Royaume  de  Dieu  efi  au  dedans  de  hk  aut  ecca 

^ -^  -  ■  »n>Ç'  £cce  e- 

?("r^'  -    -     -  1      -r     /•  •  Bîm- tcgnam 

l-a  ç aufç  de  i  avçugkniçnt  aç&  Jiji|s  j^  ç]ç&  <ju*il|  i^»  ^^^  w 


Ecce 


avoienc  açtaché  leurs  idées  aux  fignes  que  Dieuiew 
;ivoic  donnés  du  B^oyauhie  du  Meflîe.  Jugçast  Aa^ 
deûfcins  de  Dieu  fdonces  i^ées  groffieres  ^  ils  ne 
voyaient  poinç  Ton  l^oyaume,  U  où  ils  ne  trou- 
voient  pas  les  idées  qu'ils  s'en  étoient  faites.  Ce- 
pendant rien  n'étoit  plus  {èii({ble  que  ce  l^oyaume 
pramisi^  JesustChrist  vivait  au  milieu  a ÇHX i 
&  vie  &  Ct%  rïiiracles  étaient  autant  de  moques  & 
^  preuves ,  de  la  venue  du  |loy  annoncé  par  les. 
Prophètes ,  &  de  rétabliflèmcnl  du  Royaume  (la 
Gfcl  tel  qui^il  avoil  ^é  prédii>  Certes  fi  je  chaffc 
les  Dcmons  comme  je  fiiiis ,  ^^s  devés  conclurcj^ 
^it  le  Sautlieur  ;  «^ué  le  Royàtume  de  Dieu  eft  àU 
milieu  de  VOUS.  Mais  pour  voir  ce  Royaume,  il 
ialloiit  Connôttre  Jssus-CHitliSTv  Pour  leçon* 
aoJtrc  il  felloîc  Ct^îre  ^  &  c'tîft  ^t  itjue  k^Juifi  re- 
Êife.ï^nt  de  &ife.  Xifgmim  j^ti  4fi  Jlw^iBk^mn  lowif 

fiitHr ,  prcp  m^  eflfides  ^  &  foftfddm  Jhins  tntâ^ 
Le  Royaume  d<^  Dieu  doit^nd  d^abord  sNkaUii- 
pr  ls{  toy  dans  le  cceiu  ^  Se  fe  n;ianifefter  par  un& 
vie  fâinte.  Là  çù  font  les  Anges  j^  là  eft  Iç  Royaitr 
me  du  Ciel.  Car  les  Anges  habitent  le  Giçl.  Qilf^ 
fidèles  pteini^<kfoy>^  delperancc  3c  de  charité, 
fi'habiretlt  plus  la  terre ^  ilsfont  déiadans,k  Ciel. 
Par  confçquent  le  Royaume  de  Dieii  eft  jfcu.txiilictt 
d'eux  3  8(  dans  eux.  Ils  (^pmporeot  un  peuple  ^  une. 
Nation^  une  Egli^^  qui  ùe  (e'condui^plds  felçoleSt; 
ftuiximes  du  fiecle  corrottïpu ,  tu  C^lw  i!^îrit  & 
Us  intérêts  du  mpnde, 

%%,  «t  au  2id       t.  %t.  '^frés  cela  y  U  ïBt  kfis.pifcfl^  :  Hwtin. 

^iaipuios       ^^^ ^^ iempsaut  vous  dcfireiùii  dcvôhrnin des  fiBrs ék. 

diçs  quando    rm  dc  rhàmmâ  j,  &  t'c^s  fit  M  ^trtrfy  fo^nt^ 

S'éum  Jb  SUS-€  HRXST  patfe  à  tOÛÏJ  CCliX^   ^%  fût-. 

Jicmciiii  bb-  voiçot  &  <}ui  étoletit  du  nombre  de  fes  DiKipUs^ 
wdïbîciîT  |ljc«r  wcdittoutçccpidevoit  îirtîvitt  «i»  >i% 


il  s,  Ltjc.  Chap.  XVIÎ.  ^9^ 
îhctedules -,  les  pcrfccurions  mctnè  aufqircllcs  I(à 
fidèles  (croieilt  expofés  ;  les  faux  Cferiih  qui  pa* 
foîtrptent  ',  Et  enfin  le  jugement  <jn*i!  icxerc^oiç 
Çir  cette  nation  réprouvée.  Les  Chrétien^  dtfirêr 
roîent  de  voir  Jisvs-Ghrïst  ,>'il  i^tott poiKjblc 
fie  le  yoir.  Aînfî  le  temps  que  le  Sâuvlîrtr  niâTgû^  ,  'l 

icy,  cft  arrivé.  Mais  quel  fccouts  ont  retiré  lÀ 
TApôtrcç  de  la  préfctice  VifiMe  du  FiU  de  Dieu  l     ■ 

Îls  h*ont  proprement  commeticé  à  nêtre Udcltt,  qub 
otfque  Jes^ts-Christ  a  Ceffé  -d'^e  vHJble  $      ' 

leurs  yeux.  Tactil  eft  vray  que  là  toy-  tî^ttù;  déf-. 
jpcnd  le  falirt  ,  ne  fçauroit  étrç^d^s  <rhofefe  Vifiblèk 
ic  qtii  frappent  ie^  fcnç.  Ayons  donc  adcs  lie  lui 
tttetc  8c  de  rttènuë ,  pout  ne  pas  de(îrer  ce  iqiri  tW^. 
yèut  nf3fus  être  d'^uoin  feçours  p^^ur  b  fa^t  ^  8^ 

ÎA  ait  contraite  pputroit  y  être  yn  pbftâdti''tA 
fVatit  de  pPétèxtip  à  tr&tre  pâte^ré  é£  ànôtre  *utic^ 
jfey.  Garces  fôwei  de  deflrt  ^ï  nfe font  pà^^ Çpti^^ 
fefftiesaux  dfefltrris  de  pieu  5  &4  itjrdfc  qtjeL' jfji 
ftgeffi  a  étâtbK  potit  le  faïut  des  l^bhimes ,  ront'j^ûrr 
rôt  des  figncs  qiii  découvrent  Un  Icrtid  d^illùî^on  & 
\\ii  levain  d'incrédulité  ,  qu'un  fçndmçWvèritâblp  •' 

iâ*une  foy  vive  &  pure, 

*  f.  Il,  Et  ils  voks  dinmt  :  H  èjl  icy  ,  Il  tji  a.  M.  .^'^c^ 
:tff^ti  ny  ^«^^  f^int ,  &.  ne  Us  jn$vps  fmnt,  hîc ,  &  ccçe^ 

*  bans  les  temps  de  cpn&ifîori  &  ^z  fcfeifine,  fci  l'i^^nequfftî 
bonnes  ameà  fbuhaitcroiçnt  dé vôiç  J festjs  Ch  *. IST,  açmmi, 

âe  lui  parler ,  de  rentcndrc ,  pont  Içàvok  de  quel 
iôté  eft  la  vetité /quelle  tglïfecil  (on  EtKjlùfey 
inaîs  ces  fouhato  marquent  \a  foîblcflc  de  làfoy  ,' 
"fetion  la  neteflîié  duc  JfiStts*^Ç^H.RisT  ÇjïLtqiffè 
•iSc  déclare  quelle  eft  l  Églifç  yetitable.  Nous  Àyoni 
TEvangile  fe  la  Tradition.  JisV.i-CjHi^xst.p^^ 
^ît  vilîblcméïït  dans  TEvangilb.  •JiESu'S'-CHtn;s*- 
îparle  clairement  par  la  voix  i^  la  TtadÎ!fi<\n\  -fÇi 

|iîfi  qui  licm  à  r^nfigHt  j  èfc(«  i|ç«vs-Gtt  t;\fxi 


9oo      Explication  ixe  L*Ev*ÀN6iti 
l.'Egli{è  qui  3  par  la  voye  de  la  Tradition  ,  peut 
remontrer  jusqu'aux  Apôtres  &  à  Jf  sus-Ch:R.i$T3 
eft.  la  véritable  Eglife  ^  Ttinique  £poa(e  du  Fils  de 
Dieu. 

cu;5r'c^  .     *•  i4-  C^^  ^««'^  «»  ^'l^^'^  trille  &/e  fmt  vùt 
xurcans  de      iefuis  un  cote  dm  CieljufjH*4  Céian  ^  M9ifi  pMroîira  b 

«acio  fant ,  .  Par  Cette  comparai(on ,  le  Sauveur  reprcfcntfr 
çilfw  hom7J'  *^CÇ  quelle  vitçfle  l'Evangile  répandra  fa  lutnicrc 
AUiadieriu.  pat  jcout  le  monde.  Nous  voyons:  dans  faine  Faut 
les  progrés  fiirprçnans  de  cçtte  divine  lumière^ 
ÎAw  ce  progrés,  a  encore  redoublé  du  temps  deli 
ruine  des  JuiCs  %  qui  eft  le  jour  du  Fils  de  rhomiùc» 
&  Tapparition  dfOnt  il  parle.  Nous  voyons  daoi 
les  Aâes  ^  que.  ce  n'étoit  que  prodiges  &  qu  etfur 
£pn  éclatante  dç  l'Efprit  de  Dieu ,  dans  ceprenuisr 
Ceclc  de  l'Eglife.  Ces  éclaira  2^u)ourd'kuy  ne  (ont 
pljis.  fï  frequens.,  &  les  fideles^  vivent  dans,  lobfco- 

Îité  d'une  foy  peu  éclairée  &  languiflante,    Auffi 
'Evangile  ne. fait  prefque  plus,  de  progrès ^  &  U 
pieté  s  afFoiblit  cous  les  jours. 
Mtcm 5tr        *•  .^5-  ^^^  /^  fi^^f  MHparavant  ^u'ilfiitffre  teâih 
wtillummul-  C0fip ,  &  (jiéUfoU  rejette  far  Ce  peuple. 

•Jlbàîi^gçl  Jesvs-Christ  n'a  donc  pu  voir  ce  jour dis- 
ner^ione  ftiné  à  faite  éclater  fa  puiflance  ,  il  n*a  pu  fè  moQr 
^*  trcr  dans  toute  la  majefté  d'un  Dieuc&  d'un  Sou^ 

vcraip  ,  qu'après  avoir  été  anéanti  &  comme  pet-* 
du  aux  yeux  des  hpnunes  incrédules  ou  foibles.  Lç 
Baptême  eft  le  Symbole  de  ces  deux  myfteres^  qui 
doivent  aufli  neceilàirement  s'accomplir  dans  cnar 
que  fidèle^  quils  fe  font  accomplis  dans  J.  C.  Iç^ 
cbcfde  tous  les  fidèles.  Les  Difçiples  ont  été  corn? 
ipe  anéantis  avant  que  de  recevop:\e  Saint- Efprit^ 
Le  jour  de  la  Pentecôte  a  éré  le  costuncncement  di|e 
jouf)  auquel  la  gloire  du  Fils  de  l'homme  devoir  {q^ 
mai^&fter.  M^sx:e^icmeaç€;s  de  grâce  ^  d^^l^b^ 


^  bÉ  s.  lue.  CKap.  XVn.  tôt 

te  n'auront  leur  perfeâion ,  qu'après  que  les  fid^-. 
tes  auront  pafle  par  tous  les  aegres  d'humiliation 
pat  où  il  faut  qu  ils  paflent ,  pour  arriver  à  ce  jout 
de  rétcrnité  ou  J  b  s  u  s-C  h  R  i  s  t  paroîtra  avec' 
coûtes  Ces  grandeurs  divines  ^  &  où  les  fidèles  (èront 
environnés  de  la  gloire  qui  leur  eft  préparée. 

♦.  1^.  Et  ce  ^Hi  efi  amvè  au  ternes  de  No'éamverd  li.  tt  ftcw 
mc0re  éui  temps  du  Fils  de  nomme.  ^*f^"J^  jj^" 

Tes0s-Chrxst  nous  apprebdicycequeles  fi^  iueru&in 
dcles  doivent  chercher  dans  les  figures,  &  les  eve-'^i^^^jj|"* 
nemens  anciens  rapportés  daA$  l'Ecriture.  L'état  \    ,^ 

dcrEglife,  du  temps  du  Sauveur,  étoit  donc  le  '  • 

même  que  l'état  deTEglift  du  temps  de  Noc.  Noc 
a  prêché  &  a  bâti  l'arche.  î  e  s  ù  s-C  h  r  i  s  t  a 
prêché  ic  a  commenté  l'édifice  de  la  pieté  *,  it  a 
jette  les  fondemens  de  l'Egtife ,  dans  laquelle  feule 
on  peut  éviter  le  déluge  du  monde  &  faire  Ion  fa-  * 
lut.  Pourquoy  les  Chrétiens  ne  (è  font-ils  pas  un 
devoir  capital  de  lire  les  divines  Ecritures  ?  Pour- 
€[aoy  ne  méditent- ils  pas  fans  ceiTe  les  anciens  ic 
les  nouveaux  myftercs  ? 

it.  ij.  Ils  mangeoiem  &  ils  beuvolent.  Les  hofH-  îlb^h^V^ 
mes  ifonfoient  des  femmes ,  &  Us  femmes  fe  mariaient  uxores  dace« 
fnfytê'dHjoHr  (jHe  Noe  entta  dans  l* arche  \  &  alors  bîStuc^d^ 
k  delnge  furvenant  les  fit  toHS  fenr^  nuptias,u&. 

Noë  prêchoit  la  pénitence  &  le  retour  à  Dieu  >  ^^  '^^^/ 
il  prédifoit  le  jugement  dernier,  le  déluge  quide-^  Noti  marcit 
voit  enfevclir  tous  les  hommes  -,  il  montroit  l'arche  ^J^'^^jc'^"; 
unique  azile  pour  les  pécheurs  penitens.  Que  fai-  didicoowsfa 
foient  les  hommes  pendant  le  cours  du  miniftcre  de 
ce  Patriarche  ,  zélé  ,  plein  de  foy  &  de  charité  ? 
JDcquoy  s'occupoicm-ils  ?  Pour  le  fçavoir  il  n*y 
a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  ce  que  font  aujourd'huy  les 
Chrétiens.  Us  manqeoient  &  ils  heuvoient.Qui  penfc 
Ma  dernier  jour  de  fa  vie^  Qui  croit  ces  vcrités,tcr- 
cibles  cette  fin  inévitable?  Les  Chrétiens  ne  font  paih 


ipmas  occupés  de.  la  vie  pre^ei>;e>  ^  les  JWâ 

l'ont  été  dan^CQU^  les  temps.  C'cft  ua  aveugUtopiiî 

îîéplùr^ble.  Croire  les  myfleres  du  i^lu;  i  Se  vjvj^t 

cbitinvé  (t  ou  les  ignocôit ,  c*q(1  êrrçi  iuièu&..  .  Od 

hc  peuiTc  Cjaï  s'^levec  j  à  deveair  richei  &  ifui^àj^- 

â  [^etpetdet  (nu  la  teri;e  fou  nom  Se  fa  familie.  0iî 

.  iàcriâe  Utie  iitimprtalité  diviue  Se  prbnpî&^à  une 

érpece  d'immortaiité  imaginaire  âf  ctiaiioelle«  Qà. 

Veut  faire  fubûilèr  le  fcàndaie  dâ,tis  tOM»  \^%  Û^l^sj 

èc  laiiTer  à  la  poftericé.  la  plus  reculée;  x.  dfi&  moaioA 

bcns  publics  d  orgueil  ;  cTinjuftice  $  d'iiii{iie(é. 

?'  fiawn '    ♦.  io .  -E^  comm.U  amva  €nçore m  temfs  du  ùaïkjâ. 

cfi  ia  diébus    ii|i4;ir^«^>3V  &"  Us  biuvokm  ji  i/x  açbtsoichp  &  ils  va^: 

«Tbfi^bâm^^  ^ic/ï£  i  i^  plant  oient,  &"  ils,  (miffai^nté 

cmebaiu.^c    .  Çù vitqe uôtretcmps Comme oaVivcfitdii ccsBi^ 

•LSÎt*!Îba°nt'    ^^  Loth.  (^'ont  fait  ces  anciens  impics  ^  due  iA 

le  adificabic.  faflcnt  point  les  nouveaux  )   Mais:  ce  qiû  ett  plus 

ilir;prcnant  >  c^eft  que  ce  ne  font  pas  les.  inèreduki 

de  profefiion  qui  paileht  Içur  vie  daU^  les  plailo^  j. 

dans  le  commerce  des  paffions ,  dans  des  deflcii)^ 

profanes -,  ce  font  des  Chrétiens  ,  des  toitimie.fii  qui: 

Font  profcflion  de  croire  une  autre  vie  i  qui  k  &nc 

honneur  de  leiir  fby  ^  &  qui  fe.  ftatrcnr  de  voif 

Dieu  un  jjou^r  &  de  le  poiTeder.    Étrange  aveugle*^;. 

ment  î  On  eft  furpris  de  la  ftupiditè  de  ces  mJ- 

heureua:  que  le  déluge  a  engk^utis  ^  que  le  feu  dii 

Ciel  a  dévorés  î  Qui  doute  qu*à  li  morr  ih  payent 

été  frappés  de  crainte  >  &  qu'ils  n'ayejit  Voulu  fe 

fàlivcr  dans  Tarche^ou  fottir  de  leur  ville  &  luiVré 

loch  ?  mais  ils  ne  Tont  pu  >  il  n*étoic  plus  temps; 

^slos  mondains  courcnc  le  même  rifquë,  ilsattea-' 

denjt  àrextrcmicé  à  implorer  le  même  iecours^Si 

ils  ont  le  même  fort; 

*>•  ^^^^^       i^.  19;  Mais  lejofifijuc  Loth  finit  dt  Sodamt  ^'^ 

i!!ltàs©do.    tomba  du  Ciel  me  piujii  de  feu  &  defokfffç^  fm  bi 


mis 

1(0011  & 


'ktà  f^*^  *""i 


•    fet  S:  ttfcé.  èW  x^rtt.  ■     fék 

Kis^i  (cm^.&m^il  à  k  foudre  &:  au  Àuda  Gm  ^M^<^4 
ï^oot  cô  deficeiukir  3  popr  çôpfumer  iéite  ce  qu  il  ^iS*^**^ 
ictiicdiitcè  5  &  pdcter  la  cle^ldciQtt  par  coiic  du  M 
tombe  ?  un  moiAene.  Commette  dbnè  éviter  ce  md? 
knehtfi  tertiUe  i  On  ne  le  ^lièque  pat  la  penitéhc«^ 
&  on  lie  peut  faire  petiitetlce  que  dans  le  temps  qùç 
la  milericbr^e  de  EKbu  nousdonde  pouc  la  faire. 
ta  plupart  des  pécheurs  cependant  teitletcént  à 
&ire  penitèncei  aùceitlps  où  Je  six  s -Christ  aditf^ 
claré  qu'il  exetcera  Ces  jugenieds  8c  fès  rigUéiirs  fut 
tuxi  Ôes  jours  de  la^colere  du  Seigneur,  dn>eo  VeUt 
faire  des  jours  de  Ùl  thifeticor^.  Si  Loth  eùi  dif* 
&ré  liii  moment  dé  fortii:  de  cette  ville  nialheureti* 
&  >  il  eât  péri  ave^  ks  ittipieSir  0ue  tes  fidelps  mè^  i 
ditcnt  roùvenc  ce  ju^ihehc  d'une  juftice  prompte  éi 
îne^rprable.  Dieilieà  é»  délivrera  3  dit  faint  Pi«rrej 
t*ils  lui  fdnt  Âdeks  àuii  jjducsde  ùi  patience  &  de  â 
tni{èric:orde.  Poiir  fe  fàuver  il  faut  tout  cfiittcti  Qbl 
be  petit  s'y  reCbudte  dote  l'attendre  à  ètte  fiurpcis  par 
line  mort  fîinefte  Ôc  (ans:  retour^ 

it.  30.  Jlenfir4  de  fniwc  4h  four ^ue td FUi dé  éà^Seeddùin 

Ces  jugeniens  particuuets  arrivés  du  temps  ee  mioîs  cereU* 
Hoë  &  de  Loth  ^  étoient  donc  la  figuce  du  jugê-i  *'"'*^ 
tnent  du  peuple  Juif  que  Jsst^s-GHRXST  pred$ 
icj  i  Se  dont  la  prediâioa  a  été  accomplie  qua^ 
tante  aiis  après»  On  ne  regarde  pas:  c&  jugement  def 
Juifs  comme  Une  image  du  jugement  des  Chrétiens^ 
&  Ton  (è  trompe^  jBStJs-CHktST  a  puni  avec 
la  dernière  feverité  les  Juifs  incrédules  &  homici- 
des i  Jesvs  -  Christ  parottra  pour  perdre  le# 
Chrétiens  plus  coupables  encore  que  les  Juifs,  jQ«<  j^^^^ 
intérim  non  apiparens  omniavideê^  tutia  apfanns  omi- 
ffU  jHdicahit,  Ceux  qui  ne  (çauroient  voir  jiBiSi^$« 
ChUist  (qus  prétexte  qu'il  eft  tnviiible  3  ts  vcf-^ 
font  un  joue  csmmo  un  Maitcc  i^'ih  ear  aioprt£^ 
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&  qui  les  condamnera  à  àcs  fupplices  éterncl^^ 
»' '^'Srii       f*}i*  -£»  ^^  tempS'là  ^  fi  un  homme  fe  troimM 

dômo^Seïcf-  f***'^  ''^  defiendefoiru  fonrleS  prendre  i  &  if  ne  edâ 
cend&c  colle.  ^Mfe  tTouveré  JUm'k  chofftp  ,  ne  retenme  peint  nm 

militer  non         H  eft  donc  de  neccdité  de  faliit  de  doûnet  (ôtt   . 

'•'*^""^  cœur  aux  vrais  biens ,  aufquels  (èuls  TEvangile 
nous  ordonne  de  le  donner  ^  &  qui  (èuls  méritent 
de  nous  occuper.  L'attache  pour  tout  ce  qui  doit 
perir^  peut  nous  faire  périr.  Or  tout  ce  qui  eft  fen-^ 
able  y  tout  ce  qui  eft  de  ce  monde  ^  tout  ce  qui  eft 
même  de  la  vie  prefente  >  que  Tdn  defire  avec  en-f 
vie ,  que  Ton  recherche  avec  ardeur  ,  que  l'on  pô£ 
fede  avec  amour  ;  tout  cela  doit  nous  échapper  i 
ou  nous  n  échapperons  pas  a  la  colère  de  celui  qtu 
viendta  fondre  fur  le  monde  ^  comme  la  foudre  & 
réclair.  Il  faut  chercher  un  azile  :  Se  où  le  troo« 
ver  ,  puifque  toute  la  terre  refTentira  les  frayeurs  dtf 
fa  juftice ,  Se  paroîcra  pour  être  jugée  &  condam*' 
oéc  ^  Il  faut  donc  que  les  fidèles  (uivent  1 -exemple 
de  Noë  &  de  Loth.  C'eft  le  feul  qu'ils  puiflcûÉ 
fuivre.  G'eft  le  feul  que  J-  C.  leur  propofe.  Le  vé- 
ritable Noë  les  invite  à  la  pénitence  &  à  la  fuitéi 
qu'ils  fe  retirent  fans  delay  dans  larche  Se  fur  Lr 
montagne^  c'eft  à  dire^dans  le  Ciel,  où  la  fov  «  l'ef- 
perance  Se  la  charité  doivent  les  élever  Se  les  fidie 
vivre. 

jt.Mcmorcs      ir.il.  SoHvenés-vous  de  Ufemmede  Loth. 

cftoce  ttxoris  Malheur  à  l'ame  qui  ne  fera  pas  arrivée  aflîs 
lot  fiir  cette  divine  montagne.  L'exemple  de  la 
femme  de  Loth  eft  la  figure  de  tous  les  pécheurs  à 
demi  convertis ,  Se  des  juftes  même  parefleux  8c 
negligens.  Le  fouvcnir  du  monde ,  les  attaches  que 
l!on  cgnfcrve  dans  le  cœur ,  le  commerce  que  1  on 
Cjptretieftc  encore  avec  fes  amis  du  fiecle  Se  avec  iès 

parcns 
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JEETrénS  (btu  des  jpicgcs  dangereux.  Qu'il  eît  rare  de 
ae  pas  regrctçr  ce  <jiie  l'on  k  Quitté  j .  -quand  on .  j 
pwfecntoreayèc'^laiïîr  !  A^<w  f)?.-€«/«w   redâtindnfh  ^^     ^.. 
ii<  ibiMi»  vcWtp»  y€]i(4  per^ratiam  regenerkti  exuimut, 
fi tdtifJUimJtidiciHm'eva^ere cogitamus\  La  fcrorhede 
jLoth  était  fortic  de  la  ville  impie  ,  ihaisfon  cteut 
y  éEoit-ehcôrç,ainfi  elle  etoit  coupable  &  îl'aveugle^ 
pneât^&  d'ingratitude.  Elle  rie  Yoibit  pas  it  ^an^er 
bue  rôn  court  dans  la  compagnie  des  mécharis  ,  SÇ. 
^lemanquoitde  reconnoiflançe  pour  lagracê.que 
Dieuliii  avoit  faiccdc  l'en  retirer.   Un  iSdcie'  âoit 
tire  to.û jouf s  occupé  des  faveiirs  pircvenarites  qu'il 
a  reçues  au  Baptême.  Un  pécheur  converti  doic 
toujours  pcrtfer  à  la  grande  miïcricôrde  dotit  Dieu 
^  u(èàf(>ii  égard.    Qft'il  ne  tourné  jamais  là.tctc 
du  côté  de  Babilôneî.Jtii  de  Sodorne.  S'il  s'en  foii^ 
vient  c|uelquefois  l  iqiie  ce  ne  foit  que  pour  rahimet 
là  (douleur  &  tedôubler  là  pénitence; .      '    .  ;  .  f-    r-. 

c«  ^.  }j.  j^icûni^ue  chercher^  ife  ftinver  foi^meme^  j?  Qaîcim^ 
fi  ftrUrk  r  àr  ^uiconipic  yi  Jtm  ^rdn  îm^mim  'fi  j;^'^^^tS 

V   LafemmedeLothcroyoîtque  pour  vivre  illui  ^"^^/cam' 
lallott  refter  dans  Sodome ,  ou  en  etnporter  le  bien  que  perdide»- 


«u'elle  y  laifToirà  regret  i  cette  penfée  &  ce  regret  ylfiçibu 
iui  font  tourner  là  tête  &  il  lui  en  coûte  la  vîe.  Les 
f^otiimes  au  temjisde  Noc  fe  tenaient  affîirés.  danç 
leucs  maifons  &  ttiettoient  leur  confiance  dati^  les 
biens  qu'ils  pôffedoient ,  &  ils  trouvèrent  la  ttiott 

7 

iuinede  Jeru(alem.&  dans  le  malheur  de  cette  na^ 
^on^  incrédules  Tous  les  deferteiirs  delà  foyjj_dà 
Rivant  même  des  Apôtres  y  ont  cru  fe  fauvet.de  la, 
xport  par  une  defertion  (î  lâche  /  mais  ils  ont  eu 
^^eaa  mir  devant  la  coleic  du  Seigneur  ^  ils  if'oui 

î>  dd 
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|)û  éviter  un  jugement  terrible.  Se  ils  feront  ï)^ 
mais  les  vidtimes  de  la  mort  éternelle.  Les  Chré» 
tiens  qui  font  à  leurs  paillons  Un  (àcriâce  de  lisiiit 
confcience  3  &  de  la  fidélité  qu'ils  doivent  à  Dictt 
une  efpece  de  viâime  qu'ils  immolent  au  refpeâ: 
liumain  &  à  la  crainte  quils  ont  pour  le  monde  »  À 
ircndenj:  coupables  du  même  crime  &  auront  le  m&" 
me  fort.  Dieu  veut  que  fe  fidèle  lui  abandonne  {e$ 
intérêts  8c  ràèmt  Ùl  vie. Que  rirquons«nous  entre 
les  mains  ? 
^^tyîcovo-      )^*  ^j^.  Je  vous  déclare  qut  cette  nuU*-là  ^  de  dae^c 
\>n  ;  in  iiu     perfonnes  qui  feront  dans  le  même  lit  ^  l*  un  [ira  pris  (^ 

tooûc  erunc     >  t   '/t>  *  ^         « 

duo  in  Isao  '^^^'^^W^. 

ïflum«u"r*&       jBStJs-CHRïST  a  parlé  du  jour  du  Fils  <le 
siccr  relia!     Thomme  >  il  parle  icy  de  k  nuit  des  incrédules* 
^ttctur.         L'Ecrimre  fciert  du  terme  de  jour  pour  marquer 
un  temps  de  bonheur  &:  de  grâce  ^  un  temps  de  be- 
nedidion^    &  de  profperité.  Ce  temps  dura  en 
cfFer  depuis  le  jour  de  la  Pentecôte  jufqu'au  temps 
'iqui  eft  icy  marqué  par  le  terme  de  nuit  j  où  les  caJa* 
mirés  3  les  fléaux  de  la  colère  divine,  les  feduâions 
&  la  defolation  firent  de  lajudée  un  dcfert  afreUx2^ 
tm  véritable  fepulchre.  Pendant  une  nuit  fî  obfcuri^ 
&  fi  terrible,  la  lumière  de  la  vérité  di(parut,les  fi» 
deles  en  fe  retirant  emportèrent  avec  eux  le  fiambeatl 
de  l'Evangile,  &  cette  retraite  fut  caufe  que  des  fian» 
mes  &  des  enfans  devenus  fidèles  ,  abandonnerez 
leurs  parens  &  leurs  maris  incrédules  pour  éviter  le 
jugement  du  Seigneur.  Cette  nuit  de  tribulatioft 
cft  un  temps  d'épreuve,  où  lèvent  de  la  perfècutioii 
répare  le  grain  de  la  paille.  C'eft  un  feu  qui  puri«* 
fie  Tor  de  la  charité  &  lave  le  cceur  des  fidèles  de 
toutes  les  impuretés  &:  de  toutes  les  taches  ,  qu'ils 
avoient  pu  contradei  dans  le  commerce  inévitable 
çouaccmnc  & i^cceUaire  dcs  hommes  mondams  &  profanes.* 
uioientes  in        f.  jj.  Dc  dçiix  fcmmcs  qHs  moudronf  cnfsmbU'^ 


t^jênejirsprife  &  l'antre  lai^e-:  De  deux  perfonruie  iflbaoitanlt 
\ff0firmt dans  hmemevhâmp  Jun fera frU  &  V^f^ri  ^^,lrf^ 

^  jEStTS-ièôkiiSt  defigfic  icy  tôusjcs  divers  états  îucr"ÎSi?nt. 
îgui  compofent  la  grande  focicré  des  hommes  &  le  ^^^^\  -. 
5^pidç  TEglifc  univcrfcUc  répandue  par  toute  la 
4  erre,  dont  l' Églife  Juive  &  la  Judée  étoieot  la  â- 
jgqrc.  Nous  voyohs  pat  toiit  un  mélange  de.  bon* 
jS:.  demécbanS;>dc.Difciples  de  Jésus  Christ 
laVçc  des  efelaves  duDemon,  dans  Une  mènje  fociér-^ 
k^9  4ans  une  même  profeffion,  Ainfî  iiul  état^ 
i^lc;c<:)n4ition<jui  foit  exempte  de  ce  trifte  mclan- 
i  aucune  compagnie  qui  n'y  foit  Tu  jeté  ;  aucune 
_  iic  parçiCi^Uçrè  qui  ncrienFcrîBc  du  bon  grain  8C 
de  TeTyraye.  rteuteux  celui  qui  craint  toûjpi^s.xfc 
1(çUi|ïèr  fixrprcndre,  Car,  il  y  en  a  qui  après  avoît 
Ëc^  du  grain  deviennent  de  la  paille;  On  comtheâf» 
xcijk  vivre  dans  les  doux  liens  de  la  charité  ^  &  l'on 
mtn,t  Ùl  vie  dan$  les  chaînes  cruelles  de  la  cupidité* 

;  :  t.  i^.  //i  i^i dirm  :0k  ferait' Sjtigrieur}  :  .  rt  Jf.fefSSni 
SÇçtce  demande,  peut  regarder  le  licU  où  fedoit  faire  ^^^î  •  Y^*  ^^ 
^^tikp3LtBiiosXovcle  lieu  où  fc  doivent  rendre  ceux  ™*^  * 
j^^iietrpiiverQni^înfi  fcparés.La  caufc  de  cette  fé^ 
|arj^tioh  fera  auffi  la  caufe  du  fort  de  tous  les  hpm*^ 
Ui^Xeux  qui  ayant  tcçû  rEfptit  de  Dieu  ^  auront 
i^  fidèles  aux  lumières  de  la  grafcc  &  à  ramout  ddt 
liiVèrité  -,  ceux-là  fe  trouveront  avec  J.  C.  .Ceux 
^ contraires  qui  sécant  laiiTcs  féduire  par  TeTpri^ 
ït^nîcur  ,  &  les  defirs  de  leur  chair  3  feront  açta* 
l^é^  à  la  terre  &  au  monde ,  dominés  par  la  force 
^e  la  cupidité  >  efcUvcs  du  p^cbé; ceux-là  devenus 
la  proie  du  Lion  rugi  (Tant,  Icront  condamnés  à  être 
livrés  au  Prince  de  ténèbres^  qu'ils  ont  fervi,  &  à 
iperir  avec  le  monde  qu*ils  fcnt  aimé ,  comme  les 
Juifs  rebelles  &  endurcis  devinrent  enfin  la  proie 
des  ai^lesKomaines^Sc  furent  malheureufementdé-i 

Dddi) 


yoth  bar  le  feu  Se  le  glaive  dés  hommes  &éiiicai 
&  barbares. 
f.   37.  £f  ii répondit:  En  fuet^HûlicH  quefiUh 

ir  C^î  d«ît  ^^'•>'  i  ^^  ^^<f'^'  ^>  afemhleront.         .    ^  ^ 

iiiis  ;•  vbicû-      On  peut  voir  dans  fàinc  Mathieu  ^  icipltcâxiàh 

tor^sTîuuc  de  ce  verfet.  Là  bluj  fiftiple  cft  celle  qui  entend  pajt 

«oBgregabun*  lô  tcrlfie  de  w;^i  la  haiiotï  Juive ,  Si  par  celui ^4h> 

tte  le  a^miae.  ^^^^  les  trôupes  Romaines.  En  effet  de  furent  Ick 

Toldats  Romains  qui  firent  par  tout  où  îl^  fè  troir*. 

vereiiticctt^  fôpâràtion  dont  le  Sauveur  pat  le  icyV 

JDans  tout  TËmpire  Romain  on  pourfuivit  à  feu  ft 

•^  (ang  ce  malheureux  peuple.Il  (e  vit  en&n  féprou^ 

vé  de  Dieu  0£  des  hommes  ,  con^tne  il  eft  ehcôrfc 

iujourd'huy.  Jesûs-Ghrist  répond  àfcs  Dîfcjj»- 

]^les  3  que  Cette  réparation  fe  fera  a  abordcn  Jùdééi' 

ïnfbite  datis  tous  les  endroits  dit  ihoftde  où'  {b 

Koiaume  tte  Dieu  fera  prêché  )  c*eft-à-diit  pÀ 

toute  la  terre.  Gai:  comme  là  où  il  y  â  des  cad^rè^ 

les  oyfcaujc  cartîâciers  s*y  aCTembléttt  ^  il  éh  fetim 

-  tncme  du  fort  de  TEvangile,  les  uns  rembraflefônt/ 

ie^  autres  lé  reiétterdilt.  Ceux  cfUi  auf ont  là-  0f 

feront  comme  aes  aigles  qui  volérojit  a^eC  ra|âditi 

pôut  fe  nourrir  des  Vérités  du  falut  3  àa  corps  Sc  4ft 

iangde  Jésus-Christ  ;  les  incredul^es  au  ^tstt 

traicc  ne  cefTeront  de  perfecutcr  TEglifè  8^  de  déi 

(hirer  les  fidèles.  Les  mondains  ne  courront  <|u*à^ 

jprés  les  vanités  du  fiecle  y  ne  fe  declarerôtic  qui 

poût  les  maximes  pernicieufes  3  ne  fè  noutritojol 

Suéde  viandes  empoifonnées,  c'dl^à-dire^  qu'ils  ni 
i  rempliront  refprit  Se  le  cœur  que  de  fèsKiHMBi 
|iiperfiitieux  Sc  d'erreurs  mortelles^ 


. .  ^ 


t. 
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CHAPITRE.  XYIU. 

:lfmpêytu9tki  de  U  veuve  éfni  obtient  enfin  /uftice.  D^e^tt 
'  '      fi^fi^^^  ^^  msdefesferviteHrs^  Foj  r^e^ 

i  f .  I.  if  li^r  dk  anj/i  cette  faraMe  ,  pour  feîra  ,  ^^^^^^ 
voir  ^nUfant  toujoiirs  prier  &  ne  fe  lajfer  pe^m  de  h  zmem^  m 

/•^'t  ilïos ,  q^onii; 

»  ■       .  qpercec  rem* 

Comment  éviter  tant  de  malheurs  que  J.  C;^  ç^o^dçfiçsli^ 
vient  de  prédire  &  dont  les  fidèles  font  toûa 
JcHirs  menacés  pendant  cette  vie  \  Le  moien  le  plus, 
ffit  ic  le  plus  prompt  que  le  Sauveur  nous  donne, 
S£  dont  il  a  parlé  ailleurs,  ç'eft  l'exercice  continuel 
de  ia  prière.  Il  faut  qu'elle  ibtt  continuelle  y  parco-%^ 
Une  les  maux  èç  les  affligions  de  cette  vie  font  in-t 
Innis.  Il  faut  qu'elle  foit  animée  &  fervente,  parco 
4|ue  nos  befoihs  font  preflàns.La  prière  eit  donc  l'u- 
tiique  reflfource  des  ndeles.  Sansla  prière  plus  de 
grâce  ni  de  foy  3  f^s  ce  focQUi:^  Sc  cette,  nourriturG; 
plus  de  force  ni  de,  vie, 

^if.x.ily  mjoit  ^ditM ^unjuge dans  une  certaine 
wUe  y^ui  ne  craignoit  point  DieU  ^  &  njtfr  foupiek  vDlc€»sJife 
feint  des  hommes^  er^  1n\^ 

:    Le  deflein  de  Je  sus -Ch  k  1$  t  dans  ee  portrait  ^^'J'*'!' « - 
^uilraitaunimpiCj  eft  de  nousconvamcro  qu  11  cimcbac,^ 
Ti'cft  point  d'obftâdes  que  la  prière  ne  forràonte.  Il  \^!^^!^^^^^ 
y  a  des  honmies  qui  ont  ta  cKainte  de  Dieu  ^^  il  en  eft 
^ui  craignent  le  monde  ^,  mais  en  voicy  un  qui  ne 
0aintni  Dieu,  ni  les  hommes.  H  étoît  fanS  ha-^ 
inanité  &  fans  religion,   il  étoit  donc  impie  Sç 
IgfUêhMe'^  ôc  cependam  la  artorç  perfev^rante  d'uj 


9io-      ExPiicATioK  lii.  x'£tANeni 

pauvre  veuve  triompha  de  (à  dureté  &  obtint  ce  (Kt\ 
elle  lui  dcmandoit.  PourauoyjEsys-GHKi&Tpto* 
pofe  t'il  icv  le  portrait  d  un  hKHEUtie  &  inhumain  ï 
pourquoy  le  portrait  d'un  impie }  Afin^e  relever!^ 
bonté  X  la  douceur,  &c  le  penchant  que  Dieu  al^ 
faire  du  bien  aux  hommes.  Il  faloic  cette  compa*. 
rarfon  ^^  afin  d'inCpirer  aux  fidèles  pauvres  &  daoi\ 
le  befoih^  affés  de  courage  &  de  confiaccç  pour  ac« 
tendre  de  Dieu  les  fècours  qui  leur  font  necéflaires« 
pour  les  lui  demander  uns  ceflç  &  oç  iîb  psu^ 
fcbutcr. 

t'em  q^dî^     *•  ^  ^^  ^^  y  '''^^^^  ^'^  ^^^^  '-^  *^^  vtUtwm 

eût  ia  çivi-  vtHve  fiiivenoit  fou  vent  le  troHvtr^  ettluiSfm\ 
^y^^t^tlt  Fdhes^moyjtiflice  de  ma  partie.  .^ 

eum  ,diciens  Cette  pauvrc  veuve  demande  ta  pr<^eâioft  dfll 
ilc  adewfarioi  Juge  &  le  prie  que  par  ion  crédit,  prenant  conooi^ 
«wa.  lance  de  fon  affaire ,  il  arrête  la  violence^  &  Ïvù^ 

ftice  que  lui  fait  un  méchant  homme.  Cette  fènuW 
êft  l'image  d'une  ame  fidèle  qui  fouf&ed^écraiigA 

Êerfecutions^  Le  Dcmon  veut  ladcpouïHçr  dietoîA; 
[en  que  Dieu  lui  a  donné  >  lui  faire  perdre  toute^ 
\ts  grâces  qu'elle  en  a  reçues.  Que  ne  fàic  point  fe 
Démon  pour  l'opprimer ,  pouij  I  apauvrir ,  pour- 
la  ruiner  }.Ilne  la  laifTe  en  repos  ni  nuix  m  jouTi^ 
Artifices  3  trompeties  ^  furprifcs  ,  aHarmes  y  in* 
«quiétudes ,  tout  cft  d'ufage  Que  fera  cette  pauvrc; 
ame  ainfi  agitée  >  ce  q^c  fait  cette  veuve.  Elle  prie-, 
ra  fans,  ccfle,  elle  fe  rendra  inîipori;iHic  ^  elle  craopA 
blera  fès  prières  5c  (es  importunités.  Elle  ne  peut 
trouver  ni  appui  véritable  y  ni  confblacidn  ^lide  ^^ 
ni  fecours  émcaces  3  que  dans  la  prière.  Les  hom-« 
TCiQs  peuvent  lui  parler,  mais  leurs  parples  ne  ia  de«. 
livreront  pas  de  fon  état«  C'eft  tout  le  confelt  ^oQ; 

Jhsvs-Çhrist  nous  donne,  n'en  cherchons  pc^nc 
'autre.  Et  puifque  J.  C.  nous  donne  un  tel  confèila^ 

iU  voqlu  fans  dûutç  iiqus  aC^^C  <^ue  nous  croKi^, 
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Vêtons  en  te  (ûivanc  tous  les  feccurs  dont  nous     , 

(IkYOnS   belom,  peri»Hlcum 

^ir.  4.  Et  il  fkt  hni'tems  f4m  le  vouloir  fétire^  «cmpus.  poU 
JidAisenpnibdit en  Im-meme  i  qnoajHtje  no  craigne  axic  intrar* 
point  DicM  ^  &  que  je  n^ayefiointde  conJSJeration  pour  ^}^  ^"™  "^ 

tes  hofnmes ,  hominem  ce« 

C'eft  la  cfahite  ou  rcfpcrancc  qui  remue  le  cœur  ^^"^"^ 
&  qui  fait' agir  les  hommes.    Les  perfonnes  donc 
Iei  prière  n'a  pas  de  quoy  faire  impreffîon   fur  le^ 
cûcur  ou  for  1  efpric  d'un  Juge  tel  que  celui  de  nôtre- 
JEvangile  >  ne  trouvent  auprès  de  hii  ni  accès  y  ni 
proteâioii.  Et  à  moins  que  d'avoir  la  force  de 
perfeverer  ,  le  bien  de  la  veuve  &  de  l'orphelin  de- 
«aeure  expofé  à  Tavidité  dW  enncncii  &  d'un  vo-»^ 
loir.Il  ejft  rare  de  trouver  des  Juges  auprès  defquelf; 
l'amour  de  la  juftice  foit  ta  plus  puiilànte  recom- 
IDandation  &  l'unique  à  laquelle  ils  défèrent.  Lest 
Juges  rendent  fouvent  la  juftice  par  des  motifs  aufS 
wfpeâs  que  ceux  qui  engagent  les  autres  hommes.  ^ 

itcmplirles  devmrs  de  fcur  profeffion.  Peu  font 
£deles  à.  fuivre  les.  mouvemens  de  la  confcience  \^ 
Se  à  n'agir  que  par  les  (cntimcns  d'cftime  &  d'a- 
Siour  qui  font  dûs  naturellement  à  la  juftice  >  a  la^ 
vertu  ,  au  mérite.  L'intérêt  ou  k  re^eâ:  humaia, 
Ibnt  les.  maîtres  aufquels  on  obéît. 

ir.  ^.Nifonmoins  ^  parce  qne  cette  veuve  m*impêrtune  r- T*»ei^ 
jfi  lui  ferai  jHJiice  y  de  peur  qu'a  la  fin  elkne  me  vienne  ?ô*mThfh^ 

Gn  peut  donc  faire  une  bonne  œuvre,. une acnoa-  ne  in  novif- 
làinte  enjelle-même,par  un  motif  d'intérêt  &  par  uit  ||»o  ycnicnj^. 
fentiment  de  cupidité.  Un  homme  nous  oblige  &    "^^*  «  »*«^ 
BOUS  fèrt  dans  une  occafibn  importante  :.  Si  nous 
avions  afFçs  de  tumiere  pour  pénétrer  juique  dans, 
fon  cœur>^  nous. verrions  qu'ail  n'a  penfé  qu  à  fefe-? 
lisfaire»  cp^  dans  ce  fervice  qu'il  nous  a  rendu ,  it. 
Jk^QU  uniqucRiçnt  occupé  que  de  lui-même.  C^ 
^  B  d  4  H% 


\ 
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Juge  rend 'enfin  iufticc  4  \a  veuve  :  {Jourquo,|  f 
parce  qu'elle  fe  prefentc  fans  ceflc  devant  lui, &  cm 
fçs  criSjfçs  ^crT^i{lemehs&  fç$  ^arnic^  l'imporcuqûtit; 
Ç*eft  donc  a  l'amour 'pi;oprç,à  la  ppUtiqpeji  un  fcn^ 
tinrent  de  vanité  5c  d'honneur,  que  vous  êtes  ôbliei^ 
du  gain  de  vôcrc  procès*,  plutôt  qu'au  zçlc  &  au*, 
charité  des  Juges.  Si  vous  ne  les  ^vies  pa«  fatigua  j. 
lis  ne  vous  aurpicnt  pas  écouté.  C'eft  à  la  perfore^ 
rance  6c  à  rînippçti^nité  que  l'ondpit  fQuvcQt  bl 
jufticeou  la  grâce  que  l'on  areçûç.  ^  ^     '  .  .i 

..     ..«,        ir.6.  f^otts  entendes  \aioHta  ie  Seigneur  ^  ce  gui 
pomitiusî      da  ce  méchant  juge,        ■    :  :•  *^. 

SdtxinSf.  .'  Je^Y^-V^i^i^T  veut  que  l'on  faflTc  attcnrion, 

utiidici(       non  pas  au  motif  qui  t^it  agir  ce  T^^cie,  ni  à  la  du-* 

•  ■    ^       yctc  de  tpn  cœur,  mais  a  la  relolunoti  qu  il  prend  de^ 

rendre  jûfticeij  &:'â  Tadion  qu'il  fait/  \iXK  fidel^ 

peut  donc  profiter  des  tnau vais  exemples  au'0î  bieiv 

Î[ue  des  Boris.  Ce  n'eft  point  à  novs  à  reçl^rcl^ 
es  caufcs  &  les  motiÊJ  qui  font  faire  le  bien  quç 
pous'voions  faire.  vWténci.ôn  ne  peut  être  co.nnuei; 
que  de  Dipi^.  La ^ pieté  fplidç  n'cft  ni  curiçufc,,  m; 
înaligne.  Elle  fe  fait  un  dçvpit  de  prefiimer  de  Ij^ 
î^onté  di^  ç<rur  par  la  bonié  de  Tadi^n  qu'cllft 
yoit.  \jn  fidèle  penfç  tjouJQury  bien  ^  ppcc'que  U 
cbarîte  quiatîime  fes  fentimens  &  fe5  penfé^  n^ 
fçauroit  maLpenfer.  :         '     '"' 

\  f.  y.  E(  DïeunefçrafasJHfiice  kfis  E/if ,  4fià\ 
ffiw'icr*  ^^^^«^  ^  lai  four  &  hnin  &  ilfb:.f^i^a  toujours  pàH, 
vindiaain  é    Us  Opprime  tjç.voiu  dis  en  "Virité  qpiHl  leur  fera  jujhce 

ttùoi-^fc?,,  Tesus-Chilist  applique  cet  exemple  à  fon  djefT- 
&: piticû;i*ii  icin  >  qui  çlt  4  inlpuer  aux  hdeles  une, terme  con-. 
habcbit jn  lU  fiance,. &  de  lesen^agrcc  à ner feverer iufqu'au rao-< 
bis  ,qma  ç;l  nient  quc  Dieu  viçndra  poqr  ks  dclivrer  &  pour; 
tôfacietyih  Um-  accorder  ce  que  leur  cœur  dcfire  de  nlus»^ 
Chaque  paroi^ç  de  cette  application  ^.  une  torçf^^^a-^ 


•,*-*' 


^  >te  s:  tire;  CîiaiJ.  Xym.  ^  ..  fr 
^itatle.  D*aborcl  le  fidèle  voit  qu'il  eft  entre  lej 
toains  ,  non  d'un  homme ,  non  d'un  Juge  intereflÇ 
&  impie ,"  pu  foible  &  politique ,  mais  entre  lei 
inains'de'Diéu  qui  eft  le  Père 'des  mi^ripordes  / 
*  Se  le  Dieu  de 'toute  cpnfolation  ,  qui  Te  déclaré  paif: 
tout  le  protcâreur  4^s  affligés  &  le  ^efFenfeur  dé 
iètix'qui  efperent  en  lui.  Ainfi  ceft  une  proteiftiotr 
âflurée',  un  fecours  prefent,  une  délivrance  infailr 
Kble,  une  vi^Soire  certaine.  Ce  verftt  nous  ap- 
prend éncoKe'qtie  le  Juftc  paflc' fa  yïc  à  gémir  éc^ 
a  prier.  Il  pou(&  dé  profonds  foupirs  &  des  crii 

Erçans  ,  qui  voqt  ppn  feulement  jufqù'àiux  brcîl-* 
;  du  Père  celcfte ,  mais  jufqu'à  fon  cœur.  Ainfi 
S  oint  d'indifférence ,  de 'dureté  y  de  négligence ,  nî 
Qpbli  ?  Çraindrç',  ^e  vous  dis  en  Vérité.  Que  cette 
jparoie  a  de  forcer  qu'elle  eft  capable  d'affermir 
le  fidèle  dans  une  efpcrance  inébranlable  de  reçc- 
tîbir' 'ft^  pfrpmpt  fecours  &  une  grâce  viétorfeuft$  ^  '   ' 

©n  a  tort  dédire  que  l'on  fouftre  depuis  long-^ 
temps.  Carie  tcitip^^j quelque  long  qu'il  paroi fle, 
iic  dure  qu'un  momcfnt.  Jésus  -  Cïïri-st  veut 
que  notïs  rcconnoiflîoris  çetre  vérité.  Dam  peu  de 
't^fTfps.  Saint  Paul  dit  que  tous  les  jours  ne  durent 
que  des  inbmens  ,  &  nous"  entcndohs  la  voix  dé  v 
1; Efprit-r Saint ,  qui  afluré  que  Dieu  ne  tardera  pas, 
<Çît9'.vemtt  &  non  tardait.  Enfin  le  Sauveur  lui- 
même  a  dit  à  fon  Apôtre  :  Etiam  vjsniô  cito.  C'cft 
ïiir  cette  afluratîce  que  les  fidèles  çonfervcàt  une 
foy  toujours  vive ,  une  efpeirance  toujoi/ts  ferme, 
i|nc  ardeur  toujours  brûlante.  ËtikTA  veni  Dominé 
Je(k.  Voila  la  prière  de  lelir  cœur  &  le  langage  de 
•Jjcur  amour» 

-'  ir.  8.  Mais  lûrfyHC  le  Fils  dt  Phammt  vkndtét  ^  *•  Vcminti- 
finfez.'-votii  qh* il  trouve  de  la  FoyfurU  (erre?  '  hî)miiii«  *tc. 
^  :    La  Foy  eft  le  principe  &  Tamc  de  la  vie  des  f«cns,puuf, 

r  t  i  '  •         *  ri/'iT/-        I..-.    invcniec  fi- 

£4eles  j  mais  cette  vic  ne  DQit  luplU^f  lans  k  prie-  ^demoi  ttmt 


]tt4      Explication  oe  l'Evangiie 

re.  C*eft  par  cette  nourriture  divine  que  le  fidet» 
reçoit  chaque  jour  de  nouvelles  jEbrces^  J.  C.  c^ 
venu ,  il  vient  tous  les  jours  y  il  viendra  à  hi  fid  du 
inonde.  Dans  tous  ces  temps-là ,  il  eft  vray  qu  it 
a  trouvé  Sc  qu'il  trouvera  peu  de  foy  parmi  Ici 
hommes  j  peu  de  fidèles  qui  s'appliquent  a  la  prie« 
te.  Si  déficit  fides  y  cratio  ferit.  Quts  enim  êrst  ynj 
fton  crédit  }  L'amour  de  la  vie  &  des  biens  prefimi 
détruit  la  foy  -,  la  fby  détruite  ,  Tufàge  de  la  priere- 
eft  anéanti.    Plus  on  aime  le  monde  »  moins  o^ 

lenfe  à  prier  Dieu.  Le  copuc  (c^itkhk  vip  pre^ 

mxc  ôc  s'y  borne, 

S,    ^. 

dn  Hurifien  rejettie.  Pritre  ^  PiMcmm 
exducie.  Pourquoy^ 

&  fd^'uSdl      *•  5  •  t  /'  dit  étuffi  cette  fdrdbok  à  ^tjms^  fii 
^ui  ii?re  ccD^  fnettoUnt  leur  cen fiance  en  eux-mêmes  ,  comme  iiém^ 
Adebanc  tan-  jiéfies  ^  &  ûHt  méprifoient  les  autres. 
^ca^perna.  Apres  avoir  rappone  les  dilcours  de  JESvs-^ 

•^riorfko    Ghrist  t;ouchant  la  prière  &  lapcrfeveranccdanf. 

jos,parabo.  .  ^        ,  K  w    j  '^l  c 

lam  iftam.  la  pHcre  \  aotes  avoir  parle  de  la  connance  en- 
f  to.Dimarc.  Dieu ,  &  de  la  dilpofition  confbnte  du  fidèle  daofr 
tpié»iaPcnc.  jq^^  Igj  temps  de  fa  vie,  &  dans  tous  les  éuts  ca- 
la Providence  le  met  -,  faint  Luc  rapporte  avec  foin 
un  difcours  que  le  Sauveur  a  fait  uir  rhumiltté  & 
le  mépris  de  foy-mcmç.  Cette  vcrm  6  ncceflTaire  \ 
la  pieté,  eft  eflentiellcmcnt  attachée  à  Texcrcicc  dé 
la  pénitence  &  à  t'efprit  de  prière.  L'affiduité  i 
ta  prière  feroit  inutile  &  même  profane  ^^  fi  ellp 
n'étoit  accompagnée  de  l'humilité.  La  prière  doit 
donc  être  toujours  humble.  Que  fait-on  quand  on-. 
prie ,  fînon  un  aveu  de  Ton  impuiflance  &  une  de- 
datation  fincere  de  &  pauvreté  &  de  fes  be(binsK 
V.%  çQgut  yain  ap  prie  iatiiais  »  fa  vaoitq  14  tiiQM 


1)1  S.'^ttfC.  Chap.  XyiTI.  >!ÎJ 
|îêu<lerouc  &  lui  fiiffir.  Unctat  fi  déplorable  koit 
là  difpoficion  naturelle  des  Pharifiens  y  6c  c'eft  i 
leur  ôccafion  que  le  Sauveur  înftruit  îcy  les  cfprte 
liyeugles  &  {upefbes  :  Aveugles  pour  eux-mêmçSjj^ 
(k  fuperbes  à  l'égard  des  autres.  Cet  orgueil  fe  voit 
ciaîrement  dans  Ieurconduitc,car un  mérite  mer 
liiocre  avec  un  efprit  vain^ipaflc  pour  un  mérite  er- 
pifordinaire.  La  moindre  adiôn  de  pieté  eft  regar- 
dée comme  une  aâion  digne  de  la  viç  éternelle; 
Leurs  deiffaurs  quelque  confiderables  qu'ils  fbieni 
leurs  font  inconnus ,  la  vie  qu'ils  mènent  leur  pa- 
roît  éxade  &  chrétienne.  Us  fc  croyent  agréables. 
i  Dieu  fur  le  témoignage  de  leur  amour  propre. 

Cette  di^pofition  infenféeen  produit  une  autre 
tn  jurieufe  au  prochain  y  &  qui  devient  une  fource 
d'inju(licc.  Un  homme  vain  ne  voit  que  de  la  pc- 
titerfc  d'cfprit  dans  les  autres.   Il  les  trouve  lanSt 
lumière  Se  fans  mérite ,  leur  pieté  n^ft  qu'hypo-* 
ttiCic  ou  fùpcrftiiion.  Il  ne  fçauroit  les  regardeir 
fans  mépris  ,  &  il  (c  perfuadc  que  Dieu  n'eft  ni  ar- 
têntif  à  leurs  prières,  ni  fenfibteà  leurs  bcfbins^ 
Cette  illufion  j^  quoyque  tres-grandé  >  eft  otdinaî* 
i:e*  On  entre  dans  la  vie  avec  cette  efpece  d'eny- 
vremcnt ,  qui  fait  proprement  Tétat  des  efprits  m-* 
pcrbçs  &  prefompçucux.   Cette  paffion  prend  fa 
îburce  dans  Torgucil  :  elle  eft  l'orgueil  mçme.  EV- 
le  eft  fi  puiffante  &  fi  enracinée  dans  le  cœur  de 
l'homme  ,  que  rien  ne  peut  l'en  arracher.,    Les  re- 
mords de  la  confciencc ,  les  confufions  continuelle^ 
que  le  fouvenir  &  la  vue  des  péchés,  les  plus  hon- 
teux fait  fouffrir ,  ks  foiWeffcs  fréquentes  ,  h  lâ- 
cheté   dans  la  prière  j^   l'impuiffance  effeâ;ivc  dfli 
faire  le  bien  ,  que  l'on  reflcnt  &  que  l'on  avoue  ^^ 
jnoyen  fi  pK)pre  pour  anéantir  l'homme  ic  confon-» 
(Jre  le  peçhçur  \  tout  cela  n'cmpcchc  pas  que  les 

jbwm^s  çç  yiYçni;çfçUyçs  d^  VwoQur  çroprc  j  8g 


ne  fe  donnent  les  talens  naturels^  les  vertus  ât| 
Vines  que  jle  Seigneur  ne  Ij^ir  a  jamais  donnéslf 
l^our  |:arir  cette  (parce  4'iQ3piGté  &  tirer  l'hommi 
cle  pet  efclav^ge^  rEfprit  (àint  qUige  le  fidèle  do 
i;ecpqnoître5  comme  unç  vçritQ  defq^»  que  toutlo 
pien  qu'il  fait  eft  l'ouvrage  de  la  mifcriGordç  4e 
pieu  9  &  q^e  fa  gt^ce  en  eft  Iç  principe.  Que  cettt 
vérité  fa(I^  dan^  nous  une  inipteflîon  iî  fortp  ,  qus 
nous  ne  puiflîons  ni  npus  çfticpet  «  ni  nous  (bufinr^ 
J-ç^  ^njes  putes  &  ^greabjcs  à  Ef  icu  ne  découvrent 
en  elleç  j  que  des  fujcts  de  gemifTement)  que  des  obr 
jets  de  confufîon^  ^  des  motifs  4ç  frayçur^  d^ 
crainte.  ^     ^    .  .     ^     .>  .  ^ 

/tjo.puoho'     •  f^  jp^  D^f^j^  horumes  mentirent  M  TkmpUpmir  % 
det une  in     fdir€  IcHr  jpcre  ;  /';i;i  €tM  Phanfun  ^  l  ^ufre  fmt% 

nusPhari-     .    Jesvs-Chii^ist  pout  déttuircce femtmcoit d*«f-i 

«IwicMSl/*^  gueil  dans  le  cœur  de$  fidèles ,  leur  propoiê  Ve^ 

ccmple  dq  deux  honinieç  ,  dant  Tun  a,vpit  tomes 

es  n^arques  d'un  pécheur  ^  indigne  n^cme  de  priet 

Dieu  '^  Se  l'autre  toutes  le$  apparences  d'un  Saint^^ 

^ont  la  prière  ei);  toujours  agréable  au  Seigneur. 

Ces  deux  hommes  montent  au  Ten\ple  Ppur  prier^ 

Par  qù  juger  de  1^  bonté  &  du  nierice  dç  leur,  fitt 

çrific^eVp^r  Vhumble  difpofitiqn  de  leur  ccpmt» 

par  La  pureté  de  leurs  feotinieus,  Tous  deux  s'hu- 

miliet^t^  tpais  l'IiumiUation  du  PuWicain  ett  v^t 

table ,  &  celle  du  PharifieQ  tv'eft.  qu'appacenfie, 

Ç*cft  donc  rhuniilité  ^  ràncî^ntiflcment  ducœuf 

qui  fait  le  nierite  de  la  prière.    Ce  n'edp;^  un  exj 

terieur  compofé  qui  arrête  les^  yeu3^  du  Seigiieur  ^ 

Se  qui  le  porte  à  écouter  ce  que  l'hQmi^c^  lui  der 

mande.  Souvent  cet  e]|^terieur  tçglé  n'eft,  qu'un  fi^ 

gnc  d'iiypoçrifie ,  qui  cache  fous  un  aiç  nfodefte  ,' 

^,    .^      un  orgueil  de  Demouj.  &  un  intçriçm?  criminel. 

ft*ns,b«ca.     .t*  \h  L^^hanftenfc  tenant  dflfm.  frm^  €4|lA 


Je 
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l^hi^même  •  Mon"  ^ien  je  vms  tends  ^Mees  de  ci  r^àCeoéà 
ijfiif  fetife  jHfs Pékitcérkme le rtfle dei kemrrics , ^HÎfpnk  ^"tîas^gâ  , 
'tvUemy^L  Mufles  é^  ddHlierii  i  'M' mime  comme  bePn^  tibi  «uia  noxi 

WMMw,  .  »  «cri  hoQ^inû  t 

Le  Pharîlîen  s'étbît  mis  dans  VcrKjtoit  dii  Tend-'  '^^^'^^^f^ 

ÏSle  où  femertbient  le$  Juifs  j»  &.Ié  I^ubiicaih  dani  d:  Velue  etii 
^endroit  deftinc  âusf: Etrangers;  &  ^di  Gentils,  tei  WcpuWtcaT 
iêntimeris  du  tlidrifîeti  font.  Ui  feritimèns  verita*  **"*'   .  ■   ^ 
blés  d'un  hbmnifcVaia.  SavanirÉ  ràjpàbmpagric  paè 
♦outi  çâf  te  qu'il  porte  fon  cœur  partout,  danâ 
t'adion  itiêntç  k  plus  humiliante  fic/la  plus  faînte; 
Toujours  plein  decbmplàiûnçéjfe  dfatnout  p'ro^ 
prei-il  paile  à=Dieu  corhmç  il  reparle  à  fuî-inê- 


que  Dieiilui  faft  biefi  des  grâces  ;  niail' cet  aveu 
qui  paroît  religieùi'-St  Hqmble,  n'eft'qu^ûfl  prétéx^ 
te  de  Tàniout  ptàptc  poUrfc  donner  une  liberté 
itijufle  &  tcttictàiré.'  Quand  oh  eft; ingrat  en veri 
Dittûi  bif  eft  îtijùflè'l  l'égard  des  Éonlmes.  Eft-il 
fàge  de  préôdire'dccâflon  de  s'élevét,  de  ce   gué 
l'on  n'eft  ni  impie ,  iri  fcélers[t-?  Et  ti^eft-cc  pas  plû^' 
tôt  une  oGcafion  de  juger  mal  du  prochain  &C  dé- 
do  iftécoAhoître  foy-mème  ?*  Se  {Prévenir  'contre 
tous  les  hommes ,  c'eft  une  grande  îAjijftice  j  vniàxâ    • 
demeurer  ^aris  cette  prévention ,  lors  rilcmfe  gjie 
Ton  voit  faire  It  hitn  y  &  le  prochain  s'humuiec 
devant  Dieu,  c'eft  une  malignité  de  Démon.  La: 
véritable  pieté  y  dit  un  Pcre  ,  demande  des  fidèle^ 
qu'ils  ayent  toujours  dans  le  cœut  un  fentimciit  de 
snodeftie  ,  &  fur  les  lèvres  des  paroles  d'édificaH 
tîott  &  de  retenue ,  elle  leur  apprend  à  ne  pas  imH 
Û^  k  duplicité  de»-  pécheurs  &  dés*  mondaitis* 
Motits  ils  méritent  Téftim'e  déis  hdmntes ,  plus  il^ 
^tâ  croTjrenc  ^ig^e^Lcs  Pbarificns  étoicriUçs  pf^ 


èrânds  de  tous  les  pécheurs  y  parçe^  qa*ifs  êt^efil' 
les  plus  doubles  de  cous  les  hommes.    Celui  dont 
Ife  Sauveur  parle  icy^,  otfroit  à  Dieu  un  ^crificit^ 
d*al)omination.  Il  ne  prioit  pas  le  Seigneur j^v^ubj* 
^^'il  parût  le  prier  >  parce  au  il  fe  flattolt  de  rem- 
bïîr  tous  les  devoirs  de  pieté  i  &  d'avoir  atteinc'i 
la  plus  haute  perfeâion  de  Ton  état  ^  état  oui  écoit    | 
Regardé  comme  le  plus  faint  p^tmi  les  Juits.  £^^   \ 
fâuUm         ^^j  debitum  mmti.U  dcrtiandoit  pourtantîmaîs  il  ht    j 
jprioit  point.    La  prière  du  fidèle  attend,  tout  de  k    ; 
xtiifericoide  c)e  Dieu:  la  demande  du  Pfaarifîen  êxii    \ 
^e  tout  de  la  juftice  de  Dieu^  &  il  l'exige  çpiniïi^    i 
un  bien  qui  lui  eft  dû  &  qui  lui  appartient.    Il  fo^ 
{)i:e(ènte  Tes  œuvres  ^  bonnes  à  la  ;Vï;rité  en  elle^? 
m^cs ,  mais  gâtées  fie  corromptiës  par  riinpuretl 
'JÊMi^  s.  5<f.     de  fon  cœur.  £oms.  opcribm  (jmdcmfed  ingraUf  ïi^    ' 
49V9  ./>•!».  ji  ^^^.^  j^  ^^j^  p^^^  j^  Loyi  parce: qu'il ^étoit 

plein  de  lui-même  >  attaché-  aux  pratiques.  iÇvM 
pieté  apparente ,  &  efclave  cf  un-  orgueil  ;  fëqrcri" 
Àinfi  ce  que  la  juftice  extérieure  faifoit  de  ,bicb.  cA 
lùi'j'iiit  faiiflt  Paulin 3  ringratitudedefon  cqpue  ft. 
la  vanité  de  fon  efprix  le  gatoit  j  &  \t  rcndoil  trcS-* 
criminel  devant-I>ieu.  Qwid.jiijtiM  éulificMvcréit i 
Jkperbid  deftmebap\        ;  . 

ti»  7eiufto     '"  f.  II.  Je  jeitnc  Jeux  fois  Ufimaine^  je  dehm  U 

î:^lcima;    4ixmcdctoHtceqHejefojrede.    , 

do  omnium         Les  Juifs  jcûnoient  le  Lundy  !fc  le  Jeudy.  Ec» 

^lUB  poflidco.  JCiir^j-icns  pour  ne  pas  céder  aux  Juifs ,  &  ne  pas 
les  imiter  auffi  ,  jcûnoient  le  Mcrcredy  &  le  Yen- 
dredy ,  &  cela  du  temps  de  faine  Ijgnace  &  de  ^ 
iTermllien.  Ces  jeûnes  écoicnt  oblèrves  par  l'Egli» 
fe  chrétienne ,  quoyqu'ils  ne  fuflent  que  de  pure 
dévotion ,  afin  de  ne  pas  donner  lieu  à  la  calonmio^ 
dçs  Juifs,  qui  accufpient  les  Chrétiens  dabandotxV 
ncr  la  Synagogue  pour  s'excmpçer  des  jeûnes  K 
^.^utrçf  praciq^e$  de  pietés  :  Il  çft  également  d»:  ' 


ï 


'  %i  S.  tue.  Chap.  XVItîi 
ÉiffdÙx  de  voir  le  bien  que  Ton  fait ,  de  le  mal  mià 
tes  autres  fonc  ou  peuvent  faire.   On  a  honte  del 
Vices  eroifiers ,  mais  Ton  n'a  pas  de  honte  de  cet*? 
tams  crimes  Quoyque  énormes ,  parce  qu  ils  n  ont  \ 

as  une  groQierete  honteufe  qui  y  foie  attachée* 
/orgueili  l'envie,  la  vanité,  l'amour  des  richefles^ 
voila  les  crimes  du  Pharifien,  &  dont  il  n'avoir, 
«tucun  remords  de  confcience.  Il  fe  croypit  en  état 
tic  grâce,  parce  qu'il  jeûnoit  régulièrement,  8C 

3u  u  étoit  exad  à  payer  la  dixme  des  fruits  or* 
ônnée  par  la  Loy.  Mais  ce  qui  rend  l'homine  ju* 
fte  &  agréable  à  Dieu ,  c'eft  (ans  doute  l'humilité^ 
le  détachement ,  la  charité ,  la  crainte  de  Dieu  8£ 
fen  amour.  C'eft  par  ces  vernis  folides  &  interîeu-* 
«es  que  l'on  cft  fidèle.  Si  elles  manquent,  le  teftc 
ïie  peut  que  nous  rendre  hypocrites  &  fuperftitieux. 
Les  jeûnes  que  l'Eglife  a  toujours  obfervés,  n'ont 
été  méritoires  que  parce  qu'ils  portoient  les  fidèles 
à  offrir  à  Dieu  le  facrifice  de  leurs  paffions.  Le  > 

Jeune  &  la  pénitence  extérieure  ne  font  véritables    >  ^ 

A  faînts,que  parce  qu'ils  immolent]au  Seigneur  Ta* 
varice ,  l'amour  des  plaifirs  &  toutes  les  concupif^ 
cences  *,  &  qu'ils  (ont  accompagnés  d'aumônes  SC, 
des  exercices  continuels  de  charité  &  de  prière. 

Les  Interprètes  remarquent  icy  que  le  Pharifien^' 
après  avoir  dit  qu'il  n'a  aucun  des  vices  ,  au(quel$ 
les  autres  hommes  fe  laiflcnt  aller  ,  nonfumficMca^ 
teri  homimm  ,  oppofç  le  bien  qu'il  ^it ,  au  mat  que 
les  autres  font.  Il  nomme  en  particulier  le  vol, 
l'adultère,  l'injuftice.  Il  parle  de  fes  vertus  &  de 
fa  pieté.  Il  s'arrête  aux  aufterités  qu'il  pratique  & 
à  1  exaditude  avec  laquelle  il  paye  la  dixme  de  tout 
ce  qu*il  recueille,  &  oppofc  ces  deux  fortes  dd 
bonnes  œuvres  aux  crimes  dont  il  â  faitmentîpn^ 
parlant  à  Dieu  même.  Le  Pharifien  ne  connoiflbit 
aoQC  f  otnc  de  vertu  plus  par&ite  j  ni  de  pieté  pluî 


f*!k       ÉxFUlCATIok     t>B    t'EVAN«It8    . 

pure  3  que  de  s'abftenir  des  yiçes  groflîers  &  deôi 

point  comniettre  de  et itne  i  que  d'êcte  fidèle  à  joû* 

per  8c  exaâ  à  payer  la  di^me.  Aln^  ic  plus  grand 

nombre  des  Chrétiens  fe  croyent;  dans  la  voye  d^ 

làlut  en  fuivantàpeaprés  le  même  genre  de  vie^ 

Se  fe  dirpenfant  f^ns  fcrupule  de  ce  que  la  Religioii 

ic  la  pieté  ont  de  plus<e({èntiel  &  de  plus  iaintt 

comme  les  préceptes  de  l'amour  de  Pieu^  de  li 

charité  du  prochain  )  la  pureté  du  cœur  , .  les.  ISU7 

y res  de  mifericorde  Se  femblables  devoirs  primitifsi 

le  détachement  du  monde  ^  le  mépris  des  bietis  fen? 

(ibles  y  la  Haine  de  foy-mêfne ,  le  facrifice  eneierdi 

lès  pafllons  3  i'obeïlTance  &  rhufn.ilité.       •  ; 

,  :  •    •  ,  j,    ^  ,  i.  I ji  Le  ftibl}céiin  an  contraire jfi  tenant  bien Im(1 

Jînuf  à  longe  yojfoit  pas  mime  lever  les  yeux  an  Ciel  j  mais  Ufréff 

^"oiuîif ad  E^^^  ^^  foitnne  i  en  difint  i  Mon  Dieu  ayis  fitiè  é 

at\am\tv^ic:  moy<}Hifiis  un  f^cheur.  ..      .     ,        ^; 

htftat^    -/  L>omme  s'eft  perdu  par  l'orgueil ,  il  n'y.a  q«: 

iuum,dicçns:  Thumilité  qui  puiflc  le  fauver.  C  çft  ainfi  qu'un.per; 


T. 


^scSo^roihi  cheiirquis'cft  éloigné  de  Dieu  cntpmb^nt  dans  U 
^cccawii.  cri  me,  fe  rapproche  de  Dieu  en  s'humiliant.  L'éloû; 
gncmcnt  rcfpedueux  où  la  cpnfufion  jient.  un  pcf. 
nitcnt  >  eft  un  moyen  admirable  ppur  plaire  à  Dieu 
îc  fe  le  rendre  propice.  Un  autre  devoir  d'un  honf; 
me  touché  de  fi  faute,  c'eft  de  bai  (Ter  les  .yeux; 
Vt  afpiceretur  non  afpiciehat.  Dieu  ne  regarde  que  Içf 
iiumbles  &  ceux  qui  s'humilient  (încerçmcnt  dç:. 
vant  lui.  Il  n'y  a  que  les  Juftes  qui  ayent  dicit  d| 
regarder,  le  Ciel,^  &  d'élever  leurs  mains  4^ns  U 
prière.  Les  pécheurs  ont  perdu  ce  droit  &  cette  li- 
oerté.  Ils  doivent  donc  en  priant,  imiter  ce  Publi* 
ç^in,  le  vifage  couvert  d'une  honte  falutaire ,  frap*» 
per  leur  poitrine  Se  ne  pas  rougir  de  paroîcrc^sjit 
le  faut  3  devant  les  hommes  3  tels  que  Dieu  Içs  çpi^f 
iiQÎt  3  ne  vultù  quidem  in  auddciam  çreth  y;  s'aian* 

(doùtier  à  fa  mifericoi^de  ^  conjurer  fa  compaf&oq,' 

'■  -  ■  "  -  'Si 


.     ■'x>\-  iS»  Loc»  Chap.  kvili:.        8ii 
K  .attendrir  Ton  cœur  pat  le  brifement  du  ledt;    . 

Les  faints.  Perds  nous  apprennent  de  quejlp  màr 
hiere  ^riqiem  les  fidèles  de  Içur  temps/  On  Ici 
Voyoit  dans  ce  faîntjçxercîce ,  les  mains  &  Jes  yeux 
èleycs  vcr^  le  CifeK  L'çfprit  dont  ils  étbient  animée 
■jceglpit  ce  mouvement  divin.  Cçux  ijue  Tinnocencè 
.ae  leur  Viie  Se,  le.  témoignage  d'une. bofine  Conf- 
jcicnce  (butenoit ,  ne  rougi  floicnt  point  de  regarder 
Ic'Çiel,  &  de  porter  jufc[u'auk  pieds  da  Trônô 
de  Jésus -Christ  un  cœur  pur  &  brûlant  d'à* 
înaour  pour  {a  gloire.  Levâmes  f  mas  maniis.  JVtt^ 
çullien  ajoute  a  cette  première  penfie,  que  les  Ghré- 
jdens  par  cette  ppflure  ,  où  la  fpy  les  ipettoic  >  matr 
.^ilbfent  quelle  étoit  leur  dirpoiStion  &  leur  coura^ 
j^Citcâjours  prêts  à  foufifrir  toutes  fqrtes  de  fuppU^ 
.tes  ,  parce  qu'ils  priaient  toûpursl  Pamtns  aa  ohu 

.ceux  d'entre  les  iS^deles  qui  éçpiènt  ou  penetr j^s  d'a4 

Ibitiment  d'indienité  ;  ou  qui  fe  Centoient  coupa- 

pies  de  quelque  crime  >  imitoient  le  Publicain«  L^ 

'xiic,  touché  Ce  anéanti,  ils  offroient  à  Dieu  uii 

crificede  larmes.  Profternes  jufqu'à  terre ,  ilsnç 

îôrypieat  de  leurs  mains  &;  de  leurs  yeux^..qu]: 

me  de  deux  témoins  de  leur  confufîon  &  de 

douleur.  Imitant ,  dit  encore.  Tertullieii t.. 4â 

^ure  du  Pi:{bUcain  i  le^  mains  &  les  yeux  P^ujéfl 

llsarrofoient  la  terre  de  leur^  Urmes;  Bç  poulToiieàl: 

4Jes.ctis  capables  de  fléchir  Umirericorde  de  Dieii 

JJBC  de  toucher  Us  coeurs  les  mbins  fenubles.  . 

/ ,.  u^ycz,  pitié  de  moy  qtfifuù  un  pechenr.   Le  Publi-* 

éàln  lie  dit  que  deux  mots  ,  parce'  que:,  Ton  rcgrot 

'j^ôit  gtand  8c  (à.  ciouleur  profonde  ;  Et  ces.  (kux 

tnpts  renferment. tout  ce  qui  eft^  neceflairc  à  la  vc^ 

,  lîtaLle  pénitence, 5  l'humilité  &.li  confiance^  ;lj 

iyque  ion  péché  ic  il  eiper&.tnifeiricorde.  Ces  acut 

.  j^iacîmens  comflofent  en  eflFet  U  Ëtoeufe  priere.d^ 


t;!ÎrHk.t;ib 


14*  Dicovo- 
bis ,  defceti- 
dithx  juiiiH- 
catus  in  <lo- 
mum  Tuam  ab 
illo  .'  quia 
Omois  qui   ic 
ezuhac ,  hu 
gniHabi:ur:& 
«airelioini- 
mcczaJubi- 

tU£. 


Çiz        ExPLicAYiôii  6e  L^ÊVAî^èilË 
David  pécheur  &  pénitent,  que  rfeglifcpropbfeà 
tous  les  pécheurs  comme  lie  modèle  partit  de  la  pc-» 
tiitcnce  chrétienne»    Premehat  confcientU.  Spes  jnh- 
kVabut. 

1^.  14.  7»?  •Z'^«»  déclare  éjne  ululi-cy  fen  retmtmà 
this  Ini  JHftifiè,  &  non  pas  V antre  :  Càt  qulcmifii 

Voila  deux  hômtttes  cjlii  (c  (ont  ^re(entès  de* 
Vant  Dieu  pour  prier  ^  vôila  deux  etetiàples  de  ptifr 
te  que  le  Sauveur. nous  propofci  Lequel  doit-oi 
i^ivre  ^  &  qui  de  ces  deu)c  nommes  a  été  exaucé 
dans  (a  priete  !  Rendons  nous  attentifs  au  jugo 
ment  que  jEStr^-CttRtst  en  fait.  Il  le  pronod^ 
Ce  j  tel  qu'il  le  prononcera  à  la  fin  dtt  monde  ^  tel 
que  chacun  Tentendra  au  dernier  jour  de  (a  vie.  f 
ifûHs  déclare^  dît  JisUs-CtîKîST ,  que  celoi^ 
ëft  fnfiifii  &  non  pas  l'antre ,  c*eft  à  dire  s  que  k 

Eiere  du  PubliCàin  eft  reÇûë,  &  celle  du  Phari^ 
n  rejettée.  Le  Sauveur  juftifie  ce  jugemeac  i 
Contraire  aux  penfi^es  des  hommes  ',  Et  (ouvent  ml 
me  des  perfonnes  qui  font  profeflîon  de  pieté  &  A 
vertu ,  de  modeftie  &  de  pénitence.  L'orgueil  dé- 
truit tout  3  &  fait  Un  fi  funefte  changement  dsâisk 
fidèle,  duc  d'enfant  de  Dieu  qu'il  étôit  «  il  deviat 
étions  du  Demôn.  L'humiliation  du  coeur^  là 
tontraire ,  change  fi  fort  l'état  du  pechetir  j  cpe  îà 
trimes  ne  paroiflcnt  plus  devajMr  Dieu,  iljfid  vA^ 
fi  Dem  igm/cit ,  tjHando  ipfe  fe  éfgàofiit  t  Ceflîf)  \ 
dit  un  Père ,  d*admirer  un  i/el  prodige  ^  &  irecon^ 
tiotiï^s  la  grandeur  de  la  mllferi corde  de  Dieu ^  A 
le  bonheur  d'une  ame  anéantie*  Âinfi  parler  du  bki 
que  1  on  a  fait  ^  8c  taire  le  mal  que  Ton  a  comtnfi^ 
t'eft  donc  la  marque  d'un  erprit  Tuperbe,  d  un  cœdk 
teprt)Uvé.  Les  Juftcs  également  pénètres  de  (êtiiH 
niCDS  d'humilité  Ce  de  icconnoilTance  >  n'ont  fUi 


V.  V      ^      .  \;  ï.,  I.i-Lil 


h'k  S.  Ltoc.  thap.  XVifhi  *|$ 
kààis  ^arlé  de^  grâces  que  Dieu  leur  a  faibs  ^  i^u'a*^ 
près  avpic  reconnu  leur  (bibleiTe  ^  &  confefTe  Ici 
[nfidelitis  qu'ils  àvoient  commires^^o'u'qu^ils  ètoient 
caj^ables  de  cbihihettre  contre  Dieu.   .  . 

Car  miknt^ue  s'iUve  fera  ahiffi^  \\  ti^eftdonè 
boÎQC  dûumilîatioh  plu)  çehible,  qu\c  celle,  qùd 
K^uârira  le  pecheiir  orgueilleux.  La  juftiçe  de  bieà 
eft  auâî  ^uiUante  ^ue  fa  miifçricorae  \  S  fa  bonté 
^  mettra  point  de  bornes  à  la  gracè  ^u-il  à  pré-^ 
^ée  anîi;  cc^urs  humbles  j  la  jufticê  n*eh  mettra 
jtes  hob  plus  à  la  peine  dont  il  punira  lés  pécheiiri 
ioiipables  d'orgueil,  JHumilMbktit  d  Dto  illnm  cm^  ui^^ 
'ftmBAnui.  Qucrefte-t-il  d'c(perance  &  de  ^eflourçe 

.iipeame.qûekjufticedivihe'CO]idan\net  Sacôti^^ 

^  ofiiotà  /era  éterîielle  8c  fôtl  cfefefppir  confommi^ 

^K^iel  fera  donc  raheantilfeilfieht  des  hypiacrites  ^ 

ipi€ii*>ôi:gueîl  (èduir  jurqu^  ^crbite  Saints  devant 

Ë.  hômities  2t  juâ;es  deVant  DieU^Àu  tohttâirè  i 

\iit  iàiht  Augu^    j  tout  komtne  qui  s  atcule  &  tt 

ÊD'iubmne  i  uita  le  juiftifieray  bitu  le  glorifierai 

1^  0Htem  fe  condermando  hMmtiat  5  exaltahitHr  ^ 

:  jb^  jupficimtex  Àinfi  le  peckeui^  qiii  s'humilie  >  St 

M\|afte  (|u{  ne  s'élève  poiiit^  feront  élevés.    Là 

;  jpïàîn  rbùte-puittante  de  Dieu  les  retirer^  de  l'état 

Wdbiaiâement  j^'de  çbnfufion  3  éc  leur  fera  part  dut 

vW'gxandeurs  dir  de  fa  gloire;    L'Eciicure  ttt  £em-^ 

jîfe^â'exeQ^piei  qui  i^d^     éetti^  vérité  fenjfjible»  Lé 

MiÀ  du  preiioiet  des  Angeis  j  lidus  montre  cpthbteà 

rmngtieii  de  la  ^dreatdre  &  la  |ieihe  qbi  le  fuit  ^  font 

àrcraindrei  JnDiabùlammiitaturexjingelûi  L'anl^^ 

liidon  de  tuçi^et  8c  la  chute-  du  petiion^  font 
lîgalemeht  intôthptelienfibles  ic  effrâyahs.    L'or- 

Ëeti  à  fait  d'àtiffi  triftes  pi^^iges  à  l'égard  de» 
ôimes  &  dalil  les  hôthmftsw  ^Combieti  &  fplK  a^ 
k^ii  fait  des  Roi^  &:  des  Soiivcràihs  y  autant  de  mal-- 
'émut^iL  {c  d'dK^ia^s  rSt  dt  rhommë^  l'image  d« 

Êee  ij 
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ÎDieu ,  un  mpnftre,  ayant  le  cœur  &  le/prit  de  Sa* 
tan,  &  toute  la  reflemblancc  du  Dcmonî  PourqUoy 
s'étonhcr^  après  un  tel  prodige  ^  qUc  l'orgueil  Ëiflb 
d'un  homme  raifonnable  une  bête  iauvage  8c  &* 
roce ,  d\in  fidçlc  un  idolâtre? 

La  fagefTe  de  Dieu  >  pour  arrêter  lès  defbtdiei 
&  les  impietés  de  refprit  d'orgueil  ^  a  jetcé  les  fon-^ 
démens  cle  rhum.ilité  dans  le  cœur  de  tout  fionmw 
fidèle*  C'eft  pour  cela  que  le  Fils  unique  de  Dieu^ 
l'image  &c  la  gloire  du  Père  celefte,  eft  venu  w' 
prendre  aux  hommes  le  myftere  de  cttce  fagençi 
.  PalTant  par  tous  les  états  de  coniufîon  ^  il  a  aiieanti 
rorgUeil  j  Et  par  le  mérite  infini  de  rabaiflcfficnt 
d'un  Dieu  5  il  à  conduit  l'homme  ûiï  le  Tr&nci  S 
la  revêtu  de  toutes  les  grandeurs  divines  dont  il 
avoir  été  juftemcnc  dépoiiillé.  En  vain  llioixupi 
cherchera-t'il  ailleurs  les  moVetis  dr  {ktis&iteld  . 
nobles  fentimens  de  ù,  dignité  {^imitive  )  en.Vaiii 
mettra-t'il  foti  efpcnincè  dans  l'homme  qu*il  le*  ^ 
garde  comme  pouvant  le  rctidte  .heurçux.  Un  tel 
appuy  quelque  élevé ,  quelque  puiflant  qu'il  jg^ 
rdidè}  ou  que  l'homcoe  Timàginey  ne  peur  que  rh0i 
^0^uSi.  mi  lier.  Sifpem  tHampefueris  in  4io  h^mine  ,  in§t^. 
nati  humilii  e/ts,  La  véritable  grandeur  de  rhomnl 
cà  la  même  dans  tous  les  hommes  j  fie  elle  nc.pcis 
venir  de  l'homme.  Cette  vérité  qui  détruit  les  yù 
nés  efperances  du  cœur  humain  r^eft  encore  éncH 
£èc  à  d  autres  écueils.  Il  eft  aifé^  de  revenir  dies^w 
nités  du  (îecle  ^  Se  demeprifer  les  proméflos  tton-^ 
peufes  du  monde  >  mais  l'orgueil  peut  être  leptiii^ 
cipc  de  ce  mépris ,  &  l'amour  déréglé  de  iby-àxÊi 
me  la  caufe  de  ce  dégoûç»  Ainfi  l'hoAme  en  évi* 
tant  un  premier  écueil  peut  donner  dans  un  autrei 
Il  eft  déjà  tombé  ;  dit  ce  Père  ^  Vil  croit  pouvoir  fl 
iiiffîre  à  lui  même ^  il  eft^  Certainement  fediùii 
fie  cette  feduâion.  eft  une  tçrciblc  chutte^/dasl 
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laquelle  l'orgueil  le  précipite.  Si  antem  tn  te  ^ 
pertCHlosè  fhperbis  :  utrumcjue  perniàofnm.  Ces  deux 
éf»ts  font  également  funeftes.  Saint  Auguftinqui 
raifoone  ainfi  avec  tant  de  lumicrç  &  de  forée,  con* 
ciut  enfin  ,  que  la  pçrte  de  tout  homme  qui  s'abaifle 
honteufement  fous  rhomme,ou  qi^i  s'appuye  vaine-^ 
ment  for  lui-même  eft  inévitable.  InordinatetiHmL 
Hs^  4it'il,  ^^  elevatur  ^  periculosè  /kperbHSypracL 

Îitatur.  Dieu  foui  poflede  la  véritable  grandeur  ^ 
*homme  né  peut  donc  la  donner.  L*  homme  nc^ 
tlôit  point  par  confequent  Tetperer  d'un  autre  hom- 
me. C'eft  inutilement  qu'il  s'en  ftattc.  S'il  croit 
^uvoir  fe  la  donner  ,  &  être  Fauteur  de  fon  élé- 
vation &  de  fà  grandeur ,  il  n'eft  plus  homme  ^ 
c'eft  un  impie  &  un  Démon  ;  s''il  l'af  tend  d'un  au- 
tre homme,  il  eft  déjà  idolâtreaux  yeux  de  Dieu 
&  coupable  d'injuftice  envers  lui-même.  Cette 
vaine  attente  le  rendant  efclave  de  fa  créature,  eft 
jnjurieufe  à  fa  naiflànce  &  ennemie  de  fon  bonheur.. 
Car  l'homme  eft  forti  des  mains  de  Dieu ,  &  il  doit; 
•renaître  de  l'Efprit  de  Dieij.  L^humiHcé  feule  peuç 
iuî  obtenir  la  grâce  de  cet;te  renaiffànce  ,  &  lui  fen- 
dbre  la  gloire  de  (à  première  origine,  que  l'orgueii 
'lui  a  feit  perdî^e  &  que  le  Démon  lui  a  ravie,  ^dc 
'  ^fifr^^^  taÙHs  fapiemidy  hHmilitas.  Toute  la  fageffex 
,.  Sx,  un  Père ,  fo  réduit  à  connoître  ce  que  peut  l'hu» 
fxulité  &  ce  que  l'orgueil  a  fait,  t  humilité' eft  Icr 
fondement  de  l'élévation  &  du  bonheur  de  l'honv^ 
me ,  la  vanillé  eft  la  çaufe  de  fa  chute  &  de  foi\ 
'  IBaUneur., 
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iu^'m*adtlS        *•  ^^  i^lffies-Hns  4Hffi  Uti  frefpimem.  d€fi^  ■' 
&  infante» ,    |/^/  etifans.  afin  an  H  Us  touchât^  Ce  me  fis  PUilfbl, 
^cc.  Quod     vçtyam,  us  les  repouffifem  avec  des  paroles  rudes. 

di'fd'''u"n*  ^*  candeur,  k  ûmpticité»  rinnoccncc  &  1| 
çr(rpc^\)^9(4/  £>uminîoa  3  font  les.  qualités  ks  plus  neocAi^ 
^<?«n  res  pour  approcher  de  Ddcu  &  pour  kû   pUiee^ 

I.es  autres  (qualités  peuvent  avoir  leur  n^erite  flC 
leur  éclat  ^  mais  cçHes-là  fonf  TefifenUcl  d  un  liom- 
me  de  bien  &  du  véritable  fidèle.  Quan4  Etieudii 
U  il  fe  bi\i  un  pkiflr  de  dcmeurçr  avec  les  eii&^ 
es  hommes  ,  c  eft  en  faveur  des,  amcs  de  ce  canh 
iQ:ere  qu*il  pairie  ainfi.  Eti  el^c  le  propre  de  ce  a-* 
l^aâere  ,  ç'eft  d'être  aimable  &  de  gagner  les  çcsiût, 
Sf  rhoncinve  toujc  di^r  ic  mauvais  qu^il  eft  ^  ne  peo^ 
refufer  Ton  amitié  au}ç,  pcrfonnçs  qliiont  de  lajàXk"- 
\!\xk  Sç  d£  la  modeftic ,  qui  vivent  dans  la  $ti^^ 
cité  Se  Tinaocence  ;  que  doit-on  penfèr  de  Diok 
qui  eft  la^  ;endreÉfe  &  b  bonté  même  ?.  Le  moiidi^ 
çftime  peu  ce  çaraâere,  parce  qu'il  n'a  aujcun.çom* 
çicrçe  avec  les  pafiions. ,  &  qoe  l'orgueil;  ct^  cfl^ 
morti^^  IL*  Komn[ie  profane  meprifirra  touj[purs  le^ 
âdeles  que  Dieu  aime  le  plus^    ' 

1^.   i^.  Mais  ^f\  les  Appellent  k  lui ^  dit  J.  fit., 
ca.ns  ilips,  d^  J)ifcipJes  .•  ÎUai^ei»  venir  a  moy  les  petiîs  enfms  O'  m^ 

xit:Sinûe        /  *  '  ^4  #  /     ■'  .        ^  /     d  -  j     »^  •       A 

p^cr<?s  venirc  '^^  ^«?  empêche  S  po^nt^  parce  (jne  Iç  Royanm  de  Ûieuefi 
adixv,^i\a.  poHrcenx  qui  leur  reuemb lent. 

cQs ,  t^iim^        Le  Dcmoii  np  manque  point  de  trayerftr  les^ 
eft  cnin  r».     ^j^^^  q^g  ^^i^^  fevprifc  de  fes  dons.  il  fufcitc  le 

iponde  contre  les  entàns  de  EXieu^,;  Mais  le  Pei  e  cc- 
tcfte  |v:end  qççafipç  de  la  hajipç  (^  ^ç  monde  Jj^ut 


1^.  Jf^fosLaUT 
lero,  convo- 
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foïtc  3  pour  Ce  communiquer  à  eux  d'une  manière 

-qui  les  ravit,  qui  les  (urprend  même.  Jamais  le^ 

Saints  n'ont;  érè  plus  unis  à  Dieu,  que  dans  te  (emp$. 

des  perfecutiona  les  plus  cruelles.  Ce  ne  font  pa^ 

feulement  les  mondains  de  profeffîon  qui  fatiguent: 

les  gens  de  bien  ,  fouvent  des  perfonnes  qui  d'ail- 

•}curs  oiit  de  la  pièce  >  s'abandonnent  aux  mouve^ 

•mens  d'un  zek  amer  Se  peu  éclairé  >  &  condam^ 

ncnc  des  fidèles  d'une  fkinteté  émineme  ,  mais  ca^ 

.xhèc.  Les  Pafteurs  apprennent  îcy  à  ne  pas  négli- 

ger  les  (impies  &  îe  peuple.  Ils  font  les  preinief  s  .' 

.^ppcltés  au  RoyOîUm.e  de  Diçu  j,  &  ceux  qui  y  oac 

,|e  plus  de  droit. 

V-  ly^.  J^vêHsMse^  vérité ^ que  ^ica^^He ne  r€C^  ly.Amcadî. 
.fprafoim  U  Raymvu  de  Dieu^  comme  m  epféim ^  n*y  en^  ço^obiKC^u 

tjrerafomt.  acccpcricrt^ 

Ce  caraftcre  de  dociKcé  &  d'enfenco  eft  donc  f îî^paf,'^,^^^ 
^fifentiel  aufàlut.  C'eft-là  te  caradkerc  des  vrais  ffc.  intMbiiîaii. 
dclcs  &  la  marque  des  predeftinês.  J.  Ç..  proteftc  ^*^**' 
avec  {crraent>que  quiconque  ne  l'a  pas,.cft  dano^m-ii^  ' 

,  brc  des  réprouves^    Il  feut  doue  entrer  d]^ns  une 
.di^ofition  d'enfant  pour  être  Chrétien  :  C'eft-àr 
•  dirc  ne  fe  faire  aucuns  préjugés  \  ne  jamais  fii^vre. 
.  la  raifon  liumaine  s  dépendre  uniquement  de  î>ieu,j, 
. lpi*écouter  que  Jësijs -Christ.  Tout  k  moadc: 
^ait  qu'on  ne  peut  être  fauve  fansja  foy ,,  &  eom-» 
ment  ignorent'on  que  la  foy  ne  pçut  fubfifter  o^^ 
dans  les  Chrétiens  qu'ielle  réduit  à  cet  état  d'enfan-^ 
ce  \  Il  en  eft  de  même  à  l'égard  de  rE^6angile>,^qufc 
çft  appelle  te  Royaume  de  Dieu  ,  parce  que  les  my-»^ 
-, Itères  de  ce  Royaume  ^  k%  biens ,  iès  grandeurs  ^.la* 
vie  &  la  gloire.  Dieu  même  >  tout  cela  y  eft  ren-^ 
,|empié.  Lc:  feul  fidèle  qui  fe  conduit  par  les^lumie-»^ 
rcs  de  la  foy  ,.emre  dans  Iq  Ciel  3  en  contemple  leSi 
myftercs  &  les  grandeurs  ^  lui  feul  goûte  lesbien^ 
iqej^bles,  &  piSede  même  dés  à  prefent  fon  Dieu^. 

Ecc  iiij 
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Xfem  condis  mei.  Les  fages  ,  les  prudens  du  fiect^ 
&  tous  Us  Dodeurs  de  k  Loy  ,  c'cft  à-dire  ^  \ei 
fçavàns  félon  k  monde,  n'y  çdmprehnept  ricn'^ 
dit  (kint  Paul.  L'Évangile  leur  cft  fern^é.   Il  n'y  a, 

ue  la  JFoy  feule  qui  ait  le  pouvoir  de  l'ouvrit ,  Sç 

'y  faire  entrer  les  çnfans  de  Diea. 

'  f.  i8.  Vn  jeune  homme  de^H^i  UA  Mfumfék. 
cette  demande  ;  Èon  maure ^que  fdutM  ^fffifif^^  . 
^voirla  vie  étemelle} 

Cet  homme  étoît  du  nombre  de  ceux  que  l*0Ji^ 
appelle  dans  le  monde  des  perfo^niies  de  qualité^ 
■èc  il  était  jeune  ':  Deux  circonftancés  qui  doiveuc 
nous  prévenir  en  fa  faveur.  Car  rEvangife  nckis^ 
apprend  que  les  jeûnes  gens  &  les  per&nnes  de 

ualitéjfônt  bien  éloignés  de  pcnfer  à  J.  C  &  A 

emander  à  être  inftruits.    S'il  eft  rare  de  t'touvci. 

es  Chrériens  en  gênerai ,  qui  défirent  ardemineni 

'entrer  dans  k  vie  éternelle  y  combien  eft-il~  plus 
rare  de  trouver  de  j^eunes  gens ,  &.  gens  de  qualité* 
^ui  s'en  occupent  fortement  >  Car  enfin  la  fedu- 
âion  eft  extrême.  A  tout  âge  on  fe  flatte  de  vivre, 
&  Ton  croit  toujours  ne  pas  mourir ,  au  moins  Toa 
vit  comme  Ci  l'on  étoit  immortel ,  &  comment  avec, 
de  fembablcs  fentii>iens  pouvoir  penfeir  ferieufc- 
nient  à  une  autre  vie,  &  à  une  mort  toujours  pro*^ 
chainc  &  inévitable  }  La  vie  des  Chrétiens  eft  1 6p- 
^probre  de  k  pieté.  Le  fcandale  de  la  foy  ,  c'eft  l  é- 
tatde  k  plupart  des  fidèles.  Quelle  honte  pourk 
Ciel  de  Voir  des  hommes  qui  Vont  des  yeux  que 
pour  k  terre» 
,*,  ^ .         ik.  19.  Jêffi's  lui  Kepondk  :  Pour^Hoy  mappeUés-fumt 
dSiitucdici*   vorij  lin  y  a  que  D/eh/eul  (jHtfott  hon^ 

b^"î»ifi  fe^'        '^^^  homme  a  befoin  qu'on  lu^  dîfc  que  Dieti^ 

h^ii^,   "     fcul  eft  k  fource  de  tout    bien.    Les  Pafteursqàî 

"' '"        fe  difciit  aiix  fidèles  ,  oait  befoin  qu'on  les  ayertiflfe' 

.  à  kur  tour  d'une  ycrité  û  cflentielle.  Plus  on  en'a 

.  -  •  •  1         •      ,'••■•  •  ,  -  •       T 
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^fpin  ,  moins  on  eft  en  état  d'y  pënfcr.  On  a  aiir 
çant  4e  répugnance  à  s'occuper  du  néant  4*où  Toijk 
•çft  forti  ,'queçle  la  mort  qui  eft  comme  un  autre 
fiéant  daiis  lequel  on  doit  rentrer.  Qui  fe  demande 
ibuvent  à  (pi-même  :  qu  étois-jc  avalit  que  d'êtrç 
f  c  que  je  fiiis  ,  &  que  feray-je  quand  j'aur^y  ceffé 
♦d'ctcc  >  L'homme  feparé  de  Dicun'eft  rien  ,  l'hom* 
-me  ne  peut  donc  être  quelque  chofe  qu'autant  qu'il 
çftuni  à  Dieu,  Il  eft  plus  ou  moins  bon  ,  riche  « 
Jicureux ,  félon  qu'il  a  plus  ou  moins  de  rapporç 
jK  d'union  à  Dieu.  Le  premier  rapport  neceflairc 
(ans  quoy  nous  ne  fommçs  rien ,  eft  un  rapport  d^ 
bonté  Se  de  puiffance.  Sa  puiflànce  çpus  a  donné 
•  l'être  ^  la  vie ,  la  raifop ,  la  foy.  f^irtnj  enim  I>ci  eft. 
Sa  bonté  nous  donne  Ton  amour  &  ik  grâce.  Son 
Êforit  de  charité  unit  les  hommes  enfemble.   Soft, 
Emrit  de  vérité  les  mené  à  J.  G.  &  leur  fait  con- 
-tionre  d'une  connoifTançe  falutaire  le  Perc  par  ta 
Fils.  Et  c'eft  le.Fils  qui  à  révélé  aux  fidèles  le  ni/r 
ftcrc  de  la  vie  éternelle,  c'eft  lui  qui  leur  a  enfeignfe    '  ' 
que  la  vie  éternelle  confifte  à  cônnottre  Dieu,à^ 
-l'aimer,  &  à  le  regarder  comme  l'auteur  de  tout 
bien  &  b  fource  unique  de  la  véritable  félicité. 

^.  20.  f^oHs  [çaviilcy  CQmmmàttntns  :  ^ohs  ^^noft?^N«î 

' tHèris  point:  P^ohs  ne  cofpmetris  foïnt  â^adubere  :  f^âui  occidesi  Non 

pcdérçherés  point  :  Kous  ne  port  ères  point  defAHx  tt^  wT^'fo^cum 

tnoignage  :  fionotis  votre  père  6r  votre  mère.  facics  ;  noa 

Pourfairefonfàlutil  faut  cpnnoître  Dieu,  être  monlSm^di-' 
•inftruitde  fes  volontés  &  fidèle  àfùivre  fa  Lox-  ^^^  »  Honora^ 
il  faut  croire  ,j  aimer  ,   feryiï  le   Seigneur,  La  «J^^i^"*' 
preuve  de  nôtre  fidélité  â  remplir  çc  devoir  primi- 
tif, fc  prend  de  l'attention  que  nouç  avoçs  à  remplir     ^ 
»  les 'devoirs  du  fécond  ordre  prefcrits  par  la  Loy  de 
J)ieu  ,  &  Que  }  is  s  v  s-G  h  ïl  ï  s  t  rappprte  icy. 
Tout  le  culte  que  le  Seigneur  demande  de  nous  y 
con^fte  à  Taimcr.  C'tft  par  k  cœur  que  nous  fbm^ 
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ines  fidèles  &  enfans  de  Dieu.  Quiconque  igoofi^ 
que  Dieu  eftla  bonté  efTencielle  ^  que  Dieu  (èul  cSk 
l)on  par  lui  mdme  ^^  ne  fçaic  pas  que  Dieu  feut  doi| 
être  le  grand  &  h  premier  abjec  de  (on  ampur^ 
Quin'eftpas  infttuitde  cette  première  veritCx  ce* 
lui-Ià  ignore  que  tout  ce  qui  efl  aimable  ^  jude  Sc 
bon ,  n  ade  bonté  ^  de  pftice  ^  &  de  grâce >  quc^ 
par  la  communication  à  la  bonté  ,  à  la  juftice  tC: 
a  Tamour  elFcntiet  qui  cft  Dieur^ème.  Les  com* 
mandemens  de  Dieu  ne  font  autre  choie  que  ÙL  vo« 
lonté  connue  Se  déclarée  aux  hommes  pour  4trç  h^ 
règle  de  leurs  mœurs  8c  pour  tes  conduire  à  la  vtfr 
éternelle.  On  n'y  peut  arriver  q»  en  gardaac  fcs, 
commandemcns.  La  même  volonté  de  Dieu,  qui 
nous  a  révélé  ta  vie  éternelle  y  nous,  a  montré  I^ 
chemin  qui  y  mene^  Sç^  ordoniKi  à  tous  tes  booK 
mes  d'y  marcher.  Point  d'autre  voie  qui  y  condui- 
fe ,  point  d'autre  règle  qui  foit  fore  ,.  point  4*aua:^ 
moicn  quç  Tho^me  puiflc  fiiivrex  ^  recevoir. 

^  T  quS  ft!t  ;      f'^uV^^>  ri  pondit  5  fay  gardé  iam  ces  commaà- 

Hase   omvLxx  icmem  dis  ma  fcHtieffe^ 

^uyc^tlutç^    '    Le  témoignage  que  fe  rendit  ce  jeune  homme  Acoifi^ 
Œca.  véritable  à  l'égard  de  h.  lettre  de  la  Loy  *  ott<  des. 

commandemens  de  Dieu  pris  à  la  lettre,, mais  qui 
fçait  s'^il  étoit  véritable  à  l'égard  de  l'efprit  :  c*eft-à 
dire  si^il avoir  été  fidehe  aies obftrvcr  patun.mouvc* 
ment  d'amour  1  Car  ce  que  Tl^omme  extérieur  pra^ 
tique^n'eft  pas  toi^jours  l'ouvrage  de  Thoiame  inté- 
rieur. Teleft  (^rétien  félon  Khomnxp  vifible  ,  oui 
cft  un  profane  félon.  Thoninie  caché.  La  cupidité  a* 
*^'  ♦•  M  la  même  vertu  que  la  parole  de  Dieu.  Saipt  Faut 
dit  que  U  parole  de  Dieu  pénétre  par  tout  &  qu'elle- 
féparelachair dp refprit>ç'eft-à-dire>les  fentimcns;, 
de  l'homme  intérieur  des  defirs  de  l'homme  exté- 
rieur. La  cupidité  de  même  diviCe  tout  ce  que  Dieu, 
^  uni^  Dieu  a  lyii^  le  cuUc  injeri^ur^aM..  cuit^;^  c;3i;|;^r^ 
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yteur  ;  k  cnpidfté  les  (epare^  Se  undis  <jue  lecorps 
*  4çft  religieux  &  fidèle  ^  le  coeur  cft  foavenc  infidèle 

^.  ^a,  C«  ép^Jcfus  Mumt  en$i$tdm  y  il  lui  dit  :  Il  aitcirAdhu^ 
iW9Hs  fMncjUi  ençtre  une  chofe  :  vendis  iota  ce  tfue  veut  eSTomBuf  * 
'4fvis  &  le  diftrUmès  auxpdnvres  ^  &  vous  amrts  un  qu^cumque 
Mrefir  défis  h  Ciel  :  fuis  venes  &  mefishis.  &  1lV«ï.' 

Pour  mériter  de  Dieades  grâces  fingulieres,  il  nbu«,&  ha. 
&ut  avoir  été  fidèle  aux   grâces  communes.  Les  ^MJ^czU 
jgraces  communes  Ibnt  pour  les  Chrétiens  à  qui  &  venî  »  it^ 
Diçu  dotale  fcs  commandemens  à  pratiquer,  &  cet-  ^**"*  '^ 
te  pratique  eft  de  neeefficé  de  fàlut.  Mais  peut-on 
les  obferver  fi  Diçu  n'en  donne  là  grâce  &  la  for- 
ce ?  C'cft  donc  la  grâce  &  Tamour  qui  rendent  pof- 
!(ible  ce  qui  eft  impoffible  fans  ce  fècours.  Car  ce 

ue  rhommc  fait  par  atnour  propre  &  par  cupidi- 
efi  inutile  ic  fbuvent  nuinble  au  falut.  Il  eft  à 
croire  que  ce  jeune  homme  avoit  obfervé  avec  fidé- 
lité les  commandemens  de  Dieu.  Ce  que  J.  C. 
lui  propofç  n'ayant  été  |ufque-là  qu'un  confcit 
:pour  lui  3  ce  con^il  devint  un  précepte  quand  le 
Sauveur  parU&  qu'il  lui  déclara  la  volonté  de  Dieu: 
//  veus  mantjHe  encore  une  chofe.  Pour  faire  fon  (àluc 
•^l  lui  faloit  encprc  remplir  un  devoir ,  obferver  un^ 
-commandement,  qui  étpit  d  acheter  le  Ciel  par  le  fa« 
çrifiçe  de  tput  fon  bien,  &  démériter  par  ce  facrifi* 
f  e  d'abandon  &  d'pbeïâancç,la  grâce  de  fuivreJ.C^ 
dans  une  vocation  particulière  &  parfeite.  Pour 
^tre  Chrétien  il  faut  faire  ce  facrifice  ,  ou  au  moins 
être  difpofé  à  le  faire  lorfque  le  Seigneuç  l'ordon- 
pe  &  que  &  volonté  nous  eft  manifeftée. 

if,,  aj.  Mais  lui  aUnt  enundu  cecy  devim  UfHt  tri^  i^VihWl^ 
fie  y  farce  ef^il  itolt  extrêmement  riche.  ûmams  eft*** 

L^  triûeflç  de  ce  jjcunc  hommç  fi  religieux  obferva-  q"'»  <iivcs  ç^ 
^eur  des^  commandemens  de  Dieu  en  apparence,  dé-  **^  ^*^*^^* 
ÇQy^vrç  un  cœur  ^ui  ne  Tétoit  pa$.  S'il  eût  été  auiïi 
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jfideie  à  fuivre  refprit  de  la  Loy  qu'à  en  obfêrvcf 
la  lettre  >  il  eût  fait  avec,  joyç  ce  que  le  Sauveur  lui 
commandoit  ,  mais  (on  cceur  étoit  attaché  aubietv» 
&par  confequeut  il  n  éroit  pas  fîdek  ni  dans.  la  voie 
du  fàlut.  On  ne  {èra  pas  damné  pour  n'avoir  pas 
_  pratique  les  canfeils  de  T Evangile ,  tel  que  celui  de 

vendre  Ton  bien  &  de  le  diftribuër  aux  pauvres) 
Mais  an  fera  darpné  fi  Ton  n'eft  pas  dans,  une  dif- 
pofition  finçcre  &  véritable  dç  le  faire.  Comnieoe 
accorder  cette  difpofitionfi  necçfTaire^avec  Tardeiv 
que  Ton  a  de  conferver  fon  bien  *.  &  ce  quicft  e]>> 
coreplus  diâicile  à  cotnprçndre ,_  aVoc  Iq:  Coitx  quo 
l'on  prend  de  l'augmenter? 

liiiun  txiftem  trifie  Jlkii  :  ifuHl  efi  aifficile  (jne  ceux  qni  ont  beaucoup 

afiTiiffi'd.  '^  ^^^^  ^^^^^^  ^^^^  ^^  Royaume  de  Bien  \ 
\è,  «jai  peca.  {.e  Fils  Dieu  parut  furpris  de  la  difbofition  de  ce, 
?n*îegnSm'  '  J^""^  bûmmc ,  fà  triftcflc  marquoit  km.  attache,  & 
|Miûitii;abunt  cette  attache  fait  dire  à  Jbsus-Christ  cette  paro.*' 
le  fi  terrible  &  fi  mémorable  :  qu'il  eft  difficile 
aux  riches  de  fe  fauver  !  Ce  qui  doit  furpxendre  lesi 
rrais  fidèles  ,  c'eft  de  voir  fi  peu  de  Chrétiei>s  oc-» 
cupcs  de  cette  vérité.  Les  pauvres  d'cfprit  &  do 
cœur,  n'ont  pas  cette  difficulté  à  furmonter^  L'or- 
gueil qui  eft  la  loy  du  monde,  &  fur  tout  des  mair 
fons  riches  &  opulentes,  fait  que  cette  diflSiculté 
devient  une  efpece  d'impoffibilite.  L^s  grands  biens 
ouvrent  la  porte  du  cœur  aux  grandes  cupidités* 
Dts  richefies  immenfes  produifent  des  defirs.  infir 
nis,  &  nourriflcnt  les  paffions  déjà  allumées  & 
toutes  révoltées  par  la  feule  vue  de  tant  de  trefors 
&  d'héritages.  Comment  peut-on  efpcrer  d'en  faire 
un  bon  ufage  ^  d'en  être  l'œ^onomc  fidèle  &  Iç 
difpen^teur  charitable  ,  &  non  pas  k  difipaceur 
injufte  &  le  malheureux  çfclave  l 
a^ffaciiius       if.  :^c,  Ueff  pIhs  éùfi  qitm  Ch4mC4H  Pa/Te  par 
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fc  troH  étaw  aiguille ,  ^hc  non  pas  qn^nn  riche  entre  fo'a^n^!û* 
tlans  le  Royaume  de  Dieu.  traniire ,  qui 

Cette  vérité  pafleroit  j^our  une  propolîtion  bii-  trlrcTn'^te. 
trèe  (i  Jesus-G  h  r  i  s  t  n'en  étoit  lauteur.  La  8n«mi>ci. 
proposition  eft  donc  certaine  5  elle  renferme  une 
vérité  de  foy  ^  elle  établit  une  vérité  de  falut.  Ce- 
jpendant  à  eà  juger  par  la  conduite  des  GhrétienSi 
ce  n'eft  qu'une  penfée  ^ue  le  zèle  a  produite  Se 
avancée.  Ge  n'eft  qu'une  opinion  probable,  &  nul» 
Icmenc  une  vérité  divinb  &  infaillible^  Si  les  hom- 
mes ne  le  difent  pas  y  ils  le  petifent  2  s'ils  ne  le  pen^ 
ièntpas^  vivaht  comme  ih  vivent  ^  pofledés  de 
l'amour  des  chofcs  (cnfibles  j  pleins  de  deflcins  ic 
<àe  defîrs  >  dévorés  de  l'ardeur  d'amafTer  de  grande 
hitns ,  occupés  fans  ceUe  du  foin  de  s'avancer  &t 
de  lai  (Ter  une  riche  fucceflion  à  des  héritiers^  il 
fauc  dire  que  la  plupart  des  hommes  font  infenfés* 

l^".  16.  Et  ceux  qui  Ncoutoient M  dirent  2  quipeut  ^^  Etdîtetiè 

Tout  homme  qui  coitipiend  la  vérité  que  nçus  ^*iv**»  ^«i* 
venons  d'dntendre  j  fe  dira  toujours  à  lui-même  ce 
que  (kint  Luc  rapporte  icy.  Les  Ghrétiens  qui  par- 
lent fouvent  de  même ,  font  affés  voir  par  leur  eon- 
(duîte^  que  cette  parole  ne  fort  pas  de  leur  cœur^  Les 
licîhes  ne  Veulent  point  confidetrer  cette  vérité  dans 
toute  Ton  ététlduë  ^  ils  en  craignent  l'authôrité  3  ils 
^.affoiblifTent  la  force, afin  de  n'.être  point  obligés 
de^iécouvrir  leur  état^  de  facrifiec  leur  paifîon  26 
d  ax^^^^  ''^^^  foiblcfTe.  L'Evangelifte  dit  que  ceUX 
^uientendirent' cette  vérité, en,  furent  tout  épou-r 
yâitîtés.  Cependant  ils  n'étoijcnt  pas  tous  riches.  En 
C0eC{>eu  4c  ceux  que  l'on  appelle  riches ,  /uivoienc 
Jk  -C.  •&  f  écoutoient  avec  truie*  Mais  il  feut  pren-» 
d^e  garde  qu'il  y  a  plus  de  gens  riches  qu'il  ne  fcim 
ble.'  Tel  fe  croit  pauvre  qui  a  des  biens  immenfe^  &: 
i^ûi  eft  par  confequenc  trcs-riche  %  il  eft  donc  tïial^  • 
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heurcufcmcnt,pour  lui  du  nombre  de  ces  riches  qdl 
Font  çêmir  J.  C.  &  dont  la  peftc  ett  pre(que  iné^ 
vitable.  C'cft  par  le  crÉur  due  lioiis  fommeâ  pauvrei 
ou  riches,  8^  c  eft  [^ar  le  coeur  ^ue  Dieu  liôiis  con- 
hoît  Se  qu'il  tlôus  jugera;  Un  cœur  ^ui  aiàîe  là. 
rtchefles,  s'en  remplit  *i  il  eft  donc  riche.  Il  ne  peac 
donc  pas  fe  fauver.  Les  richeltès  du  Ciel  deman- 
dent un  ccêùr  vuide  Se  dépoiiillé  des  biehil  de  ce 
nlonde. 

i7.  Aîtîiii.-        f^  it-  ^^  leur  répondit  t  Ce  ftii  eji  impêfibU  mé 

Qfiximpoffi.  hommes,  efi pofible^  Dieu. 

bilia  fum   a-         *.  »•  '^.        »  r         ^    •     ^i     r  .       'n       /i  «. 

pad  homines  L  hômitie  ne  ^ut  Uns  ttiiraqe  faire  ion  làwr* 
poffibiiia  funi  Comme  il  né  peut  de  lui-même  faite  lin  miracle  i 
il  ne  peut  pas  non  [)lus  le  lauver  pat  les  ^tdfuHi 
iforces  i  car  fe  faUver  eft  le  plus  grand  de  tous  ïeé 
miracles»  Donner  là  vie  à  Un  mort  eft  fans  40ute  uii 
prodige  furprenant  &  esttradrdinàirei  Or  faire  kià 
falut  c'eft  fe  donner  la  vie  &  la  Vie  éternelle  ;  Et  c^ 
rtiiracle  eft  d'autaiit  plus  grand  duc  k  vie  étemelltf 
eft  Un  bien  infiniment  audeiTus  cfe  la  vie  temporel 
Ic)  &  de  tous  les  bietis  qu  il  eft  poftible  à  rhommë 
de  concevoir.  Mais  ce  que  Thomme  tie  fçauroit  îû* 
ire  Dieu  le  peut  5  &  il  le  fait  par  fa  grâce  touce  puî(^ 
iànte»  t>ieu  qui  a  tiré  le  monde  du  néant  i  peut  JEai^ 
te  vok  à  l'homme  le  néant  du  monde.  Il  peut  lui 
en  faire  ferttir  la  Vanité.  Cette  vue  irifpirc  un  ftn-« 
timcntde  mépris  >  &  ce  fentimcnt  détathclc  <:ofcU< 
de  tout  ée  qui  eft  vain  &  periflablo  )  les  biens  iefifi^ 
blés  &  les  richeftès  encore  plus  que  les  autres  ;  ie^ 
Iront  toujours  expofés  à  rinjuftice  de  toutes  les  {l]i(À 
(ions.  Ce  que  les  uns  ont  anialfé  injufteti^eiit  y  Ic^ 
autres  le  diffipent  follement.  L'hof»<ne  doit  :doiid 
tout  efperer  de  Dieu  6è  ne  riert  cfpérer  de  lui-mâmc4 
La  fpy  peut  tout^  &  la  charité  templlifatit  k  vbido 
infini  de  nôtre  coeur  lui  donne  tout* 
Fe'ttoî  *  £c*     ♦•  **  •  ^l^^'  Pierre  (m  di$  .•  Toi^  mùs^  mm  v^Hê 
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^'Ue  nous  avons  tout  cfuitti  four  vousfuivre.  nos  dim^fi- 

L'ht)mmen*abatt(iotihcquelcs  chofcs  àufqucUêi  &"fccill?/fu- 
fcn coeur  renonce  II  retient  &  poflcdc  tout  ce  n*"^«- 
^u*il  aime ,  tout  Ce  àu'il  defite,  ÎSaint  Pierre  qui 
Yi*avôit  rien  ,  a  pu  dire  avec  vérité  qu'il  a  tout 
quitté  i  des  lors  que  fon  cœur  h^a  aimé  <Jue  \.ù. 
&  n*a  eu  d'autre  défit  que  de  lui  obéir  &  de  lut 
claire.  S'il  eft  vrai  que  l'on  puifle  être  rictic  quôl- 
Hjuc  Ton  n'ait  rien  ,  on  peut  tout  quitter  eh  renon- 

Î;ant feùlemcftt  au  défit  de  tout  poflcder  ,  en  quoi 
es  pauvres  ont  autant  de  mérite  que  les  riches.  Le  ^  * 
tficïitiede  la  pauvreté  neconfifte  pas  dans  la  priva- 
tion du  bien ,  puifque  ceux  qui  le  perdent  en  font 
privés  >&  que  cette  privation  ne  leur  eft  d'aucun 
toetite  devant  Dieu  >  mais  dans  le  mépris  &  le  dé- 
tachemehtductturi  Or  il  eft  fouventauflî  diffici- 
le  de  renoncer  au  defir  du  bien  qu'on  ne  polTedé 
point  )  que  de  détacher  fon  cœur  de  celui  que  Toti 
|>o({ede. 

it.  19  Jâfus  tui  nf^i^ndU  :7e  voui  dis  en  vtviii  ijHt  ip.Q^iàîtlt 
Pilonne  tjc  quittera  pour  le  Royatême  de  Dieu,  oh  fi  «'«^Amendi* 
maifm  ^  OH  fon  père  Çr  fi  mère  3  oh  [es  frères  ^  oh  fi  mo  eft  ,  qui 
femme  ^  OH  fesenfans.  rcUquit  do- 

Le  plus  grand  bonheur  de  rhottimé  eft  déplaire  parcntcs,attt 
à -Dieu-  L  unique  moien  de  lui  plaire  coniifte  à  „*""„*  ^H^ 
s*âbandonner  à  la  providence  y  à  vivre  déjà  fov  j  8t  fiiios ,  prop* 
^  à  né  rien  defirer  ^  ni  demander  ^.qne  de  faire  la  vo-  o'i^^^''**"* 
*  lente.  C*cft  le  bonheur  &  letrefof  des  fidèles  qui 
Renoncent  à  tout  pour  I*amdur  de  Dieu/  On  iii 
peut  vivre  dans  la  piété  ni  acquérir  les  vertus  chré^- 
tiennes 3que  l'on  n'ait  tout  quitté  âli  thôins  de  cœuii 
tl  ifaut  donc  renoncer  à  tout  pont'  être  fidèle.  Ce 
renoncement  doit  avoir  pour  principe  Tordre  di 
Ciel ,  la  Volonté  de  Dieu  j  &  pour  motif  unique 
fa  eloirc  &  fon  Royaume  :  fans  quoy  un  état  (î 
paruit  pourroic  avoir  fon  repos  en  ce  monde  ^ 
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maïs  il  ne  (croit  d'aucun  fecours  pour  jouïr  du  vctt- 

table  6c  dû  folidë  repos  éterucU  Les  ouvriers  Evan- 

geliques  apprennent  icy  qu'ils  font  obligés.  Se  poitc 

leur  falùt  Se  pour  celui  du  prochain ,  de  tout  aban^ 

donner.  Car  comnïent  fe  charger  du  Coin  des  atfai- 

res  dû  Royaume  de  Dieu  Se  s  engager  dans  l'enn 

bâtas  de&  atfaires  4u  (îcclc  }  Les  ricnes  pcomeilès 

que  fait  i cy  J  b  s  tj  s  -C h  r  i  s  t  j  ne  regardent  que  Ici 

fidèles  qui  ont  tout  quitté  pour  E)ieu  ^  &  les  Mipi* 

ftres  qui  ont  renoncé  à  tout  pour  ne  travailler  qu  aii 

L  k  -uw  r.  f^l^t  des  amcs  &  à  la  gloire  de  t)icu*  . 

cipiac  nmico       v.  30.  Qj^^  ^^  rcfow  des  cç  monoe  hedMoUp  dé^ 

piura  in  hoc    i;anta([e.  &aans  le  fiecïe  à  venir  U  vie  éternelle. 

ihftculoTé-  On  voit  par  tout  1  accomphiiement  de  cette 
luro  vitam  pronieflè.  Les  juifs  à  qui  Dieu  n'avoir  promis 
que  des  biens  tcniporels^n  ont  pas  çte  mieux  patta** 
gés  que  le  ibnt  une  infinité  de  vhtétiens.  Car  Vc^ 
yoit  a  la  gloire  de  la  pauvreté  évangelique  i  dci 
Édeles  qui  le  font  reauits  à  une  pauvretevolontaicei 
vivre  dans  rabondancc&recuëillir  les  fruits  de  Jcur 
pieté  &  de  la  charité  du  prochain^  Pourqiioy  defr 
re-t'on  avec  tant  de  paflion  d'être  riche  }  C'cft  ùsÀ 
doute  ^our  être  heureux.  Mais  les  riches  avec  co^^^ 
tes  leurs  çiche (Tes  Iç  font-ils }  Et  au  contraire*  les' 
pauvres  d'eîprit  &  de  cœur  3  au  milieu  de  leiir  paù^ 
yreté  ne  le  (ont- ils  pas  i  La  pauvreté  chrétienne  jft 
la  foiirce  de  toutes  fortes  de  biens.  Les  richeflèi 
ibnt  une  fource  ihtariflable  de  toutes  fortes  de 
maux  Se  de  chagrins*  La  pauvreté  Evangeliqi^ 
à&ure  la  poflcflîon  de  tous  les  ttefors  de  Dieu  i  Et 
Vatache  aux  biens  delà  terre  ^d'épouïUe.celuy  quf 
les  poflède  y  de  tout  droit  à  la  vie  éternelle  8c  aux 
bieiisdu  Cieh   : 


l^ 
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^efrS'X:hÀji  priSi  fa  fâffîon  j  é'  guerk  uà 

Mveuglr^ 

^.  31.  t  Ef^ttkt  Jeffti  ftefimi  k  fart  Us  iêu^  jr.Àtfàaiprît 
tApkrts^  leur  dit  :  Nûhs  alUm  aferufalem ,  &  tPia  J"*?™  '^»"1 
xe  ^M  a  ttc  cent  pat  ks  Ptêphetts  têuebant  k  Fus  éU  z\t  iiiis  :  £ccé 
thofsme  f  va  hn  ammplK  f  *^*^"'*! 

J  E  S  u  s-C  k  &  I  S  T  avoicdeJ2  niitdes  oeuvres  ^coofiimmA^ 
grandes  «c  mcrvcillcufo  ^  &  il  parle  cojnme  s'il  nuTqa" ' 
•  'n'avt>it  ifaic  que  Te  préparer  à  accomplir  ia  fin  rcriptarunc 
de  fa.miffion  &  tous  les  dcffeins  de  Dieu  fur  lui.  T/^nuf^^î 
£n  eifec  que  nous  fervirbir  que  le  Fils  de  Dieu  Ce  mints. 
îfûc  iTair  homme  &  cûr  vccù  parmi  les  hommes  >  t  Dimanc.  de 
tomme  les  Prophètes,  s'il  ne  k  fût  dévoilé  à  k:^*  ^M^^ 
taïQi-tpour  nôus  donner  la  vie;  fi  cette  mort  h'ai^ 
Voir  été  faivic  de  (a  jrefiirreâiioti  ;  ôc  ce  retour  à 
k  vie  à  de  fbn  àfçenfion  dans  le  Giel  ?  Tout  cela 
^ciipoit  Je s^s -Christ:  &qu'oyque  lés  Chré- 
MeÂs  foient  appelles  à  accomplir  les  mêmes  fhy^ 
llerès  >  bien  loin  d'y  pcnfcr  ^  de  s*y  préparer  >  d'cii 
j^aricr  >  ils  ne  penfent  qu'à  éloigner  la  mort  ;  ils 
Bc  s'occupent  qiie  du  foin  de  prolonger  leurs  jours; 
On  donne  tout  fon  bien  pour  achepter  une  heure 
lâe  vie,  un  mois^  une  années  pluis^ du  oii  n'àurdic  vê- 
iom-^:  ftns  pouvoir  éviter  la.  perte  de  foil  bien  ôc  d^ 
Çi  Vie  t  £c  t^ur  eotnble  de  nialheur  ^  dn  voit  des- 
Ghré tiens  CQurretr^nquillemciit  le  rifque  de^rf . 
drêf>ieu&la.  vie  poUr  toutfc  l'éternité.  Jesù^a. 
C  H'R  i  s  T  iè  .J»riepàre.à  la  lii^rt^  -Cette  prépara- i 
tibri  qui  né  lui  elt  pai  heccflâirey  ^  un  devoir,  pouif 
iiôu3  qui  en  avons  un  bcfoin  ciçt^çme;      .  j  i;  fràcJftijt 

1^.  3i,  Car  Ù  fera  livré  akxQentUs  ^  i/ yfovi  «làic^/°•m  centi. 
jfui  i  ilferafo'mti  ^  on  lïil  crachera  au  vifàge  :   .     . .   dïjurf &  ïu 
.  ./VoiU  eh  qûpy  ;ççDfifte  k  i^réjtorat^^^^  4ii  Fii*  f^J^ic"^^ 
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de  l*hommc  à  la  mort.  En  qUoy  conlîftc-t'cUc  a 
l'égard  des  fidèles  î  Pouvons-hoUs  croire  que  là 
mort  ctaht  la  mêmcpour  jESùs-CttkïST  &  |)ôut 
nous  )  la  difpofition  a  ce  dernier  fatrifice  ôc  la  pré^ 
paration  en  (oient  différentes  }  Une  telle  pchfécfc* 
roit  un  mécompte  terrible  &  une  illuiîon  futu&i 
il  faut  dont  que  Dieu  nous  fufcite  des  cniieâiis  iiû^ 
placables  qui  nous  traittent  Comme  Ton  fils  a  été 
traitté  ^  ou  il  faut  que  nous  foyons  à  tious-mèmcs 
tïos  ennemis  mortels.  Cette  vctitè  eft  Un  principe 
de  fey  9  dont  la  lumière  a  fart  dire  lalUeurs  à  }«  C^ 
que  celui  qui  perdra  foti  ame  la  (àiiveia.  C'eâpour 
être  fidèle  à  cedevoir  3  que  les  Saints  foht  entrés 
dans  les  voyes  afFreufes  d'une  pénitence  dtûe  (i 
cruelle»  Il  faut  donc  fe  livrer  à  un  ïdeamer  à  la 
^  nature^  mais  ûlutaite  à  Tame  &c.  nec^efOcire  aU  ccnm 

Il  faut  fe  méprifer  ^  (c  maltraiter  &  (e  rendre  Top^ 
probre du monde^  (î  Ton  veut  jînit  fa  vie  par line 
mort  chrétienne.  La  mort  qui  n'eO:  pas  un  vecita"^ 
ble  facriâce  >  n'eft  pas  une  mort  cbrôtienneé  Nui 
facrifice  fans  vidime ,  nulle  viârimequi  n'ait  be« 
loin  de  préparation  pour  mériter  d'être  plrefctitée  k 
Dieu, 
^ulnf'fl^et  ir.ii.Et  4pris qu'ils  réHrontfoHetti ,  Us  Ufind 
lavcrint,  oc-  monfir ,  &  H  rejfufiitefa  U  troifiime  jouT^  .-.:'» 

Si tcrdaX*  L*  lettre  de  cette  predididn  fait  frémir  la  lukttf» 
^efur^ec.  ie>  maJs  refprit  &  les  grâces  qu'elle  Cache  &  âitt» 
1^  lîdelçien  retoit  ^  raniment  (a  fby  ,  difDôfènriotf 
ctitur  3  &  lui  donnent  une  ardetir  mervéilleufe  pcfoit' 
commencer  fon  (âcrifice  &  s'y  préparer  stottc  de*» 
^  inrer  l'heureuit  moment  auquel  il  pourra  oïte  aVetf 
faint  Ignaée  martyrw  2V«»^  iwi^fo  Ghn/lj^J/i  Difin^ 
fuiHs.  Toute  la  Religion  chrétienne  apprend  airé* 
dele  à  entrer  dan$  cette  diifpofirîôn.  Elle  lui.  ftp^ 
prend  encore  que  la  qualité  de  fi  dele  l'oblige  â  pàf-» 
itï  pat  (pus  les  écat^  qui  le^conduift t}t  à  un  ancaiv; 
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ti({ement*parf;^iC)  aune  humiliation  confbmmée. 
L'Evangile  à  fantific  loiitcç  (Jue  le  inonde  tcgardç 
avec  liorreùr  ^  avec  tnèpris.   La  girace  a  change 
leîs  ièntioiens  die  knatureé    La  foy  a  arrêté  Timr 
îpteffîon  4^5  fens ,  &  fournis  la  railon  ignorante  &: 
Corron^puë.  Les  (outrances  font  des  délices  »  l6s 
|iiakdi,es  font  preifcrées  à  la  (ànté  \  la  fôiblelle  ï,  la 
_  force.  Les  toùrmens.  &  les  Hipplices  ont  leur  attrait j 
^n  les  recherche  comme  des  Faveurs.  La  perte  des 
Biens  eft  un  Û):rif^ce>  &  Un  Acrifice  glorieuse.  Le 
'defefpoir  du  vieil  homme  eft  l^rperance  du  nou« 
^cau  j  &  la  inort  je  gage  de  la  Vie;  Si  nous  avotis 
les  rentimens  que  }  e  su  s  -Ciit  k  i  s  t  a  euis  ^  nous  pat* 
lerôns  comnie  il  à  parlé  ^  c  eft  à  dire  >  le  langage 
^  la  foy  j  2k  poUs  vivrons  danU  Fàmour  &  la  prà« 
ii<|ij^e  des  vérités  de  la  foy. 

.,   i".  j4.  Mais  ils ^hccomprirektrhn  àtoHt  teC^  ;  Ce  ^^,%i\^ri^ 
itifiours  leur  itoit  vachi «  &  ih  n^éuttncU'mt  Point  d'i  hii horum  in. 

:>  Le  rentîment  de  k  vie  ett  fi  vif  oâns  rhomiric;i  *^"^*'*^^^f; 

il  çft  tellement  lé  maître  de  fon.cccur ,  que  quoy-  ^rt^^ntcu 

-^uc  la  mort  lui  foit  namrelle  •  rhommfc  ne  peut  y  ii5ci>ant  4»» 
jôenfer  qu  en  fc  râilant  une  cxtrenie  violence,  En- 

-^(jore  avec  tous  ces  eflFprts  2c  tous,  les  Tecours  de  là 
Philofophie  &c  de  la  Religion  i  il  ne  fçauroit  cbnii'^ 
bretidre  qu'il  meurt  tous  les  jours  ,  û  fe  convairir» 
ctc  i  qu'enfin  il  Faut  finir.  Orf  ignore  cette  vérité  , 
icoçime  ropjgnorefôn  dernier- jour  i  ic  pat  une 
ttilpofitiôn  bitarre^on  a  autant  d'horreur  de  la  tnort 

2^  ue  Ton  a  d'ardeur  ppur  {ravoir  k  dêrtiier  jour  àt 
ï  vie,  &  letemjps  de  la  hnxiii  monde.  Les  Àpé-* 
^  ires  ne  Comprenoicnt  rien  à  cette  prédiction ,  parce 

3'  u  elle  étolt  cdiirrairc  aux  idées  que  lés  Juifs  avoient 
e  la  venue  du  Meffie ,  Se  qu'elle  détruifoit  leurs 
^fperances  groffieres.    Ils  crbyoient  donc  que  c^é- 
.  vùii  là  quelque  dUbouri  myfterieux.    Ils  n  ofoienc 
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en  demander  l'intelligcnceà  jEsùs-CHRîsT,<luf 
avoit  déjà  rebuté  laitit  Pierre  avec  autorité  &  nrlc 
cfpece  de  trouble.  Les  fidèles  Corapretitient-'il»  ce 
myfterei  L'oppotîtion  que  nous  fentons  i  tout  ce*. 
u'il  demande,  eft  uncprcurede  nôtre  ignorance  & 
e  nôtre  pcii  de  foy.  Bien  loin  de  profiter  de  la 
•foiblefle  des  Apôtres ,  doht  l'Eforit  (âinc  a  votila 
60US  inftriiire  pour  fortifier  la  foy  des  Chrétiens^ 
Se  Soumettre  leiir  Volonté  au  joug  de  la  croix  y  la 
fidèles  facrifient  la  foy  de  ce  myflere  à  là  repûgnan* 
Ce  naturelle  qu  ils  ont  pour  les  humiliations  ^  &le 
devoir  de  môurit  à  eux-mêmes  à  la  frayeur  qu'ils 
ôtit  de  la  mort.  Si  l'on  compare  l'ignorance  des 
Difciples  ,  5c  mâme  k  répugnance  qu  ils  font  pa« 
roître  à  écodter  Jctftis-CHRisTj  à  entrer  dans  le 
myftere  de  cette  prédiftion ,  avec  l'éloignemenc 
des  fidèles  pour  lés  fbufixancesf  3  avec  cet  tCptii  de 
fevolte  pour  les  croix  <lans  lequel  ils  s'affêrmifièdc 
Se  pafient  toute  la  vie  fans  fcrupule  y  on  convien- 
dra facilemenc  que  la  difpofition  des  Apôtres  étoif 
innocente.  Les  grands  préjugés  de  la  Religion ,  ft 
'  l'autorité  de  l'Eglife  Juive,favorifoîent  leurs  (cnci- 
mens  y  au  lieu  que  les  Chrétiens  ne  fçauroient  allé- 
guer que  refprit  du  monde ,  &  oppo(èr  à  un  de- 
-  voir  fi  cflcnticl  que  l'amour  d'eux-mêmes  &  h 
force  de  leurs  paffions, 
Vd  auX  *•  35-  Lorfi^il  était  fris  de  Jcrkbo ,  m  m»^ 
cum  ^ppto.  .  fti  fe  trouvét  aJUs  le  Uni  dn  chmin .  qm  demaniml 

Pinquaret Je.  7?     "^  /»  ^  * 

fichb ,  carcut  /  ^«'^S'^»^- 

gttidacQ  fcdc;..  ..Cette  ville  rcprefente  le  monde  ,  &  cet  aveugle 

mcnditans!  '  eft  l'image  du  trifte  état  où  le  genre  humain  eft  ré- 

-.  duit.  Nous  voyons  dans  cet  aveuglement  du  corps, 

l'aveuglement  de  l'efprit  dont  tous  les  hommes  font 

frappés.  Tous  ceux  qui  marchent  dans  les  voycs 

-  du  iiecle  font  aveugles  \  Se  lorfque  Dieu  ne  nous 

:.  éclaire  pas ,  en  cherchant  la  lumière  ,  on  iè  laiflè 

■ 


DE  S.  Loc.  Chap.  XVIII.  «4r 
conduire  à  des  hommes  qui  ne  font  ni  moins  aveu*» 
glcs  ,  ni  moins  prévenus  que  ceux  qu'ils  condui- 
fent.  C'eft  une  grande  afflidion  que  d'avoir  perdu 
la  vue ,  chacun  y  eft  (ènfihle ,  &  l'on  regarde  cette 
perte  comme  le  plus  grand  malheur  qui  jpuifle  ar- 
river. Perfonnc  n'eft  afflige  de  même  dfe  Taveu- 
element  de  rcfprit,  de  la  perte  de  la  foy.  Un  ido- 
lâtre 3  un  mondain ,  ont-ils  du  chagrin  dc^nepas; 
connoître  Dieu  ?  Un  Chrétien  eft-il  affligé  autanç 
qu'il  devroit  l'être  d'ignorer  les  myfteres  du  falut  i^ 
On  padè  tranquillement  la  vie  dans  cette  ignoian* 
çc.  On  vit  fans  fe  connoître,  on  meurt  (ans  avoir 
connu  Dieu.  Quel  aveuglement  !  Quelle  ignorance 
funefte  l  • 

*.  j^.  Et  entendant  Ubrmt  dufeHfUquifaJfoit^  H^^l  ^ 
Il  s^enquU  de  ee  (jne  citoitm  bam  ptsie. 

On  voit  icy  la  différence  infinie  qu*il  y  a  entre  î^rogSi/'^ 
l'aveuglement  du  corps  &  l'aveuglement  de  l'ef-  ^uiihocaflct. 
prit.  Celui-là  bien  loin  d'être  un  obftacle  at»  falut» 
y  difpofe  ^  y  fait  penfer.  Celui-cy  au  contraire 
£-rme  tous  les  paffages  par  où  la  foy  pouvdit  nous 
éclairer ,  &  fa  lumière  nous  procurer  le  bonheur 
de  comioîrre  Dieu  y  Se  nous  ootcnir  la  grâce  de  le 
podeder  &  d'en  être  remplis.  L'aveuglement  de 
1  cforit  rend  donc  le  falut  impoffible  &  dcfcfperé  j 
au  lieu  que  l'aveuglement  du  corps  ett  (buvent  une 
Êveurdu  Ciel ,  qui  nous  éloigne  de  mille  occa-- 
fions  de  nous^  perdre ,  qui  nous  met  en  état  ^  en 
ne  voyant  plus  le  mond!c ,  de  ne  plus  penfer  qu'à 
Pieu  >  de  ne  plus  nous  occuper  que  de  nôtre  falut. 
Qçt  aveugle  s'informe  de  ce  dont  il  ne  fe  feroit  pa$. 
cnqois  s'il  n'eût  pas  été  aveugle.  Ainfi  une  afflicr 
tion  temporelle  devient  une  occafîon  heureufe ,  un 
motif  falutaire  &  preflant  de  recourir  à  J.  C.  Ainfi 
une  maladie  nous,  fait  defirer  la  fanté  de  l'ame  >. 
connoître  le  médecin  ^  &  demander  les  remèdes  no- 
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ccilaires.  Voila  Tufage  que  Ion  «toit  fiiirc  cîcfci 
foibleflcs ,  de  fcs  çhutcçs  &  de  ^sî  langueurs, 

^.  37,  Ov  /«i  répondit  y  que  c*éwt  Jefw  de  Nusuh 
ret  efuipfijpiit  f^.rla, 

Quoyquc  les  n^aladiçs  du  corps  ne  dunenjt  qu^ii^ 
^emps 3,  pcrfonne  nç  les  néglige  \  Et  co^utle  mondai 
eft  indifrerenc  &  infènfible  aux  maladies  de  1  amc. 
qui  peuvent  durer  toujours.  Que  perdops-tipus  eu 
perdant  la  fanté  du  corps  ?  Sou.vent  les  moyens  & 
la  force  d'offcnfcr  Dieu.  Cette  perte  eft  donc  urt, 
véritable  gain.  Mais  la  maladie  deTame^  quand 
elle  eft  mortelle ,  eft  une  p^ rçe  itifiniç  &  (ans  t(r 
pcrance  de  retour  ,  pour  Quiconque  nie^rt  en  cct^ 
^tat.  Tout  paflc  eii  ce  mSnde ,  8ç  le  temps  dcËiire^ 
ton  falut  &  les  occafions  de  (c  perdre,  X^ute  ^ 
pieté  confifte  à  profiter  des  io.urs  du  falut  3^Sc  X, 
éviter  les  occafior^s  d  unp  perte  éternelle.  Jisvs-' 
Christ  nous  donne  les  fecoiyrs  neccfl&îres  pont, 
nous  fàuyer  -,  le  nionde  nous  cxpofe  fai\s  cçCft  ^ 
nous  égarer.  Que  faifons-nous  i  ÇaifoAS  au  mpi^ 
ce  que  fait  nôtre  a.yeugle, 

if.  ^i.  En  fn^mè  temps ilfe  mit  4  crier  xjejtu  ^ti^ 
4e  Ùavid\  ayès  pitié  de  tnoy^  r 

L'impatïençe  qne  l'on  a  d'être  dcUvré  d^ne  tpa; 
kdiê  corpprellea  marque  combien  Ton  çftime  là^ 
fanté  Se  la  vie^  L'indifference  où  Ton  eft  fur  Iç- 
mauvais  état  de  ù.  çonfciencei  montre  combien  pcuf 
ton  fè  foûciç  de  Ion  anie  3  Se  du  oh  na  nulle  ar- 
deur pour  fes  vrais  biens.  Cet  aveugle  n'attend  pas, 
que  1  on  prie  &  que  Von  parle  ppur  lui.    Il  ne  ^ 
contente  pas  d^*e:!çppfer  fon  mal  avec  des  parojcs  in^ 
àifferentes  &  une  vp]x  foible.  %.  çtk\  cUmavit i 
$t  ce  cri  eft  un  fîgne  qui  décojuvrç  coni^^en  il  eft. 
fenôblç  ;iu  tnalheùr  de  Ion  état ,  &  rextrem^  çnvic 
<jn'il[-  a  d'ein  çtrç  dékvrç^  SX  prierç  fait  vpîr  qu'il; 
met  tçiutç  fa  conÇancç  en  Je  sus  -  Çn  r  i  s  t  *  ftÇ- 
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qu*il  cfpcrc  tout  de  fa  mifericorde.  Nous  fommcs 
fous  malades.  Pour  guérir  ,  imitons^  cet  aveugle  5, 
adreflbns-nous  à  J.  C.  prions  comme  lui  avccar* 
deur  &  avec  impottunitc.  Plus  on  prie  ,,  mieux  otx 
fe  porte.  Qui  prie  toujours  n*cft  jamais  malade. 
Mais  la  prière,  &  ta  dernière  de  nos  prières,  doit» 
être  celle  que  fait  cet  aveugle.  Il  n*cfl:  point  de  fi=-- 
dele ,  quelque  avancé  qci'il  foit  dans  la  pieté  & 
dans  ta  vert;u ,  qui  n'ait  fiijet  d*impîorcr  ta  mifcri^ 
corde  de  Dieu  ,^  &  qui  ne  doive  dire  du  fond  di^ 
coeur  3  Seigneur  Jefis  Ajis  pitié  de  moy, 

1>»V  55^  E$  ceux  ejui  alloient  devant  le  reprenaient  y  >^  Et  qsl 
f»  M  difant  j^Uje  teàt.  Mais.  U  crioie  encore  keau-,  fîf'^ant  c'a 
çofip  plus  fort  :  Fils  de  David  ayis  pitié  de  moy^  ui  tàcerct.ip.. 

Que  le  monde  eft  injufte  \  Qic  les  hommes  (bnc.  ma^"^cUmln 
durs  \  Souvent  même  ceux  qui  fuivent  J.  C,  n'ont  bac-^u  Da^ 
pas  fbnefprit,  ni  fa  charité.  Une  ame  pénétrée  de  Sk*."**^*'* 
les  befoins,  qui  fent  fa  mifere ,,  ne  peut  être  rete- 
nuç  par  aucune  confîderation  ^  de  fc  donner  toute 
entière  à  la  prière  •  5c  de  pouflcr  de  continuels  fou^ 

Sirs  vers  le  Ciel.  L'efprit  de  la  toy  étoit  un  efprît 
e  dureté.  Ceux  qui  préccdoient  Jesus-Chp.ist 
étoieût  la  figure  des  Juifs  ,  qui  ont  vécu  fous  1* 
I-oy  5  comme  Ceux  qui  le  fuivoient  &  qui  mar-* 
choient  après  lui ,  étoient  h  ftgure  des  Chrétiens.; 
qui  vivent  (ous  TEvangile  &  qui  en  ont  refprit^. 
Or  Tefprit  de  TEyatïgile  n  eft.  que  compaffion  8c 
charité.  Auffî  cft-il  dit  dans  faint  Marc,  que  la-, 
troupe  qui  fuivoit  J  e  s  v  s-G  h  r  i  s  t  confola-cec^ 
aveugle  :  Animaquior  efto  vocat  te,  P  renés  courage,, 
fbyés.  tranquille  ,.  Je  sHS-CitRi-sT  vous  appelle  >, 
il  veut  vous  voir ,.  vous  écouter  &  vous  parler.  Si 
l'on  ne  doit  avoir  que  de  la  charité  pour  fes  frères,^ 
peut-on  être  fans  charité  pour  foy  5^  &  ne  doit-oo» 
pas  plutôt  êtrçfoùrd  au^  difcours  du  monde  >.mé-^ 
prifcr  les  jugement  des  hommes  ,&  vaincre  l'og-* 
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pofition  des  créatures  oui  voudroienc  nous  empêt 
cher  d'aller  à  Dieu }  11  eft  a(Ies  ordinaire  ^  dit  S, 
Àugudin ,  que  ceux  qui  penfent  à  fc  donner  à  Diea^ 
à  revenir  de  leurs  détordrez  &  ^  changer  de  vie  ^ 
ibiem  cenfurés  par  des  perfonnes  qui  p^^rolflênc  i^* 
ges  ,  qui  font  en  considération  dans  le  monde  ^ 
mais  qui  le  font  pçu  devant  Dieu  >  ce  que  ce  Père 
^c\\c  fi'^gidos  Chrifiiams^  Il  atrivç  cependant  ^  & 
heureux  penitens  qui  demeurent  ferme$  dans 
|elr  bon  defTein  réprouvent  enfin  ^  que  ceux  Gui[ 
ètoient  ies  plus  protnpts  à  les  çondaniner ,  fbnt  loi 
premiers  à  les  loiier  &ç  à  les  admirer.    Tçl  eft  1er 
xneriçe  de  la  nerfevçrance  &  le  pQuvojt  de  la  vemi^ 
quand  elle  eft  folide  &:  qu'elle  a  été  épurée  par  Iq 
^i;  de$  contradictions,  &  même  de  la  tnaligtiité, 
1^.  st^osau.        ir^  40.  Morsjefiês  sarrçta^&  çpmm$nd^{jfH9nh 
iom  Jefiu  ittC  \j^  amenât.    Et  com  fst  il  fi  fitt  approché  .il  ùd  V#i 
cuiciadfe.     Manda:  ^. 

Et  çuni  ap.  Voicy  uu  excmplc  de  la  neceffitc  qu*il  y  a  de 
fct*  inicrro-  pnet  toujours  avec  tervcur,  &:  des  grâces  quemç- 
jj*Y«  iJi«n?«.  rite  la  perfcverance  dans  la  prière.  Iesus-Chuist 
avoir  entendu  cet  aveugle  ^  dés  la  première  fois 
qu'il  avoit  prié ,  qu'il  avoit  poulTé  ce  cry  du  cœut 
que  Dieu  demande  ^  &c  auquel  il  ne  manque  iat 
mais  d'être  fenfîble  •,  mais  il  vouloir  tout  à  la  i<xl\ 
faire  paroîtrç  la  grandeur  de  fa  foy  ^  8^  la  grandçut 
<lu  miracle  qu'il  alloit  faire  pour  lui,  Il  ne  faiji^ 
pa?  s'imaginer  que  D  ieu  n'écoute  pas  no^  premier«^ 
demandes.  Il  voit  tout ,  il  entend  tout,  S'il  en- 
tend le  defîr  du  cœur  ,  commenr  n'çntendrpit-il  pasi 
la  voix  &  la  parole  l  II  s'agit  de  perfeyerer  &  de. 
l'importuner,  &  c'cft  ce  qu'il  conxmande,  T.  C^ 
appelle  cet  aveugle  ,  lorfquç  Iç  mp.ndç  veut  l'emr 
yiecher  d'approcher  de  lui,  Jes^s-Çhr^st  parle 
çn  A  faveur ,  lorfquç  le  monde  veut  l'obliger  de  fç 
f^ifç.  Jamais  Dieu  ne  Te  deçlfirç  plus  for{emçn,Ç 
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peur  une  ame  ,  que  quand  le  monde  s'élevc  conçrc 
ç\lc  pour  condamner  fa  vie  Çc  fa  conduite,  Q^iéulSVil 

ir.  Al*  H^'f^Oulis^VOHS  que  je  vous  faSe  1  UaVCH'^    faciam.AtiU 

gU  répondu  ,  5«^w«r,  /i//«  que  je  voie.  ^  .,^  ^«^^^^^^ 

Quel  bonheur  pour  cet  aveugle  !  Il  avoir  perdu  <ica«- 
}a  vûë;^  &  tant  qu'il  demeure  en  cet  état  on  ne  l'in-» 
fuite  point ,  pçrfonnc  ne  le  maltraite.  Veut-il  en 
fbrtir,  tout  le  monde  s'y  oppofc.  Il  ne  trouve  quç 
Jesus-Christ  qui  fe déclare  fpn  Protecteur  & 
fôn  appui.  C*eft  que  Iç  monde  peut  nous  fairq 
l^eaucoup  de  mal,  &  que  J.  C.  eft  le  fcul  qui  puif-» 
(c  nous  faire  du  bien.  Mais  quel  bien  lui  doit  de-» 
mandei:  le  Hdele  }  La  queftion  que  fait  le  Sauveur 
i  cçt  aveugle ,  eft  une  inftru(5t:ion  pour  nous.  Il 
pous  apprend  à  ne  lui  demander  que  le  bonheur 
de  le  voir  ,  de  le  fuivre ,  de  Taimer ,  de  le  poffcder» 
Quiconque  jouît  de  cette  divine  lumière  éc  a  reçu 
la  connoiffancede  J.  C.  celui-là  poflede  tous  les; 
biens  que  l'on  peut  imaginer.  Quiconque  eft  pri-* 
yc.dc  cette  lumière  &  ftparé  de  J,  Ç.  celui-là  eft 
ail  comble  dç  tous  les  malheurs.  Un  fidèle  ne  peut; 
rrop  repeter  cette  admirable  prière  ^  Domine  mu 
piaêam^  Que  je  voie  ,  Seigneur  ,  vos  grandeurs  & 
ma  mifcre ,  vostrefors  &  ma  pauvreté.  Que  jevoio 
toute  la  corruption  de  mon  cœur  ^l'excès  de  vos 
bontés  ;tQUt  le  mal  que  J'ay  fait  &  tout  le  bien 
que  vous  neceifés  de  me  feirc,  lesg  races  dont  vous 
jn'avés  fi  fpuvent  prévenu  ;  que  je  cpnfidcre  Ici 
maux  éternels  dont  vptre  mifcricorde  m'a  délivré, 
{es  bieps  ineffables  qqç  votre  s^mour  me  fait  efperejc 
Pc  même  goûter,  Ùomme  Ht  videam.  Que  je  voycj^ 
^cigneur  ^^  combien  je  me  fuis  égaré  dç  la  vpiq 
'  4e  Yps  çpmmandçinèns  ^  combien  les  pafÇon^ 
çn'onc  écarté  de  mes  devoirs  ^  combien  le^ 
{iiajçin^es  du  fieçle  m'ofii;  çloignç  4c  VQSf  yqIçQ'' 
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Ilefteflenciel  à  chaque  fidèle  de  bien  àiCcctnefi 
ces  deux  états  &  de  bien  connoître  ces  deux  voycSj^ 
dont  i  une  eft  appclléc  la  voye  du  fàlut  ^  Vzutjx  U 
voye  de  perdition.  Cette  neceiPSté  eft  d'autanc  plus, 
grande  ^  que  la  connoifTance  ex^^e  &  (ùte  cfe  cesi 
deux  voycs  eft  très-rare,  &  que  les  fentimens  des 
hommes ,  même  des  Chrétiens  ,  font  fort  fim^ 
gés  là-de(ïus.  La  lumière  Evangelique^^  tputc  Iwriiv 
|ante  qu'elle  eft  ',  fe  trouve  fouvent  obfcurcie  par  l«t 
épaiflis  ténèbres  de  la  cupidité  *.  &  par  les  fimeftôt 
îHufiions  dcrefpiitdu  monde,  les  vérités  tesplitt 
lumineufeç  &  les  plus  capitales,n'om  plus  ni  éclati^ 
jpi  force.  It'Evangilca  prefqucperdu  toute  ïi-'li^ 
mierc  &  toute  fon  autorité.   Dieu  merac^^ibm  k 
lumière  çft  immenfe  ,  le  pouvoir  fi  grand  ,  rautori-^ 
té  fi  (àcrée^,  n'eft  plus  appercô  ,  ni  çcout^,  ni  obéif  i^ 
nircfpe(£lé.    Tel  eft  l'aveuglement  de  l'cfprictiu* 
main.    L'incrédulité  règne  par  tout,  ou  au  mofol 
^branle  tout.  Les  vérités  Içs  plus  pures  &  le^plasi 
anciennes  ont  leurs  doutes, &  à  force  de  les  ignQièc 
on  les  méprife.  R,icn  n'eft  vray,  ni  bon,  ni  certdD,^ 
que  ce  qui  fàvorife  les  paffions  ou  qui  ne  les  gêne 
pas.  On  ne  remonte  dans  les  fiecles  pafïcs  que  pouç 
chercher  de  quoy  }uftificr  la  vie  déréglée  &  profe-i 
»edu  fi^ecle  prefent.  On  reflRifcite  les.  anciennes  cr-t 
reurs  &  Ton  fait  revivre  le  relâchement  des  Chréi 
tiens  combatus  Se  condamnés  -^  pour  autorifer  les. 
fentimens  les  plus  dangereux  à  la  vertu  &  les  plùi 
contraires  à  la  pieté.   Peu  de  fidèles  fe  ipettcnt 
çn  peine  de  chercher  la  voye  érraite,  &  de  connoî- 
tre les  règles  purçs  de  la  morale  chrétienne.  PanA 
invenium.  Peu  de  fidèles  font  tes  efforts  ncceffkircs. 
&  embraffent  les  moicns  commandés  pour  yentrcr 
Çc  y  marcher.  Pandores  intr^t.  Très- peu  ,,mcnie 
de  ceux  qui  ont  le  bonheur  d'y  entrer  &  la  fidélité 
<J'y  marçhjçr  quelque  t;emps  ,  fè  foûti^^mient ,  s'ani* 


\ 


BE    S.  tvc.  Chap,  XVin.  tj^-t 

ment ,  avancent  &  perfcvcrcnt  dans  le  bien  jufqu'l^ 

»^.  42,    f/«^  w  «>/  .•  f^oyes^  V0re  fbf  vqhs  4  picc,fîae$ 

Le  fidèle  prie  &!Dieu  parle,  La  prière  du  fidelç 

J;ft  la  marque  de  fon  impuiflance  &  de  (ts  hcfoins  , 
a  parole  de  Dieu  eft  le  fignede  fa  puilRince  &  de 
|a  gr^cc  qu'il  nous  accorde  pour  nôtre  falut  &  pour 
j(à  gioirc.  i^ien  n*cft  plusncceflaire  à  rhomme  que, 
de. regarder  Diett;  La  raifojtieftun  regard  ,  nçiais  cci 
regard  eft  foible  ,  altéré  ,  obfcurcî.  La  foy  vient 
^u  fccours  de  la  raifon  qui  h  fortifie  &  Téclaire. 
Ainfi  l'homme  raiforinable  devenu  fidèle,  a  le  bon- 
èèur  de  VQÎr  la  vérité  &  de  porter  ks  regards  vers 
Je  Ciel.  Il  ne  les  arrête  que  lur  l'objet  qui  l'éclairé. 
^^Tiopimc  eft  exppfé  à  d'étranges  illufîons  II  eft 
preique  toujours  dans  la  fédudion  &  l^éblouïffe- 
ment..  Il  croit  voir  ce  qui  n'eft  pas  vifible^  Il  n*y  a 

?'  ue  pieu  qui  foit  lumière  &  que  l'on  pfiiflTe  voir  ^^ 
X  il  nj  a  que  Dieu  que  la  plupart  des  Kommes  ne 
ypiçn^t  p.oint  &ç  ne  fçauroicnt  découvrir  »  ni  regai> 
dcr  avec  joie  &  avec  attention.  ",  r^^^^u 

y*  43^  //  vit  OH  même  inflant^&  UUjmvonren'*  aifnvidit. 
dont  gloire  k  Dm.  Ce  ^ne  tant  h  fennle  aiam  v^^  il  ^i^^^^^^: 
m  loua  ï>ieH,   ^  '  Hcaos  Dcum. 

©'abord:  que  Dieu  a  fait  à  l'homme  k  grâce  de  picbfS:"  idîe 
!p  regarder,  de  l'appcUer  &  de  lui  parler,  voicy  dccUtlaudoiV 
ce  qui  (è  paflc  eh  lui.   Dans  le  monacnt  les  ténèbres  ^^^* 
4es  paffions  fe  diffipent,  il  ouvre  lejL  yeux  de  l'ame, 
t^  voile  de  ce'^empiejufqu'alots  profané j^fe  diéçhirc 
&  il  vpijc  le  Saint  desi  faints  ,  fon  Sauveur  &  foa 
S)ieu  >  un  pieu  prefent ,  fa  lumière  j^  fa  fainteté  , 
fou  amour ,  fa  juftice  te  &  mifericordc,,  '  La  foy 


çoçur  vers  i  auteur  de  tout  dou^   L  eiprit  ai 


fat  perambu 
iib*tJecicbo 
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nt,  reçoit  toutes  les  lumières  donc  il  plaît  à  Dioade 
le  remplir.  Le  cœur  ain(î  pénétré  d'amour^  ne  goû- 
te déformais  que  ce  que  Dieu  lui  découvre.  Il  ne 
defire  &  ne  demande  qu'à  marcher  dans  les  voyes 
de  la  pieté  ^  qu'à  s'occuper  des  moiens  qui  peuvent 
l'avancer  vers  l'objet  qui  le  poflcde,  &  qu'il  fou- 
baite  avec  ardeur  de  pofleder.  EtilUfiàvoit.  Les 
vérités  de  l'Evangile  entraînent  le  cœur  en  mê- 
me-temps qu'elles  éclairent  refprit.  Si  cela  n'eft 
ainfi  >  on  doit  compter  pour  rien  toutes  les  con- 
noiflànces  que  l'on  acquiert  *,  car  chaque  vérité  di- 
vine a  autant  de  force  qu'elle  a  de  lumière  «  Ce  n'eft 
plus  une  vérité  toute-puiflante  &  divine  >  fi  en  œê- 
ine  temps  que  l'efprit  eft  éclairé  3  le  cœur  ne  (è  (èox 
animé  Se  eiphrafç.  Voir  Dieu  ,  fuivre  Dieu^lc  be- 
pir  i  célébrer  fes  grandeurs  ^  voilà  la  marque  d*une 
véritable  con vetlion  8c  la  preuve  certaine  d'vuie 
vie  pure  ^  fainte  ôc  chrétienne,  jiUfer  non  vidmi 
n'ifi  fiijHeretHr  Chrifium^  nifi  fr^dicérit  Domimim^ 
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Xênhcur  d§  Zachee^  Sa  fenUenee^  &  fafidelhii 

la  grâce. 

f .  I.  t  J^f^^  if^^  ^^^^  ^^^  Jéricho  f^Jfoil^ 

\  dans  la  ville. 


âtjMic  o  i^^jjjj  L^ç  f^jç  cette  remarque  &  rapporte  cette 

Deoicace^    i3circonftance>  pour  nous  reprefentet  J  b  s  u  s  - 

Christ  ,  comme  le  véritable  Pafteur  ,  toujours 

f  n  mouvement ,  qui  cherche  &c  qui  court  après  les 
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brebis  égarées  de  la  maifon  d*lfraël.  Ce  ti^eft 
ni  vanité  ,  ni  curiofîté  >  qui  porte  le  Sauveur  à  fc 
produire  ou  à  fe  fittisfairc.  Plein  du  myftere  de  ïi 
paffion  ,  il  s'y  prépare  par  des  oeuvres  de  charité  , 
irendam  la  vue  à  un  aveugle ,  inftruifant  Zachée 
de  fcs  devoirs,  &  lui  appftnant  qu'il  étoit  du  dom-^ 
bre  des  enfansd*  Abraham,  C'cft  ainfiquc  les  fidè- 
les doivent  fe  préparer  à  la  mort,  s'appliquantfanS 
xcilche  aux  œuvres  de  pieté  3c  de  mifericorde. 

ir*  2.  Et  il  y  avoh  un  homme  nommé  Zachée  ,  Chef  *•  ^'/«cf  i4< 
4es  PHbucdins  &  fort  mhe,  '  ch«u$:  &  Wd 


eiac 


Voici  un  homme  riche  a  qui  les  grands  biens,  au  P"""^  - 
lieu  d  être  un  obitacle  au  iaiut,  fervent  de  moien  &  ipCe  difcv* 
pwflant  pour  raifurcr.  Cet  homme  étoit  confîde-' 
rable  pat  la  place  qu'il  occupoit  Se  par  Us  richefTef 
imcàenres  qu'il  pofledoit.  Ces  deux  circonftance* 
font  comme  deux  efpeces  de  barrière  qui  traverfenr 
la  voie  du  falut,  &  qui  font  une  difficulté  d'y  mât* 
cher  prefque  invincible.  Avoir  de  grands  bieM 
8c  être  en  place  d'en  âmallèr  encrore  tous  le^  jourSj 
cçniment  le  Tauver  daqs  un  état  fi  difiîcile  &  fi  et-* 
pofJ  à  (è  perdre  ?  S.  Luc  rapporte  le  nom  ,  l'eiti-j 
ploy ,  &  les  grandes  richeflesde  Zachée,  pour  ap- 
prendre aux  riches  ,  aux  gens  d'atfaire  èc  aux  finan- 
ciers, qu'ils  peuvent  efpcrer  de  Ce  fauver^s'ils  pren- 
nent les  mêmes  mefures  que  Zachée  a  prifes.  Paflèr 
ia  vie  dans  l'adminiftràtion  des  finances  ,  ou  dans 
les  afïàires  dans  lefqii&Ucs  l'amour  du  bien  &  Taf ^ 
dcur  du  eain  engagent ,  c'eft  vouloir  tout  rifquer. 
Ne  bas  wivre  1  exemple  de  Zachée  &  niourir  dar\« 
ces  lortes  d'emplois ,  c'eft  rendre  fon  felut  impoffi-* 
Wc.  ^' 

*.  3.  i^MoitenuUdevoirJefkfpoï^rUeonnoU  lfltj& 
trc .  &  Mi  ne  ponvoit  k  cHufe  do  lafonle ,  parce  4U*U  quiseficc  :u 

,    T    r>  '  ■';''-'  '     ..  non  pocetat 

étû$t  fm  fetit.  '  p,jB  tVrba  , 

.   Ce  dcfir  dans  un  homme  fi  ocxSapèi-étôicunemar-*  s«jaft»wr« 
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■que  de  fagcflc  &  un  figncde  gtace,  îachée  àvoij 
biîi  parler  de  Jesus-Christ  ^  &  i'Efpnt  &ii^ 
^vbic  formé  dans  Ton  cœur  un  deflr  ardent  âç 
le  cotinotcre,  &ç  de  travailler  à  régler  (es  aiSàirei  & 
iaconfcience.  Il  ne  remet  toi  c  pas  le  Coin  de  (bii 
i^luc  à  un  autre  temps;  odmme  font  la  plupan  de 
Cçuic  qui  font  dans  des  emplois  feiùbîaBies.  .Le 
monde  eft  un  grand  obftacle  aux  bontiei  refolu*^ 
tton^.  Si  Ton  veut  s'élever  jufqii'à  Dieu  i  laCréa'^ 
tare  nous  retient  3  les  ôccailons  qdi  fe  pterentent 
en  foule  ,  les  objets  qui  nous  environnent  i  les  pat 
iions  qui  nôusdominentifont  autant  d'enoemiâ  dan- 

âereux  qui  nous  foht  perdre  là  vue. Se  H  jptnûâ 
e  réternitc*,  jà     .   -        ^     *  .ï 

f^ui  avait  èni/ieAe  voir  fc/îiS.    On  pçût  à\CLiîiiA 
dîÀinguer  deux  fortes  de  mouvemens  dans  JLsidkàti 
un  mouvement  de  curiofité   qui  vctioitd^rhoiii- 
mej  Un  môuvenxentde  pieté  qui  venoit  de  Dieôi 
Ç>n  pourroit.auffi  fàcileiheilt  reconnottte  cette  tiiêi 
me  différence  de  mouvement  é<  d'efprit  «danj  Id 
pécheurs  qui  commencent  à  pen(èr  à  leur  iklxxt  A 
iqui  cherchent  à  connpîtrc  l'homnaede  Dieu j  doot 
leur  cônfcience  fçnt  lebefôin.SC  demaiide  le  fecouit; 
Ce  mélange  de  la  gtacc  &  de  U  nature,  a  fes  im- 
perfedions  &  {es  deffauts.  Le  Minittre  du  Seigneut 
petit  s'en  apperc^voir^  &  il  le  doit.  Mais  il  tie  Ëiut 
pas  Us  rélever  d'abord;  La  pureté  d'intention  i 
qiioique  foible  i  a  fon  ufage  i  Se  les  bdns.tnbci£s, 
quoiqu'imparfaits  >  ont  leur  utilité.  Combien  de 
fois  JESUS  -Christ  a-t'il  ménagé  la  foibiejQTe  de 
^s  Difciple^  ?  Il  a  fupporté  longtemps  leurs  jde& 
fauts  &  même  leurs  paflionSé  II  les  en  à  repris  # 
niais  dans  les  occafibns  liecelTàireSi  &  d'unemaniC'^ 
)::eproportiomiée  à  leur  état  d  ignorance  &  de  groi^ 
(îerete ,  f  «^^(f^^r.  Il  doit  donc  fuflîre  à  un  Paftcoc 
:  prudent  ôc  charitable^  de  voix  un  deflèin  fiocece.de 
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te  Convertir  dans  le  cœur  d'un  pénitent ,  une  vo»^ 
ioncè  a(fés  forte  pour  recevoir  les  iilftrudiofts  ne»  v 

ceâaires  &c  jpour  les  [Pratiquer.  Car  il  ne  fuftîc  pas 
au  peckeur  oui  a  reçu  autant  de .  6laies  qu'il  à 
écodté  de  pâmons  ^  a  ufer  des  retiiedes  communs  i 
tous  ïes  JficJeles.  Il  ne  (uffit  pas  de  pa(ter  lé^erem'etli 
fiirles  beloins  de  foh  amc,&de  n'avoir  qu  une  con-i 
t^itCsLÙcc  fuperficielle  ou  confuiè  de  Tétat  de  (k 
IConfirience^  &  des  difpoficions  de  foncŒur.  Peut- 
iUtc  4^e  Tes  ôlaies  font  profondes  »  Tes  habimdes 
îovcterèes ,  {es  maladies  mortelles*  11  faut  dôfljÊ 
toi'ufa  tel  pécheur  cherche  des  remèdes*  forts  ^  ddi 
lecours  puiflants^  un  travail  rude,uiie  petiiténcie 
dui  demande  plufîeurs  facrifices  î  Se  que  le  Pafteui? 
k. attache  à  guérir  fa  brebis  >  à  juger  de  la  grandëuc 
de  lès  maux  Se  de  Ténormité  de  (es  crimes,  f^idere 
ffmm  qnisefet.  C'eft  donc  Jesus-ChrIst  qu^ 
lut  chercher  5  c'eft  J.  C.  (eul  qui  doit  délivrer  It  ^ 

jpccheur  de  fes  foibleflcs  &  le  rcflùfciter.  C'cftli 
tcttç  refiirreÊkiôn  fi  ncceflàire  pour  palfet  de  Téfât 
de  péché  &  de  mort  à  l'état  de  grâce  &  de  vie  ^ 
4tjuc  le  nom  de  Jésus  renferme  &  promet  à  qiitr 
tonqne  invoque  cfe  noiti  divin  &  tout-puiflant  "avec  .  ^  ^^ 
Icbnôance  &  avct  amour.  lens  ar<%n<iil 

'.  ir.  A.  CelipoHrqHoyilcûu^t  dtvdnt  &  monta  flèr un  |.n*i^or«» 
Sycomore  four  le  voir  ,  f^rce  qn  il  devo%t  pajjer  par^a.  ut  vidcrct  «j| 
-  _ Nous  avons  vu  ce,  que  Zachée  cherchoit  &  aVec  i",**J^*- 
ttiietle  ardeur  il  le  defirdité  Saint  Luc  nous  a  paiié  eus. 
<te  deuk  obftacles  ordinaires  Se  inévitables  3  tous 
dewt  à  craindre  Se  tous  deux  puiiTans  ,  le  monde  St  "'" 

foi- même»  Pour  vaincre  l'oppôfition  du  motidè  SC 
ik  propre  impiiiflaiice,  voici  de  quelle  manière  s'y 
teend  nôtre  Publicain*  //  courut  devant  &  montée 
fkr  kn  Sycomoro.  ^Ces  paroles  marquent  la  force  de 
fi>Ddefir,&  le  moien  qu'il  emploia  pour  parvenir 
iii  bonheur  après  lequel  il  foUpii:oit4  Elles  noué 


t^t  ÊxPtlCÀTÎONbË    t*ËVÀîiôlfJ 

apprennent  au(E  avec  quelle  diligehèe  il  faut  fë  û<JS? 
neràDieu,avec  qdelle  importunicé  il6iut  lilidemiii^ 
der  la  grâce  de  le  voir  <  le  preffer  3  &  mênieic  pT& 
venir  s'il  écoit  pDffible.  Zachée  monte  fur  un  Sj^ 
tomore^  Quelle  démarche  pour  un  hommli  (àgci 
xiche  Se  hors  du  (Commun  !  Quiconque  veut  fé  dofi^ 
tler  à  Dieu^  efl:  (buvent  oblieé  d'en  (àire^uiâe  pa^ 
loifTent  pas  moins  méprifabîes  aux  yeujt  aa  môndit 
Si  ce  Chef  des  publicairis  n'eût  pas  eu  le  Caùm' 
de  prendre  ce  parti  3  fî  la  honte  Teût  retetlu  ^  il  n'd 
pas  cû  le  bonheur  de  voir  J*  C*  &  d'en  être  rcgât-^ 
déé  Son  {àlut  étoit  attaché  à  cette  démarcliei  11 
eft  donc  important  dé$  l'entrée  d'une  converfioU)  dl 
fermer  les  yeut  à  tous  les  égards  du  monde.  Pooi 
peu  que  l'oti  s'y  arrête  ,  la  honte  (e  téveillc-i  elli 
retient  3  elle{iduit5  &dans  le  moment  on  recule  j 
tf'eft' à-dire,  qtie  l'on  renonce  à  foîi  (àlur.  CetM 
hauteur  où  Zachée  paroît  élevé  5  eft  une  iiiftriiâiori 
pour  tous  les  fidèles*  Elle  leur  apprend  à  fe  mettra 
au  defliis  des  difcours  du  (lecle  *,  &  la  neccflîté  qu'il 
y  a  de  ne  plus  tenir  à  la  creature^iî  l'on  veut  s'élevd 
jufqu'à  Dieu* 
^iiccadlocû  15^.  5-  Jisus  étant  venu  th  Cet  endroit  ^  tetm.h 
fufj^icicns  Je.  yeuxcn  hanty&  rasant  vu  il  lui  ditt  Zachie  hâtis-v^ 
uLtitti,     de  dèfcendre 3 parce qu*U  faut  que  je  loge  au/ouritimf 


euni  :  Zachtt  ^{^ns  Votre  rnaifon. 

feftinansdef-        ♦>«r    •    r-  t 

cende  :  quii      L  Eiptit  famt  qui 


âvoît  julque  là-  réglé  les  prt- 
ijodic  in  "do:  j^  jçj.5  m'ouvemensde  pieté  dans  le  cœur  de  Zacnéej 

tct  me  mane.  d  une  manière  rorte  mats  mviiible  >  le  montre  \cf 
*^*  dan^  les  paroles  que  le  Sauveur  lui  addrefle.    J.  C* 

m  âifoit  que  paUeti  pour  le  rcfte  des  hommes:  qui 
fe  rencontrôient  (ur  ibn  chemin  i  il  s'arrête  pou£ 
le  Publicain*  C'eft  ainfi  que  la  grace  :quî jpréVientf 
les  pécheurs  &  fe  prefente  à  eux  >  fe.  retire  faits  ^îC 
&  ne  fait  que  paflcr,  pour  ceux  qui  fiiivant  les  defir# 
d'une  cupidité  aveugle ,  refifteut  aux  premdcires  jm-^ 

preffions 
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[ireflàonisde  la  grâce ,  aux  lumières  de  rEfpric  lainr^ 
iux  remords  <k  fa  cotifdetice.  t.  C.  levé  les  yeux 
en  haut  5  il  regarde  Zachée ,  il  voit  dahs  lui  des 
dijpoâciohs  favorables  y  une  admirable  fidélité  k 
écouter  la  voix  de  la  pieté  3  à  profiter  des  otrca^- 
fions  heureufes  &  faintcs  y  que  la  mifèricorde  de 
Dieu  lui  avôit  ménagées.  Sair^t  Luc  y  pour  nous 
liécrire  d'une  manière  fcnfîble  la  fuite  des  opera- 
.tiôhi  divines  dans  la  convcrfîon.des  amcs  y  ajouté 
nue  J.  C.  lui  dit  ces  paroles  de  benediâioh  &  de 
■Èveur  ^  hâtis'VOHs  de  defcetidre.  Les  falnts  Pcres  di- 
iènc  que  la  meilleure  difpofition  pour  approcher  do 
Jbsus-Christ  5  &  l'état  leplui  fur  pour  le  re- 
cevoir ^  eft  celui  d'une  humilité  profonde  &  d'un 
Àneatiti dément  parlait.  L'hutnilité  qui  nous  con* 
fi>Dd  aveè  les  pécheurs  ,  nous  en  fepate.  Le  fcntii* 
.Incnt  de  nôtre  indignité  y  quand  il  eft  fincere  Sc 
coùftant^eh  nous  abaiflant  nous  élevé  jufqu'à  Dieu^ 
par  des  voyes  faintes  qile  l'orgueil  ne  jpeut  ni  de-, 
couvrir  >  ni  comptetiidre» 

//  font  ^€  je  loge  aujourethm  déim  votre  mnifi^^ 

Tb^us-Christ  ràit  donc  icy  ce  que  là  (agefTefait 

J[  Tcgatd  de  ceux  qui  ont  autant  d'ardeur  pour  la 

polTeder  y  qu'en  avoit  Zachée  pour  voir  le  Sau^ 

veur.  ^lleles  prçvienté    jEStiis-CiTRisT  qui  cft 

lui-même  cette  fai^efte  ^  prévient  Cachée  déjà  foR 

4iifciple  &  fidèle  dans  le  Cœur.  L'homme  ne  jpeac 

.prevetiir  Dieu  ;  auflî  Dieu  he  lui  en  à  {)as  fait  iitl 

devqir  fit  une  Loy  :  mais  ayant  bteVehu  Thomme 

par  Ùl  grâce  >  il  lui  ordonne  de  le  iùivre  èc  de  lui 

obéir  :  Et  cette  obeï ffance  eft  fou  premier  devoir^ 

;&  .un  devoir  indifpehfable*  Jugeonsde  l'ardeur  dd 

2achèe  par  la  grandeur  de  la  grâce  que  J^  C*  lit! 

(sLiU    Si  J.   Câ  il'êût  pas  été  déjà  le  maître  de  fotl 

.^œur^  il  ne  feroitpas  entré  dans  Ikmaifoii*  yide^ 

JTAt  ^(sàitm  ^  die  faint  Ambroifè*    Et  cette  à£dcui( 

Ggg 
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mericoic  ,pour  le  dire  ain(î  «une  telle  grâce.  Ceiit.^ 
ont  la  force  de  meprirer  le  tni)nde  i  de  s'élever  ad 
dctths  de  Coure  conhderarion  humaine  ^  de  ne  chct^' 
cher  que  Dieu  ',  ceut-là  le  trouvent ,  6c  Dieu  (t 
donne  à  eux  tout  autrement  c^u'iU  ne  TauroieQC 
pcnfé. 
"îetdK  *S!        *-  ^-  '^'^^^^^  difienSf  aaJJLtii  ^  &  U  rtfk  àm 

%zcepic  illum    J^J^é 

«andeiis.  L'ordre  de  defcendrc  en  diligçnCc,  que  }•  G 

donna  à  Zachée>  étoit  conforme  à  la  dilpo(îtioB  de 
Ion  cœuç.  Ce  qui  fe  fait  pat  amour  5  le  fait  toa^ 
jours  avec  emprelTement  5  &  c*eft  ce  que  Dieu  de- 
tnande  des  fidèles.  Toute  démarche  de  pieté  qd 
inanque  de  cette  ardeur  >  qui  ne  vient  pas  de  oe 
principe ,  n'eft  rien  devant  Dieu.  Dieu  n'a  égatJ 
qu'à  ce  que  le  cœur  fait  5  ou  fait  faire.  !•  C.  Ae  par- 
le qu*à  Zachée  >  parce  qu'il  étoit  le  feul  qui  avoic 
un  véritable  dedr  de  voir  le  Sauveur*  Un  cet  iétt 
n'efl  jamais  fans  effet.  Avec  quelle  prompcitoife 
Cachée  obeït-il  à  la  voix  de  J  e  s  u  s^U  h  x  t  s  t  7 
Avec  quelle  foye  le  reçoit- il  dans  fa  maifon  \  Tout  - 
tek  parte  &  confond  la  lâcheté  às:^  Chrétiens  j  ^ 
la  honteùfe  indiâerence  qu'ils  ont  pour  la  fainon 
Communion.  Zachée  regardoit  conune  une  gna' 
de  faveur  de  Voir  feulement  J.  C«  8c  ce  fectimeot 
de  fa  propre  indignité  lui  mérite  des  grâces  ine& 
perèes.  Car  quelle  grâce  d'être  regardéde  jBSCrs- 
CHaisT  t  Quelle  Ëiveur  qu'il  nous  parle  &^'d 
Hoiis  appelle  1  Mais  le  comble  du  bonheilr ,  c'eft 
qu'il  vienne  lui-même  dans  nôtre  cœur  ^  &  qu'f 
(e  donne  tout  entier  à  nous^  par  une  union  intîM 
&  parfaite.  Car  la  nuifiim  de  chaque  àdele  c'cft 
ïbncœur. 

Saint  Liic  marque  icy  deux  difpofition»  pour  ^ 

cevoir  }isus-Ch  RI  s  t  dignenient.  La  premieieeft 

janitat  d'aneanci^femeac  s  Plusileâ:gitf»ié>pîiisl*d« 
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•fcfe  eft  ^urc ,  fainte  &  difpoflk  à  tcçevoîr  lé  Saint 
ttes  Saînrs.  .Quand  il  ne  rcfte  rien  de,rîi6n^mfe  dami 
le  âdelc,  c*eft  alors  cjue  Dieu  y  habite  &  îfc  rcnp 

?Iit.  On  jteùt  dire,  en  un  fèns  véritable;  <Jue  U 
Icninidede  la  Divinité  habite  dafis  Un  amie  plei*^ 
tocnieric  ancàrltic.  Ce  vuide  renferme  des  trefors  im* 
tnenfês  dégrade  .  La  féconde,  c'eft  J*athobr;    Ôi(^ 
toôfiiiôn  ertcntiellement  neccflaire  ;  Et  le  teçin  4veé 
pye.  La  jdyc  de  Zachéc  eft  jncfirablc.     ÎJans  ccS 
^errticrs  môniuens  de  fon  bonheur  ^  ce  h'eft  qu'are 
Ôeuri  cmprelTemept ,  tcànÇort    11  Vett  point  d!< 
^u*il  ait  parié  ni  répondu  c][uelitjue  chofe  à  J'ôfdrd 
ijite  le  Saiiveiir  lui  donfioir  i  c'éft  q^'ilne  le  pou- 
Voit.  Son  (îletice  niardue  clairèmeht  l'état  de  foti 
jihie  &:  raniour  dont  il  etoft  piofTedé  \  tes  /énti- 
hieri^Vifi  &  fortsj  ne  fe  nridiltrent  point  p4r  lès  pa- 
irptés.  Quelque  efffort  à^t  le  fidèle  faflê,  il  tiepeuî 
le»  exprimer  par  des  ions  articulés  i  iGcs  éiprct 
Kons,  font  tbujoursl  trop    lentes  î   quelqtic  vivcii 
i|u  elles  foienr.  Il  ri*eft  donc  point  hccefTaîrfc  dd 
toaticti  cricbré  nioin§  de  piarler  beauéoup,  ditabd  ori 
|ft.  prêt  de  recevoir  J*  C.,  Les  Idn^ujcs  pneres  diit 
ledri  deffaqts  t  relie  eft  nptre  fotbfcflc.  Un  cœuif 
Bjii  Brûle  d*aniour  j^oiir  Dieu  j  fodpiré  &  knguît; 
ft  tic  Tçaiirbit  i  fans  fe  faire  Une  extrême  violence^ 

trappe ,  ^       „    .    ^    ,,      , ---« — , 

Ip  modvcnient  du  ccéur,  11  eft.'  &  pîu^  litije  &  plui 
4biïxi  de  fe  lîvtdr  a  rËfprit  de  Dieu  ,  de  s'âbah-î 
àonticr  aii  fentinîerit  d'amour  qui  pofledè  rime  l 
fSt  de  rie  pet^fer  du'à  étendre  fon  dœur  3  &  à  1  au« 
♦'rit  à  ce myftcre  a  artîoaf  i  &  d'tfn'aitiorir  infini  H 

îtiçompreHeriiîblc;  ...  !.--.... 
*  ^m'^.  Tohs  ceH^  (jhI  le  virent  dijpientén  mùrhmrantf  7-  Etçùm  vï 
Éi^  àtU  iQgtr  çhés  m  hmmc  dt  wnftvai/e  vie. ^s?Sii 


rtbant ,  ai  Diett  juge  de  notre  état ,  non  par  nôtre  cdmdaîf 

ad"tom?ncm  ^c  P^^éc ,  mais  par  nôtre  conduite  prcfentc.  Lei 

peccacorem  hommes  au  Contraire 3.  à  qui  les  difpoÇtioni  di 

«iiïrertiacu  ^^gm»  (j^jj^  cachécs ,  veulent  toujours  juger  du  pie- 

/ent  qui  ne  peut  que  les  édifier  »  par  ce  qui  n'el 
plus  que  dans  leur^  imagination  injufte  3  jaloor 
fe  Se  maliene  ,  &  qui  ne  cède  de  les  fcandaliièr* 
XJn  vray  ndele  (iiit  la  lumière  du  Tùgemeoc  dç 
ÎDieu  3  éc  adore  fa  mifericorde  fur  les  pécheurs» 
C'eft  une  étrange  malignité  de  fe  fcandalilèr  de  ci 
qu'il  y  a  de  plus  faint  Se  de  plus  indifpenfâble  dans 
le  miniftere.  Les  Pharifiens  murmurent  de  voif 
j[.  C.  entrer  chés  un  pécheur ,  lui  quieft  venu  pçat 
fauver  les  pécheurs.  Faut-il  que  la  charité  m&n^ 
Toit  expofée  aux  traits  de  Tenvie }  Ceux  qui  jugeoc 
ainfi  des  autres  ne  fe  croyent  donc  pas  pécheurs } 
Et  cette  penféeeft  déjà  un  crime:  Se  quel  criflôc? 
Le  crime  des  reprouves  y  qui  ferme  la  porte  à  la  mi-^ 
fericorde.  Jésus  ^Christ  déclare  qu'il  n'eft  pas 
venu  pour  ceux  qui  font  tombés  dans  ce  demia 
defordre ,  &  qui  s*y  endurciflent.  On  voiticy  cooi? 
bien  il  faut  être  retenu ,  pour  ne  pas  mal  juger  da 
bien  même  que  fait  le  prochain.  On  eft  û.  porté  i 
raifonner  fur  la  conduite  des  autres  ^  qu'il  eft  rare 
qu'on  s'en  abftienne.  Soit  habimde  ^  foit  malignité^ 
on  prend  la  liberté  de  juger  des  adions  les  plus 
iàintes.  Les  uns  veulent  que  le  prochain  ne  cooh 
munie  pas  affés  fouvent  >  les  autres  foûtiennenr  que 
les  Communions  font  trop  fréquentes.  Personne 
ne  craint  de  fè  rendie  indigne  d'être  admis  à  la 
fainte  Table ,  en  foupçonnant  fon  firere  de  n'en  être 

f'  as  digne.  Qui  eft-ce  qui  peut  juger  avec  vérité  de 
état  des  âmes  ?  Qui  pénètre  les  cœurs  ?  DieudotiC 
la  lumière  feule  peut  les  pénétrer.    Donne-t'il  £t 


'  < 


lumière  aux  efprits  (ùperbes ,  durs ,  prévenus  &  te- 
àipraires  >  Fera-t'il  fervir  un  don  û  ratera  iàcisÊdiç 


^  -       • 
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fcnvîc  &  la  curiouté  d*un  œil  mauvais  i 
[     it.  i.  Cependant  Zachéc  fi  prcfintant  devant  lé  g.  staniauté 
Seigneur ,  lui  dit  z  Seigneur  y  je  m*en  vas  d$nner  la  z^chapus ,  dx- 
pjfùmè  de  meniien  aux  pauvres;  Et  fi  f'ayfaît  tort  a  »um1?ccr" 
aaelqk^un  en  auoyque  cefiit  He  tni  en  rendrai  quatre  dimidium  bp. 

K-     *   *^   *  *      r*  >  *  Doiamineo. 

pis  autant.  ^   jum ,  Domi- 

Zachce  après  avoir  entendu  les  inftrudions  que  °^v*^®.^i"fi 
le  Sauveur  lui  donna  &  à  fa  famille  5  devant  &C  qu7d*aiiqum 
après  le  dîner  i  pour  marquer  combien  il  en  ctoît  dcftaudavi, 
pcnetre  ,  &  1  envie  qu  il  avoit  de  les  luivre ,  11  parla  dcupluou 
en  prefçncedu  peuple  qui  fiiivoit  Je  sus-Christ, 
&  de  ceux  qui  avoicnt  été  invites.  Voicy  quel^c 
^t  (aconfeffion  &  fa  pénitence.  Je  Cuis  ficonvaîn- 
jçà  ,  Seigneur ,  dès  vérités  dont  vousavés  eu  la  bon'- 
'té  de  m  inftruire ,  que  je  ne  penfcray  plus  qu*à  faî- 
i:c  premièrement  des  owivres  de  )u{Uce  ^  &  enfuite 
jdës  œuvres  de  mifericorde  &:  de  charité-^  Zachée  fis 
jjuge  lui-même.   La  pénitence  qu'il*  s'imjpofe  mar- 

2ÛC  la  grandeur  d^  Ci  r  cfolution-^  &  ta  ttncerité  de 
t  converfion.  On  ne  peut  expier  fes  péchés  qu'en 
'iaiiant  les  reftitutions  nece(&ire.s  &  des  aumânes 
;  cbnfiderables.  te  jugement  qu*ua  pécheur  pcnîtcnc 
'porte  contre  lui-mçme^.doit  être  beaucoup  pîus  fe- 
'vcre  que  te  jùgenient  du  ConfciTéui;  &  du  Pafteur. 
]$'îl  ne  t'cft  psis  >, le  pécheur  a,  toùi:  à  craindre  de  Gl 
'àoulçuj:  &  dç  fa  penîtçnçe,  Alterum  enim  non  fat  e^,  ^^i^k^ 
fsèc  habet  grktiam  iiheralitas  ,  .fi  injuria  perfifverati 
'  fuia  non  jpolia  ^feddona  quaruntàr,  Zachéfe  &  con- 
d^nc  lui-même  à  tout  ce  que  ta  jufticç  l'eûx  coa- 
'itomné,  s'il  eût  ufé  dç.firaude^^  Se  qu*oii  l'eût  appet-^ 
1^  à  fon.  tribunal'. 

On  ne  vit,  kmaîs  tant  de  canfeflÎQOS  quon  cîv 

'voit  au)burd  nui ,  &  jamais  on  n'a  moins  vâTdc. 

convergions.^  oi  de  veritab)ie.$  peni|cns .  La  càufeLde* 

■  cette  illqiîbn  ,  c'cft  qu'on  n*i  ni  refprît  de  pettiten- 

'  <e4  ni  k  défît  de  U  teitc,  La  pénitence  effraye  teiufe   : 


te  monde  Les  devoirs  qu'elle  impoie^revpltem^ 

Sraads  pécheurs  &  afïligencles petits^  Lescruyrcs 
c  juftice  qui  fônc  ed^ntielies  à  taconverfionj  & 
Us  oeuvres  de  mifericorde  &  puifTantes  pour  en  oit: 
^enir  U  grâce  ;i  paroifTenç  également  imt»o0tblcs  \  & 
jelles  le  deviennent  en  efïét  à  l'égard  de  cous,  les  p&; 
çbcurs  qui  ne-vèulenc  point  ronnpre  avec  Iç  mbooi?^ 
|Û  renoncer  à  leurs  mauvaifes  habitudes*  Cpmmci 


,  pour  aflurcrfa  converfîon ,,  fitit  pJi 

il  cft  obligé.  G'eft  trop  rifquer  que  de  ne  vpuloit 

remplir  que  les  feuls  devoir^  de  )uftice.  Rendre aç^ 

{prochain  le  bien  »  l'iipiiineur  qu*pn  lui  a  ravi^  ç'efi 
.^  Loy ,  cela  cil  de  devoir  &  dp  prccçpte,  Ma,is  çi< 
j^onnott  retendue  du  précepte ,  du  devoir  9ç  àcl\ 
,Jufl;iQc  ?^  Qui  eft  pleinenneot  inftruiç  (^  tous  Içs  cçip 
Ou'i^ne  première  in|,uftiçe  a  caui^s  au  p.roçWn  pft 
.fenfé,  &  maltraité  \  ta  niédifa^nçe  n  c^  point  ftcii-f 
icy  elle  eft  çïWe  fécondité  fcneftç.  Le  biet^ravi  ior. 
juftcment ,  exppfc  l'innocent  pppjiroé  à  des  dom- 
.^ges  infinis  &  fpuvçnt.irrepiarables,  $1  Tpn  eft 
obligé  de  faire  des  aumônes  de  fpn  bic](i  3,  qui  y  e^ 
|p]i;s  obligé  que  ceui^  qui  font  dans  la  neçeâïté  ^. 
ij^eadre  ce  qu^ils  ont  mal  acquis }  Mais  les  reftiçi^- 
dons  ne  font  poijnt  des  aumônes  &  n  en  rçaurpjeàc 
^trc  Le  bien  reftitué  laiflTe  le  ravi^(ei^  cnçorç  (pu- 
Qfuis  à  la  peine  du  çritne  qu'il  a  commis ,  non  pas; 


çegles  ont  une  çtenduq  que  la  chargé  fèulç  pcuç 
iernplir  j.  &ç  aurquelles^feulemireficoïdepeu^^-^' 
lisfiiue. 


'    DB  s.  Lire,  Chap.  XIX.  fs^ 

lÊmffi  tnfknt  Jt  Ahréinm.  domnihut^ 

'   Voila  le  jugement  que  Jbsvs-Christ  porte  auod&îpfc 
de  Zachée.  Jugement  fort  contraire  \  celui  des  Pha-  »^*"«  ^^^w 
rifions.  Zachoeétoit  donc  enfant  d*Abraham  par  U   ^' 
Vbyc  de  rçforit.  Les  hommes  charnels  nçs'arrê-i 
tsmt  k3^2l,  la  feule  qualité  qu'ils  ont  attachée  au  fang^ 
Ils  né  connoifTent  pas  le  bonheur ,  la  noblefie  ^  6cr 
la  qualité  divine  d'une  ame  qui  eft  héritière  de  I4 
£by  d' Abraham) ,  &  des  promefTes  que  Dieu  lui  4 
fiites.  Jesus-^Christ  étant  dans^  k  ipaifon  da 
SCachée^faiç  lui-môme  ce  qu'il  avoir  ordonné  à  fest 
Piiciples  de  faire  ^  lorfqu'ils  feroient  reçus  4^0% 
duelque  maifon.  Il  la  remplit  de  benedîâions,  fa» 
fHic  domui.  Heureux  le  fidèle  à  qui  la  vérité  rcn<t 
lUl -pareil  témoignage  \  Que  les  hommes  en  penfent^ 
Conimc  il  leur  plaira  :  il  lui  doit  fliffire  de  l^avoîe' 
ce  que  Dieu  penfe  de  fon  état  >  ce  que  ià  conu:içn<Qt^ 
lui  dit:,  ce  que  l'homme  de  Dieu  lui  déclare. 
Cette  famille  a  ref^  aujourd'hui  le  falut,  Çc  quà 

JfiS^ls-rÇHRiST   appelle  icy  falut  >  ai Ueurs  il  lut 
donne  le  not^  de  paix ,  de  Royaume  3  cb  lumieréj^ 
dç  grâce  \  termes  qui  ramènent  Se  aux  proQieftèsi;^ 
fàitûs  au2ç  Patriarches  Se  ^ux  prédirions  que  leS; 
hqmmes  de  PJeu  o^nt  annoncées»  hc  Sauveur  te^ 
mofite  à  la  fiuiirce  des  benediâiops  pjrocnifès  ,  etk 
^{ant  mention  d'Abraham  ^  &  &  f^rvant  dit  ter* 
me  déplut.    Il  déclare  que  la  plus  grande  grâces- 
8c  le  don  le  ^>}us  précieux  que  Pieu  puiffè  fkite  aux- 
heijttvmes,  eft  accordé  à  ce  Publicâii^.  Les  hitCrpre-^. 
fes  reniarqqent  fkt  k  cdxifeffion  publique  de  Za-^ 
çh^ée  j  8c,  uir  U  déclaration  fàlutaire  dé  J .  G.  cf^*ilK 
cm  parlé  en  public  j^  pour  d^rùire  la  prévemioa 
qu<3  le  murnxûre  des  Phari(leh&  aurpit  p^  eaufes^ 
ll^ns  le  çfpriçi  foibles  8ç  aifé«  à  feduire.^  tes  sa-c 
jjCkles  daYcçfct  qiiifult ,  conôrwient  cette  Rcnfée^ 
Mfti.s  ÇÇ;  <V^  4ptf  Rous  Qccuper  uniquement  icy  ,  &t 
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même  nous  prévenir  ,\'£ft  cette  grâce  de  fahitdbiifi 
parle  le  Sauveur ,  c'cft  ta  qualité  gloriéufe  &  fiintp 
qu'il  donne  à  Zachée^  AinCi  mil  bonheur  à  efperer 
que  pour  ies  v-eritables  en&ns  d'Abraham ,  e  cft  à 
dire  ^  nulle  grâce  folidc  &  duvable  que  pour  Ica 
ieuls  Difeiples  de  J^  C.  Les  dons  de  Dieu  font  pour 
ks  cnfàns  de  Dieu.  C'eft  en  vain  que  les  enfans  du 
fieclc  reçoivent  Je  sus-Chris  t.  N'étant  poior 
i^s  Difcijpiles  ils  pe  font  point  héritiers  de  U  pr»- 
xnefl[e  »  ils  n'ont  par  confcqucnc  nulle  parf  aus  be-« 
Jtiediâions  ^ aux  grâces»  aux  faveurs  du  Cieh  Ih 
profanent  le  corps  adorable  du  Sauyeur  »  its  .fem; 
infulte  à  rEfprit  faint.  Au  lieu  de  recevoir  Iç  (àto 
^  h  vicj  ils  fe  donnent  la  niort.  Le  Sactetneot  ft 
U  gas;ç  de  tout^s^  Içs  benediâ^ions  ce)e(les  ,  devioftt 
une  iburcede  malediiSbion  ^  le  feaude  kuri^cprQ|^<^ 
^ip;^  Sç  la  fourcç  de  leur  dçfefpoir. 
>mveiiiccnîin       ^^  jg^^  ÇarU  fils  de  l^hûmneefi  V99iH  Pot§r  ^% 

n.s  quxrerc     ^^  ,  &  paurféiHV&y  c€  éfH^  êiM  perdH.  f 
&  faivuinfa-      Te  SUS  -Chî^ist  eft  donc  venq  pour  faire  œfmt 
iicr^,u  "^     fcandalife  les  l^gcs  &  lesprudcns  {  Ce  qui  parole 
méprifâble  &  une  iblie  aux  homimçs  niondaias,| 
mais  qui  eft  le  comble  de  la  f^geflrej,fçloii  Dieu  j  U 
petfe<^iion  de  la  charicé^felQn  l'Evangilçj  Se  qui 
Élit  le  fouverain  bonheur  des  fidèles  de  Vefperaoce 
inébranlable  des  pécheurs,  Puifque  rout  le  mondes 
f^'çtojt  égaré  a  Jesus-Çhrist  eft  donc  yçilupo(H^ 
iSiuver  tput  le  nion4e  x  on  le  voit  encore  dç  no%, 
joxirs  parcourir  ;outes  les  parions  3^  tous.  Içs  R^oyaik 
me$  de  la  terrç.  Tant  que  Iç  Solçil  éçlairçr^  Vw^i-n, 
vers,  il  fbi:a  une  figure  éclatante  d^  cçtte  riohç  vé- 
rité. Le  Spleil  çfl;  l'image  de  Dieu  ^  fa  prefence  Sa 
ii  courfcfontun  gage  illuftrç  gc  public  dç  la  prc-r 
-  jfence  du  Seigneur  ^  &  des  apparitions  çpntinaélk^ 
du  Soleil  de  juftice  dans  le  cœu^  des  homiçes  j  ks^ 
plus^  malheurçux  &ç  les  plus  dçUiifes  ^  au  jugemçAÇ 
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Sert  déi  bûn  &.  dit  manvétis  ferviteiir.  PreMUlon  d$ 
U  tnortfiinefle  des  Juifi  incrédules ,  Cr  rebelles  4 

JefUs^Chrifi  IcHrRoy. 

ir.  II.  Tous  n coûtant  ainfî  parler  .  il  af  oit  a  ctfco^  '  '\  "•«  »MI* 

recette  parabole  fur  ce  (]Hn  ctoit  f  roche  de  jerufaiem^  adjiciemdu 

tg^  ^hUs  s'imaginoient  ijHC  le  règne  de  Bien  devait  pa^  ^^  ^  Ad^^lr  * 

rpître  hien^tot.  \,^^  jeiîif^! 

Les  Difciplçs  prirent  ce  que  J.  C.  venait  de  dî-  l'^Taimartn^ 
rc  par  un  excès  de  charité,  pour  une  prédiûibn  qiôdçoiifc. 
qu'il  leur  faifoit ,  qu'en  arrivant  à  Teruialcm  toute  ^  "  "lîï? 
ipL  Judée  changeroit  d  état  &  de  race  ;  que  lo  ttacctac%  - 
Royaume  de  Dieu  paroîtroir,  &  que  le  Mcflîe  fc 
riiontreroit  dans  toute  fa  gloire.  Quand  on  fouhai- 
tp  quçlquç  chofe  avec  ardeur  &  qu'on  Tactend  avec 
ijnipatience  ,  on  prend  tout  ce  qui  fc  dit  &  tout  co 
que  Ton  entend,pour  ce  que  Ton  cfperc  ?  L'hommo 
tx>ûjoufs  imprudent,çrpit  fans  peine  qiie  Dieu  pen- 
fpcoinrae  lui  :  Et  quand  Dieu  parle,  il  veut  que  fit 
parole  ait  le  (èns  qu  il  imagine,  Ainfi  le^  deflcins  de 
JJieu  >  qui  ne  font  que  milericorde ,  deviennent  des 
(dcircins  d'ambition,  Et  félon  Thomnic ,  le  Roy^u-* 
me  du  Ciel  ,  qui  cft  un  Royaume  de  charité  &  do 
paix ,  ne  fera  plus  qu'un  Royaumç  fondé  pour 
qourrir  l'orgueil ,  entretenir  le  fafte  &  farisfairc 
l'ambition  &  l'enflure  du  cœur  humain.  Ainfi  tout 
fera  renvetfé.  Le  Ciel  ne  fera  plus  que  pour  la  Ter-» 
ïc,  &  le?  proniefles  de  Dieu,  qui  doivent  infpirer 
jm  fidèle  r^mour  des  vrais  biens  &:  le  defir  de  rau«r 
rre  vie ,  ne  fcrviront  qu'à  faire  vivre  rhommc  çloi» 
gné ,  &  feparé  çternçllçmçnç  dç  Dieu, 

f    12    t  ^^  l^^^  ^*'  ^^^^  '  l^  y  ^'^oit  nn  homme  de  »»•  Dîxiter» 


j^r^tiJe  nai/pmce ,  ^ui  s'en  '  alloit   dans  nn  pays  fort  f  uidam"no. 

^lûi^né ,  foHr  j  frcndn  fo^^^Qn  ^nn  H^jfamf,  ^'^'f^^^  " 


fc^iobem 
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loBgînquam    ^  ^'^^  revenir  enfuice, 

regnum  ^  &        Lc  $auveur  marchoit  aéhieltement  pour  all^ 
fcverci,  pfcndrc  pQflcflîon  d'un  Royaume ,  mais  ce  Royaux 

îo^Pw^*  me  étoit  bien  difFcrent  de  l'idée  des  Difdpfcs.  » 
'en  effet  tres-éloignc  des  Royaumes  delà  T^rfc, 
puifdue  ç'eft  le  Royaume  du  Çiet.  J.  C.  k  cactici 
icy  iûus  la  figuro  d'un  homme  de  grande  naifTao-! 
ce.  Au  premier  Jour  il  parotcra  fous  la  forme  d'un 
cfclave.  Mais;  (a  qualité  divine  ne  (ç  verra  dam; 
touc  Ton  éclat  &  dans  la  majefté  >  que  quand  il  ièr^ 
arrivé  dans  te  Ciel  3  &  il  ne  paroltra  à  Jerufalem 
|ue  fous  Jia  forme  d'un  fèrviteur  3,  8c  tom  au  pliui 
['un  homme  foihle  ôç  mortel.  J*svs  -  Christ 
^Voit  une  grande  naîjfance  félon  fa  nature  divine  ; 
puifqu^il  ell  Fils  de  Dieu.  Il  étoit  noble  (çlonA 
jiatucc  hun^ainé  «  puifqu'il  defcendQit  4ps  Hois  ^ 
^  qu'il  écoit  fils  d"  Abraham  &  de  pavid-  Jçruû- 
lem  dévoie  être  la  villç  de  fes  humiliations  ^  fcx 
fheatre  de  fà  pffion  &:  de  (^  mo:rt  »  pour  marquet 
aux  Chrétiens  le  mépris  qu'ils  doivent  ^ire  de^ 
grandeurs  de  la  Terre ,  pour  apprendre  aux  R^oi^ 
à.  faire  de  leur  gloire  le  fu  jet  de  lei^:  aneanti^tnent\ 
de  U  capitale  de  leur  Iloyaume  ^^  k  lieu  de  \çûi\ 
humiliations  \  de  leur  puifiançe  &  de  leur  nsajefté^ 
un  façrifice  en  honnçur  de  la  paffîpn  de  J,  Ç.  & 
un  figue  filutaire  de  la  çroix;^  Il  apprend  à  tous  lei 
fidèles  à  ne  mettre  leur  confiance  qu'à  fbn  retour» 
à  ne  pyenfer  qu  à  s  y  préparer  ^  8c  ànelipcrcç  cp^ 
dans  le  Ciel  ce  ane  Içs^  juif$^  çfpçroiçhi;  fijy:  t^ 
Terre. 
ti,vocaKi«  lî"..  1}%,  ^^  a^psllant  dix  d&  fis.  ferftikeurs  ^  H  leur 

aucm  dcçrro^  donna  dvc  mines  d'argent  •  &  lenr  du  :  faites  pnfi^ 
dcdn  cis  de-  tersef  argent  ji,fêjijH  a  ce  ejmje  revienne^ 
cem  ronas *&      Qç  p^^ibie  dc  dix  tant  à  réeard  des  fervîtcïrô 
î^cîgoiiîinini   qu  a>  *  cgard  do  i  argent  ^  ne  ugnmc  umpictncn]| 
dum  vcoiQ,    ^a*uQç  aiuhitudc  en  gênerai  .^  uae  ^^uanùté  ip^ûfgi 
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terminée.  Il  y  a  paUttanc  une  égalité  marauée  qui 
(toti vient  à  cous  les  fidèles  en  commun  :  ta  (oy^ 
rcTperànce,  Igcharité;,  lajCpnnoiiTancc  desvçricéli 
flb  (aiuc  >  fans  quoy  nul  ne  peut  être  fidèle  »  ni  fer^ 
iriceut  de  Dieu.  Il  y  a  une  égalité  de  talcns  &  de 
grâces  ncçeflaircs  pput  exercer  }es  fondions  du  mi» 
^f Aère.  F^ifa  fr^fitcr  cet  tirgcnt  jmfjitk  et  tjne  je  tem 
f?w^»f.  Voila  le  devoir  de  chaque  fidclc.  S*appli* 
Quer  à  faire  profiter  les  grâces  qu'il  a  reçâës.  L'afi> 
nire  du  faliit  eft  une  efpecc  de  commerce.  Tandia 
qiie  les.  homâ^es  ne  pcnfènt  qu'à  acquérir  des  biens 
peri0àl)lest  ^  les  fidcfes  |ie  peafcnt  qu'à  acquérir  lei; 
tnetis  éternels.  Auraient-ils  tnains  d'ardeur  poU|? 
poflcder  les  drefors  du  Ciel  >  q^ie  Içi  hommes  n'en 
0nt  pour  faire  valoir  leur  argent ,  &:  pour  augmçn« 
(cries  treibrs  de  la  Terre  i  Prenpns  garde  à  ne  pai^ 
fJiflrper  les  fandsx)ue  Dieu  non?  a  confiés.  Qu'il 
jr  en  ^  qui  les  diflipent  ^  qui  lei  fpnc  feryir  à  4çi 
'intérêts  de  paflîon  i 

.  '  *,  14,  Mais  çettx  defa^fays  J^  k^Mmt  ,  emûyi^  ,^.  cj^,  ^ 
Mf90  après  lui  de$  tktàmis  fo^r  {dire  cette  Proiefiatkni  «m  cjus  p4^ 
MPUi  ne  vonlom  potm  que  celut^cy  fin  natre  Roy^         mifctuni  leT 
!     Par  ces  ÊitoTcns ,  Ttsvs-rCHRiST  dcficnelcî  g^'oncmp»* 
'Tuits  qui  lui  apprçcnoienc  en  propre ,  çoinme  ion  ^es:  i^eiamiit 
patriœpine-j  étant  en  qualité  de  Cbef,Pheriticr  uni-  j?^"^^  ^^^ 
çpc  des  promeflcs  faire?  à  Abraham.  Mai5  les  Juifs    ^^" 
.gui:  n  ont  pas  ypuiu  irecevoir  le  McÇie  y&c  le  reçon- 
isoîtrc  en  la  periomie  de  j.  C  ^  font  l'image  de  tQu$ 
)es  pécheurs  d'habitude  ^  de  \o\\%  Iqs  mondains  àt 
profciïïon  V  de  tous  ceux  qui  (ont  efçlayes  de  la  cu- 
pidité. Quiconque  n'a  pas  l'fifprir  de  J.  G.  eft  ui^ 
•l^ebeile  &  un  feditieur.  Sa  vie  parle  ^  fa  <ïonduitc^ 
répand  par  tout  up  cfprir  d'infidélité ,  H  fO.\it  dans; 
\t  cçeur  des  Ghrçtieps  lâç)iet  4  des  fentiniçns  de  de* 
^rtion.  Il  facrifie  fon  devptr  â^  m0ioB  ,  &  prê- 
tre i'av^ygleiwm  d'çtiç  ç(^X^  4U'mo^4ÇJl  a  \% 
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lualitc  de  fcrviteurdc  Dieu ,  &  à  l'honneur  d'ferf 
Lpn  enfant.  Il  aime  mieux  fèrvir  le  monde  qui  eft 

un  tyran  ,  que  de  fer  vit  Dieu  qui  eft  fon  Roy  k- 

Îritime  &  fon  Père.  Notts  ne  vouions  point.  Voila  b 
angage  des  paifions  ,  voila  ce  que  difenc  lei  pe* 
cheurs.  Souvent  la  bouche  tient  un  langage  fi  ûn^ 
pie  ,  &  les  aérions  parlent  encore  plus  fortement  i 
en  fe  déclarant  pour  la  defobeïdànce  Se  Timpitté, 
L'on  reconnoît  un  Dieu ,  mais  on  ne  veut  pas  le- 
connoître  J.  C.  L*exiftencc d*un  premier  être,  & 
prefence  fl  vidble  pat  tout  le  monde^fbrce  les  phis 
rebelles  à  avoiier  qu'il  y  a  un  Dieu ,  mais  le  CiOSt 
ne  veut  convenir  de  rien..  Ses  defirs  corroînpàt 
font  pour  lui  la  fouveraine  rai  fon  ,  &  ne  pouvant 
combattre  la  vérité  d'un  Dieu ,  il  combat  ta  vérité 
de  la  Religion.  Parce  que  leVerbe  s*eft  &it  homme^ 
il  ne  fçauroit  être  Dieu.  L'obfcurité  de  la  foy  qui 
éprouve  &  fantifie  les  fidèles  »  eft  pour  les  impies 
un  moyen  puiflfant  de  douter  de  tout  5  &  un  motif 
r  raifbnn^ble  pour  juftifier  leur  incrédulité. .  Le  Ciel», 

la  vie  éternelle  ,  les  biens  ineffables  ^  le  RoTaomc 
de  Dieu ,  8f  le  dernier  accompliffement  des  myftc- 
res ,  tout  cela  eft  fi  éloigné  de  leurs  penfèes  8c  & 
oppofé  à  leurs  pa(&ons  ,  qu'ils  s'en  mocquent ,  8ç 
ne  veulent  ni  croire  ce  qu'on  leur  en  dit  y  ni  s'eft 
inftruire  par  eux-mçmes.   Nohs  ne  vonlm*  fobn. 
Parti  affreux>qu'uhe  raifon  fage  ne  prendra  jamais. 
Conduite  defe(perée  »  dont  les  vrais  fidèles  auront 
toujours  une  fàinte  horreur! 
i«  Btftôum       ^^  jr    Etamdonc  revenu  y  épris  avoir  pris  poffiL 
accepta  re.    fi^^  ^  1^^  Roy^oHme  ^  H  çommapcLd  qn  on  lui  fit  vomt 
gno  î  &  jutnt  fesferviteitrs .  éuifyuels  il  avait  donné  fin  sraent  ^  p^tt 
^aibus  4çdn    If  avoir  eomhten  chacun  Favostfatt  profiter^ 
pçcuniara,  ut  ,     jj  ^'gft  p^ij^ç  ^^{^  j^y  jgj  inctcdules  y  ni  iek. 

gum  quifi^ue    Juits.  Il  n  eft  potHt  parle  des  mondains  8c  des  im- 
îa?^,''*'"     F^*  dcclaroi.  Ils  font  déjà  jugés,  Cç.  cçxow  ^ 
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fiout  examiner  la  conduite  des  fidèles  5^  pour  les 
Juger.    Ce  jugement  confifte  à  leur  faire  rendre 
compte  des  talens  qui  leur  avoient  été  confiés ,  des 
|>iens  qu'ils  avoient  reçus  p<^>ur  les  faire  profiter. 
Combien  en  a  reçu  le  moindre  des  fidèles ,  à  pltis 
£orte  raifon  les   fucccflcurs  des  Apôtres?  Quel        .  ^  .. 
çottipte  ont  donc  à  rendre  les  Evéques ,  les  Pafteurs 
fie  les  autres  Miniftres  }  Ce  compte  fera  exaft  SC 
rigoureux.  Qui  peut  dirrqu'il  a  employé  utilemenr, 
qu'il  a  fait  valoir  avec  foin  ,  toutes  les  grâces  qu'il 
-A  reçues  de  J.  C.  Où  eft  le  gain ,  où  font  les  œu- 
vres }  Quelle  ame  a-t'on  gagnée  à  Dieu  ?  Helas  , 
•pu  eft  l'homme  qui  ait  travaillé  icrieufcment  à  fà 
pxopre  converfiou  1 
-    f.  i6.  Le  premier  étant  venu  lui  dit  :  Seijnuur ,  »<^-  Venrtao. 

;»^  .       1»   '  •     j'  tcm  primiu 

fwrrr  mwe  d  argent  veus  en  a  acquis  a$x  antres.  dicens:  oo- 

.  Nous  voyons  icy  d'abord  le  profit  du  talent  cm-  ^J^^.»  ™"* 
ployé  i  Se  les  benedidions  que  Dieu  a  répandues  mn^u  «ct^uifî, 
(hr  les  travaux  des  Apôtres ,  nous  voyons  les  pro-  ^*'' 
grés  merveilleux  qu'ont  fait  les  premiers  fidèles  ^ 
&  tous  ceux  qui  leut  ont  fuccedé  dans  i^es  travaux 
,  ^poftoli(5[ues ,  qui  ont  imité  leur  exemple  &  leur 
ïnduftrie.  Quel  bonheur  y  &  quelle  confiance  de 
pouvoir  parler  comme  ce  ferviteur  I  Un  fidèle  à  qut 
Ja  confcience ,  bien  loin  de  l'accufer  ,  lui  rend  vux    ^^ 
bon  témoignage  de  fa  fidélité  Se  de  la  difpoficioti 
conftante  de  fon  cœur ,  dont  la  vie  dans  ce  dernier 
moment  n'a  rien  qui  démette  la  pureté  de  fa  fôy  , 
&  la  fincerité  de  fon  amour  •,  Un  tel  fidèle  «e  crainc 
m  la  vanité,  ni  lorgueil.  Il  voit  le  bien  qu'il  a 
fait ,  mais  il  voit  en  même  temps  celui  qui  le  lui 
a  fait  faire.  Il  rapporte  tout  à  Dieu,  &  fe  prefcme 
devant  le  Trône  de  la  grâce ,  plein  de  gratitude  ,  de 
confiance  &  d'ardeur.   Ne^ae  qui  plantât  efi  ali^ 
qmd  ^  neqm  qnà  rigat  }  Sed  ^m  inçrementum  dat 


filpcï  dccem 
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fe?5«  ^  q^a    fr^ »  ^^'^  ^'^  /<^fc  ^^  Ci  peu ,  cjuc  Je  vdus  ^ytoi%  (txjfok' 

foiftTfid  *i^     *^^^  '  *'*'*'  commanderis  fwr  dtx  vUUs^ 

eris  pocea^/     tles  (Jardlc^  inf^irent  l'amoùl:  de  k  fbllcle  elcHttj 

letnkabcns     f^  y  ^^  ç^  flatlant  ainfi  ,  fait  .èfpcrer.âtix  ftWdi 

qu'il  fera  leur  cldge.  Pat  là  il  leur  déjfenii  de  rc^ 

chercher  les  vâiiiés  loiianges  dei  hommes;  Il  leur 

brdphne  de  le$  mèpcjfer ,  6c  de  les  ^ir  doihmcim 

fidiron  dangereux.  Quelle  Tureté  pciiC'*ôn  avoir <iatf 
es  Idiianges  des  hommes  n*âyerit  rien  due  de  ùA)èà 
&  dejufte  \  Qui  cônnoîc  le  cœur  de  rhdtrittie  ^^ 
ijui  peut  juger  dti  nieri[te  d'ilne'aâ^ion  %  Ô&ixààtà  ^ 
dui  lôUcnc  8:  <j[iii  (oufFretit  d'Ict^  loâéàj  i*tti^wt 
a  commeccre  des  injuftices  tt  à  ddoner  dans  YiVlà^ 
fiofî.  Il  n*y  a  ^Mt  ],  C.  qiii  puiflc  juger  dil  rtîeri^ 
.  te  ,  patcc  que  c*cft  lui  qui  (e  donnée    II  n*y  %  qûtf 
Jésus-Christ  qui  pui(Iè  le  loiiet  ^  p^cêqoii 
eft  le  Teùl  dui  le  {Hetit  ëoiironher;  tl  courohntfta  M 
mérite  par  l'honneur  &  la  gloire  donc  il  rctdirfi 
^enfcra  fcs  fidèles  Serviteurs.  Namficm  Angélifré, 
jimt ,  ita  &  ht  qui  vitam  mertêcrint  jéngftêrnmi 
ts.ttatter        it.  1%-  Le  fic&nd  étéott  vem  lui  dit  :  Stignntr^ 
vente,  diccns:  y^^-^  tf^fine  y  OMS  en  ^ocàftis  cinà  autWi 

tua  fccit  Un  même  ronds  rie  lappbrCe  pas  toufourf  eça- 

^utn^ue        iemcnt.  Une  feule  grâce  a  rapponé  jufqu'à  dix  K&i 
"""*  autant  ^  &  la  fidélité  dç  ces  premiers  fervitcurs  ttf^ 

tcvtâ  une  recompcnfe  égale  i  leurs  travaux.  Il  n'y 
^  que  les  Apôtres,  &  les  hommes  apoftoli<j[ues qui 
dccuperorit  Ce  premier  rang.  Il  n'y  a  qUô  Icsf  fide-' 
les  dont  la  pieté  aura  été  n  féconde  ,  qui  cdiripo* 
feront  ce  premier  ordre  de  Saints  &  de  Juftes.  Mal^ 
ils  feront  fuivis  d*ùn  grand  nombre  de  fidèles  qui 
lie  feront  pas  exclus  du  bonheur  de  de  la  g'ioil^e.  Il 
y  aura  plufieurs  degrés  de  gloire  Se  de  lK)nh€ur/ 
parce  quil  y  à  plufieur^  degré?  de  Juftice  Se  dof 
tâintecé.  La  différence  qui  fe  crouve  entre  les  ûhri^. 


lunas. 
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tStùs  fur  la  terre  ,  fc  trouvera  entre  îcs  Chrétiens 
lïans  le  Ciel.  Pour  être  Chrétien  &  enfanrde  Dieu, 
il  faut  vivre  de  fon  efprit  &  loi  erre  âdcle-  C'eft 
cet  efprit  &  nôtre  fidélité ,  (Jiii  nous  donnent  Ta- 
vantage  d*être  à  Dieu.  Ce  fera  le  même  efprit  & 
la  même  fidélité^  qui  nous  feront  connoitre  pour 
fèrviteurs  âdeles  devant  Dieti. 

♦.  t  ^.  San  maître  lui  dit  :}c  veux  aufji  ^ue  VOHS  i^.  e^  hatc 
tQmmandiés  à  cinq  villes^  *'^--  ^  «»  ff- 

Il  y  aura  doné  un  rapport  de  jiiltice  entre  les  tta-  qa;  cinutct^ 
Vaux  àcs  Êdeles  3  &  la  recômpeti(è  que  J^  C.  leur 
(iromet.  Mais  ce  qui  ïera  le  mérite  du  travail  ^  ce 
tie  (èra pas  la  longueur  du  temps,  ni  les  années^ 
ce  Gra  Tardeur  3  Tamodr  avec  lequel  on  àiira  tra- 
vaillé. Ce  ne  feront  pas  tatlt  les  fruits  du  minifteré 
d'un  Pafteur ,  ni  le  nombre  des  conversons  qu'au« 
ra  faites  Un  ouvrier  evangelique  ,  que  la  droitiiré 
d'intention  &  la  pureté  du  thotif  avec  laquelle  ils 
lè  feront  appliqués  à  leurs  fondions.  Il  femble 
lieanmoins  que  le  Sauveur  ne  parle  pas  icy  en  par-» 
ticuliet  aux  Pafteurs  &  aux  Miniftres>  mais  genér 
ralement  à  tous  les  fidèles ,  puifqiie  chaque  tenrî-  » 
tcur  rapporte  foh  gain  &  le  fruit  de  fa  pieté ,  c'eft 
à  dire ,  les  bonnes  œuvres  qu'il  a  raites^f  II  y  aura 
cette  ditference  entre  le  foin  d'un  fidèle  qui  ne  s'ajH 
plique  qu'à  fon  falut  3  &  le  tût  d'un  Miniftre  qili 
travaille  au  falut  des  âmes ,  que  le  zelc  du  Pafteur 
peut  être  infrudueut  »  &  que  la  peine  &  rappli- 
cation  du  fidèle  ne  doivent  Jarnais  être  fans  fruits 
Cependant  malgré  cette  tti(rc  différence  ,  un  Mi- 
kiiftre  doit  fe  confoler  >  piiifque  Dieu  récompensera 
Ibn  zele  y  fa  charité  >  fon  intention  j  quoyque  fon 
travail  ait  été  ingrat  &  fterile. 

'     f,    10  k  II  en  vint  un  troifiime  qui  lui  dit  :  Sei^  loEtalter 
gtettr^  voicy  vitre  mine ,  f^/'^/  tenn  envehfic  dans  d^^ÎIIiVi^**^^ 
immêtêchoir^  '  moacua', 


$^t  Explication  de  l^Evahgilb 
'"*«Jri.^^"in  '  Qs'^^  y  a  de  Chrétiens  àuî  font  comme  ce  Itf? 
MacÎoT  viteur  pareflèux!  On  a  reçu  le  doti  de  la  foydani 
le  Baptême ,  refprit  d'avion  &  de  force  dans  It 
tonârmation,  le  Pain  de  vie  dans  lacommunioni 
que  fait- on  de  tant  de  dons  }  On  les  tient  ûachésj 
foit  qu'on  ait  honte  de  les  produire ,  ou  qu^on  n  ait 

{>as  la  volonté  de  les  faire  valoir.  La  néglîjgcncc  Sc 
a  parcffle  damneront  une  infinité  de  Chrétiens.  Oa 
regarde  une  vie  oi(îvc  &  inutile,  comme  une  vid 
honnête  &  innocente.  N'cft-on  Chrétien  quepouf 
lie  pas  faire  le  mal  }  Ne  faut-il  pas  faire  le  bicni 
&  travailler  toute  fa  vie  >  Ce  travail  eft  la  prière» 
la  lefture ,  Tindrudion  :  Ce  font  les  devoirs  coiiï- 
muns  de  charité  ;  ce  font  les  devoirs  particuliers  de 
rétat  que  l'on  a  embrafle. 

nim  ce  «  qu  a  VOUS  ctes  Mt  homme  fcv ère ,  ijHi  redemandés  ce  qnevom 
fus'^^^wn  s  ^* avis  point  donné ,  &  quireçHeillis  ce  qne  VQHSfiMt 
ouod  non  po.  point  Jemi^ 

i?f  quoH  non  Un  Chrétien  eft  bien  malheureux ,  quand  forcé 
Ccfflinafti.  (l'un  côtc  par  fa  confcience  ,  &  de  l'autre  par  la 
paflîon  qui  Ta  toujours  dominé ,  &  qui  le  dominai 
encore  après  la  mort ,  il  eft  réduit  a  rejettcr  fur 
Dieu  fon  Juge,  l'inutilité  de  fa  vie,  &  le  vuià 
affreux  de  (es  jours,  La  cupidité  ne  peut  infpircT 
qu'une  crainte  d'cfclave.  Elle  n'agit  que  par  dc$ 
motifs  d'intérêt ,  mais  d'un  intérêt  groflîer  &  cri- 
minel. Sicile  fait  quelque  bien  ,  il  eft  corrompu 
par  l'indignité  du  motif  qui  la  fait  agir.  Peut-oil 
dire  lien  de  plus  indigne  que  ce  qu'allègue  ce  fer- 
viteur  livré  à  la  crainte,  &  coupable  &  pareilc} 
Comment  aimer  Dieu  ,  (î  on  le  regarde  Comme  ce 
(èrvitcur  le  regardoit?  Toute  idée  de  DieU  qui  a  ua 
caradere  de  dureté  &  qui  imprime  de  la  frayèut  $ 
eft  indigne  de  Dieu ,  injurieu(c  à  fa  bonté  ,  enne- 
mie de  fa  tendreflc  i  &  contraire  à  Teforit  de  l'E- 

yangilo 
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^hgile.  Dieu  pourrbit-il  nous  demander  Ct  qu'il 
he  i^ous  1  pa^i  donne  !  Pcùtril  mciiTonncr  k  chainj^ 
bû*il  n*a  pjis  femè  ,  &  condamner  aU  feu  une  terré 
uir, laquelle  il  h'aprapas  jécté  de  bon  grain  ?  Ce 
b'eft  pas  là  ce  'quc^JEStis-CHRiST  nous ehfeignci 
be  ne  fôiic  point  là  les  idées  que  le  Sauveur  noui^ 
kioane  de  la  juftîce  de  Ton  Père  i  ni  de  fes  deOein^ 
fiir  rhommè;      .         . 

«  T^.  22.  Sm maure hîrijwfdii  :  A^ch^/irifhewt;  ^^  -.^j^  ^, 
fê,  vçHS  ç§l/tdamnefràr  vStn  propre  ioHche  •  f^oiisffaviis  De  ore  dio  «' 
•"  -  'ÀuUH  hûinme  fédère  y  qui  rédemande  ce  que  je  W<^f  .f«"^« 


waf  foiiit  éhnhe  ^  &  qm  recHetUe  ce  que  jt  f^ay  pom  bas  quôd  ego 

fgm€\  ,  homôaufte. 

9        _•  ,._.,i  1.'       »  lUs  iiun  p  toi 

Jksuç-Cttkist  rt  aproiivé  pas  les  ràilons  du  Ici-  icni  juoa  na 
Vîtcur  lâche  &  négligent  -,  U  s'en  fert  au  contraire  ^.t  qS'odîS' 
bour  lui  montrer ,  que  bien  Ibin  qu'elles  le  pui&bnt  remihi?i  t 
|u(I:ifier  ^  elles  lé  condamnent.  Combien  y  a-^^'il  de    . 
CBrcticns  qui  rejettent  fur  DieU  lé  peu  de  farogrés 
Iju'ils  font  dans  k  pieté }  Il  en  eft  qai  à  force  dé 
Toulbir  dépendra  abfolumetit  deDicu,fe  dirpenlent 
^e  ttàvailler  à  leur  faluti.  On  fc  fait  Un  fyftême 

3l|i  fevbrife  la  paircffe  ^  fous  piretexte  qu'il  fait  pluà 
'hônneût  à  Dieii.  Les  idée^  que  lés  hbmmes  fé 
îbnt  dé  la  divinité  font  extrêmes ,  quand  ils ,  ne 
coniultéht  que  leur  raifpn  5  au  lieu  de  fuivté  là  lu* 
iniere  delà  foy  &  de  s'attaéher  à  h  tradition.  Let 
nos  ne  prêc&ent  que  la  mi(ericordè  infinie  dt  EHêti^ 
Its  ^ucresne  parlent  que  de  A  juftide  fouveraineSc 
lie  (bn  pouvoir  abfolii.  J;  C;  nous  Fait  coiinoîcrd 
Im  Dieu  i?ere^  tendre  &  bien  fatfant^  itiàis  etf 
tnêthe-téinps  un  Dieu  Juge  ^  JuAe  de  fàint«  tjti 
]Perequi  rie  reviendra  jamais  pour  ceux  qui  portent 
ledefbirdre  Se  U  malignité  jufqu'à  s'eridurerr  dahs 
leur  aveuglement  i  &  qui  dntirritéfbUcœur  i  mé-* 
priie  i[a  tendrefle^  outragé  ùl  patience  Se  fa  miferi^. 
iBocdei 
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ir,  !$•  Pénr^Hoy  donc  n^dvis-Vûus pas  mis  ntvn  i^ 
fw'n^dcdmi*   jf tf»r  4  la  hafiifêie ,  afin  ^h*à  mon  ntourjfe  It  rtmâp 
peciiniam      av€ç  les  intérêts } 

SmTuî'lgo^'      Il  faut  donc  reconnoître  dans  Dieu  ime  ^itanci 

vcniens  cutr.  ^uvcraînc ,  Une  bonté  eiËcace ,  un  deflein  è^  graci 

cxcg!îrem''u^  *c  dc  mifcticordc ,  UncfagcÛe  ihènîe  ^ûnevoldo^ 

1^^  té  toujours  agiliânte.  Ces  idées  juftes  &  veriubles) 

font  dans  le  fidèle  de  fortes  impVemotis  dc  dépendant 

ite  &  de  foy.    Elles  forment  dans  foncccurdes  ftn- 

timens  de  reconnoi (Tante  Se  d'amour  ,  .6c  une  dif^ 

{)Qfition  de  fidélité  6C  d'aâioui    Par-là  on  éviti 
es  pièges  de  l'ôrgUeil  5  les  prétextes  dr  là  ^areflè  U 
une  éterhelle  Réprobation» 
ft4.EtaftaB-        if.  ^44  -Akrs  U  dU  à  ceux  éfui  hmnt  frtfim\ 
Aûferfeabil  OtcsJfd la  mine  qu'il  a  ^  &  la  donnés  i  €itd  ^m  as 

lo  aiaim>&  dix» 

i«m"  «wi    tel  g»^$  que  Dieu*  ^œs  i  liti  fctvîtttir  cfclt^. 

habcc.  fit  &  ptxtâe»  ne  (èront  potût  perdues  4vec  lui^  Ôri 

l^  lui  oiera  polit  le;  donner  à  un  femteiir  fidde  tt 
de  bonne  volonté.Ce  dépouïHentent  âccctranfjMt 
deeraces^  ne  fe  fera  p^  (èulctnent  au  derhier^our  « 
il  le  fait  fouvenc  dés  cotte  vie.  Quatid  on  voit  ud 
homme  de  néant  riche  des  dons  du  Ciel ,  d'un» 

S ieté  édifiante  ,  d'uâ  zèle  infatigable  >  (}ae  les  ^i^ 
eùrs  Craignent  Se  tremblent  pour  eux.  Plùlàina 
&deles  ont  fujetde  s'alarmer  ^  &  de  craitidre  gtt 
pieu  ne  les  ait  abandonnés  à  leur  ncglî^onqe.  ^ 
ÙparelTen^eft  pas  toujours  un  plxlié  vifiblt  i  et 
leur  état  peut  être  auAi  négligé  »  que  les  dms^Sc  ki 
«  .,  laleas  qu'ils  ont  reçus  du  Seiei^eur<  • 
rVnfLf^.       ^,  %.  M^is,  hlt^ar.  %fondircm.ik ,  ë  « 

.  Si  nous  étions  attentifs  fur  l^éutdesattiesfideksi 
aous  ferions  fôuvent  furpris  de  voir  un  progrès  Â 
extraordinaire ,  des  vertus  fi  parfaites  »  des  trofint 
de  grâces  qui  ne  peuvent  avoit  d  autre  caufe  qot 
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:clle  que  J.  C.  marque  au  vcrfet  fuivant.  Un  bieij 
ronîîderable  que  le  Prince  a  confifqué,  &  dont  il 
.  diïpole  en  faveur  d'un  fcrviieur  qui  lui  eft  fidèle  > 
lUgineûte  de  bcaiscoup  fon  revenu  '\  le  Prince  peut 
neAic  par  un  mouvement  de  generofité  Ce  faire  un 
>laiérde  le  combler  de  biens ,  indépendamment  dé 
[es  &r vices.  Ûicuehûfeainfi  à  régardclefes  bons 
[etVitpùrs ,  des  âmes  (âmtes  &  defiptetcQecs,  en  fa* 
reûr  de  fes  Miniftres  dont  le  zcle  eft  infatigable  & 
aat^^  t^c  penfons  <^u'à  te  fèrvir  de  à  lui  pUire  ,  & 
Uiiâbnsl  bieii  leplaifit  &  le  &ià  de  notre  éleva* 
Exôn  de  de  nôtre  gloire. 

ctlm  fui  a  dtja  y  &  ^uUftrd  comité  d4  Htm  y  &  ijue  omni  hibend 

'.  /Ceaè  vcaté  eft  Cehûhic  Se  cet  ordre  plein  de  jufti-  eo  apcem  qM 
'W,  Le  fidèle  qui  travâiïfe&nè  rdacfiçi  voit  croître  ^^^U* 
W-ftùit  de  fon  travail*  Sa  kj  devient  tous  les  jouts  ^fetttatéiA 
|A«s  éclairée  Scùlùs  vive  i  (on  ef^eràncc  pliij  gtânic  ^ 
^fbs  forte  9  fofk^our  plus  atcl&ht  te  plus  jpur* 
Ittf  Contraire  lé  Chrétien  qui  fe  néglige  devient 
Wislcs  jpursplus  (ètlioel  Ik  plus  ignorant.  Sa  foy 
TOeicit.  Il  n'cfj^re  pilas  qu'en  ce  monde,  &  il  fl'aî* 
j[M  que  les  biens  prefehs  5c  ks  yolupté^  delà  teirrei 
Ne'éphténjidonc  pas  tant  fur  la  bonté  de  Dieu  -,  âà 
ktàîikt  que  n^ôs'  né  tifèu$  kiffions  aller  à  niSt^t  pâ^ 
itSc,  Se  qu'il  rte  tibas  arrive  îc  tàêàc  tnalhcur  i^a*! 
feit  ittfdrtuhé dôdt-  Je sIjs-Giï^i s'T^parle.   Dlei 
nous  donne  3  ihaU  il  nous  4cmah(it.  il  nôiis  dion*    - 
he  la  grâce;  &  il  demande  nôtre  application  et 
nôtre  travail.  Les  Miniftres  trouvent  icy  une  in- 
JBxuâidn  pretTaiite  ^  àûi  doit  lés  anithet.   Ils  y 
Voient  le  fort  tetriblje  de  r'ouvîriet  pâreflcjii  ^  qiii 
ij'eft  perdu  pour  avoir  rendu  fon  talent  &  Ùl  voç^r 
lieh inutiles,  il  à'a  i^int  fkit  de  critiies  Se  il  e(î 
duaak.  ilà  niahtihiè de  &it« le  nen  qu'il  dêVc^it  / 

tîhhlj 
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éaire  ,  &  cela  fuffic  pour  fa  perce  \  donc  une  yid 
inutile  cft  une  vie  de  réprouvé.  SoU  inHiUitasfHJJkiê 

^eninimicos      v^^  ^m,^  Qjiant  a  mes  ennemh^  éim  n^e?tf  pss  voulê 

mcos  illoi ,      ^  »         .  '     ^^,i  .       I  '  .  -^-  *      >        > 

qui  nolueiûc   ^  AVOir fOHT Roy  ,  j|r|| 0;»  /(i    4111^^  Ky  ^  (T    fH^  Ut 

fpc  rcgnarc       ^^'  ^|j  f^a  prefeticû^ 

4hiace  hucA  Nous  avûns  vÀ  Queile  (êra  la  cotldàmnadotl  tt 
im«ticitean.  la  peine  dcs  fidelçs  tâches  &  des  Miniftres  pwcf-^  ' 
feux  >  comme  ils  feront  dépouillés  de  cous  les  bicnl 
qu'ils  avoienc  reçus  de  la  libéralité  de  Dieu  &  te^ 
duits  à  une  pauvreté  éternelle  :  voici  (|uel  fecak 
fîipplice  des  rebelles  &  des  incrédules*  Voici  en 
quoy  confifte  leur  jugement,  &c  ee  que  porre  Tarrêt 
que  j.  C.  prononce  contt^euxé  Celui  qu'ils  nW 
pas  voulu  reconnoitre  Dour  leur  Roy5lescoiulaiiin0 
a  une  mort  violence  ^  a  périr  en  Ùl  prefence  par  \t 
glaîve  &  par  le  feu.  L'Ecriture  eft  pleiûe  d'cxeoi'* 

{)les  qui  établiiTent  %  qu'une  mort  ttaeiqtie  &  vtor 
ente  eft  le  jufte  châtiment  des  incrediues.Dil  ctmfi 
de  Noe  ils  furent  enfevelis  dans  les  eaux  du  déliU 
;e.  Du  temps  de  Lotb  le  feU  du  Ciel  les  confiuiUi 
xy  le  glaive  &  le  feu  des  Roniains  dévoient  fàira 
périr  les  Juifs.  Et  cela  eft  arrivé  comme  ce  verfd 


i 


pas  qu'il  foit  le  maître  de  leurs  paâSoos» 
qu;il  règne  dans  leur  cœur  &  qu'il  difpofè  de  IfiàsA 
biens ,  de  leur  iànté ,  &  de  leurs  talçns  ,  auront  li 
ipcme  fort*  Cela  eft  de  foy.    ;    -r    . 
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Entrée  myfierièHfe  &  filemmlU  di  J.  C.  dtmi 

:  JerHJkUmt 

k':^\^:ct  .^-^8^  Lorf^i^^ile^ paru  Je  U  forte,  U  mantetê 
bacaicendetu  év^m  tOHS  Us  HHtres  ^PoHmmvfr  ^Jenéfalifn^ 

Jerofolymani   ■"     '  ^    ^     »      * 
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•  Cette  démarche  n*cft  pa5  la  démarche  d'un  Roy, 
mais  d'une  vîftime ,  d'un  Paftcur,  qui  va  s'immo- 
ler Se  s^oârir  à  Dieu  en  Gcrifice  pour  le  fàlnr  des 
hommes.  Il  y  va  avec  la  même  ardeur  qu'un  Sou- 
verain qui  marche  pour  (è  rendre  dans  la  capitale 
ic  (es  Etats  ,  qui  monte  fur  Ton  tr&ne  pour  fe  faire 
leconnoitre.   Jesus-Christ    paroît  toujours  le 
premier  pat  tout ,  il  eft  nfttre  modèle  dans  left 
umtfrances,  au(H  bien  que  dans  la  gloire.  Où  eft  1q 
fidèle  a  (Tes  lâche  pour  ne  pas  fuivre  J^C  >  Les- 
Chrétiens  l'ont  à  leur  tcte  >  comment  reculer  ^ 
C*cft  ce  qui  a  foutcnu  les  bons  Paftcurs  Se  les  vraii 
fidèles  y  dans  toutes  tes  occafions  ou  la  volonté  8c 
la  gloire  de  ce  divin  Chef  les  eneageoicnt.    Lcy 
Chrétiens  ne  doivent  pas  chercher  la  jerufalem  cc- 
Icftc  fiir  la  terre  ,  il  la  faut  chercher  dans  le  Ciel.  Il 
yêsLUt  aller  3  mais  le  chemin  qui  y  conduit  ^  les 
oblige  de  paflcr  par  Jerufalem  inciedule^d'y  faire  un 
fàcrifice  de  leur  wic,  &  de  la  donner  s'il  le  Êiut  pour 
ibivre  les  ordres  de  Dieu  8c  l'efprit  de  leur  voca« 

'f^i%  Et  étant  arrivé  Prti  dt  Bethphagi  en  Be^^  ^^  j^  ^^^ 
théÊme  .àU  raontMane  au  on  appelU  dit  Ôlivkrs ,  //  «^  •  com  ap. 
4ttwya  deux  de  jes  Difchles^  ad  BeîbpJi»- 

.  C^c  les  Miniftres  fe  fouvîenncnt  de  Thonnetir  ^*  •  *  ***"*• 
que  J.  C.  leur  fait^  de  les  employer  à  des  fondions-  noatém  qui, 
jucles  Apôtres  ont  exercées,  les  premiers.  Tantôt  ]J^Y**J^.^^jJ*»- 
C  Sauveur  marche  à  la  tête  de  Tes  Difciples^tan-  auot'diiti^ii, 
lot:  il  s.'arrête  &  les  Éait  marcher  avant  lui.  Il  eft  '<*•  ^^ 
Iç  Maître  3  il  donne  fcs  ordres  teh  qu'iMui  plaît. 
Vouloir  le  fuivreou  le  précéder  fans  ordre  ,  c'cft 
porter  par  tout  hi  confufion  &c  le  defordre ,  c'cft' 
ufurpcr  le  miniftere.  Ce  n'cft  pas  être  fon  Difciplc,, 
niais  un  profane  &  un  téméraire., 

if.  IQk.  Et  leur  dit  :  alliés  vons-enàift  village  (fui  eji 
éUvétm-voiiS  Kvoni  )t  trouveréi  en  ^tram  un afnon  liéy  /^f  ^cHiitU 

H  hh  iii  luuii^quooJ 
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k  tt'\   fi^r^^q^^^ '^^l h^fjpn^c  n'a  jam4is  monté  {  déltès*lt^&, 
quoi  'iotfo-  w<  l* amenés^ 

SV"^^^^^  ^^  croiîroitqu^  eçt  oxckc  du  Sauveur  Sf  C^ 
aûn«  ayigv  jpifllon  particulière  dcdcux  Difei pies, f&t  une  fig* 
woT' «"wm  ^^  ^^  ^  conycrfion  dés  natioixs  idolâtres  fie  de  leur, 
toijpiiaum  fc-  vocation  i  k  foy  î  Un  fidèle  le  croit  p^rcc  qu'il  cj^ 
g^*»  ^ftri^t:  iaÇoy  luiaantisqueaicufc  plak  i  re^  1 
4u^iw,    "     prdeiîtcr  les  myfteres  de  gradée  fous  des  ftgujccs  mé- 

{)ri fables  aux  yeiix  an  monde,  t 'infidèle  çft  Kc, 
c  D:emonen  eft  le  maître  &.  eh  difpoj^  ccmmc 
^'unefcUve,  Il  n*a  jamais  eu  le  bonheur  d/s  con-* 

Soître  Dieu ,  de  fouïr  de  la  liberté  de  (es  enÊips, 
e  fe  foumetcre  à  (on  autorité  8ç  de  lui  oheïr.  N'eft>' 
ce  pas-  là  Féta^  malheureuse  de  q,uan^itç  de  Chiç^ 
tiens  ?         '  .    .     .       _ 

iV^ltft^""  ^.  Jl.  Qaf  fi  ^HelefH^Hn  vojis.  dtm^ndt  fpwtfur^ 
^nT^^^  voUsUdilus.vomAmnfondrÙ  ainfi:  Ctfit^éimfà, 
îcfofvûi j Mie  Iç  Seigneur  en  a   befoin.  '         ' 

Q^[a%ômi-       Le  mon^c  veiu  être  informé  de$  opcrarionsdi- 
Ç«*  operara-   yincs  dans  !«$  anics.    Il  veut  raiJÊbnner   fur  les  fe- 
vcurs  que  Dieu  leur  Êrit ,  fur  les  ordres  qu'il  leut 
donne  y  &  il  en  juge  toujours  témérairement  &cn. 
aveugle.  Il  faut  s.*attendre  à  trouver  àp  l'oppcft- 
tion  pair  tour,  dans  le  defêrt  Se  dans  ks  villes.  Mais 
il  {au^t  auâi  s^âflFëtmlr  dans  fés  rè^blutions  &  da,Ds| 
^on  pjbeiflance,  &  fedeffendarepar  lavoîcde  l'auto- 
rité &  de  la  parole  de  Dieu.  Le  befoin  oue  Dieu, 
a  des  hommes  marquç  la  bonne  volonté  p&ur  eiix , 
%o  delii:  ardent  qu'il  a  de  leur  faire  du  bien  ^  &  de! 
]|çur  rendre  U  liberté  qu'ils^ ont  perdue,en  lesEu&nt 
Vivre  fous  le  joug  cfc  la  foy.  Ainlî^ce  n*ett  pas  0ictt 
iu,i  a  bcfôin  4?  nous  ^  ç'cft  nous  qui  avpiis  befoin^ 
Pe'^g^aiiç^  njiferiçordc.  Ces  efclaves,  oqt  bpfoif\ 
t  un  libérateur  ^  ils  foupirent  après  le  mpment  dç- 
^r  liberté*  tçs  pécheurs  ont  béfoin  qu'on  les  dé- 
%^x  ^  i^,  nY  a  que  Jesus-Chrijst  q[ui       '^"^ 
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fomprc  les  liens  de  l'habitude  &  remettre  tes  pè- 
ches. 

T^.  11^  CcHx  qH*ilenvoyoit  parurent  Jonc  ^0'  trêH^  ^^  Abkrwii 

/,  •!      f  '        J'  *UCwMl     QUI 

4/;70;/  comme  $1  uHravondtt^    ^  nuflî  crant-? 

Dieu  feul  connoît  le  véritable  état  de  la  confcien-  fiiitdteuîufc 
çt  des  Ijiommes  y  il  fçait  par  où  le  pécheur  eft  lié.  ftastem  pal«. 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  S  T  feul  a  le  pouvoir  de  rompre*  ^'""* 
&s  liens  ;  il  en  a  ta  volonté,  puiCqu'il  en  donne  Tor-* 
dreàfcs  Difciples.  En  vain  les  Miniftrcs  travaiU 
•  Icront  à  connoître  Pérat  d'im  pécheur ,  à  Tcn  reti-* 
fcr»  à  le  ramener  à  }•  C.  s'ils  n'agi(fem  par  iÀ 
lumière  ,  par  fa  vokinté  &  fon  pouvoir.  L  état  de 
cetaninuleft  l'image  delà  difpofirion  de  tous  les. 
hommes  qui  ne  vivent  pas  fous  le  joug  de  la  foy  ,. 
fous  Tautorité  de  l'Eglife  :  jalpux  de  feur  liberté  ^ 
ils  refofent  de  la  donner  à  Dieu,  &c  la  donnent  à  la 
moindre  paffion.  Plus  on  fc  croit  libre>  plus  on.cft*. 
lie  &  efclave.;  Les  loix  <jue  les  hommes  fe  font; 

Saroiflent agréables   &  commodes,  &  elles  font 
ures  à  fuporcer  &  fancftes  à  leur  véritable  libcrré^ 
1^.  j  j.   Et  comme  ils  le  déliôient ,  ceux  à  y«i  U  étoit  {'ùs  mÎ^SH^ 
leHT  aircnty  penr^Hoy^  dilii savons  cet  a^on  ^  lis  puUmn , 

Le  pécheur  qui  n'a  pas  voulu  vivre  félon  les  rc-  m^nr^jus  tk 
glcs  de  la  pictc^a  mérité  par  fa  defobeiflânce  d'être  »lios  \  Qi»i4 
réduit  à  la  condition  des  bc-tes  ,  &  de  dépendre  lum  i'*  ^ 
^'autant  de  maîtres  qu'il  a  de  payions.  Et  peut-oiî:. 
4ire  le  nombre  des  paflions  i  tl  en  nak  tous  les. 
jpurs  de  nçuvellcs  dans  Vamc  d'un  libertin  &  d'une 
pécheur  emporté.  Que  ne  dit  paipt  le  monde  po^c 
peu  qu'il  apperçoive  de changeiaenr  dans  la  vie  de 
tes  efclaves  tQucUe  çontradidion  n'épf0«ive  pas  le 
lele  d\m  Paftcur  &  d'un  Apôtre,  lorsqu'il  appro- 
che de  la  maifon  d'un  pécheur  public  &  lié  avec: 
lecrimep^r  mille  chaînes iuneftejs  ?  Quels  e^ortSs 
ne  fait  poin^  le  Démon  ?  Que  n'a  pas.  fouffert^^S^mt:       • 
Pa  ul  lorfqu;  il.  accompUflbit  U vciité  de  ce  quç  cçs>, 

H  h  h  iiii 
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4çux  Difdples    ne  fonc  icy  que  fieurec  Se  tt9M 
grollierement. 
.  A^midi.      *•  J4'  il^^^^^^^rm:  Farce  fueb  Seiffifun 

xetum  »  Qiiû   f /l  a  befoin^ 

ç^^^nvcffa-  ^"  ^®  F**^  tcfifter  au  monde ,  foufenir  Icsconi 
^Moi  ^^(1  traditions  dè^  incrédules ,  vaincre  les  ohftades  qui 
l'oppoietxc  à  la  moindre  aàion  de  zèle  &  de  pieté 
ue  Von  veut  faire  ^  (t  l'on  n'eft  armé  du  pouvoir 
e  J,  C.  Mais  auffi  avec  ce  fêcours  que  ne  fait-oa 
pas  ?  Qui  n  ^dn^irera  la  Bicilité  ^vec  laquelle  les; 
iLpocres  ont  converti  une  inanité  de  peuples  \  Ixs^ 
nations  entières  qui  n'a  voient  aucune  ÇQJ:moiâkno& 
de  là  fojîde  vertu ,  qui  ienoroicnt  le  vtai  Bticu  & 
fpn  véritable  cuke  ,  femalables  aux  b.étes ,  fans  Itt- 
^  lisière  &  fan^ pieté  ^  ont  fuivi  les  Difcipl^s  de  \.Q\ 

«^vcc  la  même  dacilité  que  cet  animât  fuivoit  nos; 
deux  Difciples.  Le  Seigneur  en  a  befoin^  Quel  eft[ 
ce  bcfçdn  \  Quelle-eft  cette  nçccffité.  ^  Kcceffité  de 
i^crifice,  Befoin  de  charité  pour  raccompltilcmcnt 
des  myftètes  de  grâce.  G'eft  le  langage  de  foxi  obeiO. 
fancc  &  drC  fon  2ele3C*cft  le  fentiment  d'un  coeur  qui 
defire  de  s^immoler  &  qui  hâce  Thcutede  foji  im*, 
molatio^.   Voilà  quels  ibnt  les;  befbins  des  Mioi-i 

it  dttxf   ^^^^  ^  ^^^  ^'^^'^^  fideks, 
rîmiMui^d       *.  JJ-  Ils  l,"amefierem  a  Jbsus  v  ^  W^f^n^  h^^h 
jefàm.  £c  ja-  %^s^mens  far  l'ânon  ,  Us  le  firent  monter  dejfns^ 

itimen^afiu  Ccft  au,x  miniftrçs  it  pjrépa^rer  fesi  efprixs ,  à  fkircy 
fuprapuîUim  ipaiçhcr  lc3  ocupjes  daii&  les  icntiers  de  k  vertu, 
jcfiim.  ^Uns  la  voie  étroite  de.  1  Evaijgile  ,  fa.  ieuic.  qui 

çicnç  lesi  âmes  à  J.  G.  mais  ce  n'eft  ms  à  eux  à^ 
i^  rcndrç.  tes  maîtres,  de  Tefprit  dssfidcljes.,  à  les^ 
(loiixinçr,  G  cft  Jçsus-Ghr^st  a^Funiq^ue  «oaltrc^ 
4es  cœu.rs  quH  faut  fervir.  G'cfl:  lui  aujiles  Çafteura^ 
&  le  ppupjie  doivent  honorer,  jufqu'a,  fe.dcpQ.uïIler> 
4?  Içuç3  vçrcipens  pour  Les  bcloins  de  fpji  çorpa  fe 
^e  (çs  inewbxes,  Tqu^  Içs  fidiçIeJ^i  fan?  çj^ççpiicjg^ 
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oiTcnc  fuivrc  Jb s v$-Ch  r i  s  t  pendant  cette  vie. 
Lui  fcul  a  droit  d*entfcr  dans  la  véritable  Tcrufà-» 
lem  9  Se  dy  faire  entier  tous  ceux  ^ui  le  fuivent  ) 
inai$  pour  le  fuivre  il  faut  fe  dépouiller  de  tout , 
il  &ut  ie  rendre  le  mattre  de  nôtre  cœur  ,  de  ne 
^dépendre  que  de  (k  fegle  volcmté. 

ir.  x6.  Et  par  tout  au  il  fMffait ,  ils  itetidokm  leurs  ^^•^°"«',.**- 
Xfëtimens  le  long  au  chemin^  fternebsiDi  re^ 

Dans  cette  aâtion  paflagcre ,  on  voit  une  image  IJ^**^"^^*^ 
de  ce  que  les  véritables  fidèles  ont  fait  depuis,  dans 
tous  les  iiecles  de  TEglife.  Ce  que  les  premiers  Di(^ 
ciples  font  icy  en  l'honneur  du  Cher  ,  les  fidèles 
le  font  à  regard  du  corps  &c  des  membres ,  qui  ap- 
partiennent à  ce  divin  Chef.  Ils  fedepoiiillent  pour 
revêtir  les  joauvres,  &  honorer  Ji sus-Christ 
çnleur  perfbnnc.  Voila  pour  }es  œuvres  de  mi (ct 
ricorde.  Ils  quittent  tout  pour  joiiir  delà  liberté  de| 
cnfans  de  Dieu ,  pour  imiter  les  ApâtreSj|&  fuivrc 

bsus-Ghr^st  avcG  plus  de  conformité  &  de 

rce  ;  voila  les  œuvres  de*  pcrfeâion.  Leur  foy 
h^  conduit  encore  plus  loin ,  car  elle  les  prépare 
comme  autant  de  victimes  à  s*immoler  ,  à  donner 
leur  vie  3  &  à  tout  (àcrifier  plutôt  que  de  manquer 
i  J.  C,  &  de  lui  être  infidèles.  Voila  l'état  de 
confomrpation ,  &  le  chef  d/œuvrc  de  la  grâce  où 
le  Sauvcuç  cft  arrivé ,  &  où  les  Juftçs  &  les  Saints 
arrivent  tous  Içs  jours. 

15^.  )7,  Ma's  iorpjiH*il  approcha  de  U  dcfcçnte  de  Ippropinq2^ 
l^  mûntàffne  des  Qlivierj  ^  tms  Us  J)i/cipUs  en  finie  r<^t  jam  ad 
etavt  trajtj portas  de  joy^  ^  commencèrent  a  louer  Dieu  Montisohve- 
S  hdUùc  voix  pjour  toiles  les  merveUks  m'Hs  avoien^  «« .  cœpcrun^ 

•   /. ..  *■  '  omncs  turbaç 

Vffei.  difcipuloruni 

Saint  Luc  marque  le  Keu  où  les  Difcipks  du  f*"^^^^^^^^^ 
Sauveur  rcfleatirent  un  redoublement  de  joye,  &  voce  magna 
la  firent  éclater  -,  &  il  fait  cette  remarque  ,  afin  de  [up"«nni- 

^  ,/  .     f  r       r>  r*  1     •  bus,quasri. 

çpus  en  découvrir  la  caule^  Ç^e  uaoiport  de  joye  dcrant ,  vu- 

*  cutibut. 


yenoit  de  la  vue  de  Jeruratem',  qui  (è  prefenca  tooe 
à  coup  à  leurs  yeux.  Quand  un  fidete  a  toûjourii 
luivi  JfisusrCH RI ST, qu'il  a  palTé  fà  vie  a  ad-* 
mirer  fes  grandeurs  divines  y  à  méditer  tes  vérités 
de  Ton  Evangile ,  à  les  pratiquer  )  &  qu*it  arriva 
enfin  au  ternie  de.  fa  carrière  ^  &  des  £itigues  qae 
fa  fidélité  lui  a  fait  {iipporter  avec  patience  8ç  avec 
fermeté  ^  il  découvre  la  parriç  oelefte  ,  la  Jerufaletn 
d'en  haut  ^  dont  les  portes  lui  (ont  ouvertes  3^  5ô 
d'où  Je  s V s tC h r  j s  t  (è  prefènte  à  Hh ^  &  Tappcl- 
Ic.  Quelle  eft  fa  )oye  ![  Ce  ne  font  que  traniports. 
^  raviâemcns.  Dans  cette  beurcu(e  di^poiitiôn  il 
entre  dans  la  gJ:9^ire ,  &  y  eft  reiçû  au  milieu  ic% 
acclamations ceteftes.  Saint  Jean  nous  dit,  quelçsi 
Saints  ne  font;  dans  te  Ciel  >  que  ce  que  ïes  B.ifci-^ 
pies  font  icy  furie  penchant  du  Mont  des  olivierSj^ 
prêts  de  fairç  leur  entrée  dans  Jerufakn^.^ 
>l.  ©îeefttet  ;       f^  j  j^  £^  d'fiint  :  Béni  fêh  le  Roy  (jni  vient  44 

^u?vcnit'rex  ^^^  dfi Seig»eH\  Paix foit dans  U Ciel^& glmreÀank 

in  nonainc       Ifgs  Ikux   treshoutS, 

in*csSo*/k  *  Les  fidèles  fur  la  terre  doivent  imiter  ce  que  fel 
fdfis*  *° '*'  Saints  font  dans  le  Ciel.  Animés  du  même  efprit,^ 
'  '  '  i^emplis  de  k  même  lumière  ^  pénétrés,  des  mcnKS 

objets ,  ils  ^rvent  le  même  maitre ,  ils  adoreiu  It' 
même  Dieu.    Çnfens  du  i^eme  père  y  comnient 
B'auroient-ils  pas  les  mêmes  fentimens  Se   ne  goâ^ 
^croient-ils  pas  te  même  bonheur ,  au  moins  en» 
partie ,  ôç  félon  le  degré  de  faintcté  qu  ik  ont  déjà, 
acquis  ?   Mais  pour  y  ivre  çn  Saint,  il  Êiuc  fans, 
çcflb  s'occuper  &  fè  remplir  de  la  vie  du  Saint  des, 
Çaints.    Gemiflfons  de  voir  des  hommes  $!aban-. 
donner^  à  Texemplc  des   Pharifiens  ,   aux  mou^. 
vemens  cri^neh  de  kurs  paàipns  ,  à  la- 6ircu|:  de^ 
Venvie,  à  Tinquicmde  de  Tambition.   Pour  nous  ,^ 
reconnoiflbns  avec  joye  mie.  Jbsws-Christ  eft, 
Roy  &  Roy  d'Ifracl  >  c'çft  à, dire  x  nôttq  Roy  ,  le. 


ffo^iiyci'aJn  du  j>eùpte  qui  a  le  bbtihètn:  d'appattcfait 
à  Oieu.;  Un  Roy  qui  donne  à  fcs  iùjcts  toure  !à, 
làgeflc  ncccfiaire  pour  vivre  dàni  la  pieté  ,  &  dani 
pnc  obeïflTancc  parfaite',  un  Rôy  qui  fcs  conduit; 

Sat  ks  purçs  lumières^  de  la  vérité ,  qui  les  a6in>ie 
C  les  foôtient  par  les  ttïouveRiêns  d  un^  fby  vivc^i 
4Hine  efpcraricefblidc^i  d'un  amour  dominant  & 
^iyin  ;,  &  qui  les  tranfporte  enfin  dans  fon  Royau- 
tnç  éternel  ^  Se  dans  {a  gloirç  confommée.  ^^x  j^ 
^raél  qiiéd  rktntes  regAt  ^  quôd  in  sternum  c^nfulat , 
^aod  m  rtgnum  caloram  credentes  ^  fperàntes  ,  am^^f" 
^fifue  dedHcat. 

f,.  j^..  ^ors  ejMilsfHii'-um  des  Pharîfitns^  gitl  59.EtqiiM^, 
^foieM  p^^rml  /ç  peuple  ^^  lui  dirent  \  Mahre^fUitei  i^ir^  ^c  Jutbis  ™S 
yoiDifciples.     '  \  fum"'*^5 

Le  monde  ne  peut  (auffrir  qu  pn  lui  parte  de   ftcr ,  incrco^ 
pieu  ,  Içs  vrais  Chrétiens  lui  font  infupportables.    <i'»'^'Pi^io^ 


t 


f  exemple  &  le  zèle  des  Sain.ts,  n*infpirent  que  du 
chagrin  &  de  Tàigrcur  à  fes  efctaves.  Les  paffions 
regardent  les  loUanges;  qvie  l*on  donne  à  la  vertu  , 
comme  autant d*injufl;iccs  &  dç  reproches  qu'on  Icui; 
fait.  Elfcs  veulent  dominer  5  &  ne  peuvent  fuppor-  ' 
ter  que  les  homines  o,beïflfent  à  d'aigre  maître  qu'aie 
Çionde.  L'etivieux  ne  ppui  jfouffrir  qu'on  le  neghV 
^c ,  l'orgueilleux  prétend  qu'oW;  nis  doit  penfer  qu  à 
tii.  Si  le  ôdelc  vçut  penfer  à  Diçu,  fuivre  les 
çiouvemens  de  la  çonlcience ,  '&  fc  donnejç  tout 
entier  à  Jesvs-Ghr^st  ,  que  font  fes  ai^^is,  k% 
parens ,  fes  Êrercs  i  Ils  veulent  qu'on  l'en  dctourne,^ 
qu'on  le  retienne  ,  &  qu'il  reprenne  lé  train'  du 
^londe.  ' 

if.    40.  IllcHr  répondit:  Je  vous  déclare,  quejî  ^?*^"'^"« 
çeuX'Cyje  taifent ,  le^s  pterres  même  crieront.  vobis ,  <}uiA 

Un  homnae  peut  tomber  &  fe  pjcrdrc ,  mais  cet-   ^nj"iapidcs 
^e  perte,  û  fuselle  à  ce  fidèle  en  particulier,  nç  peut  cUmabum» 
empêcher  l'acçompliflemcnt  de&  dcflcins  de  Dieu^ 


|Sq^        EtPtieATION    OE    |,*EVAK«IIB 

]Le  grand  deflein  de  Dieu  eft  la  fondation  de  (oH 
Koyaume ,  c*eft  la  fouveraineté  de  £bn  Fils  >  c^ 
que  Jesus^Chr  iST  foie  reconnu  j,  ièrvi  «  SC  ado* 
ré  par  toutes  les  nations  de  la  terre^  Le  monde  t^ 
beau  former  de  vains  proJQts ,  (es  elForts  feront 
toujours  inutiles.  Dieu  fera  obeï  t,  8c  fa,  voloDt6 
fiYprême  s'accomplira.  Si  les  enfans  d'Abraham 
n'entrent  pas  dans  (es  defTeins  ^  les  Gentils  Sc  kft 
peuples  auffi  durs  que  les  piçrres  qu'ils  adoroÀentj  f 
entreront.  Dlco  vobis.  Voila  ce  que  J.  C  répond 
aux  Pbarifiens.  Voila  une  grande  prédiâion  »  ^ 
nous  avons  le  bonhçur  d'avoir  ^fervi  à  fon  ac-* 
ComplKfement ,  par  la  foy  8c  la  converfion  det 
moeurs  qui  nous  ont  rendus  dignes  de  celçbrer  \x^ 

fraudeurs  de  Dieu ^  5ç  dç^^^reç dans  fon ^oyauiM 
,  t  dan^  fa  gloire^ 

$*  4* 

Jefrs^ChriJt  plêurefiêrjerufalcm^    ChaJ^  les  Fen4furi 

dd  Ttmfle^ 

4i:  itutap»       ir.  41.  t  Etam  éêrrivi  pr$ch  de  Jerufalem  ^  nr-. 

ryfSdvùaî  gardant  la  ville  ^  il  fUnra  fur  elle ,  en  iijéinî  : 

tcm  fkvit  fu-       Tout  eft  remarquable  &  furprenant  dans,  ce  qucb 

Sîccntf"*     J'Evangelifte  v;l' rapport;cr.   Cette  circonflance  de- 

^  SI.  Dimanc.  la  vie  du  Sauveur  eft  une  trifte  Prophétie  qui  re-i^ 

aptwi^Pcnt.  gardoit  d'abord  le  peuple  Juif  ^.rimage  des  nations; 

incrédules^  Elle  eft  encore  un  myftere  plci©  d'in-i. 

ftruâionpour  les  fidèles  de  tous  les  fiecles^  Jssvs-i 

Çhrxst  pleure  au  n>ilieu  du  t^riomphe  ^^  des  açcla«>. 

mations  &  des  vœux  qui  fe  faifoient  en  fon  hon% 

neur.  Il  nous  eft  important  de  chercher  la  caufç  de-, 

fcs  larmes.  Il  nous  en  inftruira  lui-mçme  dans  la. 

fuitc^  R,emarquojBS  feulement  içy  ce  que  Jofcphc 

nous  apprend ,  fçavoir  que  les  Romains  affiegérent- 

Jçrufalcm  dan*  1^  même  temps  j^  &;  au  çiême  jour 
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nue  Je  sus- Christ  pleura  ;  Et  que  rarméc  Ra^ 
hiaine  pout  former  Ce  (lége  fi  fameux  &  fi  fatal  i 
la  nation  Juive  ,  fe  campa  au  même  lieu  ou  nous 
Voyons  icy  J.  C.  Un  événement  fi  tragique  ctoiÉ 
£ms  doute  déjà  prefètit  aux  yeux  du  Meflie.  Cù 
bon  PafteUr.  vbyant  Un  fpeâiacle  fi  affreux  en  fut 
tout  attendri  \  il  ne  put  reteilit  fes  larmes. 

Kous  apprenons  de  faiàt  Epiphane  >  que  Ce  ver^ 
fqt  ne  fe  lifôic  point  dans  les  eicemplaires  de  (bh 
teûip^  ^  qui  étoient  à  l'ufage  public  des  ÉgliffcSi  Oti 
Vcù  a  voit  ôté  >  parce  qu'on  ne  vouloit  pas  que  Je-*. 
Sùs-ôtRlSt  eût  pleuré  \  fèntimetit  quéquelquei' 
Chrétiens  avoient  puifé  dans  la  Pbilofopbie  der 
StoïdcttS,  mais  fctitiment  indigne  d'un  véritable  ^^j^^^J'* 
n^dele*  Ce  q'ef):  pas  la  (èule  iois  que  le  SauVeUr  à 
verfé  des  larmes.  Ne  plcura-^t-il  pas  en  voyant  La- 
âiare  mort }  Il  fiit  pénétré  de  foti  étât^  6c  plus  en- 
cpre  de  l'état  des  pécheurs  ^  dont  celui  de  Lazare 
A'étoit  que  l'image.  Les  Cbrétieus  ne  fiiivent  pâ^ 
«u  joutd  hui  le  dogme  de  c^ette  Pbilprophie  Payent 
lie  &  Barbare  ^  mais  leur  cœur  ie  fuit.  Leur  ton^ 
^ietlce  eft  prefqiie  infenfible  $  ic  perfbnne  ne  pleu« 
te  fiir  l'état  malheureux  des  pécheurs.  Les  Juf):e^ 
verfent  fouvent  àcs  larmes  j  les  PafteurS  gemifienc 
à  la  vue  des  defordres  de  leur  troupeau.  Les  £vè< 
ques  animés  d'un  faint  zèle  >  poufiènt  de  profonde 
ioupirs  fur  la  perte  des  âmes  qui  vivent  dans  le  ple->; 
ché  i  Se  meurent  dans  Timpôiitence  $  fur  les  dô* 
i»glemens  du  Clergé  j  fur  l'état  dépjorable  de  !*£-• 
jg^iCej,  Heureux  le  fidèle  qui  répand  jour  &  nuit  dcA 
£u:mes  de  charité  ^  de  pénitence  ,^dc  compafiîon  â& 
d!am6Ur.  '     :* 

ir.  41.  Ah  fitH  récomoijffîs  Mmoins.eH  cijaut.  4t.Ctsîtâ 
^Hi  t'e^  encore  donne  ,  ce  qm  te  fem^fforter  U  faix  /:  ^S^Mui. 
JUals  maintenant  toHt  ceU  eft  cachi-à  tes  yeux.  deminhac 

^  Yoila  lelangagç  d'une  ame  pénétrée,  d'une  dioti^  ad  paâem^ti!! 


%ii         EXPLICATIÔÎ*    DE    L'ÈvÀNcitÉ    j  - 

^bf "^""d^  *°^'  Icuir  vive  &  profonde  >  d'un  faifiiTemcqt  OLuCh^ 
lunrabocuii»  ^^  grandcut  des  maux  donc  Jcrufalemxjft- menacée; 
^«-  hc  qûVUc  cfl:  à  U  vdllc  de  fouffrir;    Tdiiceft|ia^ 

(rhetiqde ,  &  entrecoupé  dans  ce  diftburs  ae  J,  C. 
le  Sauveur,  pourfoulagcr  (a  peine)  {oùhikctoii 
àue   les  Juifs  vilTenC  ^   comme  lui  ^    Tétai  aF^ 
Freux  de  leur  coiifciehce^  le  rôrc  terrible  de  lott 
République.   L'atcèqtVoh  qui  a  pout.inâtif  Time- 
tèt  propre  ^  êA  là  plus  aifèe  &  là  plus  fortes  'On  là 
donne  ians^dne  à  tout  ce  qui  peut  hbiis  (àuverdei 
derniers  malheurs  ^  ou  liôus  prôcûrei:  ce  que  î'oii 
defire  conlmele  foùvetàin  bdnbeuxi.  Jbîâi^  cetc|^té- 
rite  li'à  dé  (otcé  fiir  lès  efprics  du  à  Tégard  dc^ 
biet^s  &c .  des  miià  prefens.   Pour  peu  mime  ^ 
les  biens  que  Vcn  npus.prômét  y  da  les  ruauib  dont 
ion  hbus  thcnace  ^  foient  éloi^n^  ^  dti  eft  peu  tou^ 
thk  des  promeiïés  >  bh  eft  in&nfiblei  àiit  itîeiëvtst  ' 
L'cloignemeat  aneaflcit  tduc  :  caiit  rUôninier^  tet-^ 
tfiàxà  te  efclave  40S  (eus*    Ajoutons  à  cetjbe  y^tn& 
fi  profire  à  confondre  l'hottime  çbàmçl  5  s^il  étcHi 
capable  de  rougir  i,4ue  les  ventée  Se  Id  €aLSrdlï^f 
quelque  divines  &  pi^ic^iènces  qu'elle^  fbienc  î  n'ot^ 
ni  autorké  ni  Éoue  ^  fi  elles  œ  Co&c  fenfibiei^j  S(t 
qu  oïl  ne  les  écono^  qu'autant  qu  elles  flattent  le^ 
paffibns*  il  n'eft  pdidt  die  Êtveutd  plus  gratides  qui 
.   celles  que  k  SaUvevùr  t^nfonle  iey  Cda&le  tèrftie  de 
^aix.  Ce  fni  tt  pemt  apporter  U  paix.  Il  n'y  eu  dfoil 
point  lie  plus  précieuses,  fitdepiûs  prefeA€e$>ôé 
(fejiHur^  puiique  le  temps  dont  f  ;  C.  patrie  étcàipoM 
Çôn&aré  au  bo^Iiear  des  juifs  te  à  lem?  coalrerit^*^ 
(bependialit  les  plrome(tc&de  Dieif-aCtf^mplic»ir  toî 
trcfors  du  Ciel  ouverts  pour  cette  feule  naticin  £  lé 
~  Mefli«d^jâ  envoyé  de  Dieti ,  &  qui  fê  doi^èfaii- 
itii^t  four  le  (àlut  &  la  gloire  de  fôh  ^fîi  f 
tout  cela  eft  te jetti  j  cdmbâmi  j  anéanti  par  uft  ei:«^ 
j;és^«l-»iwglcmeati&4e  mniiptîgi^  Lts  dbas*  de 
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tiiéu,  iamiâîon  de  fon  Fils ,  les  prodiges  de  gra- 
tc  &  defaiûtetè,  quil  opère  &  ^li'il  établit  paf 
ïa  vie  ;  dfe  fi  grands  biens  deviennent  la  câiifc  fata- 
le de  la  ruine  de  jferufaleth  fie  det  la  ^réprobation 
des  Jiiiife.  Le^  jugemens  de  biéu  &  le  cceut  de 
i'honime ,  fodt  deiii  àbîmcS  cgalettlent  inipchctrà-, 
blés.  Voilà  te  que  le  tnônde  hc  pehfe  point  >  voilà 
ce  qae  les  fidèles  doiveht  ^cnfer  fouvent; 

Si  jÈsus-CHRist  joiht  le^  paroles  aùjt  larrtlb^ 
fc*eft  afin  de  nous  apprendre  pourquoy  ilpleiitc  ^  St 
pourquoy  nous  devons  pleurer.  Il  n'arrive  due  tro^ 
ibaveiii:  que  tandis  duc  rfeglife  paroitdahs  la  joyci 
&  qu'elle  s'aÛeniblc  pour  célébrer  leïj  faînts  thy^ 
ftereSi  6c  rendre  à  Dieu  fcs  hommages ,  par  de* 
tiiants  d  allegreâTe  8c  des  cantiques  d'aâiôn    de 
gcaoé  3  J.BSUs-CttRtsT  &  les  Anges  pleurent  fiif 
les  malheurs  dont  elle  eÀ  menacée  ^  fur  tes  de*^ 
fordres  de  Tes  encans  5  fiir  ravéusiemeht  d'une  iti^ 
finitè  de  Chrétiens*   Les  âdeles  font  hommes  ^  fii 
->'il$  ne  veillent  fans  ccÀe:  fur  eui  ,  Ih  perdent  li 
qualité  de  fidèles.  La  joyc  des  fens  trouble  Se  altère 
ia  jôye  de  rcfprit.   Les  vérités  de  la  foy  dcvieri- 
tiem  inicroyables  ^  parce  qu'elles  foflt  inviftbles  aut 
jreux  du  corps*  les  devoirs  de  la  pieté  s'oubtient^ 
parce  Qu'ils  mortifient  les  pafiîons.  Laneçelfiré  éf 
bire  pénitence  n'eft  plus  connue  3  &  perfënhe  nt 
la  fait  5  parce  qu'oU  ne  G|eut  vaintrre  Tamout  de  foy*- 
même  5  &  que  l'on  goûte  dans  cet  àni^oUr  un  tt^i 
fiineàe^  £c  une  doutieur  ehipoifbnnée.  11  y  a  pott^ 
ies  pedieuts  des  ^ours  de  (aliit  5  de$  jours  de  gra^ 
•^  ce  ^  de  ûlifericdrde  ^  mai^  il  faut  ks  connoitre  i 
jthfiiH  riconnciffoismié  mams  eneejfiur  qui  t^t^tnt^^ 

ti  danni  !  Mais  il  ùxn  en  fH;ofi»?r,  On  le  fkk ,  â 
roA  compare  fbuvent  ks  bornés  que  Dieu  a  euSs 
jpDur  rions  y  &  ks  ingratitudes  de  nôtre  cœur  aveu-^ 
gle  ^inienfiblc.  &iî'f  %Maa€«»4is  &kit  cftfo&dlt 
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tur  les  promefies  du  Seigneur  ^  elle  doit  Terre  aôffi 
fur  narre  arcéntiôn  8c  fur  nôtre  fidélité  i  à  profiter 
des  moyens  Sc  du  ttmps  que  Dieu  nous  donner  ed 
nous  invicahc  i  revenir  à  lui  St  à  le  reconnoîtiCi 
4).<^ia  ve.  .     i^".  43.  Car  Ù  viendra  un  temps  mMUfeiarax  pmf 

fe'&  drcunT-  -^^'^  9'^  ^^^  emtms  t'én^irûnneram  de  tranchées^  fit  Se 
dibunt  te  ini-  t't^ermtront ,  &  te  ferreront  de  toutes  farts  ^ 
£!  &  diJai-  Après  les  jôiirs  de  bonté  &  de  f)atience  i  après 
dabumce:&  k  tcmps  de  gface  &  de  mifericorde ,  il  ^àrôhâ 
ulmd?^ue^"^  un  autre  temps  3  &  viendront  des  jouts  bien  con-» 
traires.  ÏPerfonne  n'îgnorc  ce  qiii  cft  arrivé  aoi 
juifs.  Tout  lé  monde  lit  dans  Jorephe  l'accom^^ 
j)li(Iement  de  cette  trifle  de  effrayante  prédiâiom 
Chacun  à  l'exemple  dii  Sauveur  vérfè  encore  dd 
larmes  fur  Jerufalem^  Peu  eii  verfèdt  fur  l'eut  dé 
leur  Confbienee  4  fur  le  malheureux  fort  dont  ils 
font  metlacès.  Tout  ce  qui  eft  arrivé  aux  Jiii&  n'cft 
Cependant  qu'une  âgure ,  qui  annonce  ce  qui  arri- 
vera aux  Chtétieiis  rebelles  ^  déréglés  St  aveuglesi 
Qui  penfc  quel  çriniec'cft  que  de  méprifèr  Dieuj 
doucrager  Jesus-CiIrist  y  de  profaner  la,(àinte-> 
té  de  la  Religion  &  de  fcs  myfteres  ?  Saint  Paul 
avertit  les  ndeles  dé  ne  pas  crucifier  T  i  s  u  si-'. 
Christ.  Les  Chrétiens  peuvent  donc  erre  afles 
malheureux  pour  crucifier  de  nouveau  le  Fils  dd 
t^ieu  ',  Et  qui  doute  que  ce  deriiiér  crucifiement  nd 
Toit  plus  énorrne  que  le  premier  ?  Les  Juifs  endur-^ 
cis  ont  péri  par  le  glaive  àcs  Romains  ^  les  Chré^ 
tiens  impenitehs  périront  par  le  glaive  de  la  jufti*' 
ce  6c  de  la  colère  de  DieUé.  tl  les  livrera  rtonràli 
barbarie  des  hommes  ^  mais  à  la  fureur  des  Dc^ 
nions  &  à  leur  propre  defefpeir  *,  defèfpoir  qui  ns 
finira  jamais  j  parce  que  ce  ne  fera  plù^  un  temps 
éc  des  jours  pafTagers^  nuls  une  éternité  fktis  fm^ 
Chaque  reprouvé  fera  dévoré  aùi  dedans  par-  £t  pro^ 
6rc  rage  ^  déchiré  w  dchots  paCi<ics  toUrmoni  i^'oa 
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)Ae  peut  ni  comprendre  ni  exprimer.  Enfin  il  fera 
livré  aune  croupe  de  Démons  c^ailc  ferreront  de 
tontes  parts  ^  Q^i  ne  lui  donneront  ni  repos  ni  vie» 
Le  cotps  &l'ame  brûleront  dans  le  feu  de  l'enfer, 
£ins  fin,  fans  retour ,  fans mifèricordek 

^.  44.  ilnils  te  renverfirom  par  terre  ^  toi&  tes 
tnffttss  fAifont  au  wHieu  de  toi ,  é*  (fuUs  ne  te  laifieront  ^am  proftcr* 
pas  pitrf-e fur  pierre  \  parce  que  tu  fiaspas  connu  le  tempe  »^«  "*  fi'»°» 
atuiHel  DiCH  i  a  vi fixée.  ,c  f.„j^^  & 

Comme  nous  avons  expliqué  toute  Cette  prôpîie»-  "°"  ^^"^^ 
lie  dans  faine  Mathieu  5  arrêtons-nous  feulement  à  ?"p'idlm  ïS. 
ce  que  (àint  Luc  dit  icy.  La  ruine  de  Jeiru&Iem  -^  p*'  ia|iclcmi 
ville  fi  chérie dô  Dieu  3  fi  illuftre  par  les  my itères  cognovcriT 

Îiui  s*y  foftt  accomplis  &  par  les  évenemiens  qui  s'y  «"^P"* .  v'^' 
ont  pafles  ;  la  Capitale   du/Roiaume  de  Dieu>       "    ""* 
l'unique  dans  tout  le  monde  qui  fût  con(âcréc  à 
fon  culte  &  à  fa  gloire  ;  la  mort  cruelle  &  tragi». 
<jue  de  tous  les  Juifs  dont  le  nombre  étoit  infini  , 
le  renverfemcnt  du  Temple  &  la  profanation  du  • 
lieu  faint)  tous  tçs  malheurs  ont  leur  fource^  qui  eft 
icy  marquée»  Jesus-Ch  rist  ne  la  découvre  poitic 
dans  les  deffeins  éternels  de  Dieu  ^  mais  dans  l'a- 
veuglement déplorable  ,  volontaire  &  ptefent  du, 
peuple  Juif  *  tarce  que  tu  ri  as  fas  çomn  le  temps  au^ 
^ttel  Dieu  t'a  vifiiée.  Les  Juifs  ont  préféré  les  ténè- 
bres à  la  lumière  »  leurs  cupidités  à  la  grâce  quô 
I?îeu  leur  faifoit  de  les  vifitcr^  La  vifitc  &  le  temps 
dont  parle  icy  J.  C.  regarde  le  myfterc  de  fon  incar-* 
nation  3  de  (a  vie  mortelle  qu'il  a  palfée  dans  la  Ju- 
dée »  tout  le  temps  de  fa  mifiîon  Se  de  fon  mini"* 
ftcre  3  &  fur  tout  les  merveilles  qui  ont  accompa-* 
gné  fa  venue  &  les  prodiges  qui  ont  rendu  fon  nom 
u  célèbre  *,  fa  doârine ,  Cqs   prédications ,  &  fa 
fainteté  ,  les  exemples  de  toutes  les  vertus  qu'il  a 
portés  dans  toutes  les  villes  &  les  provinces*  Les 
Juifs  ont  refufede  profiter  de  tant  dt  grâces.  C'eft 

lii 
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donc  ce  dernier  crime  qui  a  mis  le  (beau  à  Tàrtic 
,  irrévocable  de  leur  deftruâion.  Ju(qae-là  ils  au* 
roient  pu  racheter  leurs  infidélités  paflies  s  Et  Dica 
auroit tout  oublié, s*ils  avoient  reconnu  le  Meffie 
pour  (on  Fils.  A  prenons  à  profiter  des  faveurs  que 
Dieu  nous  (ait  &  des  afRiâiôns  qu'il  nousoivoye. 
Nous  n'aurons  rien  à  craindre  de  pareil  ^  tant  que 
nous  aurons  les  yeux  €>uverts  fur  Ifes  Tîfites  qu'il 
nous  rend.  Il  cft  de  foy  quec'eft  dans  fatnilèricocde 
que  Dieu  nous  vifite,  tl  ne  nous  vifirera  dans  fa 
""  colère ,  que  lorfque  nous  (èrons  tombés  dans  le 

mépris  de  fes  volontés  &.dans  rendurcifl*ement  dn 
cœur.  Une  ame  cft  quelquefois  fi  ferrée  par  les  en- 
nemis de  fon  fàluc  ,  qu'elle  ne  fçait  par  où  s'écha- 
pcr.    Qu'elle  implore  le  fecours  du  Ciel  &  qu'elle 
regarde  en  haut  3  elle  en  recevra  ce  qu'elle  ne  peut 
attendre  des  hommes. 
)^.  45.  £t  étant  emrè dans leTemfU  /d  C9ffmenfâ 
îuVin  tc"lpm*  ^  ^^  chafferccHX  ^ni  y  vendohm  &y  acheitoiem. 
cœpit  cjiccrc       Jesvs-Ch  r  I S  t  plcurc  fur  les  malheurs  de  Jem* 
nK^^fc  cmcn,  falem  ,  &  il  écoute  non  fa  compaffion  &  fa  tea- 
tes.  drefie  ^  mais  (on  zèle  contre  les  profanateurs  de  k 

maifon  de  fon  Père.  Il  verfe  des  lannes  for  les  pc* 
chés  du  peuple  j  &  il  s'arme  de  colère  contre  Var 
varice  des  Prêtres ,  qui  a  pénétré  jufque  dans  h 
lieufitint.  Par-là  il  inftruit  les  Paftcurs  &  lear  ap> 
prend  à  fe  conduire  divcrfemcnt ,  fclon  la  diverfiti 
des  crimes  &  les  dilferens  cara^res  de  ceu^  qm 
les  commettent.  On  ne  peut  trop  faire  éclater  ton 
zefc  contre  les  irrévérences  qui  fe  commettent  dans 
IcsEglifes.  L'impiété  &  le  mépris  de  la  Majefté 
de  Dieu  qui  y  régnent ,  le  commerce  des  choies 
(àintes  qui  s'y  fait,  ne  font  pas  des  pecliés  de  foi- 
bleflc ,  mais  d'endurciflement  &  de  malignité.  On 
ne  peut  donc  leur  oppofer  qu'une  ferme  &  fàirite 
indignation.  Les  autres  péchés  aufquels  la  fragilité 


ê/ts  hommes  eft  ekpofëe  ^  mentent  de  là  cûtnpar- 
fSon  &  des  larmes  ;  ils  font  l'objet  de  la  charité  SC 
ides  foins  des  Paftetirs  ^  &  le  (u  jet  des  prières  &  de 
la  pénitence  des  anies  (aintes^ 

1^.  4^.  Lcurdijant ^  Ileft  écrit ^^ue  manMifittefi  4^*  IMcens 
wmt  mai/on  de  prien  j  &  vous  tn  faites  une  ^avtme  Je  eft^Q^j^o* 

fVùleurs^  mus  mea  do- 

L'Eglife  étant  un  lieu  de  ptîcte,  c'efi  une  étraft-  S'/vo'liu!'* 
çc  indignité  de  s*y  rendre  auîdu,  non  pour  prier  tcmfccinis 
Dieu  ,  mais  pour  Toffenfer.  Oyel  defordre  de  faire  ci^kf/cJaûT 
d'une  maifon  de  factifice ,  un  lieu  de  rendès-vous^ 
&  de  commerce  pour  toutes  les  paffîotis  !  On  peut, 
fans  injuftice  ,  reprocher  aux  Chrétiens  »  qu'ils 
commettent  dans  le  Temple  du  Seigneur  de  plus 
grands  crimes  5  que  l'avarice  que  Jesûs-Chuist 
reproche  aux  Juift  ne  leur  en  faiibit  conimettrek 
Car  quel  ufage  font-ils  d*un  lieu  fi  faint  f  L'Eglife 
cft  confacrée  pour  rendre  à  Dieu  les  hommages  qui 
font  dûs  à  (es  divines  grandeurs  ;  pour  implorer 
fjoa  (ècours  ^  appaifer  (à  colère  y  &  lui  demander  y 
par  des  gcmiflcmens  &:  des  prières  ,  les  craces 
<lonttan  abefbin»  C'eftcequei  Egiifeneceflcd'ofi 
fera  Dieu  pour  fes  enfans.   Le  Temple  eft  hâti 

Ery  célébrer  les  fàints  Myftercs  &  la  gloire  de 
U6-Christ ',  pour  édifier  le  peuple  &  pour 
Kiraire  s  potir  s'y  reiinir  dans  un  même  efprit  de 
foy  ,  de  charité  &  d^amour.  Et  il  n'cft  point  de 
lieu  où  Dieu  foit  moins  honoré ,  où  J*  C»  ioii 
plus  méprifé  y  où  le  fcandale  éclate  davantage  ,  où  ' 
enfin  les  fidèles  foient  moins  fidèles»  Ce  defordre 
règne  impunément ,  tout  le  monde  eft  coupable 
de  profanation.  Comment  s'y  comportent  lès  Prê* 
très  \  Qu'y  fait  le  peuple  \  A  quoy  y  penfcnt  les 
grands  &c  les  petits  \ 

f.  47.  £t  Uenfiigmit  tous  Us  jours  dans  le  Tem^  docewquU 
pie.  C  Cependant  les  Frincts  des  Prêtres  ^  les  Scribes  tUiein  icm 

I  i  i  ij      .       P^*^-  '^"'**^' 
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&  les  frineipaux  dn  fefipk .,  iàerclm^m  me  ^cea^ 

de  le  perdre^ 

Le  Temple  n'eft  pas  (èulennent  un  lîea  Jeprieci^ 
il  eft  encore  une  efpece  d*école  où  les  vérités  ûàam 
font  annoncées.  L  efpritqui  y  attache  les  Paftoirs 
&  qui  y  conduit  les  fidèles ,  eft  un  efprtc  de  vérité 
aum  bien  que  de  charité.  Les  Prêtres  y  offirent  an 
Saint  des  (sLintSy  les  vœux  des  fidèles  ;  Ils  reçoi- 
vent du  Dieu  de  miséricorde  Se  de  vérité ,  les  lu* 
mieres  8c  les  dons  neceiïaires  »  pour  les  diftribuer 
au  peuple.  La  prière  tponte  ,  &  la  grâce  defcend. 
Jesus-Christ  étoit  tous  les  jours affidu au  Tem- 
ple y  pour  exhorter  les  Juifs  à  la  pieté  »pour  leur 
enfeigner  les  vérités  du  Talut ,  8c  les  inuruire  de 
fcurs  devoirs.  Nous  voyons  donc  dans  cette  der- 
nière fonâion  du  Sauveur ,  par  où  il  finit  fà  mif- 
fion  &  (à  vie,  ce  que  doivent  faire  les  Prêores  Se 
les  Pafteurs  pendant  le  cours  de  leur  mini  Aère  ,  qui 
doit  remplir  le  cours-de  leur  vie  ;  c'eft  de  reformer 
les  defbrdres  ,  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  »  & 
d'offrir  en  célébrant  le  my ftere  du  corps  8c  du  faog 
de  J.  C.  le  facrifice  de  la  prière  8c  de  la  charit£ 
Par-là  ils  apprendront  à  s'immoler  eux-mêmes,  Se 
à  être  des  victimes  de  propitiation  &  de  paix  pour 
leur  troupeau.  Ce  devoir  eft  fi  eflcntiel ,  que  nulle 
raifon ,  nul  obftacle  ^  ne  peuvent  les  empêcher  de 
s*en  acquitter,  non  pas-même  la  crainte  d'une 
mort  prefente  8c  inévitable. 

f.  4g.  Mais  Us  netroHvoiem  aucun  moien  de  rim 
faire  contre  lui  ;  parce  ^ue  tout  le  peuple  eteit  conune 
fufptndu  en  admiration  en  Cecoutant. 

Un  Paftcur  ne  doit  pas  craindre  la  malignité  des 
hommes.  Dieu  eft  plus  interefle  à  le  conserver,  que 
Jui-même.  Ils  n'en  veulent  pas  tant,  aux  Miniftres 
de  y.  C.  qu'aux  vérités  de  l'Evangile.  Ainfi..un 
Pafteur  trouve  fa  iurcré  dans  la  haine  même  qu'on 
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kâ  porte.  Il  y  trouve  fa  gloire  «  puifqu'il  a  l'hon- 

'  Beur  de  partager  avec  Dieu^  le  mépr»  &  les  coti* 

;  tradiâions  des  ennemis  de  la  Vertu  &  de  la  pieté. 

'  Jte  peuple  fauve  des  mains  des  Pliarifîetts  Se  des 

'  Doâeurs  »  celui  qui  eft  venu  pour  le  fauver  de  la 

mort  j  Scie  délivrer  de  la  tyrannie  du  péché  Se  du 

IDcmon.  Combien  avons-nous  d'exemples  pareils  j 

êC  plus  putlTans  encore ,  dam.  l'hiftoire  de  l'Eglife  ? 

Un  vrai  (èrviteur  de  Dieu»  eft  un  homme  que  lé 

inonde  ne  peut  ni  fîirprendce  ni. corrompre. 
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CHAP  ITRE.    XX. 

^    jÊHtmti  divine  <fc  J  e  s  irs-C  h  R  i  s  t.  JBkp^ 
tème  ceUftt  ae  Jean^Baftifie.. 

'•   ir-.  t.  Vn^dè  ces  j^urs^n ,  comme  il  itoit  dàm  U  i.  icfaaun  ' 
Temple  inflruiféên^  le  peuple  &  bêi  émmnfanf  VEvaH-  afemm^do. 
#j&  ,  les  Princes  des  Prêtres  &  les  Doreurs  de  la  -  Lof  cente  Ulo  po- 
sitif ^  firvenus  avec  les  Sénateurs.  ^K  "và^, 

:    •  gelizame  # 

S'il  n'y  avoit  dans  unecompagnic,  une  (bcieté^oiï  ^^uc\^^à. 
dans  une  Eglife,  qu'un  méchant  homme  ;»  ij«  cerdotui.i,«c 
n  oferoit  rien  entreprendre.    Le  nombre  Se  l'exem-  fcmotibus! 
pic  de  ceux  qui  font  aufli  déréglés  que  lui-,  lé  ttn^ 
dent  hardi  &  entreprehant.  C'eft^  qu'il  n'éft  point 
de  vice  fans  foiblefle  &  fans  honte ,  point  de  ver- 
tu qui  n'ait  fâ  liberté  Se  fa  force.  La  pieté  donne  àf 
,  tàme  une  efpccc  de  fermeté  &  de  tranquilitér  le 
defordre  au  contraire  ,  jette  dans  Its  cfprits  les  plus 
temerairesSc  les  plus  décernûnés,  la  confijfîbn  &   , 
la  crainte.  Unlmctitc reconnu  n'eft  jamais  fans  en- 
nemis. Il  n'eft  point  neceflairc  d'être  méchant  ou 
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'  malfaifant  pour  en  avoir  ,  il  n'y  a  qu'à  être  homme 

cle  bien ,  cxaâ  à  Tes  devoirs ,  attentif  à  (a  confcicn- 
ce  &  fidèle  à  Dieu,  pour  être  expofé  aux  plus  taéa 
afTaucs  de  la  malignité  &  de  l'envie  « 

Hf,  2.^  Lui  parlennt  en  ces  termes  :  Dites ^^mus  fm 
dic»tes"ad  9^^^^^  aMorité  voiis fsiies  ces  chefes^om  f«î  efi  eelai 
iilum  ;  Die     ^ui  'oous  A  Jonni  ce  peHVoir} 

qua  VoÉefta-      Cette  queftiou  >  toute  importance  quelle  eft  eh  d^ 
te  ***«f*c»s/  le-mème,  ctoit  fort  inutile.  Si  ceux  qui  la  font 
qui  dedi"  ti.  aimoieot  la  vérité  ,  s'ils  ne  cherchoient  que  la  glm-^ 
^^*"<?  po-    re  de  Dieu  &  le  falut  des  âmes  ,  ils  ne  la  feroient 
"^°*'       point.  Je  sur  s -Christ  avoitfi  bien  établi  famiT- 
Son  y  que  januis  on  n'eut  moins  lieu  de  lui  fitirç 
cette  demande.  Tout  homme  qui  parotc  exttaor- 
dinairement  y  doit  établir  ^  miâion.  Et  c^eft  ceaue 
J.  C.  a  voit  fait.  Quand  un  Pafteur  remplit  ion 
xniniftete  ,  on  n'eA  poini  en  droit  de  lui  niire  une 
pareille  queftion.  Cependant  c'eft  *  par-là  que  les 
méchans  tâchent  de  fe  deffendre.  lis  veulent  ruÏBcr 
lautorité  légitime ,  plutôt  que  de  changer  de  con-> 
duite  6c  d'arrêter  leurs  defordres^^  Les  pécheurs  qui 
ont  d'ailleurs  de  la  probité  ne  s'avifent  jamais  d'a-^ 
taquer  le  caradere  des  Pafteurs,  Il  feut  avoir  au- 
tant de  malice  &  de  corruption  qu'en  avoient  les 
^  iPharifiens  ,  pour  fe  fcrvir  a  un  moienfi  rnjufte  8ç 

fi  dangereux  à  l'Etat,  auffi  bien  qu'à  la  Religion^ 
Les  fidèles  fçavenc  que  la  vérité  eu  toujours  iu£« 
iâmment  autotifée.  Il  ne  faut  pas  regarder  par  qui 
cllecft  prèchée,  mais  ce  qu'dle  nous  ordonne  ,per^ 
fuadés  que   perfonne:  ne  pourra  fè  dépendre  de> 
çomparoître  devant  fc«i  tribunal. 
«.Rcfpon.         f^  a.  Te  sus  leur  fit  ràpenfe  &  leunSt:  f^dÊfétuffi 
jcfus  ,  dixit  *^^  cjiujtiona  voHsf4tre  ;  réponaes-^moy^ 
ad  iiios  :  in.       J.  C,  fait  plus  qu'cttk  ne hii  demande  .•  Il  répoïkiL 
&  ego  unum  cu  Obligeant  les  ennemis  de  dire  'leur  lemimenc 
Jond" w  mil  ^^  ^*  ^iffion  de  Jcan-Bapcifte,  c|iiji  étok  la  prw- 

ikii 
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Te  de  la  (îenne.^  Le  ckflein  du  Sauveur  écoic  plein  de 
(kgefTe  ic  de  charité.  Il  vouloît  fathfaire  à  leur 
demandeuse  les  toucher  en  les  forçant  d*y  répondre 
eux-mêmes.Ilménageoit  menie  tour  amour  propre 
par  le  tour  qu'il  prcnd,pour  les  ramener  &  les  con- 
vertir. N-aportcr  dans  les  disputes  â»r  la  Religion 
qu'un  efprîtde  pai^ç  ,  d'amour  &  de  charité ,.  c'eft 
y  apporter  unefprirde  conviétion  &de  force ,,  au- 
quel on  ne  peut  refifber..  C'eft  par  la  lumière  toute 
pui(Einte  de  rËfprit  de  vérité  que  JM  "akpôcres  onr 
converti  les  nations.  C'eft  par-là  -fipbnient  qu'on 
peut  encore  les  convertir  ,  &  que  Ton  con&rverft 
tes  peuples  déjà  convertis»  On  ne  peut  demeurer 
fyas  le  joug  de  la  foy  que  pot  le  même  erpric  qui 
nous  y  a  (bumis»  4.  Baptîimof 

*.  4.  LeBétptimJeJeémétêiiM  dn  Ciel ,  oh  d€$  Ki'l'an 

hêmmeS}  ■   exhomiuibas 

Quand  ce  n*eft  pas  TEfprit  de  Dieu  qui  nous 
éclaire  &  qui  nous  porte  à  croire  les  vérités  de  \% 
Fpy ,  quelque  parti  que  l'on  prenne^  on  donne  dan$i 
rinjuftice&  dans  l'erreur.  Ons'ctpo&  à  de  gran^ 
des  confufîoh^  ,'&  l'on  eft  fouvent  réduit  à  depref^ 
fantes  extrémités.  C'eft  l'état  où  nous  voions  icf 
les  Pbarifîens  &  les  Doftcurs.  Jfisus-CHREsx 
les  oblige  à  fe  condamner  eux-mêmes  ^  &  à  re^ 
connoîtreque  ta  feule  malignité  les  a  portés  à  lui 

fropofer  la  qucftioil  qu'ils  lui  ont  faite.  L'elprit  de 
homme  cft  w>rné  >  il  ne  voit  que  ce  qu'il  plafe  i 
Dieu  de  lai  révebr.Quand  ilfe  con&lte  lui-même,, 
il  prend  l'erreur  p^urïa  vérité,  Scprefere  le  mpn- 
£>nge  &  Tinâdelité,  à  £>n  devoir  tk  à  {on  bien..La 
faifon  de  ce  malheur  ,  eft  que  l'homme  n'eft  pas 
feulement  aveugle ,  il  cft  encore  déréglé,  tes  tencr 
btes  de  Tignoràtlce  ne  font  pas  ta  feule  plaie  dont  il 
cft  affligé.  La  corruption  du  caur  8c  la  révolte  dies 
paffîons  >  lui  foju  facrifier  h  la  conc«^fi:ence.  SA  à 
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Torgaeil  5  la  charité  ,  auffibicn  que  la  ycrité.  Aiofi 
il  n'agit  d'ordinaire  que  par  paflioh.  Orlapaffion 
ne  lui  permet  de  regajrderque  ce  qui  le  flace.  Ptw 
tout  le  refte ,  il  eft  aveugle  &  prévenu. 
Atilli  co»  )^-  5.  Mais  eux  rsifirjfioiem  aim/ï  io  eux-mêmes  :  & 
gîtabant  in.  neHs  rip9ndon$  qWU  étok  dn  Ciel ,  il  mus  dkfû  :^fwr* 

llV'o^Tii    y  «^7  ^^  »>  ^vis^'^OHs  pas  crû} 

dixciimus.  Il  y  a  dans  ce  raîfonnement  plus  de  matigoiti 

?/i/^âic*    que  d'ignorance.  C'cftun  état  déplorable  que  do 

crgoijoncrc-  rcjctter  la  •mÉ  cu  croiant  rejcttw:  t'crrcur^  L'itt" 

"      *   gnorance  oùi|Pi  eft ,  n'excute  pas  le  refijs  que  Fou 

fait  de  (e  foumettre.  C*eft  toujours  un  crime.  M^is 

connoître  la  vérité  ,  la  taire  &  la  perfecuter  y  c'eft 

le  caraé):ere  des  efprits  endurcis  dans  leur  increduU-^ 

té.  C'eft  pécher  contre  le  Saint-Efprït.  C*cft  donc 

un  crime  i4»remi{fibléi  Un  Pàftcur  qui  prêche  des 

vérités  favorables  à  fes  defleins  ^  qui  cache  cellcl 

qui  font  contraires  à  fes  intérêts  &'qui  pourroient 

Thumilier  ^  eft  un  frduâeur^  Quelle  corruption  t 

Sacrifier  les  vérités  divines  y  la  gloire  de  Dieu,,  le 

falut  des  ames^  à  fa  réputation  £c  à  (a  fortune^:  k&s 

commodités  &  à  fon  repos.  Ccmbicn  y  en  a*t'il 

qui  Tont  fait  &  qui  le  font  > 

dixlnmiîf^         ''^  ^-  EtfineHsripendomqH'ilitphdcs  hommes  ^ 

Exhominibus  toHt  le  peuple  noHS  lapidera  i  Parce  qn^ il  eu  perfitadi 

plebs  univeu  T         '     '  n     Li    .  *     f     j 

ïi  lapidabic    f  «^jf^^w  etoêt  uH  Prophète. 

»o>  :  ccrci         L^j  Pharificns  &  les  Dodeursexiaminfcm  à  quoy 

funt  «Util  ,      .  r        \       '  r  T  r^  ^      J 

joanncmpro  Ics  expolcra  la repoulc  que  J e sus  -  Christ  veut 
phecaw  c/ib.  tirer  d'cux.  Ils  ne  pcnfent  ni  à  Dieu^nià  la  veri* 
té  ^  ni  à  leur  faiut  >  mais  à  leur  honneur  &  à  leur 
vie.  Si  nous  prenons»  difent-ils  en.  eux-mêmes , 
TafErmative ,  nous  fommes  couverts^  de  con(u(iot| 
&  perdus  d'honneur  v  Nous  condamnerons  nôtre 
conduite^  &  nous,  ferons  convaincus'. d'incrédulité». 
Si  nous  nous  déclarons  pour  la  négative  ^  le  peuple 
fe  jettera  fur  nous  &  nous  déchirer^  ^  nous  fècoqsi 
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lapidés.  C*eft  de  cette  force  quda  crainte  j.  U  po- 
litique, rintercc ,  font  agir  la  plafparc  dcshom-' 
mes  fur  Taffaire  ta  plus  importante  ile  leur  vie. 
Ceux-là  même  qui  font  proteffibn  de  pieté,  &:qui 
ont  autant  de  zek  que  les  Pharifiens  Se  les  I^r 
«Stetirs ,  agiflent  fouvcm  par  ce  malheureux  efprir* 
L'honneur  d'un  corps,  rintcrct'd'unc  co^ipagnie 
à  laquelle  on  eft  lié ,  lie  ou  délie  la  langue  d<^s  par- 
ticuliers ,  Se  tourne  Terprir  félon  les  4:ai(bns  &  le$ 
motifs  du  corps  dont  on  eft  membre.  On  le  fait  • 
fans  fcrupule ,  &  Ton  devient  là  jnalheureufe  yik 
aime  du  reflentiment ,  ou  de  tout  autre  efpcic  qat 
anim<5  fa  compagnie,  -  .♦' 

f.  7.  ^^  /«'  rif$ndir<m  d9nc ,  ^h*Us  neffdvoieni  7.  Et  rcf^on- 

d*oùUétoh.  .     -    --^  ^""Jnd^rfî^ 

Voila  l'état  où  font  fouvent  réduics  les  efpriti  fet. 
politiques.  Un  faux  honneur  les  retient ,  Se  em^ i^ 
che  qu'ils  ne  (è  déclarent  pour  la  juftice.  L'amour 
de  la  vie  leur  fait  craindre  de  parler  pour  ou  contre 
la  vérité.  Ils  fe  taifent ,  &  mettent  leur  honneur 
&  leur  vie  à  couvert  fous  le  voile  du  menfonge. 
C'eft  ce  que  n'a  point  fait  Jean  Baptifte.  C'eft  pour- 
tant ce  qu'un  grand  nombre  de  Chrétiens  font  tous 
les  jours.  Que  de  crimes  !  N'ofcr  dire  la  vérité^  Se 
une  vérité  eilentielle  au  falut ,  c'eft  fe  damner.  Ap- 

f^rebcndcr  de  dire  un  menfonge  par  le  feul  motif  de 
a  crainte  des  hommes  ^  c'eft  être  un  lâche  defèrteur 
de  la  vérité.  Le  cocqr  la  déjà  trahie ,  il  eft  coupa- 
ble de  menfonge >  c'eft  donc  fe  perdre,  ou  plutôt 
c'eft  être  déjà  perdu.  Enfin  Jesvs-Christ  ré-^ 
duit  les  Dodeurs  Se  les  Pharifieos  à  avoUer  publi-^ 
quementleur  ignorance»  Quelle  confufion  pour  des 
cfprits  vains ,  hipocrites  &  fuperbcs  !  .  r  t  r 

t,  i,  tt  fefHs  lenr répliqua  :  p  ne  vofu  mratpas  ait  iihs  :  ne- 
non  pins  par  quelle  automi  te  fais  eeschofis.  qacegodico 

V    Lqs  perionnes  qui  rçmleric  4^:  ccoue  les  mira:?  po  eftice  b«c 

Ucio, 
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ries,  telsqueceux  que  Jfisus-CfTRisT  a  ïaîtf» 
M  font  gueres  difpoies  à  ajoâcer  foy  à  (a  parole;. 
L'Ecriture  dit  que  Dieu  fè  moRcrc  aux  atnes  huit^ 
blés  ,  qui  ont  de  la  bonne  fcy  ,  &  une  véritable 
foif  de  ta  juftice  y  Et  qu^il  &  <lerobe  aux  cismt 
doubles  >  aux  âmes  hypocrites  >  aux  efprit»  cor« 
rompus.  Jesws-Chkist  imite  icy  fen  Pfere.  Lc$ 
Pafteurs  &  iès  Miniftres  de  l'Evangile  doivent 
imiter  |bsvs--Chkxst  leur  maître.  Ne  pas  ex* 
•  pofe^  les  vérités  faintes ,  de  ta  divinité  des  my* 
fletea  de  la  Foy  >  à  ta  profanation  &  à  la  matigni- 
té  des  incrédules  &  des  impies: >  e'eft  agir'  tn  iiC^ 
penfàteur  fidèle ,  &  en  ferviteur  prudent.  Ctft  agit 
en-^Pafteur  etkaritable  &  zeté:  Une  eonfiifîonei» 
\  ^  attire  une  autre  ,  par  la  même  Loy  juftc  &  neccfr 

!:•  Êire  V  qu'un  crime  fait  tomber  te  pecheixdaiis  im 
«cMiveau  crime.   - 

fârjtBotê  dé  là  vigne  ,  ^/ri  f/?  fE^iJl^  Mmftnt 
mcnrtrUrs.  fepis  Chnft  pierre  angulaire 
'  ".  rejftté^ 

5.  Cftpîtau.  ^  ^  j4for3  H  ctmmtrjça  i  dire  au  penplt  eem 
«ichempara.  pMfalfou  :  Vri' mmme  fldntM  une  vtgne  y  ta  ioâtâ  a 
Ho^  **îw-*  ^^'  vignerom  y  &  s* en  étant  alli  en  wya^e  ^fit  Ung^ 
uvic  vineam  ;  temps  Tfors  dejfin  pays. 

îî ^°!«T^n;. .      ÎBSvs-euïii'ST  rappeltc  icy  tous  les  maux  & 

ScipCepere.    totttes  Ici  perlecutions ,  que  le  peuple  Juir  avoir 

fis*t^S-    ^^^^  douent  autrefois  aux  hommes  de  Dieu  5  i\  Ici 

bas.  joint  à  la  paffian>  &  à  la  mort  que  ce  même  peuple 

devoit  lui  £iire  foutfrîr  dans  deux  ou  trois  jours  ^6c  U 

prédit  les  fuites  fttneftes  d'un  traitement  u  injufte  .& 

jfi  barbare.    La  Judée  eft  l*îmage  de  rEgliie*  tes 

Prêtres  de  la  Loy  étoient  la  figure  des  Paftetus  & 

des  Prêtres  ious  l'Evangile*   L^  Pafteurs  idoi vent 


\ 
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donc  fc  regarder  comme  des  vignerons  à  mi  Dica 
a  confié  le  foin  de  cakivcr  fa  vigne*  Tous  les  foins 
que  le  vigneron  eft  obligé  de  prendre  de  fa  vigne , 
font  comme  autant  de  devoirs  indirpenfables  2c 
continuels  ,  aufouels  un  Pàfteur  doit  s'appliquer* 
Le  Sauveur  ajoute,  «»«/m  temperibus ^  ce  qoi  mari 
que  un  long  temps  -,  Et  ce  temps ,  félon  les  Inter-^ 
prêtes  i  efl  celui  qui  a  coulé  depuis  l'entrée  des  Juifs 
dans  la  Terre  promife ,  jufqu'à  leur  dernière  ruine 
par  les  Romains  ^  qui  eft  icy  prédite»  Saint  Luc 
die  que  le  Sauveur  anùonçoit  cette  criAe  vérité  au 
peuple  3  qui  y  avoit  un  ixtterét  de  falot.  Saint  Pier« 
re  avertit  les  fidèles  d'éviter  le  piège  que  les  m^nr 
dains  leur  dreffenr^  &  auquel  ce  retardement  dit 
Sauveur  fèrt  de  dasngereux  prétexte* 

ir.  lo,  La  faifon étant veraéé ,  il emmjauniffiè  loEtîntenj 
firvitcHrs vers €€S vigrmrons ^  afiniffiil^hél  datmafent  ^iiQulftc? 
dn  fruit  de  fa  vigne  t  M^s  ewc  l*mam  ^oftH  ,  U  tiH*'  vwn»  »«  ^\ 
vojerentfa»s  mt  rttn  donner.  : .    /'  :  ÏIÏÏkIUI^  , 

Un  vienerott  ne  travaille  pas  tcâ tours  à- fil  Vf-  Q?»**^.  f 
gne^  mats  un  Patteur  doit  rooijônrs  travailler  att  eaca  muuou 
fatut  des  an^s*  Tous  les  tempsibÀt  des  temps  dtf 
moiflTon ,  tous  les  jours  font  des  Joints  de  difpenfa^ 
tion .  Se  de  grâce.  Un  bon  Paftettr  vieille  toujours 
à  b  garde  &  à  la  conduite  de  fon  troupeau.  Il  l'in- 
ftruitiàns  relâche^  il  lai  rompt  le  p^in  de  la  pa-^ 
rôle  >  il.  ki  prcfêntè  le  Pain  de  rEucKarifWc  j  le 
pain  cfc  la  prière.  Un  Pafteur  lâche  &  négligent 
abandonne  le  foin  de  fon  troupeau ,  èc  ne  peut  (oûf^ 
frir  que  d'autres  viennent  reparer  les  defordrcs  que 
fâ  parcfle  &  fà  négligence  ont  lai^s  introduire. 
Un  bom  Prêtre ,  un  Miniftrc  zélé ,  n'a  pas  de  plus 
grands^  ennetois  que  Jô»  Paflcurs.  mercenaires  & 
mondains. 

ir.  i té  fl  kôr tnVÊyaênfmtt  nn  fecmdfirviteur :  1 1. Et tddj. 
Maif.  iis:k  hittireBi  enoàt^  & .  l*JpatÈ  trétàti  ^mrm^^  rer>ummucf 
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tti  iiii  autera  gJBufement  ^  le  retuvoyjnnt  fém  Isti  rien  donner. 

cadfmM°*'5c   :  Dicu  cnvoyok  autrefois  des  Prophètes  à  fi)» 
afficicmes      peuple ,  pour  rammer  fa  pieté  des  ancêtres  dans  It 
SîmifcTutt*  *  tccxxx  dc  leuts  enfans.  Les  Prêtres  &  les  Doâeurs 
"»*n«a  s       ie  foule  voient  contre  ces  hommes  renipUs  dc  lumiè- 
re &c  de  zèle.  Dieu  envoyé  aux*  Eglifes  particaliC'* 
res  d'exccllehs:  Miniftres ,  dont'  la   (ciencc  &  1» 
charité  :  font  capables  de  faire  changer  demcBurs.àr 
tout  un  peuple.  Souvent  le  Pafteur  ordinaire  ne 
peut  leslouft]:ir...La  jaloùfte  kpcxtrede»  Tenyiele 
]:onge  y  l'orgueil  le  domine.  Il  iuâdte  dès  enaernis, 
&  rait  des  af&irés  à  ces  faims  ouvriers 3..  fie  les.'oblis 
ge  enfin  à  fc  petîrer^,  On  voit  de  ces  fortes  d'i»-^ 
j.U(Uces:iî.fij£te0)es  au.  fahitdesames  ,  2c  perfennc 
ne  penfè  que  ces  perfecutionicMtK'été  prédites,  dans 
T  cette  parabole  du  ^auveurv 
H. Çta^diAt      -jjr^  YX^ ILtiienvoyM  encore  untroifiéme ,  ^Us  Uff-^ 

tettius)  mit»     '/  ^      t     ^»  %  • 

tére:q8i&    wm.&ch4ifi£rem^mrneUsMHtres. 

iRumvbiftc^       Jesus-Christ  veut  ttous  anorcndrr  pât  cc  dé-^ 

Tint» eiece-        .f  \     n    m.  i  i      ^^  /    i         *  tv   a 

tosc.  tail  quel  eft  1  ayeuglement  des  mcchans  Precres  , 

^  de  quôy  eft  capable  un  Pafteur  intcreflc  :  G'eft  à? 

dire  »  qu'un  Pr^e  corrompu  >  un  Pafteur  avare  » 
'  un  Eycq.uç  ambitieux  ,  ne  peut  gueres  changer ,  nfc 

ouvrir  les  yeux  pour  reconnaître  Xamauvaite  con-^ 
duite  3,  Se  revei^r, de  fes  égaremetïs.  Un  Pafteur  ze^ 
lé ,  un  Evêque  vigilant  &  qui  refîdè  dans  fon;  Dio-» 
cefe,  un  faim  Prêtre  infatigable  dans  leminiftere>. 
fom  autant  de.  YÎdlîiroesdètoiiéès  .à  Tenvic  &  à  la: 
malignité  de  le^rs  confrères.^  mondains  &  dere- 

\IJ^^  ^  "ir.  I,}.  Enfin  U  Seiimm  âecHt,  vign,  dkcnluU 
vinea :  Quid  mime  /  Qm feray^jc  ?  Je  leHritiv^erai  mon.  pkb$en^ 
tVmfiUum '*  ^^^^  î  peM^tre  qtte  U  voyanvMs^iuront  quebjiH  ref- 

incum   dilcc-  peEl  POHV  lui. 

llmhunt'vi'  Jesvs-Chuist  reptefènw  îcy  fon  Pctc  com- 
dcrint ,  verc.  nie  agîtc  de  différentes  pçpfécîi  Ôc  délibérant  pour 
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fçavôir  quel  parti  il  i^it  prendre.:  Cette  figuré  dui^ 
cache  un  Dieu  fous  la  forme  d'un  homme  ^  ne  (eit 
qu'à,  nous  convaincieavec  quelle  ardeur  Dieu  foa«^> 
liaite  que  les  hommes  rentrent  en  eux-mêmes.  Il  * 
iènt  qii'il  les  aime ,  comme  un  père  aime  fès .  en- 
suis. Et  il  fçait  que  s'il  peut  leur  faire  (èntir  l'excès 
de  fon  amour  &c  de  fa  bonté ,  ils  reviendront  8c 
Tcntrcf ont  dans  leur  devoir.  Car  le  tœut  fait  tout 
dans  l'homme ,  Se  quand  le  cœur  eft  pris ,  l'hom^ 
me  eft  gagne  ,  fourtiis ,  obeïflànt  &  fidèle.  Sur  ce 
principe  Dieu  fe  refont  à  leur  donner  fon  fils  ^  c*eft 
a  dire ,  fon  cœur.  C'eft  tout  ce  que  Dieu  peutdon*^ 
ner.  Et  c'eft  en  voyant  un  fi  ûint  &  fi  précieux 
don  y  que  les  hommes  ne  fçauroient  être  indiffe- 
tens  &  infenfibles  ,  s'ils  ne  font  déjà  defefperés» 
Commendat  antem  cham^em  fUam  Deus  in  noéis.  i^»*  (•  s^ 
Voila  ce  qu'un  Dieu,  cent  fois  outragé  &  irrité  , 
fait  pour  des  hommes  ingrats  ^  endurcis  &  impies. 
Que  font  les  hommes  pour  reconnoicre  un  fi  grand 
don  3  un  don  fi  digne  de  Dieu  >  Que  faifons-nousj 
nous  qui  fommes  fidèles ,  Prêtres  ,  Pafteurs  ? 

f.  IX.  Mdh  ces  vignerons  Payant  va .  penfirent  en  'f.  Qp»» 
^Hx-^memes  j&  Je  dirent  1  un  a  1  autre  •••  f^eia  rhérh-  coiom ,  cogi. 
tier  y  tuons -'te,  afin  tjne  t  héritage  feit  à  mus.  "^"**"*:  *"• 

Croiroit-on  que  des  Pafteurs  pufient  devenir  des;  tes  :  hîc  eft  * 
tvrans ,  des  homicides  ^  des  ufurpateurs  du  parfis  iicfei,ocoida> 
morne  de  Je  sus-Christ?  Pourroit-on  penier  noitnfiathe. 
que  des  Evcques  ne  fe  fiiflcnt  rendus  les  maîtres  &  «dicas^ 
les  diflîpâteurs  du  bien  des  pauvres  ,  qu'en  vendant 
Jesus-Christ  ,  &  le  livrant  à  la  mort  ?  Car  c'eft 
livrer  Jesus-Ch.ri-st  à  la  mort,  que  d'abandon- 
ner un  Diocefe>  &  le  facrifierà  lorgueil,  à  l'a- 
varice ,  au  luxe ,  &  a  tant  d'autres  pafiions  dont 
les  Evêques  de  Cour  font  cfclaves.  A  quoy  xit  font 
point  expofées  les  ouailles  fous  de  tels  Pafteurs  ? 
Que  ne  (outfrent  point  les  membres  de  }•  C.  fous 
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de  tels  chefs  2  Un.  Pafteur  mercenaire  »  un  Ëvèdlie 
mondain  »  ne  (ont  point  Ccn&hles  à  la  perce  des 
âmes.  La  cupidité  dans  les  Miniâres  de  J,  C.  eft 
toujours  meurtrière  Se  barbare, 
it.  Et  e}ec*  f*  ï5*  ^^  i'^y^nt  chajié  hors  de  U  wgfu,  Mg  U  tui'- 
aum  Hicm    rtm.  Comment  donc  tes  traitera  k  Seignmr  de  cem 

Quid  crgo  fo      Qu'il  cft  diflScilc ,  que  des  Curés  &  des  E^èques, 
nilnùs  vineâf  ^ni  regardent  le  bien  de  TEglife  comme  un  patri'* 
moine  de  famille  3  qui  {ont  animés  de  rcfpric  de 
domination ,  jaloux  de  leur  autorité  ,  Se  qui  (e 
croyent  des  Souverains ,  ne  fe  tendent  coupables 
des  crimes  que  J.  C,  prédit  icyî  Heureux  les  Fa- 
deurs &  les  Evêques3  qui  n'étoient  pas  prelens  aux 
yeux  du  Sauveur  lorfqu'il  fit  cette  (unefte  précU* 
étion  9  ou  qu'il  ne  voyoit  que  fous  la  figure  de  bce* 
bis  &  de  Pafteurs  perfecucés^  &  mis  à  mort  pour 
la  caufe  de  Dieu  &  le  falut  des  âmes  1  C  cft  âinfî 
que  les  Prophètes  lui  écoient  preTens  y  6c  <{u'il  ^ 
voyoit  lui-même  déjà  en  croix,  mourant  pour  £iu- 
ver  Tes  ennemis.  Le  fort  d'un  (àint  Pafteur^  d'un 
faon  Eveque  ^  eft  d'être  maudit  3  rejette  des  hom- 
mes^ 6c  traité  d' Anatheme  ,  comme  un  (aint  Pau!) 
Et  comme  tant  d'exccUens  Miniftres  Se  de  Pafteurs 
admirables  l'ont  été  dans  tous  les  fiecles. 
tr.vcnkt,&      f.  iS.  Il  ^viendra  lui-même,  ^  perjrs  ces  vu 
m^^of^èc  S^^^  3  ^  ''  dmura  fa  vigne  a  d  autres.  Ci  jjiu  les 
dabic  viueam  Pxioces  dcs  Ptètres  ^i^t  emendu  yilsàd  dirent  :  A 

iUii  abfic,  Voicy  unc  étrange  uiulion.  On  condamne  les 

malfaiteurs,  les  hommes  violens ,  ]c&  raviilèursdu 
bien  d'autrui ,  les  impies  \  on  approuve  la  juftioe 
que  Dieu  en  fait  ^  on  a  aflfés  d  jèquité  &  de  lumic^' 
re  pour  raifbnner  jurque-là ,  aprési^uoy  on  ne jcai^ 
fbnne  plus.  Cet  homme  qui  foûdent  que  Dieu  eft- 
jttfti:  s  xe  Pafteur  qui  ienfeignc  i  ^n  peuple  que&s 
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jugemens  (ont  terribles  ^  cet  Evéque  qui  prend  U 

3ualitë  de  fuccefTettr  iles  Ap6tres ,  &  de  terviceut 
es  fetTiceurs  de  Dieu  ,  qui  a  fouvenc  dans  la  bou- 
che ce  que  faint  Paul  avoit  toujours  dans  refpric 
&  dans  le  ctcur  :  Omnes  fishinuts  ametrUnnal  ChrL  i(«».  14*  1^ 
ftL  Quelle  vie  mencnt-iis  ?  £ft-«lle  différente  de 
la  vie  des  Pharifîens  St  des  Doâeurs  de  la  Loy  } 
Ceux-cy  convenoienc  que  ces  ouvriers ,  dont  J.  C. 
vient  de  parler ,  éroienc  des  impics  qu'il  falloir 
perdre  i  mais  4  Dieu  ne  pUi/i^  difoi^tit-ils  ^  que 
nous  foyons  de  ce  nombre ,  Se  qu*un  tel  malheur 
nous  arrive  î  Jièfit.  Dieu  ne  nous  abandonnera  ja- 
mais^ Ne  fommes-nous  pas  la  vraye  Eglife  ,  les 
maîtres  de  la  foy  y  les  modèles  de  la  pieté  ^  les  en* 
fans  d'Abraham?  Tels  ctoient  leurs  fcntimens  , 
lors  même  qu'ils  chcrchoicnr  à  faire  OKHirir  J.  C. 
Peut-on  tomber  dans  une  plus  groffiere  fedudbion^ 
Il  faut  donc  convenir  qu'il  y  a  des  Mtniftres  infi- 
<icles^  des  Pafteurs  mercenaires^  des  Evéques  lâ«>  - 
chcs^y  mondains  &  prévaricateurs.  Et  qui  peut  s'a^ 
^urer  qu'il  n'eft  pas  de  ce  nombre ,  8c  déjà  ièparé 
Jic  l'Egliiè  5  malgré  (on  caraâerc  éc  fa  qualité  } 

1^.  17.  Aùiispfm  Us  regardant  Itmr  dit  :  S^  vem  i7*  Ule  antcni 
donc  dire  cette  fartée  de  fEcritmre  f  Im  fierre  fui  a  âiM^ïdS 
été  reJeftéep^ccHx  fui  hitiffmmu  ^  efi  diveme  U  frm^  ergo  hoc , 
^psle  pierre  de  l'Mgk.  ?umcft;u- 

Les  Juifs  ayant  voulu  marquer  par  leur  répon^  P'**'"  *ï"** 
i€  3  que  ce  jugemem  de  Dieu  ne  les  regardoit  pomt^  ruac  «difici. 
&  qu'ils  n'avoicnt  rien  à  craindre  -,  J.  C.  pour  les  «^j^i^icfeam 
tirer  <ie  cette  fauflc  fecurité ,  de  cette  confiance  anguii* 
aveugle  &  téméraire,  leur  dit  :  Vous  n'avés  donc 
rien  à  craindre }  Ce  que  je  viens  de  vous  dire  ne 
vous  regarde  pas.  Quelle  eft  vôtre  fonâiop  j  quel 
cft  vôtre  rninifterc  ?  C'eft  d'édifier  l'Eglife ,  d'élc- 
ver  des  Temples  au  Seigneur.  Et  n'cft-il  pas  pré- 
dit que  ceux  de  cette  profeffion  rejctteteac  /^  jp^'*^ 
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principale ,  la  pierre  de  l*49gl€\  le  fondement  .Atlt 
force  qui  doit  lier  toutes  tes  (riertes  vivantes^  4ei0| 
édifice  fpirituel  &  mjfterieux  i    Si  mes  di" 
ne  font  pas  aflés  puîflaris  pour  vous  porter  à    _ 
&:  pour  vous  &ire  craindre ,  lifés  cet  endroit.; 
pféU.iij'it.  l'Ecriture  j  il  eft  capable  de  vous  faire  ouvrit J 
yeux  &  de  vous  frapper*   jËsus-Cit  RI<;t. 
donc  dû  être  reprouvé  par  les  hommes  >  ic  iU 
cette  réprobation  qui  elr  uû  gage  fènfible  de] 
predefti nation  &  de  &  gloire^  Les  Pàfteucs  &  I 
autres  fidèles  à  proportion  >  font  appelles  auxmL 
mes  conditions  que  le  fouverain  Pafteur  des  amep  ; 
l'a  été.  Il  faut  être  reprouvé  du  monde  pouç  fine 
predeftiné  de  Dieu. 
i8,  omnîs  )^.  I».  Quicpnfue  fe  Uîjfera  tomter /kr  cetfe  fkr-i 

2*«aîiim"^  ^  *  ^y  *wy2r4  $  &  elle  icrajfira  celui  fnr  fui  elle  tem^ 

lapidem  con-    Pera^  [ 

S^cf  qùcm  C^  paroles  nous  reprefentent  les  vains  dfct»^ 
auccmcccide-  des  impies  contré  |esus-Christ  ,  contre .fifc 
5iUm^*'  Evangile  &  les  myftcres  de  grâce.  Qu'ont  produit, 
la  fureur  &  les  perfccutions  des  tyratis  î  Qu*o«*^^ 
ils  avancé  avec  tous  leurs  projets  &  toute  leur  ppifr' 
-  fance }  La  Religion  chrétienne  n'en  a  été  quç jplnl  .^, 
affermie.  Tout  ce  que  les  Juifs  ont  fait  contre  J«C*  ■". 
mortel  &  prefent^  contre  fes  Difciples  pauvrefft 
fans  fècours ,  n'a  fervi  cju'à  accomplir  les  dc({êinS 
de  Dieu*  Ils  Ce  font  brifés  ,  &  en  voulant  ruiner 
la  pieté  ^  détruire  le  nom  de  J.  C.  faire  périr  les 
fidèles  ^  ils  ont  été  ruinés  eux-mêmes.  Leur  Reli- 
gion >  leur  Republique  ^  toute  la  nation  a  été  dé- 
truite, anéantie,  diffipée*  Voila  pour  la  vie  prc- 
fènte.  Mais  après  cette  vie  il  faudra  que  les  pé- 
cheurs paroiflcnt  à  leur  tour  devant  J.  C.  non  plus 
foible  &  mortel ,  mais  tout-puiflant  &  terrible.  Ce 
fera  pour  lors  que^ombant  mr  eux  ,  il  les  écrafera, 
comme  feroit  une  groffe  pierre-  Que  les  Chrétiens 

qui 
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i|l¥ive{erenc  le  monde  à  J.  C.  medicent  ces  paro-* 
les  at|ecte  prophétie.   S'ils  ne  changent  de  vie ,  ils 
roiSb  jour  aux  rochers  ôc  aux  montagnes  de  les 
rafe^mais  inutilement  :  celui  qu'ils  ont  ofFenfi 
mépS  »  les  jugera  &  les  perdra^ 
ir.  i^J^es  Princes  des  Prêtres  ,  &  ks  Scribes  f/i- 
nt  envie  ^mûfaifir  de  lui  a  rheure-meme^  farce  qu^itt 
'nwoitnt  bienmpnnH  ijHÎt  avoit  dit  cetu parabole  contre^ 
x\  mais  Us  Ikrehendertm  le  peuple, 
Ain(î  les  veB|és  les  plus  fortes^  ne  le  font  fiir  les 
jcœurs  empoifcnés^que  pour  les  rendre  plus  coupa- 
l>les  8c  plus  emM|tés.  Les  vérités  capables  de  ren- 
^drelavie  doniiK  la  mort,  ou  plutôt  engagent 
plus  avant  dans  l»aort  ceux  qui  n  ont  ni  le  defir  ni 
la  penfée  de  fe  conwtir.  Un  impie  à  qui  1  on  par« 
'  le  des  jugemens  de  Bieu  s'en  rit  y  un  pécheur  d'ha* 
■fcitudc  à  qui  1  on  famvoir  l'enfer  ouvert  n*en  éft 
pointefFraié.C'eftquMes  vérités  de  la  foy,  quelque 
^ffraiantes  quelles  foBnt ,  ne  font  impremon  que 
jiurceux  qui  onclafov  La  me&rede  la  £by ,  taie 
I  la  grandeur  &c  la  mewe  de  cette  impreflion.  Heu-^ 
[9:eux  qui  conferv^lfiby  !  Il  peut  toujours  efperec 
[ique  Dieu  lui  £K  mifericorde.  Mais  qu'il  eft  à 
nàindre  qiy|^s  avoir  abufé  trop  long-temps  deU 
aL|t^00ieu  j  on  o'irrite  fa  patience  &  qu'on  nsi 
i«3Piarbyi 

$.  5- 

jReftdre  k  Cefar  te  ijui  efl  a  Cefar.  Rertdre  à  Dii$ 

ce  qtti  eji  à  Dieu. 

ir.  2o.  Comme  Us  ne  cherchoientqueles  0€cafions  de 
le  perdre  ,  Us  Uti  envoyèrent  des  perfinnes  apofiies  éjai 
ifomrefiàf&ient  les  gens  de  bien  ,  ponr  lejhrprendre  da^s 
/es  paroles ,  afin  de  le  livrer  éUê  M^^ifirae  &  au  pou^ 
fliirdfê  GoHvemcHr^ 

ICkk    ^ 


banc    prind* 
pis  i'accrdo* 
tum^  &  Scri* 
bx^  miuere 
in  ilium  ma. 
nusilUhora^ 
&  tiroueiunc 
populumi  co« 
gnovcrunt  e4 
nim  quôd  ad 
iplbs  dixeiic 
iuiiiluiKiiiif 
haxic% 


^ 


10.  It  obfefk 
vatites  niife^ 
runc  infîdia* 
tores  ^.  qui  fil 

larcnc^ucca« 
percn.    eum 
ÎA  ictmoAc^ 


IR  ttftderent 
illum  princi- 
f  acui  &  po- 
teftaci  ptcfi. 


# 


il.  ttmttt- 

togaverunc 
cum,  diccn* 
tes  ;  Magiftcr 
fcimas  quia 
leaè  dicis 
&  doces»  ^ 
non  accipis 
perfonamTcd 
Ywm  Dei  in 
vericace  do- 
cct. 
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Rien  n'eft  (l  difficile  que  d'éviter  le  piège  (}ue  (â 
Juifs  tendent  icy  au  Sauveur.  Voicy  des  iiy{>o%:riteJ 
qui  viennent  pour  le  furprèndre  dans  Tes  difcours^ 
Quand  un  homme  de  bien  qui  fe  fait  un  devoir  Catcré 
de  fie  pcnfer  mal  de  pcrfonnc  &  de  Croire  ce  qu'ott 
lui  dit  )  eft  obligé  de  traitCer  des  queilions  qui  in- 
tereiTent  la  Religion  ou  l'Etat ,  il  donne  facile* 
ment  occaddn  à  (es  ennemis  d'y  trouver  de  <)uoy 
)e  perdre.  Il  fçait  à  quoy  la  charité  T^oblige  ,  ainu 
il  n*ofe  juger  de  ce  qu'il  ne  voit  pas*  Que  faire 
donc  quand  on  a  fujet  de  (é  défier  des  perfbnnea 
xjui  nous  parlent }  Il  Êiut  fuivre  l'exemple  du  Sau«* 
^eur  5  Se  les  règles  qu'il  a  données  à  es  MiniftreStf 
Le  cœur  doit  être  toujours  plein  de  charité  >  Tef^ 
pritdoit  fuivre  les  lumières  de  la  prudence  &  de  la 
fimplicité  chrétienne.  Par-là  on  évite  deux  extré- 
mités également  dangereufès  ,  ou  de  fe  trop  con« 
fier  j  ou  de  fe  défier  injuilement. 

ir.  lu  Ceux^cy  vinrent  doncltiipropofir  cette ^Hefihnt 
Jllahre  ^  noHs/f  avons  ^ne  vous  ne  aitis  &  n^enfeignés 
rien  qne  de  jiéfte ,  &  qm  vom  n*4ves  Point  ^d'égard 
^Hx  perfonnes  j  mais  que  vfius  enfeignis  U  vme  de  Dieu 
dans  la  vérité. 

Voilà  comme  parlent  les  hypocritesi  :  ce  qu*ilj 
difent  n'eft  rien  moins  que  co  qu'ils  penfenr.  Ce 
n'cft  pas  la  vérité  qui  les  frape  &:  qui  les  fair  parler^ 
C'eftun  mauvais  defTein  qui  les  occupe  ;  c'eft  Tin- 
terct  qui  les  déterminé -jc'cft  la  paffion  qui  les  fait 
.agir.  Pour  perdre  un  homme  de  bien,  il  Eut  necef^ 
iairement  fe  mafquer ,  &  prendre  une  figure  qui  lui 
teflemble  j  autrement  comment  y  reiifiîr  1  Nous 
Voions  icy  desrimpies,  ic  nous  en  voions  ailleurs . 
qui  fe  fervent  de  U  vérité  pour  perdre  la  Terité; 
Quand  on  ne  peut  £è  deffaire  d'un  homme  donc  le 
met ite fait  ombrage i- dont  la  pieté,  le  zèle  ,  le 
dcfintereiTement  nous  aneantiij^ent ,  quand  eo  m 
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*  Çcùt,  dis-je  i  le  détruire  par  la  voie  dcS  calomnies  ^ 
^  jpar  rartifice^eis  îm{)ofturcs  ^  bh  trouve  mieux  foii 

*  compte  à  emplôicr  les  dcmonftratiohsd'amitiéj  Une 
3  tftimc  affeftée  ^  des  éloges  cotnpbfés.  On  ne  pou- 
^,  Voit  pa$  rendre  un  témbigndge  plus   illuftre,  Se 

*  j)lus  conformé  au  caraftcre  &  à  la  conduite  de 
^  Jesûs-Ch  RI  iSTi  que  celui  que  hbus  venons  d'eh-^ 

*  tendre  5  &  l'on  ne  peut  formei:  un  deflein  plus  noir^ 

*  ^ue  celui  qu'avoieht  conçu  ceux  qui  tendent  fcc  té- 

3     hiôijghag  ii.licetnb- 

3        f.  2  iMom  efl^ii  likre  de  payer  le  tribut  k  Cefkr  ^  aLVcS'^ 
î*    bu  de /te  le  payer  pas  }  aJxnbnî 

ï,  ^    il  n'y  à  janiais  eii  qiiedes  impbfteurs ,  des  bypp- 

*'  crites  &  des  inipies ,  qui  ^ieiit  agité  une  jpareilfë 

*  qUcfiioti.  Ôii  ne  penfe  à  fe  fouftraiirc  à  i*autbrité  le- 
1  gitin(iç  &  foiiveràiric ,  qii' après  avoir  fecoUé  le  joug 
-!.  de  lafojidé  TaUtorité  de  TÉglife  &  de  ia  crainte  dé 
;'  Dieu. Tant  qii'uri  homme  aura  de  la  corifcieiice&dc 

la  Religion  •  il  écoutera  rcfpiritde  fidélité  &  d'b- 

l:)ci  (Tance  i  il  lie  fera  ni  feditieux  ni  perturbateur ,  ni 

dangereux  à  l'Etat.  Quaiid  on  airhe  tîieù  ,  bh  aime 

»    ibii  image;  Ôr  les  Rbis  Ibnt  les  iinageS  les.  plu* 

■     fènfibles  de  la  divinité  -,  Ainfi  cette  tefleinblahcé 

f     &  ce  rapport  rend  ces  images  facrées  j  elle  établie 

j    l'autorité  dés  Souveraine  &c  fait  fà  fureté  de  ïeurii 

i     ÈtatS;  ta  dureté  dli  goùvériieinent  y  rii  les  defbrdres 

i    delà  vie  des  Rois  ,  iie  font  pbiiit  des  ràifons  Jcgitî-i 

[    tnes  qui  autorifént  la  rébellion  des  fujets  ,  &  quj 

i     juttifient  les  atteiitàts  commis  contre  leur  pérfonnc  ^ 

bu  leur  trône.  L'un  5c  raùtrc  eft  faèré.  Le  pouvoir 

dont  ils  font  revêtus  leur  étant  donné  de  Dieu  ^  il 

n'y  aque  Dieuqui  puiflc  le  leur  èter.   Des  fujets 

,     peuvent  le  ravir  j  mais  ils  ne  le  feront  jamais  fans 

!     fcrime.  Quelque  méchant  que  fbit  un  ^Prince  j  c'cft 

ft'en  prendre  à  Dieu  (|ué  d'attcqter  à  fa  vie  ou  à  ià| 

tmiâMce^ 

'  Kkki| 


jatis/ 
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f.  li.  Te  sus  <7Mi  t/tfi0i>  Icnr  malice^  leur  dUê 

rans   autcra     FoUfé/HOy   7M  ttHUS^VOm  ? 

doium  iiiorû      Toute  louangc  ,  quelque  jufte  qu'elle  foit  &  dan* 

Ô!id  me  cen-  quelque  elpnt  qu  on  la  donne,  clt  toujours  une  dan* 

•^ris  1  gereufe  épreuve  &  une  tentation  dclicatq.  La  foy  eft 

fl  foible  &  l'amour  propre  (î  puiflant  dans  tous  les 

hommes ,  que  c'eft  mettre  la  pieté  au  hazard  quo 

d'écouter  les  louanges.  Que  dire  donc  de  ceux  qui 

les  recherchent  avec  ardeur  j  &:  qui  font  paroîcre; 

.r-  Im  air  chagrin  &  colère ,  quand  on  refu/è  ou  qu'oa 

"^  v;  ^^g%^  ^^  ^^^^  donner  de  l'encens  ?  Dieu /èul  eft 

-  !^  V.  digne  d'être  loiié.  Les  droits  &  les  tributs  pris  fuc 

le  cœur ,  n'appartiennent  qu  a  Dieu  ,  parce  qu'il  en 

éeft  le  Maître  &  le  feul  légitime  Souverain.  Tout  ce 

4jue  l'homme  lui  donne  qui  ne  vient  pas  de  ce  fbnd« 

<rft  indigne  de  lui  être  offert,  &  ne  peut  attirer  que 

ion  indignation  &  Ton  mépris.  Je  sus -Christ 

voit  l'artifice  de  (es  ennemis,  la  noirceur  de  leur 

dcflein  -,  qu'oppofe-t'il  aune  difpoiîtion  fi  maligne» 

à  un  deflein  fi  noir  ?  fa  douceur  &  (à  bonté  ordi* 

i4.ôftcndîte  iiairc.  Lcs  Chrétiens  fuivent-ils  cet  exemple  ? 

niihidcnanû.      ^  Montrés^mov  un  denier:  De  qui  eft  Cima-i 

Cujus    habcc         ^  ,7    /^    •     •  >•/  -,    wi    t  *      r       J  » 

îmagincm,    ge  &Tïnf€riftion  qu  H  forte?  Ils  m  rePoncUrent  2  «( 

&  infcriptio     r'^r^y, 
ncm?  Rcfpon-  ^V^*^* 

acnics  aixc-  Pourquoy  tant  de  livres  ,  de  difputes ,  de  que* 
ùx^^^'  ^*'  fiions,  pour  s'inftruirc  des  droits  que  Dieu  a  fiir 
nous ,  &  pour  régler  nos  devoirs  ?  Ne  fuifit-il  pas 
defçavoir  que  Dieu  eft  nôtre  Souverain  ,  &  cjuç 
nous  fommcs  fcs  fujets  î  Les  droks  du  Prince  font 
fi  connus  &  fi  peu  conteftés  :  Et  Dieu  le  Roy  dc^ 
Rois  ,  eft  le  feul  Prince  dont  la  plupart  des  hommes 
ignorent  les  véritables  droits ,  &  à  qui  pre(que  tous 
jufqu'aux  plus  foiblcs  &  aux  plus  méprifables  les 
conceftent.  Cependant  les  droits  de  Dieu  font  écries 
par  tout.  Chaque;  homnie.  .çn  eft  l'image.  Cette 
{mage  &c  ces  droits  iônt  gravée  dans  le  cœur«  Notçf 
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feonfcîcncc  les  rcprefentc  fans  ceflè  à  Telprît.  La 
taifon  les  voit  &  les  lit  :  comment  les  ignorer  ?  ^^^^  j^^ 

f.   25.  Et  il  leur  dit  :  Rendis  donc  à  Cefarce  ^ttl  lu'i  Redduc 
tfi  à  Cefar  i&k  Dieu  ce  cfui  efl  a  Dieu.  c«ûrir  S! 

L'image  &  la  volonté  du  Prince  règlent  la  va-  fari;&  qu« 
leur  des  monoyes ,  &  établiffent  le  droit  qu'il  a  fûwDci^ocoi^ 
de  lever  des  impots  &  des  tributs.  Dieu  en  gravant 
ion  image  fur  refprit  &  le  cœur  de  Fhomrac ,  en 
a  réglé  le  prix  &  la  valeur  \  mais  le  monde  efface: 
l'image  de  Dieu. Les  paflîons  altèrent  cette  monoye 
divine.  Elle  n^a  plus  fonprix  &  £1  première  v^lisur^ 
La  cupidité  s'eft  mêlée  avec  la  charité  -,  Tamour  du 
'  monde  avec  Tamoui:  de  Dieu  :  En  forte  que  l'hom- 
me qui  n'avoit  point  de  prix  dans  fon  premie|:  état,; 
eft  à  peine  fortt  des  eaux  du  Baptême  y  où  ïl  venoit 
d«  recevoir  l'empreinte  de  l'image  de  Dieu  ,  qu'il  v 

fe  trouve  altéré  ,  corrompu  ^  &  indigne  d'avoir  au- 
cun commerce  avec  le  Ciel.  Pour  remettre  tes  cho* 
fcs  dans  Tordre  &  rendre  à  l'homme  fà  première 
beauté ,  il  faut  {uivrc  la  règle  que  Je  sus-Christ 
nous  apprend  icy  &  qu*il  nous  prefcrit.  Rendis  k 
Ce/kr  ^;e^  /jfui  efi-à~  Cefkr ^  &  à  Dieu  ce  qui  eft  i 
Dieu.  Deux  ctevoîrs  qui  font  comme  le  fondement 
de  la  Religion  &  de  l'Etat.  En  rendant  à  Dieu  ce 

3u*on  lui  doit ,  on  conferve  le  culte  &  la  Religion 
ans  {à  vigueur  &  dans  fa  pureté.  En  rendant  at| 
Princece  qui  lui  eft  du  ,  on  conferve  le  repos  de  la 
Ibcieté,  &  la  fiircfé  de  l'Etat.  Qui  l'es  fepare  ,  ren- 
verfèpar  une  feule  infidélité  ces  deux  Empires.  Le 
mépris  de  Dieu  ne  peut  fuhfiftcr  avec  le  refpc6t  duc 
au  Prince  \  quand  on  eft  infidèle  à  Tun  ,  on  ne  peut 
^re  fidèle  a  l'autre.  Un  Roy  a  tout  à  craindre  deSu 
mondains  &  des  impies.  L'obeiflance  forcée,  eft  uni. 
figne  certain  d'une  defobeiflance  cachée.  Ainfi  le: 
premier  intérêt  d'un  Prince,  eft  que  Dieu  foit  fer  v% 

4C  iadoré  dan^  fes  Etat^^ 

«^         *  * . 
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1^,  1$.  lis  ne  trouvèrent  nen  dam  fes  fioles  tjH^ih^ 
Hjuetttn?^**  fHJfent  reprendre  devant  h  feuf  le  i  &  aiav$  admVifà 

tpram  p|ebe«      Lc$  chofes  quc  le  Sauvcur  diibit  ^  les  termes  mê-s 
ufpinlb  Iki  ^^  *  ^^^  manière  de  les  dire  -,  tout  cela  étoit  hor^i 
li^cuefuDç.      de  prife  à  la  malignicé  Se  à  Tenyie.  Un  fidèle  qui 
cft  rempli  de  rEfpric  de  Dieu,  ne  peut  parler  que 
comme  Tefprit  de  vérité  &  de  charité  le  fait  parler. 
Dieu  feul  pcucenreigncr  aux  hommes  les  droits  de 
la  Royauté  &ç  de  la  divinité ,  parce  qu'il  n  y  a  que 
pieu  qui  ne  foit  ni  intereflfé  ni  flifpeâ ,  (ur  une  tna^ 
tîere  fi  delica.te  &  fi  importante.  Dieu  peutfe  paf^ 
fer  du  culte  que  les  hommes  lui  ^rendent',  Et  si\ 
J'exige,  ce  n'cft  pas  tant  pour  fa  glpire  que  pour  Iq 
bionheurdc  1  homme.Ainfi  Dieu  ne  pouvant  tronir 
per  ni  être  trompé  ,  &  Tl^omme  çtant  menteur  & 
lùjct  à  s'éhlpuir ,  il  n*y  a  que  Dieu  qui  puîfie  rc-s 
gler  les  intérêts  de  fa  gloire  &  Içs  intérêts  des  Prin«i 
i:e5.   C'eft  ce  que  fait  icy  Jesvs-Chkist  d'une 
manière  fi  fage  &  fi  folide  ,  que  fcs  paroles  eurenê 
la  vertu  de  changer  !a  malignité  de  les  ennemis  eq 
admiration.  Ils  furent  convaincus  &  arrêtés,  ils; 
iê  virent  hors  d'état  de  pouvoir  rien  oppolèr.  à  fà 
•^réponfe.   Modèle  que  doivent  fuivre  çouS|,les  pif? 
fiples  de  la  vérité,  fur  tout  les  Pafteurs  &  les  ou-? 
vriers  évangeliques  :  Ils  le  fuivroiept  fi  la  prudei^i 
f e ,  la  charitéj^  le  defintcrefleinent  &  le  zèle,  vertu^ 
çffenticlles aux  Minières  de  JESus-Çif  r^st  ,fa^» 
iôient  leur  caraâere. 

£nfa,ni  de  la  RefurreElion  égaux  aux  jing^s^  Preuve 

de  la  ReJurreRien. 

îunt  amem'   /  *.  i?.  ^elifUâs^Hns  des  Sadduciens^  ijuifont  cetuc 
Snim/'  ?^'  -^^'^'^  P/iérrcmo^  ^  le  Vt^ft:  fr^iver  fnfyki^ 
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j^  ïul  propoferem  cette  cjneflion  :  ^a!  negait 

Ce  qui  arrive  icy  à  Jbsus-Christ,  arrive  ^^^^'^^^'f* 
fouvenc  à  Tes  Miniftres  Se  aux  vrais  fidèles.  Le$  cenogave* 
jcnnettiisde  la  vérité  n'ont  point  donne  de  repos  au  **»«*««»• 
Maître  de  la  vérité.  :  comment  en  donneroient-ili 
À.  Tes  Difciples  }  Les  Pharifiens»  les  Doâeurs  de 
la  Loy  &  les  Sadducéensont  voulu  fucceflîvemenC 
tenter  le  Sauveur  &  le  furprendre,Ce  qu'ils  ont  faitj, 
eft  une  image  naturelle  de  ce  que  font  contre  les 
Chrétiens  ^  le  monde  ,  les  objets  feniÇbles  ,  lespai^ 
iîons^  &  le  Dcmon.  Leurs  attaques  ne  font  pa& 
toûrjour  s  vifibles  ^  mais  elles  n'en  font  pas  moin$; 
^ngereufes.  Le  (impie  fidèle  au  (fi  bien  qqe  ht 
Pafteur  zélé  ^  apprennent  de  l'opiniâtreté  infati*?^ 
gable  du  Démon  »  &  de  l'importunité  continuelle 
des  placions ,  à  être  toujours  fermes  ic  dans  une 
vigilance  continuelle,  tr«.Dice«t«it 

^.  ^8.  Maître^  IddlremMsiMè'ifi nom 4   Uïffi  u^t'îctu 
fitte  ordonnance  far  écrit  :  Si  le  frère  de  cfuelifu^un  ifant  p<îc  oobis  ^ 
warié,  meHrtfini  laijfer  d^enfam  J^nfiere  fera  nbligi  çù^'Z^ 
d*.épokfer  fa  venve  ^  pour  fufcUer  dei  enfans  s  Jo»  ««fiierit 
jrere  mort,  „^  ^  ^  j,.^ 

Quel  aveuglemçnt ,  de  juger  de  ta  puîflànce  de  ^^^  ^'^erii 
JDieu,  par  lapuifTancedc  la  chair  t  Quelle  ignora»-  dp7a"  cam^' 
ce  de  régler  la  fécondité  des  efprits  par  la  fecondt^  Caxer  c|jjis 
fé  des  corps  }  Quelle  témérité  ^  d'^ffujetir  EKea  i  "^.jj™  f^^ 
£çs  idées  l  Quelle  impieté  ,  de  bornet  fa  conduite  ic  ^(^ui  ^uflb» 
{es  deflèinslelon  le$  defirs  du  vieil  homme  &c  Ces, 
gaffions  !   Voilà  ce  que  font  Içs  nouveaux  Saddu- 
céens  qui  ne  veulent  pas  reconnoître  Timmortalitéb 
de  Tame.   La  plupart  des  fidèles  qui  ta  croient  j^ 
détruifcnt  leur  créance  par  Tamouf  c^gTils  ont  pour 
la  vie  prcfcnte  Se  pour  les  jplaifirs,  Çonatnent  pcr-* 
fu^dcr  aux  infidèles  &  auxfibertins^quedesGhréV 
liens.qui  ont  tant  d'attache  àcette  vie  &  tant  de  repi^ 
gn^Q^  àU  ^uiijCer^cn  ei^eutune  autre  infintmcot 


meilleure  !  Comment  voir  en  eux  tant  d'amoo^ 
pour  le^monde  &  fes  vanités  ,  tant  d'indifFeren» 
pour  le  Ciel  &  pour  les  vrais  biens  ,  Et  fe  lailSetr 
perfuadcr  qu'ils  croient  la  Rc(iirredion  des  morcs£ 
4ju'ils  efperent  une  gloire  qui  ne  finira  jamais  ? 
•  if^  i^.O"  ilyr  avait /eptfrcres,  dont  le  prtft^étidfià 
«go   fra^  ipou/e  une  femme  ^efi  mort  fans  enfàns.  • 

«anc;  &pi>  .    ,  Qu^il  y  a  de  fideles  fteriles  ,qui  vivent  &  qii^ 

mus   aecepit  ^^        L  .  ,  >•    .     i       .      /  .  A 

uxorcm ,  &  meutent  (ans  avoir  porte  aucun  -  fruit  de  pietc  !  On 
mormos  eft  Jonnc  la  mort  à  J  b  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  l'époux 
de  nos  âmes  y  toutes  les  rois  que  1  oo  s  abandonne  i 
ik  paflîbn  &  que  l'on  commet  un  crime  •,  Et  coin- 
bien  voit-on  de  Chrétiens  qui  pàflcnt  leur  vie  dani 
une  infidélité  continuelle ,  &  dans  l'habitude  du 
crime ^  Auffi  Jésus -Chri«t  eft  more  à^^lcuc 
égard  pour  toujours.  C'eft  une  fterilité  bien  plus 
à  plaindre  &:  bien  plus  commune  que  celle  dit 
corps.  Là  fterilité  du  corps ,  dans  les  perfonncs  qui 
ic  marient ,  n'eft  pas  TefiFet  d'une  caufc  qui.foic 
connue  ni  volontaire.  Mais  la  fterilité  d'un  fidèle 
ui  a  reçu  le  Saint-Efpric  & .  la  grâce  d'une  fecoh* 
ité  fpirituellc,  eft  toujours  reffet  dune  volonté- 
criminelle.  Car  un  Chrétien  qui  aime  la  créature;! 
qui  s'abandonne  au  monde ,  ne  peut  avoir  de  Coni- 
merceavec  le  Ciel  ni  d'amour  pour  Dieu.  Etcom-* 
itient  peut  il  co»cevoir  le  deffetn  de  porter  des  fruits 
de  pénitence ,  &  de  donner  à  l'E-glifeun  enfatît  dç 
gtace  y  de  betiedi^on  &  de  falut  ? 
io.Etfenu^s        !>••  lo.  Le/econdfaéponféeaprisM^&  êftmnit 

tuuscftane  ^  Combien  voit-on  d'Eglifes  dont  les  Pafteur» 
font  la  honte  de  leur  troupeau  ,  &  le  fcandale  dp 
leur  Diocefe  ?  Un  Pafteur  intcrefle ,  un  Evêquç 
ambitieux  ,  regardent-ils  leurs  Egtifes  comme  des 
époufes  quej.  C.  leur  a  données  Y  Où  font  les 
fruits  de  ces  fortes  de  mariages  fpificuels  \  S  ouvent 


di 
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i  ftnc  pauvre  ParoiflTc  fc  trouve  defcrtc  ,  &  abandon-i 
s  ficé  de  fon  époux.  Il  la  néglige ,  &  la  laifTc  dans, 
s  rafflidion  &  fans  fecours.  UnEvcquequi  fuit  la 
^   Gbùr ,  &  qui  ne  peut  demeurer  dans  fon  Diocefe  j, 

lî*a  ni  amour ,  ni  fidélité  pour  fon  Eglife.  Il  imite 
■    ces  maris  avares  ou  déréglés  ,  qui  n  aiment  que  le 

bien  de  leurs  époufes  ,  &  qui  diffipcnt  les  fonds 
i  qu'ils  en  ont  reçus.  Tant  d'Evêques  qui  n'époufcnt 
I  leurs  Eglifes  que  pour  (àtisfaire  leur  avarice  oii 
:  leur  ambition  j  qui  n'y  refident  que  pour  en  rc-^ 
s  cueillir  les  revenus  &  les  laiflcr  dans  la  mifere, 
-  comment  ces  pauvres  Eglifes  ne  feroient-clles  pas 
I    ftcriles  ? 

I         ir.  31,  Le  tmfiime  Fa  èf  oit  fie  de  même ,  &  les 
:    quatre  autres  en  fuite,  &  tous  les  fept  fim  morts-  l'itter-;» 
(    frmlaijferdenfam.  illam.  simili. 


omne* 


Souvent  la  ftenliteeftla  peine  de  1  incontinence.  "'  ^  ^^ 
Dieu  ne  benit  point  certains  mariages ,  pour  punir' non  reiique-i 
l'infidélité  d'un  mari  *  d'une  femme,  quelquefois  ""  ftmen, 
même  de  1  un  &  de  1  autre.Il  venge  1  abus&  la  pro-'  font, 
fanation  que  ces  époux  indignes  font  d'un   Sacre- 
ment ,  qu  il  a  inftirué  pour  être  la  figure  d'un  ma-' 
riage  plus  noble  ,  &  infiniment  plus  faint  &  plus' 
chaftc.  Ego  attiemdieo  inChrijlo&  in  EccUfia.   La  tfhêf.  %.i^ 
fterilité  n'cft pas  la  feule  peine  dont  Dieu  punit  fes 
maris  &  les  temmes  infidèles.  Voicy  un  jugement 
plus  terrible.  Dieu  venge  l'outrage  fait  à  l'honneur 
du  mariage  de  fon  Fils  avec  la  nature  humaine.  Il 
rompr  l'union  fainte  &  divine  que  les  pécheurs  ont 
profanée ,  &  feparc  leur  ame  de  J;  C.  ils  devien- 
nent femblables  à  ces  terres  ingrates  ,  &  à  ces  ar- 
bres maudits  qui  font  déjà  condamnés  à  un  feu  éter- 
nel. Quel  fpeftacle  où  Ton  verra  tant  de  maris  ^ 
bons  éc  réglés  au  jugement  des  hommes ,  tant  do 
femmes  fidèles  en  apparence ,  iqui  feront  déclarées 
IP&mesau  jugement  de  Pieu  j  ic  qui  deviendrons 
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rhorreur  des  Anges  &  des  Saints  pour  récernîtéf .«. 
j  1.  Nor îm.      1^ .  3  z  •  Enfin  U femme  mime  efl  morte  après  eux  tcus^ 

TOorwTcfifc  •   ^^  ^'^^  P^^  u  fécondité  du  corps  qui  nous  prç* 

mulitf.         (èrve  de  la  mort ,  ou  qui  nous  aÛure  un  êcftt  d 'imi» 

mortilitè*  Dans  la  neceiHté  indi^pcn fable  de  nâoa« 

rir  ^  les  hommes  cherchent  de  quoi  Te  conibler .  par 

une  pofterité  nqmbreufê.  Un  perc  croit  vivre  ;,  par-» 

ce  qu'il  laiiTê  i|q  enfant  aptes  lui.  Con(blatioi| 

imaginaire  ^  vainc  relTource  ,  qui  ne  peut  adoucir 

l'amertume  d'une  perte  aufli  grande  que  celle  dç  14 

yic.    Cet  enfant  vit  ,,  mais  il  vit  pour  fon  ÇQtQpCQ 

êc  non  pour  celui  de  (on  père.  Quand  nou^  di^bn^ 

que  la  perte  de  la  vie  eft  grande  3  ç'eft  parce  qu'en 

cf^t  il  n'eft  pas  de  bien  plus  preci^sux  que  la  vje, 

quand  on  a  le  malheur  de  n'ep  pa$  efperQr  uno 

meilleure,  &:de  ne  lapas  connpUre,  llnYaquo 

la  conQoiàance  de  la  vie  étertiellc  j  Sc  Tefperanco 

d  en  joiiir  >  qui  puiflè  confblep  un  honxme  n^orcel^ 

V  &  lui  faire  également  méprifer  la  fterilité  Sc  la 

,  fécondité  du  mariage.  Ce  n'eft  pa$  pour  partager 

la  vie  éternelle  avec  fes  enfàns  ,-quç  l'on  iouhaitQ 

d*cn  avoir,  Onnepenfe  qu'à  la  vie  prefeatc,  otk 

,      ne  cherche  qu'à  fç  la  rendre  beurçufe.  Çc  nu>tif  efl[ 

i'        Al     îï^j^^^^^*  ^  ^^  ^y  »  ^^  deshonnçxc  un  Chrétien,      . 

«aiVJrça];      *•  ÎJ.  ^^'••^  ^»^  9«^  URefHreaiQn arrivera  ^  dià 

«uitts  eorura  aiiel  desfeptfi'C¥tsfir4^^e(Ufifmnc  .  puifqu^cUt  l*a  été- 

%«ça  babttC'  Il  n'eft  point  forprenant  de  voit  des  incrédules  ^ 
ltt<^(l^•  telsQUQ  les  Sa44ucécns  ^k  &iroujni.phantoxne  4^ 
plus  grand  de  nos  niyfteres  ,  8ç  .de$  idées  de  l*au- 
Ve  vie  ^  proprçJi  à  en  combaue  la  certitude  :^  &cik 
nourrir  leur  incrédulités  Mais  il  oft  étonnant  quch 
4^s  ChrétiçDs  çlevé^^  dans  la  foy  de  la  Rejfîutec^ 
l|anaque4csgdeUsqiu  fontde^eu&n^  delà  (amies, 
tc.^  df  la  veiMté  »  fe  fa00ni  des  images  de  lety^ 
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f  table  fclicitc  >  Et  des  idées  de  la  vie  éternelle  con* 
i  formes  à  leur  état  prefent  &  à  leurs  foibleflcs. 
Ecoutons  Jesus-Christ  le  Doftcur  unique  du 
^ogme  de  la  RefurreAion  ,  qui  doit  être  Tuniquo 
\  Aufieurde  la  nôtre.  Cherchons,  non  à  pcnfcr  vai- 
\  nement  de  ce  myftere ,  non  à  nous  en  faite  des  idces 
icuricufes  &  téméraires  ^  mais  à  nous  en  rendre 
I  dignes  par  la  pureté  de  notre  çrçancç  &  par  la  fain-t 
!     ^ctc  de  nôtre  vie, 

I        f.  34f  Jésus  leur  répondit  :  Les enfuns  de eefiecfc'f  ? 4  tt  tit  tl^i 
çy  époKfem  des  femmes ,  &  Usfimmcs  des  maris ^  }|.*  ^^  f^ 

»  L'Ecriture  fe  fertdu  terme  de  fiecle,  pour  marr  cul.  nubu^c 
quer  un  temps  limité,  un  état  qui  dure  plus  on  f^iu^uiT 
nioins ,  mais  qui  a  fa  fin.  ^ât  leserjfans  decefiecle  ^ 
le  Sauveur  entend  Içs  hommes  ,  confîderés  dans 
/:ctte  vie  Se  félon  l'état  prefent ,  (iijet  à  la  mortaU«!> 
té.  Il  nous  apprend  donc  que  les  hommes  çi^erchene 
^  prefent  à  le  marier ,  par  un  principe  d^amouf 
pour  la  vie.  Ils  tâchent  par  une  iuite  d  enfans  de  (b 
^édomager  du  peu  qu'elle  duré.  Un  Père  de  TEglift 
4it ,  que  la  fécondité  eft  une  efpece  d'immortatité , 

2u'il  appelle  artificielle.  Mais  cette  immortalité 
tant  commune  à  la  bête  aufli  bien  qu'à  Thomme  ^ 
i^e  quoy  peut- elle  lui  fervir  ?  L'avantage  qu'il  en 
yetire  pour  fa  propre  vie  ,  n'cft  rien.  L'homme  ne 
peut  rien  ajouter  à  ù,  grandeur  naturelle,  il  n'e(b  pas 
jCn  fon  pouvoir  non  plus  d'éloigner  la  fin  de  (a  sie^ 
&c  de  prolonger  {à  durée  temporelle.  Il  eftdonc 
inutile  de  vouloir  toujours  vivre  dans  ce  fiecle  ,1  •  > 
pomme  parle  le  Sauveur,  ce  défit  efl;  vain,  cette 
Volqncé  n'eft  qu'illufion.  Mais  il  eft  tres-impor*- 
^nt  8z  treS'Utile,  de  bien  u(cr  du  temp$  prefent,  iÇ 
de  régler  fa  vie.  Le  bon  ufage  du  temps  &  de  U 
vie>  eft  commandé  à  l'homme.  L^ainour  de  la  vie  j^ 
fk  le  défit  de  vivre  toujours  fur  la  terre ,  lui  eft  dî* 
^cndù.  L'homme  iâge  ne  v^t  que  ce  qui  eft  en  fga 
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pouvoir.   Le  ôdele  ne  penfê  qa*à  remplir  fês:  ^j 

voirs.   Le  mondain  qui  croie  pouvoir  (e   rendiA' 

heureux  en  fuivanc  fes  paflîons  ^  veut  ce  qui  eft  im- 

poifîble,  il  feflate  de  vivre  long- temps  j  &  ia  TÎa 

eft  un  fouâe  j  &  fà  mort  eft  preiènte. 

ir.  i$.  Mais poHT  ceux  ^uijQm  jugis  Sgms  sFéêVik 

I  T.  Tllî  vttà  péirf  à  ce  fiscU^vcvÀT  y  &  à  UrefurreBit^n  des  w^rts^ 

Scbuntur  ï*.  '^  ^^  /^  nMrie'-om  plus  &  n^épouferont  plus  defemnm^ 

cttio»no,ôt      Jesus-Christ  fc  fert  encore  du    terme  dt 

5x?nouu!v"^  fi^cl^  pour  marquer  Vécat  d'iramortalitfr  &  lui  don- 

ncqucnubeni  ncr  uu  fcns  qui  n'a  ni  bornes  ni  fin,  parce  que  et 

îwïw  """*  Jiecle  avenir  ne  fera  fui vi  d'aucun  autre  fiecle.  Pour 

exprimer  cette  infinité  ,  l'Ecrimre  qui  veut  nom 

donner  une  idée  de  Téter  ni  té  ,  fous  l'image  d'une 

durée  fenfible  &  perpétuelle ,  met  plufieurs  fieclet 

cnfemble,    ou  une   fucceffion  innnie  de  fiedeSk 

iVinfi  ceux  qui  auront  part  à  la  vie  étemelle  «  88 

3ui  feront  dignes  d'y  entrer  &  de  la  poifcder,  itane 
evenus  immortels  ,  n'auront  befoin  ni  de  fiicccf* 
leurs  ni  d'héritiers.   L'homme ,  dit  un  Ancien ,  a 
befoin  à  prefènt  d'aliment  pour  reparer  les  pertef 
d'une  nature  fujette  à  la  corruption.   Honn  ^  fii 
^    "*-'•        indiga  eft  ac  facile  collabente  natua^  aliment 0  ùput 
hâte  t.  Maintenant  qu'il  eft  fujet  à  la  moïc  ,  û  pen« 
fe  à  laifler  une  poftcrité.  i^tfa  monalis  fuccefftmu^ 
^ais  aptes  la  refurreâiion  ,  étant  devenu  immorcfll 
auflî  bien  qu'incorruptible ,  la  reffource  &  k  ne- 
ceftitédu  mariage  n'aura  plus  de  lieu.  Naturam  M- 
tktêdtrtt.      corpoream  inmarem  &  fœmmnm  n$n  dividimus  ,  indi*. 
gehat  enim  haç  dhifione  natura  mortalium.    Quoique- 
cet  état  d'immortalité  foitun  pur  effet  de  la  bonté: 
de  Dieu,  il  faut  pourtant  s'en  rendre  digne    8c  le 
mériter.  On  s'en  rend  digne  par  une  pureté  de 
mœurs  qui    réponde  à  la  pureté  de  la  fov  ,  par 
laquelle  nous  croions  fermement  un  état  fié^vé  5c 
il  ffUnt  »pac  une  efpctance  ferme  âc  incbranlabit 


'j  5b    s,  tWc.  Chap.  XX.  pïf 

|[^||ui  nous  foutienne  au  milieu  des  troubles  8c  des 

1^  ngitations  de  cette  vie  -,  par  un  amour  &  une  ardeuif 

j[.  qui  nous  porte  à  préférer  un  fi  grand  bonheur  i 

I'  tous  les  biens  Sc  à  tous  les  plaiûrs  de  la  terre.  S^uÂ 

rationc  ftdditHS  juflitiâ. 
i      if.i^.  Car  alors  Us  ne  fownrom  fins  mourir  \  parce 
,  'qu'ils  deviendront  ig4Hx  aux  Anges  ^  HT  tjuMtam  des  ^f^^^^** 
^  tnfans  derefurreEUon^  ils  feront  enf ans  de  Dieu,  morivotecâu 

j       La  refurredion  dernière  &  confommcc  s  feca  Ân^i"  ^Sî 
,j   donc  l'effet  &  le  prix  d*une  refurredion  première  &  tiiu  fane 
.    &  commencée  ,  par  laquelle  le  pécheur  mort  à  la  cnUm^. 
I    grâce  &  à  Dieu,  reflufcite  par  la  pénitence  à  une  fuKcaioaiii 
j    nouvelle  vie ,  à  une  vie  fpirituelle  ,  qui  eft  comme 
;    les  arrhes  &  le  gage  de  la  vie  éternelle  -,  Car  le  pc^ 
',    ché  donne  la  mort ,  &  la  foy  animée  donne  la  vie« 
',    Pour  donc  être  dignes  de  reflufciter  au  dernier  jour> 
il  faut  s'y  difpoler  par  une  vie  fainte  &  divine  j- 
qui  nous  communique  une  efpece  d'immortalité  , 
-en  nous  prefervant du  peché',une  véritable  refurrec* 
tion  anticipée ,  une  naiflfance  qui  nous  donne  la 
qualité  d'enfans  de  Dieu  ,&  qui  nous  fait  mener 
une  vie  digne  de  nôtre  naiflance  divine.  C'cft  en  ce 
icns  que  les  fidèles  font  reffufcités  prefentement ,  tC 
qu'ils  font  enfans  de  la  lumière  &  de  la  refurrec-i 
tion.  Leur  viea  destraitsfenfiblesdela  vie  &  de 
la/aintété  de  Dieu.  Cette  première  Refurreâribtt 
conduit  à  une  féconde ,  qui  les  fera  entrer  en  parta- 

ije  de  la  gloire  ,  des  biens  &  de  l'immortalité  do 
€ur  Père  •,  Et  ce  fera  pour  lors  qu'ils  paroîtront  ce 
qu'ils  font  déjà  ,  mais  qui  eft  caché  ,  des  vérita- 
bles enfans  de  Dieu,  comme  les  Anges.  Car  les 
Anges  font  enfans  de  Dieu  ,  en  ce  qu'ils  participent 
à  fa  gloire  &  à  fcs  grandeurs.  Il  n'y  aura  plus  alors 
aucune  différence  entre  les  hommes  &  les  Anges. 
Tol.emonendineceffitatem^  &  nafiendi  util  tas  Jui^er^  ^p^dChriAli^ 
fiua  invenitur;  toUe  nafccndi  utUitofem^  &  mhondi  ^  •*'^** 
^éêufafikta  ejf^ 


5l4  ËxPtiCATiOK  Dl  L*EyANGttl 

f»  $?•  ^^  ^Udnt  à  ce  ^Ht  les  morts  doivent  rtjfn^ 

inor  (uj  >  &  /^4;7/  auprès  du  kkijfhn  ^  U  appelle  le  Seigneur  ^  le  Ùité 
Kcuf  rSl  d*^l^raham^  U  Dieud'lfaac  &  le  Dieu  de  Jacob. 
bumficuidi-  Vdicy  comme  jESùs-Cnkist  prouve  la  rc-s 
D^uTÀb^r.  furrecaîort.  U  faut  fe  fouvenir  qu'il  a  à  faire  à  des 
lïâm,aeDcû  SadducéehSjduinc  reconnoiffoient  pour  Écriture 
Xkôm'jacob.  divine  que  les  livres  de  Moïfe*  Voulant  donc  leur 

f trouver  cette  vérité  de  foV  par  une  autorité  infail- 
ible  /il  faloit  citiploier  la  feule  qu  ils  reconnoif- 
foient  &c  à  laquelle  ils  deferoient.  Âinfi  les  vérités 
,  de  la  Religion  étant  des  vérités  de  foy  ,  elles  doi^ 

Vent  être  établies  fur  un  principe  de  foy.  Ce  prin- 
cipe c'eft  la  parole  de  Dieu  ^  c'eft  1* Ecriture^  Ld 
paiTageqiie  le  SaUvetlrchoitlt  ^  &  dont  il  fai^t  une 
preuve  convaincante  ^  &  un  raifonneiftent  con- 
cluant &  fans  replique,c'eft  celui  oùMoïfe  rapport 
^e  la  vifion  du  buiHon  ardent  ^  &  ce  que  iDieu  lui 
dit  :  Je  fuis  le  Dieu  d' Abraham  ,  d^lfaaç  &  de  Jacob  g 

tM.  j.  ».  Cette  parole  établît  le  mylieredelaFLelurreâion^ 
&  nous  oblige  de  rcconnoître  rirrimortalité  des 
âmes  &  des  corps.  C'eft  une  vérité  évidente  à  la 
feule  raifon  ,  que  Dieu  fe  difant  le  Dieu  d'Abra- 
ham &c  des  autres  faints  Hommes ,  il  faut  que  ces 
Hommes  &  Abraham  exiftent.  Car  Comment  at- 
tacher le  nom  de  Dieu  à  ce  qui  n'^eft  point  /*  Quel 
rapport  a  le  néant  avec  l'idée  d'un  être  éternel  ^ 
tcfuc  puilïant ,  tout  bon  ^  fouverain  &  bien  faifànt^ 
Qui  dit  Dieu  j  dit  Bienfaiteur.  Or  ce  qui  n'exi- 
ûc  point ,  n'eft  capable  ni  de  recevoir  aucun  bien  i 
iii  de  refleritir  aucune  grâce  ^  ni  d'aVoir  aucun  com- 
merce avec  Dieu.  N'écoutoiis  point  icy  les  imagi- 
nations des  incrédules  ,  ni  le  fentiment  de  nôtre  fow 
blefle  \  n'écoutons  qu'un  Dieti  vivant  &  vcritable> 
qui  parle  des  juftcs  comme  de  fes  amis  ^  &  des  amisi^ 
j^rcieas  j  avec  lefquelsil  a  une  liaifon  U  une  fociei. 


»  , 


î  i0  ^e  grâce  ,  de  vie  &  de  gloite;  Il  s'en  (buvîemî^ 
2  i\  les  regarde  ,  il  en  parle.  C'eft  afTcsf.  Que  fa  toute- 
^  touiflance  ablorbfe  tdUte  nôtre  infirmité.  Que  (k 
:  tonte  ralTurc  nôtre  fraieur  >  &  nous  rcmplifle  d  une 
1^  icon  fiance  pleine  de  vie.  •  a- 

fe-       f.  38.  Or  DuHn'efifumtte  pUndeimom  .mais  Jemnon^ 
c   irfi^l  vivans  ;  £><j?rrf  ^«/  tons  font  vivans  devam  lai.  mortuorum , 

î   '     La  foy  ,  la  pieté  ,  la  préférence  héroïque ,  &  la  omnw^^éïï^ 
î   fidélité  admirable  &  incorruptible ,  que  les  juftes  ▼»vimt  ci^ 
i   bnt  eue  pour  Dicu>  &  qu'ils  ont  fait  paroître  en 
!    tant  d'occafions  &  d'épreuves  ,  tout  cela,  ne  meurt 
I    point  )  tout  cela  eft  prefeiit  deVartt  Dieu  •,  Et  conl-- 
}    tnent  les  ju(tes  n'y  feroient-ils  pas  prefens  eux  mô-« 
;    mç  ?  Quiconque  s'eft  prefervc  de  la  corruption  dul 
f    fiecle>  Dieu  le  prefcrvera  de  la  corruption  de  lé 
;    mort*  Un  coeur  par  &  incorruptible  rend  le  fi-« 
dcle  ,  en  quelque  état  qu'il  foit  ^  pur  ,  incorrupti- 
ble &  éternel.  La  mort  du  corps  n'eflt  pas  un  prc-< . 
Jugé  légitime ,  ni  lirie  preuve  qui  détruile  cette  verî-i* 
téé  Elle  eft  incapable  d'ébranler  refperance  des  ju-« 
ftcs  ,  &  de  rendre  leur  état  incertain,  f^ocatemm  es 
4jU4tnonfHnt  tan^juam  ea^ua  fient.  Les  fidèles  déjâ^ 
tnortsdans  k  grade  de  Dieu  font  dans  fa  main^ 
ftufli  bien  que  les  fidèles  qui  viventT encore*  j^:  KtPpoO^ 

■    f.zQé  ^l^rs  qtielanes*Hns  des  Scribes  prenant  U  pd^  <^«^î"  ^^}^^ 

I      V  •   1»         ^     -P^  f^  i   r     '^  L'        î      'j       quidam  Scri. 

rôle  ,  /«I  dirent  :    Maure  vohs  avésfirt  bien  reponan.  batttm ,  dixe» 
Des  Docteurs  de  la  Loy,  tavis  d'entendre  Ce  '"îftcr* 'b^îS* 
taifonnement  &  de  voir  les  Sadducéens  confondus,  l«ifti« 
tie  purent  s'empêcher  d'en  marquer  leur  joie  &  de 
dite  à  Jésus-Christ  i  Maître , vous  avés  fort 
bien  foutenu  la  bonne  caufe.  Mais  par  quel  efpris 
donnent-^ils  des  loiianges  au  Sauveur  >    Les  Saddu^ 
téens  étoient  leurs  ennemis  ;  Il  regnoit  parmi  tous 
ces  gens-là  uncfprit  de  fede  ,  &  par  confequent  un 
cfprit  d'envie  &  de  mépris.  Car  les  fedes  &  lei 
jparcis  differens  fut  U  Keiigion  j  ehcôre  plus  que  âl| 


^li       ExPtiCAtîOM   Dl    t^EVANèltï 

^'autres  points ,  ne  fe  tnaintiencent  quepar  utl  dS|j 
prk  d'averiîon  j  d  ancipathie  &  de  jalouhe.  Tel  fiij 
déclare  pour  la  vérité  dans  une  rencontre  ,  qui  U 
combat  dans  une  autre.  Peu  de  pcrfonnes  ioutieiH 
nent  le  parti  de  la  vérité ,  par  un  motif  digne  de  la 
vérité-  On  la  deffend  par  intérêt ,  par  humeur.>  pair 
engagement  ^  par  prévention  3  par  orgueil  ^  fbuvcoc 

{»ar  pureoftentation.  Ces  Do(3:eurs  qui  aprouvenc 
a  dodrinede  Jesus-Christ  ,  parce qu*elle  fa- 
vori (ê  leur  paifîon  >  &  le  mépris  qu'ils  faifbienc  des 
Sadducéens^  condamnent  en  toute  occafion  Js  sus« 
Christ  &  fa  dodrine^  parce  qu'elle  eft  contrai- 
re à  leur  intérêt.  Ce  n'cft  pas-là  aimer  la  vérité  nf 
chercher  à  laconnoître  *,  C'eft  s'aimer  foi-même^ 
&  faire  fervir  la  ve rite  au  menfonge. 

if^.  40.  Et  depuis  ce  temfs^ïk  ferfonm  tfofoit  phu 
%m^ài  non  lui  faire  de  queflions. 

Il1tf!llf^  Laviaoireque  Jisus-Christ  vient  derena-^ 
ferrogare.  porter  ^  eit  Une  preuve  du  pouvoir  louverain  que  la 
vérité  a  fur  tous  les  efptits  qui  ont  un  ptincipe.de 
lumière.  Tous  les  hommes  font  faits  pour  la  con- 
^oître  &  pour  l'aimer ,  mais  il  n'y  a  que  les  fidèles 
qui  ont  le  bonheur  de  la  comprendre  &:  de  la  poflè- 
der ,  de  l'aimer  &  de  lui  obcïr.  On  parle  des  vérités 
de  la  foy  ,  des  vérités  de  la  Religion ,  neceflaires 
aufalut.  Ces  vérités  font  appellées  vérités  de  foy> 
parce  qu'elles  demandent  un  efprit  attentif,  une 
raifon  docile  3  un  cœur  libre  ,  des  pafltons  muettes 
Se  foumifes  ;  fans  quoy  on  patoît  fidèle  6c  on  ne 
l'cftpas^  On  patoît  foumis  ,  &  on  eft  rebelle  & 
feditieux.  On  fe  tient  dans  le  filence,  mais  les 
jnéHons  parlent ,  &  découvrent  un  efprit  d'orgueil 
ôc  d'incrédulité.  Voilà  les  Juifs  foumis  à  l'aucoci* 
té  de  la  raifon  ,  ils  fuccombent  dans  la  difpute,  ils 
Xie  peuvent  refifter  à  la  force  de  la  vérité  qui  fè  mon* 
|re^^  qui  fe  fait  fçntir^  m^$  dans  peu  Jssus- 


CkliléT  fuccombera  fous  la  violence  des  j^àftîon^ 
ides  Juifs,  &  ilç  trioràphcf ont  de  la  foiblcfle  6t  dé 
Taccâbletpcnt  où  le  Fils  de  rhomtnè  va  fe  rédiiirci 
G'eft  âinfi  que  Dieu  fait  triompher  fes  ferviteursi 
bii  leiâ  iaiflfe  fuccdmbcr  aux  efforts  dç  leurs  enne* 
inis  3  ITelon  duc  rinrerêt  dé  fa  gloire  le  dfcmahde  i 
ielpn  quileft  héceflkireà  raccompliflementdefcj 
deifcins  i  Se  utile  au  bonheur  des  ndeles; 

jefuf^hrifi  Fili.  ^  Seignmr  tte  bàvid,  MnlfirA 
ff/peyi/es  i  nvArts  '&  hypàerhèsi 


vmr  parle  icy;.  Il  prend  bccafion  de  cç  qu*ik  cn-i  ûavid^. 
ièigribient  ijue  le  Meffie  feroit  Fils  de  DaVid  ;  be 
^Ui  croit  conforme  à  la.  vérité  &t  à  l'Ecriture  y  poiit 
Jéur  apprendre  que  Je  Mcflîe  écblt  àuflî  le  Seigiieul: 
dé  David.  Vérité  révélée  dans  htriêmé  Ecriture^ 
mais  cachée  fous  '  le  vdile  du  pfehiiet  èt^t  du  Met  - 
j[îe ,  invifïblc  à  des  yeuk  auffi.  peu  éclairés  qucceUX 
^des  J^if^i  &  incomprehenfiblï  ^des  éfprits  àùflî 
.greffiers  qu'ils  rétoienr;  Les  Jtiifiné  cônnôifloicnt 
'du  Meffic  que  îa  nâiflailce  ^  léldn  laquelle  il  def^ 
tenddit  de  I>avid  i  par  la  Voye  du  fang;  Ils  ignd.^ 
iroient  cette  nai (fanée  divine  &  éternelle  i  par  laf* 

Ï'iùelléilcft  Fils  de  Diciij  &-par  cdnfcqiieht  lé 
ouveraîn  Seigneur  de  David;  Ces  efprits  charnel^ 
,ii'avôient  aucune  Idée  des  véritables  gtandcurs  dti 
;Mefllei  Les  fidèles  font  élevés  dans  la  (cieneede 
i£es  grandeurs  divitics  ;  elle^  font.fobjetde  leur  foy 
.  èc  le  fondement  folide  de  leurs  effierances. 

i^.  4Z.  PMfsfue  David  dit  Ifii-mê^M  dans  k  liihé  4*.  it  îpfe 
'49S  Pfianms  :  Le  Seigneur  4  éf  à  mcn  Seigneur;  f^l^tôlu^' 


ftiotom  :  l>î*  ;/iff€yiS'Vom  à  ma  droite»  » 

îlomm'Sm",  Dans  ce  Pfcaame ,  Davîa  rt'cft  occupé  qnc  êâ 
fedeà  dcxiri»  la  gloîre  du  Meffie,  Si  ce  Prince  parle  des  ennemie 
"^'*'  du  Sauveur ,  de  leurs  contradiÀions  &  de  leur  tt^ 

voltc ,  ce  n*eft  <juc  pour  relever  l'ëclat  de  (a  gloire^ 
la  force  &  la  puiflance  de  fan  Empire.  Et  en  ef&tj 
dans  le  rang  où  rEfpric  de  Dieu  lui  fai(bic  Voie 
Jesvs-Christ  ,  &  oà  il  eft  à  pvcCtnt  s  il  n'y 
voyoit  ni  humiliation  ni  obfcurité.  Les  Myftercf 
de  Ces  anéanti (Temens  font  accomplis^  Il  eft  le  Maî« 
tre  &  le  Roy  de  gloire,  il  en  eft  le  Souverain. 
Spuvenons-nous  que  Jésus -Christ  eft  nôtre 
firere.  Ce  fouvenir  feuf  eft  capable  de  nous  animer^ 
&  de  nous  faire  tout  (ouffrir ,  pour  driver  hieu-* 
reufemcnr  jufqu'au  pied  du  Trône  de  fa  Majeftj 
/  ibuveraine.    Nous  aimant  comme  il  nous  aime^ 

J>eut-ilnous  oublier}  Lui  appartenant  d'auffi  prés» 
<jue  nous  lui  appartenons  ,  pourroit-il  être  inienfi-* 
ble  à  nos  intérêts  ?  Etant  auftî  puiftant  qpi'il  eft  , 
tien  ne  peut  nous  ôter  fa  proteâion  ,  que  notre  in« 
gratitude  ôc  notre  inâdelité  t 
4%4r>oMtjpo^  f^  A 2,  JtipjHS  ce  aue  faye  ridm  vos  ennemis  ék 
,  fcabcl-  ifOHS fervtr  de  nèdrche-fied. 


tuos 


lumpedutt  Îesus-Christ  ne  defcefîdra«audernief  toor; 
du  Trône  de  la  gloire,  que  pour  perdre  les  etinemif 
de  fon  nom  &  de  fon  Père»  Maintenant  il  régner 
iur  toutes  les  nations  5  &  il  eft  reconnu  par  rEglife 
-pour  le  véritable  8c  Tunique  Souverain  du  monde 
•Chrétien.  Tous  ceus  qui  font  hor^r de  TEglifè  ,'m 
ibnc  pas  de  (on  peuple  Se  du  nombitt  defes  -f  ~ 
fujets.  Ils  font  par  confequent  âl»  ^(lilfMtli9« 
teux  qui  reconnoît  ce  divin  Cheff'^  qui -lai»  gft 
fournis  i  Malheur  à  celai  qui  refufë'tie'fe-âmnfettiiF 
&  de  lui  obeïr  I  Qui  n*a  pas  pour  M^neobi^ffîiè^ 
Ce  volontaire-,  ièra  réduit  à  lui  rehâr^^ttlnr  oMciÇ^ 
iànce  forccet  II  &  vcaa-ueami;foasi4i^pic4t>d^ 


V 
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^..  liii-^ittyç;  CÎiap.  XX;  ,  hi 
Ëé  puKTant  Rôy  des  Rois  ^  tandis  ique  te  tnerita 
kl*une.foumi(fion.(îhcere^  procurer^  aux  vrais  fi- 
i^elcs  rhonncùr  d'être  affis  .à  fa  table  &  fur  foii 
Trône,  \lais  pfour  parvenir  à  te  lx)nbeùr  i  il  né 
jFaut  rien  fouflPrir  dans  nous  qui  lui  foit  oppofc  8C 
contraire.  Il  JFaut  que  notre  cœur  foit  à  lui  ^  SC 
Ique  toutes  nos  volontés  n'ayent  point  d'autre  mo- 
itijf ^  ni  d'autre  règle ,  que  (à  vdidnté  &  Ton  boiv 
plaifir.  .  :'.  ,.  ,. 

f.  44.  DÀvld  rappellÀm  donc  InUnêmè  Ton  SeU  44.p*vi(ÉcrJ 

gneùr^  comment  pent^ti  être  [on  Fin  ?  «Hum  vocâi  s 

\  Là  queftioii  que  le  Sauveur  fait  îcy  auic  Juifs  ,  EuSléjoil^ 
leur  ôuvroit  ix  porte  du  fâlut;  s'ils  avbiènt  VOUlu,  , 
iiorl  pas  encrcjirendre  dé  là  rcfoudrè ,  mais  en  j^ren- 
ilre  occafion  de  demander  à  Jésus  -  Christ 
dç  les  inftruire  de  ce  myftcrc.  Car  11  eftdefôyi 
ue  Jesus-Christ  eft  Fils  de.t)ieu;  &  il  eft 
e  foy  qu'il  eft  Fil$  de  David;  tes  deux  vérités 
de  faluti  cpmpôfetit  le  myilere  de  fon  Incarna^ 
tion.  il  eft  Dieu  j  &  il  s'cft  fait  homhie  ^  aJRri  dé 

J' pouvoir  i  en  prenant  nôtre  nature ,  nous  donnée 
a  (îenne.  .  Vpila  fori  deJïein  i  voila  la  grâce  bfr 
ferte ,  Se  le  bonheur  de  l'homme  revclc.  Que  Ici 
fidèles  fe  faflTent  à  eux-même*  \i  même  qùeftibnw 
|ls  font  enfaos  des  hommes  ,  &  ils  font  enfans  dd 
Dieu.  Leur  première  condition,  pàroît  fiir  là  tèri 
i^  S.  ia  fe.c6nds  y  eft  cachée;  Mais  dan^  les  S\mvà 
^.  dans  Iç  Ciel  i  leur  qualité  divine  d'etifans.  dé 
Père  celefte  éclaté  en  route  fà  fplendeur  ;  Et  leàt 
{qualité  d'enSms.  des  hommes ,  eft  conime  anéantie 
{km::  le  niyftcre  dé  leut  tefurteâioh^  5c  àt  la  glbico 
^^ûiles  rnivijroQnCé  ;  .....-, 

..   l^w  45;  U<iii  tnfuîte  à  fis  Difiiples  ^  en  fr^ekcf  isÂiiiiehté 
À€  êBHt^  h  pefiple  ^Hi  Ncoutoit,   :  ,  -       ;  ;     J^Pv'ïit 

La  véritable  grandeur  des  hottîfbes  vient  dé  Dieuf  difcipijin 
4dile  ne  peut  leur  étrçœmoMinîquée  que  par  J.  G;  '^'* 

fctiijf 
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devenu  fils  dd  l'homme,  ôt  élevé  dans  le  {cîh  àé 
la  gloire.  Le  Fils  de  Dieu  vovâhf  ^ue  (èf  ennemis 
étoient  fi  etiy  vrés  de  Tamoar  ae  \à  vâihe  gloire  ,  Û 
prévenus  de  leuiî  mérite  s  &  fi  efclaves  dcf  leur  au- 
torité ,  qu'ils  mcprifoient  de  profitef  dcH  occafiohs 
qu'il  leur  donnoit ,  de  connoître  lâ  eloitef  fblidd 
&  la  véritable  grandeut ,  vôjrarit  i  dis  je ,  cettcf 
malheureufcdifpoGtiondes  Doârçiirs^  SC  des  Pha-» 
rificns  j  il  pcnfc  à  prévenir  fes  Difcîpleé ,  S^  Jl  lef 
ivettir  de  fc  prefetver  de  Cette  corruption.  Il  la  leùÉ 
montre ,  afin  qu'à  l'exemple  du  peuple  déjà  feduitj 
ils  tie^'y  laiircht  tii  furprcndre  ni  feduke* 
'4i.  Attendîté      f^  ^^.^  Gardtf^VûHS  ies  Do£lcurs  de  la  Loy  ^  qui 
îolunctibt  >  pl^Vint  ife  promener  avec  de  grandes  r^bes  ,  &  k 
]are  in  ftoiis ,  j^ri  falkis  aons  Us  pUecs  pubUques  \  tjui  aiment  lei- 
£ta*  k>n«  in  premières  chaires  danf  les  Synagogues ,  C^  Us  prtmi* 
foro ,  &  pri-  f^s  fUces  dans  Usfiftlns^ 

dras  i^fy SL    .     Lcs  Paftcurs  ôfclaves  de  l 'ambition  &  de  la  gloî*  . 
g<^g<s,&pri.  ^ç^  qui  fui  vent  en-  toutes  cbofes  refprit  de  dôftii-»' , 
"rinconyil'  natioti  &  d'orgUçîlj  taufent  Un^rand  fèattdale  à 
^"*-  TEglifc^    C'cft  un  piège  inévitable  atfâ:  foibles, 

c'cft  un  exemple  qui  autorife  tout  ],  &  qui  jette  le 
troupeau  dans  le  dclordreé  Le  CHcf  doit  atlimer  le^ 
corps  &  régler  toute  fa  conduite.  Une  Eglifc  cljf. 
e:(po{ée  à  de  grands  fcandales  ^  lôrfque  la  vie  dii^ 
Chef  cft  déréglée.  Quel  malheur  pour  utt  ttoupcai^ 
d  avoir  à  craindre  fon  Paftcut  &  à  s'en  défier/ 
comme  d'un  loUp  !  Quel  renverlèment  de  règles  S£- 
4e  devoirs  >  d'être  obligé  de  regarder  Comme  tta 
Sacan ,  celui  qui  tient  la  place  de  J  e  sus -Ch  r  1  s  t j 
^  qu'on  devroit  refpeder  comme  fon  Père  ?  Corn-* 
Aient  aimer  l'humiliation  y  quand  on  voit  un  £vê-» 
-  *  que  aimer  l'élévation  avec  ardeur  î  Comment  pra* 
tiquer  la  pauvreté  j  le  déuchcmcnî;  ^  &  les  autrdi 
vertus  cflentielles  à  la  pieté ,  &  ncçeflaires  au  fa- 
lut;^  quand  on  a  a  devant  lesyeux^quun  PontUç 
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^îein  <îe  fafte  y  comblé  d'honneurs  &  de  biens  y  aîr 
mant  le  luxe  &  la  d^penfc ,  diflîpé,  profane  ^  mon- 
dain }  L'exemple ,  quelque  condamnable  quMl  foir^ 
quand  il  eft  (o&tenu  par  le  rang  &  le  caraderç ,  a 
tout  une  autre  force  que  les  exhortations  lés  plua 
yives ,  &  les  difcours  les  plus  touchans. 

ir.  47.  {^i  fous  prétexte  de  l€9ir$  longues  pYures  y  47.  (^2  de* 
dévorent  tes  maifom  des  votives.  Ces  perfonna  eus  r^c^-  ^°""5i*f;x 
^ront  une  condamnation  pins  rtgoHroHje^  fimulances 

Les  veuves  chrétiennes  ont  tout  à  craindre^  ï-eur  Itoncm-^HÎ' 
ièxe  ignorant  ^  crédule  ^  les  expafe  à  toute   for*  accipicnt 
te  de  furprifçs.  Incapables  d'un  juftedifcernement,  ^cmmajoil, 
les  moindres  apparences  de  vertu  font  fur  elles  la 
inême  impreffion  que  la  pieté  la  plus  folidç.  Un 
hypocrite  cpmpofé  &  aflîdu  auprès  d'unç  fenime 
chrétienne  ,  s'en  rend  aîfément  le    maître  >  parca 
que  les  fen^mes  manquent  de  lumière  ^  d'attention*,  ^     i 

Les  veuves  doivent  craindre  la  liberté  que  lçly^ 
ilonne  leur  état ,  bc  les  dangers  continuels  aàfquds 
il  les  expofc. .  Cette  liberté  ,  jointe  à  leur  fàcilitç 
naturelle  >  les  fait  donner  dans  de  triftes  lltûfions  ,^ 
ibus  le  fpecieux  prétexte  de  Religion  &  dechàritfr^  » 
JElles  fe  font  un  mérite  effentiel  de  dpnnei;  beaUr 
coup  à  des  hommes  inutiles  ,  à  des  feduéèeur»  -ava* 
fès  Se  artificieux.  On  leur  perfiiadc  làns  peine ,  quO: 
Jesus'Christ  reconnoîrra  dans»  le  Cicr^  tôî  ht^ 

Efles  folles  &  fouvent  injfiftes^  qu'elles  font-  fur 
terre.  Le  Sauveur  marque  icy  cîi  pànicuJier ,  1^, 
piège  le  plus  ordinaire  que  l'on  tend  aux  vcwveSjj^ 
fiir  tojut  a  celles  qui  n'ont  ni  appui  ni  confcil  i  Lca 
prières  que  leur  promettent  les  efprits  interefles  8c 
4ouhles,.  On  en  fait  une  efpece  de  commerce  &  de 
ibnd,  que  l'on  engage  pour  aflwet  leur  fekit.  Oa 
trafique,  &  Ton  âfonaë^lcs  bonnes  œuvres,;  pouc 
.^yoir  le  bien  d*unë  veuve  riche  &  puiflante.  Je-- 
^I^js-Çhri^T  ajoute  que  le  fuppUce  de  ces^hyço^ 
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frites  (èta  cernhle.    Nous  en  trouvons  une'  figùf^ 
^ns  ce  fameux  Simpmaque>  que  (àmt  Pierre  firapw 
pa  de  i*excofninuniçacion  6cs  réprouvés. 
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•        j^  donne  feu.  jQmî  donne  keéUicouf.  X-nine  dk^ 
""-     Temple  prédite.    Faux  Chrifis   & 

SednSleHrs. 

Idl'rqui''m1t!       ♦,  I-  ]ns^!;  regardait  un  jour  ks  riches  ffà  pi^ 
tcbanc  muns»  :^Qicnt  leHrs  auTfiones  'dans  le  tronc. 

ti^fua  inga-      •  

ifLô^oylaciaoïf 

îH?^^*r         TEsits-Ghrist  regarde  la  main  &  fc  cœuf 
j  dans  toutes  les  adions  des  hommes  3  parce  (juft 
le  cœur  n*eft  pas  moins  expofé  à  les  yeux  que  \\ 
main.'  Pour  être  dans  le  Ciel ,  il  n*cn  a  pas  moins 
les  yeux  arrêtés  fur  les  fidèles  y  qu'il  les  avpic  daoS; 
le  Temple  fur  ceux  ^ai  mettoient  leurs  aumônes  dont 
ie  tronc.  Ainfi  tout  Chrétien  doit  fc  dirç  fao?  ccfici 
tBSw$-GMRî*îT  me  regarde.   Ce  regard   prefent 
a  i'efpric  3  eft  un  motif  puKTant  ^  pour  ne  rien  faire 
^'indigne  de  la  majefté  &  de  la  fainteté  d  un  tel 
j^émoin.  Toutes  les  adions  de  Jbsus  -Christ 
Ibpc  autant  d'inftru6lions  pour  les  fidèles  \  mais 
toutes  ne  font  pas  autant  d'exemples  à  imiter.  Nbu). 
çn  ayons  icy  une  preuve.  J.  C.  voit  le  cœur  de  çcJi 
jçicbes  co.mme  leurs  nîains,  &  il  juge  du  prix  & 
^a  mérite  de  leur  charité.  Les  fidèles  à  qui  fe  çœcu; 
tft  caché  5  ne  voyent  que  la  main  ,  &  doivent  a)fi 
j^cec  là|  leurs  rega.rd;s  &  leurs,  penfées*  ^     • 
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.       'j^'.  2.  £^  il  vit  Mijjfi  une  POMvre  veuve  j  quiymii  t.  viaSciatâ 
IkicHXfetitesfkca.  ■  Î^S^ÏÏ. 

Les  adions  qui  ne  paroiflenc  rien  aux  yeux  aef  p«caUm 
liommes ,  font  fouvcnt  confiderables  aux  yeux  de  ^""^î^ 
^    Pieu.  La  qualité  de  riche  frappe  les  hommes  ^  Té-  duo. 
fat  du  pauvre  &  la  condition  de  la  veuve  %  touchent 
Dieu  ^  &  i'intereflènt  fi  fort  qu'il  s'en  déclare  le 

Î^rotcdeur  &  le  père.  Tout  eft  fufpeâ  dans  les  per« 
on  nés  qui  ont  été  élevées  &  nourries  dans  Tabon* 
dance  *,  qui  n'ont  jamais  rien  rcfofé  à  leurs  palfions^ 
.  qui  fè  (ont  fait  une  habimde  d*éçouter  la  vanité  j^ 
naturelle  à  tous  les  hommes  ^  mais  toute-puiflànce 
dans  les  riches.  Au  contraire ,  tout  eft  bon  dans  lo 
peu  de  bien  que  font  les  pauvres  gens  ^  accoûtumét 
n  fè  pafTer  de  tout  ^  &  à  ignorer  même  les  plaifitSj^ 
jes  divertiflemens ,  la  moIlefTè  ic  la  magnificeocQ 
de  la  vie  du  monde.  Ainfi  e'eft  un  préjugé,  fiir  le*- 
quel  on  peut  fonder  les  jugemens  que  l'on  eft  obli^ 
gé  de  porter^  du  mérite  ic  de  la  borne  dcsaâioni 
des  pauvres  &  des  riches» 

.  f,  3.  Sur  qmy  Udit  :  Je  vem  dis  em  veriii,  ftê  ^[f^^^J^ 
0ette  fam/re  veuve  a  donné  plus  que  tous  les  aneret^  b»  *  qma  wtm 
'  Voila  un  jugement  que  fait  le  Sauveur  >  mai&  ^^JS^' 
que  les  fidèles  ne  doivent  pas  faire  en  femblaUc  qaj^ 
occafion  5  parce  qu'ils  n'ont  pas  les  lumières  que  "*^^ 
J.  C.  avoit.  Il  eft  Dieu  ,  Se  nous  ne  fommesque 
des  hommes.  Il  eft  le  maître ,  &  nous  ne  ibmmet 
que  fes  Disciples  y  Se  les  ferviceurs  de  tous  les  £ido« 
fes.  Ce  jugement  nVft  donc  pas  un  modèle  quo- 
J.  C.  nous  propofe.  Il  le  fait  po^  avoir  liead  é*^ 
fablir  un  principe  efiemiel  à  la  piçté»  &  notis^in^ 
jftruire  d'une  vérité  importante  »  £t  c^ft^^  cette  kw 
^Iruâion  qu'il  faut  s'arrêter^  J%si^-Ch^15T noua 
apprend  donc  ^  que  c'eft  Iç  çqgn^  àfi  cchA  qui  don^ 
sie  Se  non  pas  la  main^  ^ue  Dieu-  regaide»  cjpm^ 
f^^  riQ^enûou  Çç  la  valQài;^  <m  Bat  le  merii^clt 

l  U  ttîi 


ba^c  ^ucrm  ex  Vrurff.. 

■  imfSnm-  ■    Jesus-Chuist  .  pour  rondi 
yiûmn  fuuni  |cntiment ,  ne  s'arrête  point  à  1  ii 
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•  riumône  ;  &  que  ce  qu'un  pauvre  donne  avec  usi 
icŒur  plein  de  charité ,  eft  plus  précieux  au$  yeuii 
de  D  eu  que  la  groâe  aumône  d'un  riche  %  faite 
fans  charité.  Un  cœur  riche  en  mifericorçlc  ^  don-j 
iiç  infiniment  ^  quelque  peu  qu'il  dpQnCt  . 

bundanti  ù\i\  dt  cfi  ^(iils  avw^t  cu  êibendance  :  Af^s  eelle^y  a.  dm^ 

rendre  raifôn  de  (bq 
:  à  rintention  de  cette 
Juemhabuit,  ycuYc,  &'de  ces  riches  ;  Cette  preuve  n'eût  pas 
'  '   '  été  fcnfible.    Il  s'arrête  à  l'aélion  .même  ,  &  aii 

bien  do  l'une  &  des  autres.  Quelque  cpnfideraUç 
que  foit  le  don  que  fait  celui  qui  donne  de  Ton  fil<« 
perflus  il  ne  mérite  point  d'entrer  en  comparaifoii 
avec  le  don  de  celui  qui  donne 'de  Ton  neçèilkire^ 
Car  quelle  marque  fait  paroîtr^  le  riche  y  d'une 
grande  foy.  y  en  donnant  de  ce  qui  lui  eft  inutile  ) 
Le  pauvre ,  au  contraire  ,  ne  fça^xrpit  en  i^arqueo 
une  plus  grande,  que  de  donner  de  fin  indigepce^ 
î-a  Foy.  cft  parfaite  ,  lorfque  que  le  fidèle  fe  dc-i 
pouille  de  tout  pour  Dieu ,  &  qu'il  n'a  plu^  d'au-r 
tre  rcflpurce  que  fa  providence.  G'eft  imiter  Abrâ* 
ham  de  bien  prés,  Ç'eft  immoler  à  Dievi  une  vie 
&  un  çoçur  y  qui  font  auffi  chçrs  qu'Ifaaç.  Çt  qui 
ignore  co^ibieq  fut  agréable  au  Seignçut  le  iaçrifi^ 

ce  d'Abraham? 
f.  tt^ttjl^uC        if,  j,  QueUjues,  uns  lui  difmf  que  l^  TempU  était 

bar^efe"'  if  ^'  de  hdlcspicnes  y  &  erni.  de  rù^h^s  doçs  ,    i/  /«m» 

bur^donii        Voila  ce  qui  ftappe  les  homtnçs,  &:  qui  lespocf 

^^\?.î^*^^^  je.  à  yifîter.lcs  Eglifes  y  la  magnificence  des  bâti-? 

■  men? ,  U  riçhctTc  des  gùyrageç ,  le  grand  aombrç 

des  vafçsî  facrés  y  rares  &  précieux ,  Tes  pièces  eu-? 

|^Ç^fesi  {ç  rectierchçcs  ^  U^  Iïl^lrit^dç  4ç$  prçfçiui^ 
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^  ^QS  ionSytcls  qu'étoient  ceux  dont  le  Temple  de  Je? 
i  fufalem  étoit  or^é ,  &  dont  la  plupart  avoient  çt^ 
i    offerts  par  des  Princes  idolâtres  &  des  Rois  im-» 
i    pies ,  comme  Alexandre ,  &  Hcrodes ,  qui  fit  pre-? 
iènt  au  Temple  d'une  vigne  d^or  y  d*un  çravail  tres^ 
f    curieux  &  d'un  prix  infini.    Les  liommes  s'pccur 
I     pent  de  ces  fortes  d'objets  y  &  admirent  ces  creforsi^ 
lîiais  Dieu  les  méprife  &  les  rejette  y  II  les  laifTç 
en  proye  aux  ennemis  même  de  Ton  nom.   Car  il 
n'eft  que  trop  ordinaire ,  que  tandis  qu'un  hommo 
lofFre  à  Dieu  un  prefcnt  y  pour  lui  marquer  ion  cul- 
te &  fa  pieté ,  il  lui  refufe  fon  cœur  ;  refus  qui  eft 
Je  figne  d'une  grande  impieté.'  Ecoutons  Jysys- 
rjCHRisT,  il  va  nous  apprendre  quelle  eftime  les  fi- 
:fJeles  doivent  faire  de  tout  ce  qui  n'ell  que  mate- 
fiel  &  fenfible  dans  (es  Eglifps  ^  quelque  ticbe  qu'il 
^ibit,  •    ' 

3^.  6.  Il  viendra^  un  temps  an^nel  tant  ce  ^ue  vous  g,  Hxe  qo« 
iiuoyés  icy  fer^  tellemenf  dçtrHit  ^  ^u'il  ri  y  demeHrerÀ  ][*.ç"%çj^'Ji| 
^as  ftierre/Ur  pierre^  quibqs  noa 

Pourquoy  donner  fon  eftime,  mewre  fon  stele  &  [ap°fu^î\*i 

appliquer  fon  efprit  à  ce  qui  doit  périr  ?  Pour-  pidem ,  qui 

;Quoy  l'homme  qui  eft  fait  pour  l'immortalîté  >  qqi  ^^^  ^^^^ 

•^fpere  des  trcfors  celeftes  &  des  biens  folides^  un 

Temple  inyifible   &  éternel,  pourquoy ,  dis  je  ^ 

^ttache-t'il  fon  cœur  à  tout  ce  qui  eft  periflable  & 

vifible  ?  La  vue  de  tant  d'objets  (cnfi  bles  &  curieu3ç, 

pe  peut  que  diftrairc  l'homitie  chrétien  ,  &  Tempç- 

'pher  de  porter  l'œil  de  fon  ame  vers  les  biens  ii^-* 

ivifibles.  Le  culte  extérieur  eft  bon  ,  édifiant ,  ne? 

fceflàire  ,  fi  l'ufage  en  eft  modefte  &  borné  \  mais 

il  devient  fuperftitieux  &  nuifible  à  la  pieté,  lorf- 

que  l'efprit  &  le  cœur  eq  font  remplis.  On  ncpen? 

'  'fe  guère  au  Ciel ,  quand  ce  qui  n'eft  que  terreftrç 

^ft  fi  capable  de  nous  occuper.  La  foy  ne  s'arvêto 

pas  â  ce  qui  ç&^mx^çïiçl  ^  vifib|e  ^  fon  unique oljis 
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jen  ce  font  les  promeflcs  étemelles  &  le$  bicol 
ineffables  de  la  gloire.  Offrons  à  Dieu  des  don# 
incorruptibles  dignes  de  l'éternité ,  des  pcefens  qu) 
par  leur  prix  &  leur  bonté  méritent  d  être  portée 
Oans  le  Temple  celefte ,  Se  placés  fur  l'Autel  àù 
Timmortalité ,  confaçrç  %  laglpîrç  4c  Pieu  &aK 
bonheur  des  Saint$, 
7.  mwfroga,       ^         ^i     II  if^  demandèrent  ;  Maître^  ^Méoed 

iliuro.diccn.  €eU  arriverait  tl  ^  &  par  quel  figi^  çonno^tra-t  <» 

r.i7oS  f  *^  ^^^  ^M^  /^'^^f  ^^^^  ^  iaccmflir^ 
h«c  «une,  Qç      Nous  avons  v^  avec  quel  mépris.  J.  C,  a  pari4 
•S^V^^'S^  des  deCTeins  &  des  ouvrages  des  hommes.   Il  cil 
fi|p4cçu  i        condamne  la  vanité  en  prédifant  U  deftru(!%ip&  di| 
plus  folide  •  du  plus  magnifique  &;  du  p4u$  augo^* 
^e  de  tous  les  Temples  matériels.   Il  n  en  ufe  pa< 
4e  niême  lorfqu'il  parle  des  deiTèins  de  Dieu  ^ia, 
ce  qu*il  a  fait ,  &  de  ce  qu'il  dpit  faire.  Il  entra 
•  4ans  jun  grand  détail ,  &  rapporte  jufqu'auiE  moin*^ 
i^it^  circonl^nces  des  derniers  éyencmens  y  oc  qu| 
i  marque  combien  il  en  croit  rempli  x  &  combiei^ 

les  fidèles  doivçqt  y  penfer  &  s'en  entretenir,  lU 
j^e  doivent  donc  pas  s'occuper  des  vanités  du  mon-i 
4e  5  des  ouvrages  &  de^  amufemen!^  des  hommes  ^ 
cela  eft  indigne  d*eux»  Ils  doivent  fe  donnei^  t€Wt  çnn 
tiers  a  méditer  les  voloncési  de  DiçU:i  fcs  mçrvcil- 
les  ^  les  deflbins  de  fa  mifericorde  &  de  fl  j[ufti^i^ 
à  regarder  ce  quMl  fera  dans  ce  qu*il  a  feii  Q» . 
Dieu  ^  fait  éclater  ^^  en  des  occafîons  importantes^ 
Jes  jugemçns  dç  fa  mifericordc  for  ks  ]\Mle&'âc  kit 
SaimSj,  Sç  les  jugçmçns^cle  faciklçre  fur  les  im^^ 
&  Içs  mondains^  Çç^  jugemenst  Jtçnjç  autant;  ^ft- 
gncs  j^  qui  nous  annç«iççn^  ^^s  derniers  jugemcns^àx 
ttwfçriçorde  &  de  >uftice  qui  no»»  Cw^t  ««fety^v 


^i    s.  Lvc.  Chap.  XXL  fif 

^  ttardés^voiis  donc  bien  de  les  Cnivre.  tnihetHi 

"        L  homme  n  ayant  de  lui-même  ni  Gonnoiliance  «Uctfttct  qal« 
•  ^i  lumière  ,  il  cft  fort  cxpofc  à  recevoir  fàn$  dif-  '8^  t^^U 
'   fcrnemenc  les  premières  impreffions  qu'on  lui  don»  fcopittâiiT* 
''   pc.  Nous  avons  l'exemple  des  Juifs,  l'exemple  des  ^^^  j   !La 
''    autres  nations ,  &  enfin  l'exemple  des  Chrétiens  eo«% 

même.  Peut -on  Voir  un  plus  grand  nombre  de  fcr 

**    jfduâeurs  &  de  personnes  (êduites  ,  qu'il  y  en  a  eu 

^    'i^ans  chaque  nation  &  dans  chaque  uecle }  Il  n'e(( 

pas  fi  aiféquel'on  pcnfc  de  s'en  préfcrver,  J.  C, 

'    jdit  à  fes  Difciples ,  prenis  garde  à  ne  vous  pas  Uif- 

'    ferfediitre,  L'elprit  de  fcdudion  ne  nous  abandon* 

lie  Qu'à  la  mort.  Il  fe  prefcnte  à  nous  nuit  &  jour^ 

Et  fans  une  vigilance  continuelle ,  on  en  eft  fur-^ 

•piris.  Toute  doâirine  qui  nouç  éloigne  de  TEvan- 

-jgile  eft  erronée.  Tout  efprit  qui  ne  nous  mené  pa^ 

ja  J.  C.  eft  un  feduçSteur,  fous  l'apparence  dun  ' 

Jiomme  de  bien  &  éclairé.  Malheiir  a  celui  qui  Té* 

-froutç  ^  &  qui  le  fuit. 

'Jple4ux  de  U  calere  de  Dieu  fur  les  Juifs.  PerfecMion 
des  fidèles.  Leur  patience.  Siège  de  Jerhfalem. 

f .  9.  t  Et  lor/ljHe  vùHS  entendris  forfer  de  guer^  f.cùmwttti 
'tes  &  de  tumultes ,  ne  vous,  étonnes  pas  \  car  il  fitnt  ane  ^««^^^^t»* 
fêla  arrive  premièrement ,  tnats  la  fin  nç  viendra  pas  dnionts^ho. 

Les  bruits  de  guerres  &  de  tumultes  ^  ne  doivent  mùm  hs^  fié. 
■pas  épouvanter  les  fidèles.   Il  eft  de  leur  devpir  de  J  *  'ftk'îl*^* 
^*cn  affliger  ,  comme  les  juftes  fe  font  aflfligés  de^  fiaii» 
,    iugemens  que  Dieu  ererçoit  fur  les  impies  de  jeuç  t  ^luôturi 
temps.  Quand  les  fidèles  regardent  des  yeux  de  la  ^**  M*t«ywi 
!|^oy  les  évenemcns  de  chaque  fiecle  ,  ils  adorent  la 
'  volonté  de  Dieu  toujours  jufte ,  &  fc  foumcttenc 
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deiplayes  qae  leurs  crimes  pnc  méritées.  Mais 
fpnc  fenfibles  à  la  perte  de  tant  d'ames  >  à  la  defo**' 
larion  de  tant  de  villes  ,  à  la  barbarie  qui  ravagi.; 
les  Provinces  entières  &  les  Royaumes.  Les  hom^ 
ines  fe  dévorent  par  la  violence  de  leurs  paffiom; 
Ils  (è  détruifent  par  la  fureur  des  combats  ,  ils  6 
perdent  par  Ta^deur  infenfée  qu'ils  ont  pour  la 
gloire.  Les  guerres  &  les  fedicions  ibnt  des  fléaux 
du  Ciel ,  des  fîgnes  de  colerç  5  des  inftrumens  de 
inort^  qui  font  louffrir  le  dernier  fupplice  aux  pliV 
coupables,  Ainfî  les  hommes  ne  font  pas  fèuldnenc 
des  loups  Iç^  uns  aux  autres ,  mais  des  bourreaux  , 
des  exécuteurs  de.  la  jufticç  divine.  L^  Aa  4?  QC^ 
exécutions  n'eft  pas  encore  arrivée. 
ift.Tanfdi.        ^.    xo,   jflors  ^  aJoiftar:t'U  ^  on  yctr^  fi  Jifib* 

surgct*"gcni    vcr  pcHpk  comrç  fCHfdç,  &  ^^jOHfrte  cmr^  Roymh 
fotiit%%tTné^  me, 

•dvcf ft^" jf •      Les  divifipns  &  les  mouvemens  entre  les  peupreflE; 

%^^m%  ne  font  que  les  fignes  de  la  defobeï fiance  &  de  Via*- 

fidélité  prefque  univerfclle  des  hommes  à  Téganl 
de  Dieu.  C'cft  le  jufte  châtimenç  qu'il  en  fkit  pat 
avance  ^  pour  acbcver  4^  fantiiier  les  fidèles  ,  cp 
détruifant  ce  qui  rcf^e  en  eux  dç  contraire  ^  Tamouç 
de  ta  ju{|:ice  ic  de  la  veritç.  Si  l'homme  vivoît  dan^i 
Tordre  )  en  forte  que  la  chair  fût  faumifç  X  i'ef-s 
prit  y  &  que  l'efprit  fût  fidèle  à  fon  Dieu  y  on  ne 
yerroit  plus  ni  (çhifme  ni  haine  ,  ni  divifion.  Pajr 
tout  rcgneroit  une  paix  heureufe  &  éternelle.  Par 
tout  Içs  hommes  joiiiroient  des  fruits  de  1^  terre  S( 
des  benedi^^ipns^  du  Ciel.  }Adx%  cela  ne  fera  quç  loj^ 
que  les  hommes  feront  fidèles.  \  I>ieu  ^  8ç  qu'uni* 
mes  de  fpn  efpriç  ils  feront  pofiedés  dç  fpn  amour» 
.,  .  pleins  de  charité  les  uns  poi^r  les  aqtres  y  &  ^^xzn 
çhés  de  tout  ce  qui  eft  charnel  ^  tevreftre,  . 

ii,lt  xt\x9.\      f^^,  j|^   £f  il  y  anra  en  divers  lieux  de  gran4i 
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'.f(  ^  ^  non  pour  le  flatter  &  le  fedtlire* 

T^.  14.  Gravis  donc  cette  perjee  dans  vos  cim^  dé  h*  W»fw  Jt^ 

^fo'nt  préméditer  ce  efue  vous  devis  ripondre^  lu/veftni  ^ 

Il  eft  juftc  que  les  Prédicateurs  qui  vont  prê-  n?û  pi»»*» 
cKer  devant  les  Rois  fans  miffion,  ne  comptent  aimodum 
jpoint  fur  les  fecours  de  l'Efprit  faint 3  mais  furies  ctffpwUwttt.. 
vains  efforts  de  leur  propre  cfprît  &  de  leur  me-» 
tnoire.  Ils  fe  donnent  beaucoup  de  peine ,  &  on 

.  leur  donne  un  peu  d'encens.  La  recompenfe  répond 
au  travail,  La  reconnoiflancc  que  Ton  à  ,  &  le  fruit 
«juc  Ton  retire  de  leurs  fermons  ,  eft  digne  du  zcle 
aÉFeâié  qu'ils  font  paroîtrc.  C'eft  une  vanité  dé- 
f)lorablej  de  compter  ainfî  fur  Iby-mêrae.  Il  n'y  a 
qu'un  grand  orgueil  &  une  tentierhé  extrême ,  qui 

Suiffent  fe  produire  fans  miffio^  &  (ans  ordres 
^eut-on  gagner  les  cfprits,  touchéf  les  cœurs  ^ 
^rter  les  hommes  à  la  pieté  Si  les  conduire  i 
X)ieii,  {i  Ton  n'eft  envoyé  de  Dieu,  fi  fon  efpric 
ti'agit  en  mêmté  temps  ^  &  dans  c^kii  qui  parle  ,  Sc 
îdans  ceux  qui  1  écoutent  V 

f.  i$i  Car  Je  v9hs  dmmeray  môymême  Une  béuché  tf.igocfiloi 
4E^  me  frgejfe  i  U^fielle  tons  vos  ennemis  ne  ffonrent  ^^^^o\a% 
Tefiflir  ,  &  (jhUs  ne  pourront  contredire ^  îilmi  cui  noirf 

Un  difcôurs  fur  la  Religion  ^  fimple  >  namrcl  >  ^^^^^H"^ 
Solide  ,  eft  tout-puiflânt^  Uni  difcoiirs  étudié ,  com-  tradicew  om. 
|>ofé  avec  art  &  extrêmement  poli  >  n'a  ni  auto-  ^^^^▼«Éttii 
jrité  ni  force.  S 'il  plaît  à  roreif  le  ,  il  ne  touché 
|)oint  le  cœur.  Il  peut  ébloiiir  l'imagination  ,  for» 
|>rendre  l'efprit ,  charmer  les  fens ,  mais  la  raifoni 
ii'en  eft  lïi  éclairée  >  ni  convaincue.  La  pieté  eifi 
ibuffre  ^  les  fidèles  s'en  plaignent ,  &  les  mœurs 
tfont  négligées  •,  tandis  que  l'oti  refpedke  &  que  ' 

l'on  flatte  les  paflîons ,  qu'on  ménage  la  delicaterfe 
des  hommes^  &  quon  amufe  leur  vanité.  Labon« 
4é  d'un  difcôurs  doit  faire  toute  fa  beauté.  Il  n'eft 
l^att  que  ior f^u'U  eft  bon  >  &  il  n'eft  bon  que  parce  . 
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qu'il  eft  plein  de  lumière  Se  de  feu.  C  eft  à  cci  (of^ 

tes  de  difcours  que  l'on  ne  peut  ni  répondre  >  nt 

fedder-  Ôti  Te  detfendde  cous  les  (èrmons  qui  n'ont 

ni  force  ni  vérité ,  Quelque  efpric  Se  quelque  beiaacâ 

que  l'on  y  remarque. 

U.twdetnî-        f,  xéT.  Ï^OM /èris  mime  trahis  &  livrés  àiix  Ma- 

Jt^Tus?&  giftrats  par  vos  pères  &  vos  mères  ,  par  vos  frères^ 

fracribus«  &  par  VOS  pdrens  ^  pM^  vos  dmis^  Et  tonfirs  mêmr 

morte  affi.  Plus  les  crcamrcs  ont  de  pouvoir  fiir  rhoninie^ 

Wir"'*'  plus  il  *  f  craindre  d'elles  pour  là  fklut.  Les  pa* 
rens  font  dangereux  k  leurs  enfai^s  ^  les  amis  à  .leujs 
iamis.  Si  la  foy  3  ia  visrci|  ^  la  pieté  ,  eroienc  hetc^ 
ditaires  ^  Se  qu  elles  puflènc  {e  cranfnïetcte  Arct  lé 
ïàng,  dés-lors  qu'une  tige  feroit  fainte^  touces  les 
branches  feroicnt  fantifiées;  Mais  la  foy  écanr  ilk 
'don  de  Dieu,  on  voit  fortir  du  fein  d'ulic  mefç 
fans  Religion,  Sc  d*un  père  impie ,  uti  enfânc  pieiii 
&  fidèle,  J.  C.  ne  parlç  pas  leulemcnt  des  înaux 
que  fe^  Difciples  dévoient  fouffrir  de  la  part  df 
leurs  parens  i  &  des  perfccutions  ouvertes   &.  pu-* 

^  bliques  >  il  parle  de  tout  ce  que  de$ .parent  qui  ai«* 

ment  le  monde ,  mettent  en  ufage  pour  détourner 
leurs  enfans  de  fe  donner  à  Dieu^  Les  douceurs^ 
les  care des  d'un  ami  &  d'un  parenBj  font  plus  d^ 
pablçs  de  feduire  que  la  fureur  &  les  menaces  d'uB 
tyran.  Comment  une  fille  jeune  &  docile  poutiar 
t'tlle  rc(îftcr  à  une  mère  qui  l'aime  ,  qui  la  produit 
dans  le  moiide  ,  &  qui  expofc  fa  vertu  &  (on  in- 
faocehce  ?  C'cft  pourtant  ce  qui  fe  fait  tous  les 
jours  :  Et  il  eft  d'un  ufage  établi ,  que  JeS  mères  li?- 
vrcnt  leurs  filles  au  Démon  &  leur  ôtént  la  vici 
fans  que  perfonne  fc  recrie,  &  y  trouve  à  xt* 
'dire* 

iIi>'o  "àibu.  ;  .  f^  17-  ^'  voHsfcrés  hais  de  tout  k  monde  ^  r^ 

propter  no-      4o  mOU  fiom^ 

pten  neumt  '         .  '  |^V4 


\ 
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C'cft  uiic  illufipn  de  l'amour  propre  i  âc  dire 
.îquc  tout  le  monde  étant  Chrétien  ,  il  n'y  a  plus  ni 
hainç  ni  per&cution  à  craindre  dc  la  part  du  mon* 
ide.  Il  y  aura  toujours  au  milieu  du  Chriftiahifiné 
le  plus  flôriflapt  &  lie  plus  pur,  un  monde  qvii  né 
Sponnottra  pas  J:  C.,&  qui  le  pcrfecuteral  tes  fidè- 
les Feront  toujours  le  plus  betît  nombre  ;  j&  les  vc- 
iritablcs  Ifraëlitei  trouveront  par  tout  des  Idumccns 
iqui  leur  feront  la  guerrfe.  Le  inonde  vous  ^it ,  crai- 
gnes-le  encore  plui  que  ijuând  il  vous  hait.  Soi 
fcftime  Voiis  perdra  \  fbn  tnépris  vous  faUvera.  Ôà 
fcft  là  chair  fi  fourni fc  â  i'efprît  l  qu'il  li'ait  rien  à 
craindre  d'tlle  ?  Si  tioùs  fbmmbs  à  J.  C.  le  mbndâ 
faous  traitera  coitime  des  deierteiirs  &  des  ennemisî 
Point  de  fociété  chtré  jÈstis-Ctikist  Se 

Beliah  ,  .      ..       .   r       .  '     . , 

f.  i8.  Ccpchdàfà  il  ne  fi  firârd  fàs  un  cheveu  de  i8.iiîtpîijài 
H;ôtretête.  .  .  .  a^^^'P^ÎJ^t- 

-  Cette  exprcfliôn  inipire  linfc  parfaite  fconnancc  j  bti. 
^arce  qu'elle  établit  une  .providence  particulîeirc  ^  . 
&  qu'elle,  affurè'âu  fidejç  une  protediqn  toutc- 
piliflante  de  la  part  de  Dicii,  jf.  C.  f 'engage  SC 
nous  promet  que  nbui  ne  pett^rpns  tien  à  le  (lii-. 
vjrc.  Ccpcridâriton  a.vô  cfes  fidèles  faiire  dc^peiri 
ces  cbnhderables  ;  réduits,  a  tout  quitter. ifkcrifieir 
leur  vie  poiir  rie  pas  Cicrifier  lejir  (aliit;  Mais  te  ne 
ibnt  cjiie  des  avlnces  cjue  l'on  fait ,  dès  furctés  que 
Ton  prend,  &  qui  produiront  au  centuple.  Li 
moindre  fidélité  hè  ferl  j^oiiit  perdue  >  Elle  fera  • 

tomptéc  ,  &  pat  Confcquent  fcîfe  fera  iitîfç;  ,Eft-il 
irîen  de  mdins  côtlfidèrable  qu'un  cheveu  ?  Si  Ton 
fouffrc  un  niai ,-  une  injure  ;  linc  perte  çncore-moin- 
ijlre  qu'un  cHeveii ,  elle  auta  fà  recompenfe.  ïiieni; 
n'échappe  à  la  Providence  i  &  au  foini  que  Dieu 
tjccnd  des  fidèles  (cscnfans. . 

f.  19.  Ceflpar^vitrt  patience  que  vé^^i  fô^idmi  .'iLJXS. 
tfos  Ames.  M  m  ni 
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itiebîtît  toi-     J^  patience  dans  les  contradiâions^  la  per(êveran3 
p^i  TcftiM.    dedans  les  adveriités ,  la  conftance  dans  les  maux  i 
font  ce  qui  diftineue  le  vray  Chrétien  du  &uz  3  8c 
qui  fepare  le  fidelç  de  celui  qui  ne  Teft  pas.  C*eft 
ce  qui  fantifie  un  Chrétien  ^  ce  qui  découvre  un 
Saint.    On  n'eft  véritablement  fidèle  ,  que  lorf-, 
qu'on  a  foûtenu  l'épreuve  fidèlement  ju(qu'au  bouc» 
Point  de  faim  Tans  patience ,  point  de  (blide  pieté 
£kns  épreuve.  Pour  être  Chrétien  il  faut  être  Mar« 
tyr.  Comment  rendre  témoignage  à  la  vérité ,  fi 
dans  une  occafion  decifive  pour  le  bonheur  j  on 
viole  la  foy  donnée  &  la  foy  reçue }  Pour  poflè- 
der  foname  il  faut  n'être  pofTedéde  rien  >  necrain* 
<ire  6c  n'aimer  que  Dieu. 
lô.'cûm  to«      ^«  1  #.  Lorfjue  vous  verres  une  drmée  enviromm 
':^c:^t  J<r»f*lemjf*chis  ^ue  fr  Jffolation  tfiprochc, 
tb  cxcrcita         Jcrufalem  avoir  été  autrefois  affiégée  par  les  Af- 
tunc^dcotc     fyriens ,  qui  vinrent  fondre  fur  la  Judée  avec  une 
^uia  appro-    armée  formidable.  Cette  Capitale  avoit  été  cnco- 
SSioejus.*"  rc  affieeée  par  ^ntiochus.  Mais  les  premiers  fu- 
rent obligés  de  fe  retirer ,  &  leur  armée  fut  difii^ 
pée  par  l'Ange  du  Seigneur  ;  Et  le  dernier  céda 
enfin  à  la  valeur  &  à  la  fàge  conduite  des  Macba- 
bées.   Jésus -Christ  apprend  à  ks  Difciples^ 
^ue  les  Juifs  n'ont  plus  de  grâce  ni  de  ptote^lion 
uiiraculeulè  à  efperer.  Il  prédit  que  ce  fiége  fera  le 
dernier  figne  de  la  defblacion  de  Jeru(àlem  ,  &  de 
toute  la  Judée.  Il  n'y  a  que  les  fidèles  qui  puident 
éviter  ce  malheur  y  leur  ifoy  les  tranfportera  de  la 
Terre  au  Ciel.  Pour  les  incrédules  &  les  pécheurs 
impenicens ,  ils  (èront  furpris  8c  envelopés  dans  les*, 
ruines  du  monde  impie  &c  rebelle. 
1 1 .  Tanc  cpri       f^  11.  -^^ors  ^He  ceux  qui  font  en  Judée  $*enfuyent 
in  jttdaEafuDt,  Ji^r  les  montagnes  .•  j^#  ceux  qui  fe  trouvent  dans  U 
mon'^s  :*&     milieu  du  fays  s\n  retirent  ;  &  que  ceux  qui  feront  dans 
«J«  '«  ^'^  le  pays  d'alentour  ffy  entrent  foint^ 
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ï       X'cfprîc  d'incrédulité  étoit  ceUement  le  maître  dant  s  &  qoi 
y  3cs  Juifs ,  qu'ils  firent  tout  le  contraire  de  ce  que  S)B^n"i^* 
I  le  Sauveur  ordonne  à  fcs  Disciples*  De  toutes  le«  incam, 
i   Provinces,  ce  peuple  ingrat  &  aveugle  fe  rendit  à 
I  Jerufalem.  Toute  la  nation  ,  dit  Jolcphe  ,  fc  vit 
î    enfermée  en  un  momenr  dans  cette  ville  comme 
4ans  une  pri£bn  ^  en  Ibrre  qu'il  étoit  impoflible 
^ d'en  fortir.  Tnnc  velut  incarcère  totn  gens  fm  con- 
€liifd.  Les  fiddcs ,  au  contraire ,  fuivirent  l'ordre 
cle  leur  divin  Maître  ^  &  fe  cetirétent  dans  un  lieu 
À  fureté  &  de  retraite.  Cet  ordre  fublifte  encore  ^ 
i£c  cet  exemple  des  premiers  fidèles ,  inftruit  les  pé- 
cheurs &c  les  juftes.  Ceux-cy  apprennent  à  évitet 
la  compagnie  des  méchans.  Ceux-là  font  avertis  de 
prévenir  ta  colère  de  Dieu  par  une  fincere  péniten- 
ce* Ne  foyons  jamais  enclaves  du  nKmde  ^  iSc  nous 
ne  verrons  jamaisxleces  jugemens  terribles;  C'cft 
le  péché  qui  les  attire.  C'eitlaconvetfiondttCŒur 
^ui  les  détourne  ,  &  les  fait  *é viter. 
.  f.ii.CdT  ce  feront  ahrs  hsjênrsdeU  vengean-^  Xi^s*h1^* 
€e  9  afin  que  $0Hf  ce  qm  efi  dans  lEcntnre  frit  accem^  funt  «  uc  i  a* 

^;  pleantur  om- 

/^  Bia^uasfcrif.-.; 

Il  y  a  un  temps  de  grâce  ,  il  y  a  un  temps  d^  ufiu«« 
vengeance.  L'un  &  1  autre  efl:  écrit  &  ordoimé.. 
Mais  cet  ordre  ne  devient  immuable  ,  que  quand  le 
pécheur  «  par  £bn  aveuglement  &  fbn  impenitence^ 
rend  inutile  la  condition  que  la  bonté  de  Dieu  y 
a  attachée.    La  pénitence  eft  une  peine  que  le  ne*. 
clieur ,  juftcment  irrité  contre  fa  vie  criminelle  , 
fait  fentir  à  &S  paiEons ,  comme  à  la  caujfe  prin-^ 
cipale  de  fa  mauvaife  conduite^  &  à  l'inftrument 
de  Cts  crimes.  Si  le  pécheur  néglige  ou  remet  trop 
long-temps  à  les  mortifier  &  à  les  îoumettre  ,  alors 
le  temps  du  Seigneur  paroîc^  &  fa  vengeance  écla:* 
te.  On  peut  donc ,  quoyqu'ellc  foit  écrite  &  arrê- 
tée ^  l'éviter  par  lé  mérite  fc ia^force  de  la.pemtein<e 

Mnam  ij 
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ce.  Cette  vertu  divine  dctrUifant  en  nous  le  pécKé^j  | 
ne  laifTeauciin  lieu  à  la  juftice  de  Dieu  d'exetox 
fcs  jugcmens  de  rigucUr  &  de  cdlcrti.  Que  Id 
pécheurs  méditetit  cette  Vetité  ,  qut  les  juftes  M 
la  négligent  jamais*  Difoiis-^tious  (ouvenc  à  nous^ 
mêmes  ^  c*eft  maintcnaAt  le  -tempes  de  contredire  Ici 
paffions ,  de  punir  le  mal  5  à*SLtïètct  le  defordre  >  St 
de  faite  mourir  le  péché. 

f.  2j.  MdlheHT  i  celles  ftà  feront  greffes  m 
i|.  V*  àutf itt  ftànmces  en  ces  jôHrs^là  :  Car  ce  foys  Jita  émM 
|r»gnaniibu$  ^^  ,^^|^    ^  /^  ^^^  jg^  Qiel  tombefét  fkf  u  UB 

tfL  nuciientt-        -  '  J         ^^  T 

bufin  illis       fle^ 

«î5r.ffû;a  Qu'il  y  â  eâtitti  les  Chrétiens  de  petfonnes  qod 
fnag;na  fupci  J.  C.  reprefeute  fous  1  image  de  ces  femmes  erof-î 
irTJÔpiii?  fcs  ou  nourrices  I  Tous  ceux  qui  font  rempHs  dtf 
Kiiic.  dedrs  de  grandeur  »  de    dedcins  d'élévation  ^  d0 

fbrtîme^  d'amout  pôtir  tes  biens  péri  fiables  ^  font 
de  ce  nombre*  Malheur  à  ^ux  dans  le  temps  à*ittït 
maladie  dont  Dieu  les  frappe  ^  pour  leur  faire  rcn* 
dre  compte  du  mépfis  qu'ils  ont  fait  de  ià  grace< 
Tous  ceux  qui  fe  nourriflcnt  de  vains  projets  ^-^ul 
.  s'entretiennent  des  folles  vanités  du  fiécle  ,  qui  s*oc- 
cupcnt  de  bagatelles,  &  qui  infpiteht  les  mêmes 
ièntimens  aux  autres  *,  Malheur  à  ces  faut  Cliré-* 
tiens  au  jour  de  la  mort,  car  il  n'y  auta  plus  ia 
tefTource  :  Ils  ont  liiéprifé  les  averti (îentens  d'ttd 
Pafteur  ,  la  parole  de  Dieu,  les  remontrâtiees  dtf 
ici  miniftres  \  Yiiz\  n'écoutera  point  leurs  cfris  ^  U 
iè  rira  de  leur  frayeun  Tous  ceux  qui  tiennent  i 
la  creamre  par  les  liens  du  iàng  &  de  la  cupidité  $ 
par  des  habitudes  de  plaiâr,  ou  par  d'autres  motift 
auilî  dangereux  j  &  peut  -  être  plus  crimitiels  y  i 
combien  de  malheurs  &  de  miières  cesames-là  iè 
tarouveront-elles  réduites  }  Qui  peut  le  comptent 
dre  î 
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tmmenit^^Siptifs  dans  tontes  les  natiom  \  &  JemfaUm  ^  captîvi  do« 

jfèrafûMlie  éutx  pieds  par  Us  Gentils ,  jtifyii4  C€  jhc  k  n«^Gcme^i^ 
$emps  des  nations  fois  accompli.  Jerufalem 

:     Tel  a  été  le  fort  des  Juifs  încrcdulcs.  Le  plus  Gemibui'do:. 
îgrand  nombre  aperi  par  le  glaive  ,  les  autres  (ont  «««  impiean- 
jrombés  dans  Tefclavage ,  fous  lequel  ils  foupirent  nVaonJli^* 
-encore.  Combien  cet  état  y  femblable  à  celui  de  ]e- 
^rufalem  &  de  la  Judée  j  eft-il  déplorable  ^  Se  ccitc 
condition  dure  Se  anéanti flançe  ?  Dieu  (eul  le  fçair,^ 
]Les  autres  peuples  auront  leur  temps  pour  fè  con-« 
sertir ,  Se  hiire  leur  (àlut,  <5e  qui  doit  frapper  Tef- 
prit  des  fidèles ,  c'eift  de  voir  que  Dieu  confervc  ce- 
refte  de  juifs  au  milieu  de  tant  d'humiliations  (v 
propres  à  les  anéantir  tout  à  fait  :  Comme  des  eC^ 
daves  dans  les  fers  j  &  des  prifonniers  dans  les  ci-i 
chots ,  ils  fubflftent  Se  fonç  en  opprobre  par  tout^ 
Image  fenfîble  de  la  prochaine  defolation  y  Se  dc^ 
la  mi fere  éternelle  des  pécheurs  impenitens.  C'eft> 
l'une  des  plus  fenfibles  preuves  de  la  vérité  de  U, 
Religion  Chrétienne.  L'état  d'un  Juif,  eft  Tétae 
d'un  ame  infidèle  à  J.  C.  &  qui  ne  vçut  pas  U  îcv 
connoître,  ni  lui  obeïr, 

JnfifH^i  ce  ^ue  U  temps  des  nations  foit  accompli^ 

Les  Interprètes  expliquent  diverfcmçnt  ces  paroles* 
Les  uns  ont  cru  que  par  ce  temps  des.  nations  ^  le 
Sauveur  a  entendu  la  durée  de  tous  les   ficelés  juf- 

Îu'à  la  fin  du  monde  \  ce  qui  excluroit  le  retour  des 
uifs  dans  leur  pays,  le  rétablificmcnt  Se  U  rétinioa 
4e  ce  malheureux  peuple  dans  la  Judée.  Les  autrcs;^ 
ont  donné  un  ïèns  borné  à  ces  paroles  ,  en  difant 
que  J.  C.  ainarqué  un  certain  nombre  deikclcs,^ 
pendant  lefquels  la  foy  (èroit  prêchéç  à  toutes  lei 
nations  de  la  terre  \  mais  que  çc  temps  de  grâce  & 
4e  lumiqrc ,  fcroit  fuivi  des  jours  de  juftiçc  &  cjo- 
jugement ,  où  le  Seigneur  exerceroit  les  vengean-. 
ces  fur  les  Qçntils;  convertis  à  la  foy  ,  &  qui^  fc-^ 


^8  Explication  db  l'Evancilb 
t(»ent  malheureufcment  tombés  dans  l'ayeuglefiie|l| 
&  ringratitude  des  Juifs.  Il  y  en  aid'autrcs.  qui 
expliquent  cette  prédidion  dutenvps  qui  s*écoah 
depuis  la  tuine  de  Jerufalem  >  ju(qu'aa  règne  de 
Conftantin  ptemier  Empeteur  Chrétien.  Pendant 
l'efpace  de  ces  trois  fiecles  y  Jenifàlem  a  été  conmir 
anéantie..  Les  nations  payenncs  ont  continué  à  la 
profaner.  I.e  culte  de  Dieu  n'y  a  été  rétabli  >  m 
aucun  Temple  édifié  »  que  vers  le  quatrième  fiecle> 
par  le  zèle  d'Helene^  Se  par  la  pieté  de  Conil»- 
tin.  D'autres  enfin  bornent  le  fens  de  ces  paroles  à 
une  durée  plus  courte  >  &  ne  lui  donnent  que  k 
temps  de  la  difperfion  des  fidèles  5  dont  (àint  Lue 
nous  marque  le  commencement  &  l'occafion  dans 
Jes  aâes  *,  pendant  lequel  temps  les  Apôtres  &  leurs 
Difciples  ont  annoncé  l'Evangile  aux  nations  ,  avec 
éclat  Se  avec  fruit.  Dieu  ufant  toujours  de  mifèri- 
corde ,  avoit  employé  ce  dernier  moyen  pour  ci- 
citer  les  Juifs  à  fe  convertir ,  &  les  porter  à  fotm 
•de  leur  aveuglement ,  &  à  renoncer  à  leur  efprit 
d'ingratitude.  Aprçs  ce  temps- là  en  eflfct  la  fin 
du  monde  Juif  cft  venue,  &  l'exécution  s*cn  cft 
faite  d'une  manière  terrible  y  comme  nous  l'ap* 
prend  un  Juif  qui  échappa  à  la  mort  par  une  pro**. 
<vidence  particulière. 

5ig»«  dit  jugement  des  Jnifs.  Imdge  in  fugemenà 

figna  in  foie ,  dernier  des  Chrétiens. 

èc  luna ,  & 

«rps'^iru  *-  ^5-  t  £f  U  y  aura  des  fignes  dans  le  ScUU , 

ta  Grncium  ^^^  la  Lune  &  dans  les  Etoiles  :  Et  fur  la  terre  les 

'^c  fooitus^'**  »««/w«/  ferant  dans  l'abattement  &  la  conflematien  ; 

matis.&Htt.  la  mer  faifant  HH  bruit  effroyable  far  C  agitation  de  fei 

4t\*Mr^^^'       Nous  avons  dit  dans  faint  Mathieu  >  que  cctto 


©1  s.  Lvc.  Cliap.  XX!^^  5jJ 

trîftc  Prophétie  >  ftlon  le  prcmici  fens  de  la  lettre» 
f  egardoic  les  Juifs  «  &  que  la  defolacion  particu- 
lière de  ce  peuple  reprouve  de  Dieu  ,  écoit  Timage 
de  la  derolation  générale  de  tous  les  peuples  du* 
inonde  y  dont  les  uns  auront  refufé  db  croire  eit 
Jb  sus -Christ^  Et  les  autres  ayant  embrafTé  li. 
Toy  ,  auront  vécu  en  profanes  Se  en  mondains  j^, 
lèmblables  aux  Payens  &  aux  Juifs ,  ic  feront  lir* 
vrcs  à  leurs  paffions  y  &  auront  mérité  de  périr  par 
.  tous  les  fléaux  de  la  colère  dîi  Seigneur.  Ainfi  cet- 
te prêdiéiion ,  qui  ne  fe  peut  prendre  dans  un  fen* 
figure  en  rappliquant  aux  Juifs  ^  s'accomplira  à. la 
lettre  y  &  doit  fe  prendre  dans  te  fens  propre ,  rap- 
portée aux  Chrétiens  reprouves ,  aux  peuples  incre- 
-  dules  &c  à  la  fin  du  monde  3  comme  on  l'a  dit  plus, 
d'une  fois>  dans  l'expKcation  de  faint  Mathieu. 

Ajoutons  encore  que  quoyque  l'on  puiflc  profi-' 
ter  de  la  tec^re  de  cette  Prophétie  entendue  de» 
Juifs,  &  que  là  (impie  hiftoirede  f©n  accomplif- 
fcmcnt  >  que  Jofephe  a  éct ite ,  fiifle  une  impreflîôn: 
falutaitc  fur  les  efprits  >  elle  eft  tout  autrement  uti- 
le ,  quand  on  la  lit  dans  le  fens  élevé ,  &  que  Von 
fuit  la  lumière  de  la  foy.    La  feule  image  d'un  & 
affreux  fpeftacle ,  remiîe  les  cœurs  &:  les  pénètre 
ta  pcnfée  feule  du  jugement  dernier  eft  fi  puiffan,- 
te  y  qu'elle  ramené  les  pécheurs  dans  la  bonne  voie». 
Combien  en  a-t'elle  arrêté  des  plus  emportés  ?,Cat 
à  moins  que  d'être  auffi  endurci  que  les  Juifs-,  &: 
déjà  reprouvé,  tant  d'évenemens tragiques ,.jpint$: 
aux  reproches  de  la  confcience  ,  ne  peuvent  pas  na 
point  forcer  les  pécheurs  à  rentrer  en  eux-mêmes,, 
6c  à  prendre  une  refotution  fèmblable  à  celle  d  un, 
grand  Saint ,  qui ,  fe  jugeant  lut-même  y.  difoit  y, 
^olo  vHltui  irdt  Dei  prafintari  judicatus  ,  nonjtêdicat^  BeruMrd  s. 
dns^  Il  ne  faut  donc  point  écouter  l'a  fauffe  corr-  jj.»»^"* 
Âance  des  pafiions  j  ni  les.  feduifantes  maximes  da* 

Llmm  iii^ 
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monde,  les  douceurs  &  leschar^nçs  dWçvfçyo) 
luprucufè^  n'ont  rien  defolideni  de  ftafaie.  L*a« 
mertume  du  péché  eft  mortelle,  {.es  (iiires  ^u  dc^ 
ibrdre  jettent  les  pécheurs  dans  tputes  ilortes  d;  1 
nialheur^  ,&  enfin  dans  le  dej^fppir.  Plus  delur 
paicre  du  coté  du  Ciel  ^^  plus  de  fortune  du  cÀté  dci 
la  ter|:e.  Il'  y  aura  des  Jignes  dans  le  Soleil^  iSrc.  Gc^ 


pcrmade t-icilcment ,  parccqu  

fée  funeftc  S  pure  illuhon  *  Puifque  la  niort  e$  pré- 
sente ,  &  que  le  jugement  qui  la  luit  ^  &  qtù  y,  t^cnt. 
çft  toujours  certain  &  inévitable.  La  mort  eft  ptcr 
lente ,  elle  qous.  environne  »  elle  ej();  dât^s  nous  \ 
Nous  fommcs  mortels  s  Se  commenc  le  ièrions* 


per.  Mu  elt  1  hqmme  qui  ne  ipit  temom  d  une  p««^ 

tiedcs  figncs  que  J.  G,  prédit  icy  ,  &  peut-  ê:trcde 

tous  ?  Ge  font  j  il  eft  vray  ,   des  (îgnçs  de  cplere, 

que  le  pécheur  peut  changer  en  Te  converti (ïanr  ,  85* 

en  faire  autant  de  fiencs  de  mifericorde  &  de  fàlut. 

}A^is  qui  y  penfe,  &  qui  travaille  feriçufement  ^ 

fon  falur  &  à  fa  converuon  \ 

i<.  Atcrcen-  '    y^  2j!>.    Et  Içj  hommes,  ficher qnt  de  frayeur  dâfis^ 

bi!?pri^trnfJ^  /'^//'r«.v  de  ce  (jHi  doit  arriver  dam  tant  CHnruerx  »  car 

te, ôccxpc'     les  vertus  des  Çieitx/erom  ébranlées. 

fa^î^cmTnt        O»  F"^  ^  ^^  1*^^°^  Ç^s  parolcs  ,  s'aider  ^c  tçujL 
univerfo or-    c:;e  qiie  jofcphc  nous  rapporte ,  des  maiix  cruels  quç. 

iui«c^jdorum  ^^  J^^^^  °"^  endurés ,  &  ^s  divers  érati  où  li 
movcbantur.  vengcance  de  Dieu  &  la  furcuç  des  Rorpains  les 
ont  jettes.  Les  fidçles  qui  n'ont  pas  reçu  un  degré 
de  lumière  affés  fort  pour  entrer  dans  les  vérités 
profpmics  de  ces  paroles  ,  peuvçnt  fe  (èrvir  utiler 
ment  de  ces  fortes  de  (ècour5  humî^ins ,  parce  guc 
U  maip  de  Dieu  y  patoît  ^  iiir  tout  dans  les  dernier^ 
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^  , jtvcncmcns  de  ce  peuple  ingrat  &  rebelle.   Mais  les 

i    £deles  éclairés  entrent  fans  peix^e  ^ms  les  difpofi  •> 

tions  afFreufes  ou  fe  trouvent  le$  cœurs  infidèles  ^ 

:    les  pécheurs  d'habitude  >  quand  Dieu  les  abandon* 

:    xic  &  que  la  grâce  fe  retire ,  anfcentU?HS  homimhw^ 

f  état  d'une  ame  qqi  perd  rEfprit  de  Dieu  ,  d  unç 

'    confciencc  qui  fe  trouve  y^  pour  ainfi  dire ,  à  Tagoi» 

\  ^ie  &  qui  en  fouffre  les  dernières  &  inexplicables 

Couleurs  ,  cft  inconnu  aux  hommes  charnels.  Biea 

loin  de  les  efFraier  »  il  ne  les  touche  pas.  Cependant 

.    yn  tel  érateft  capable  de  faire  fécher  de  fraieur  le^ 

âmes  faintes  &  le^  enfans  de  Dieu.   L'efFrpy  ^  I^ 

fbiblefTe^  Taccablement  ^  (ont  des  lignes  naturels 

fi'une  caufe  furprenante  &  extraordinaire.    Mais 

f:es  fignes  font  inutiles  au  falut  pour  la  plupart  des 

Chrétiens  >  comnoe  ils  le  feront  an  dernier  jour  à 

fous  ceux  qui  auront  aimé  le  monder  Nous  voions 

donc  icy  l'état  defefperé  où   fc  trouveront  alors  -    .....w 

.   tous  les  hommes  mndeles  ^  cqrrompus ,  les  incre-  dtneindmgen, 

Idules  &  les  hypocrites  -,  Nous  votons  auffi  quelle  riV«!w' 

^ra  ricnprcflion  Se  le  trouble  que  reflentironc  les  ùtnu  étmtÛM 

juftes  mêmes  Se  les  vrais  fidèles.  Helas  ft  des  maux 

femporeïs ,  prefens  &  inévitables  ,  faififlcnt   lç% 

liommes  jufqu'à  leur  ôter  la  parole  &  la  vie ,  quç 

ne  feront  point  les  maux  éternels  ,  maux  terribles 

&  inévitables  au  jour  du  jugement  !  Les  vertus  du  . 

Ciel  éhranlies  ,  ce  font  les  aflèmblées  nombreufês 

des  fidèles  :  Tandis  qu'animées  du  même  efprit  ^ 

^l!es  demeurent  unies  par  les  liens  de  la  charité  ^ 

elles  font'inéhranlahlcS)  &  tpus  le^  efforts  de  l'en-* 

fer  ne  fçauroient  les  renverfèr *}  mai^  ce  qui  lesi  affoi«» 

blit  &  les  diffipe^  c'eft  le  reffroidiffement  de  la 

çharicé.  La  foy  >  la  pieté  ,  la  religion  y  qui  ne  de-- 

yroienc  faire  de  tou$  les  Chrétiens  qu'un  corps  in-* 

vincible ,  fervent  de  motif  &  de  prétexte  pour  ruï-» 

pcr  le  Chriftianilme  ^  &  pour  détruire  la  Religioai 
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Ainfî  que  la  terre  caufe  TécHpfe  de  la  kme  y  8c 
fc  mettant  entre  cet  aftre  &  te  foleil  j  eîle  Ini 
perdre  toute  (à  lumières  de  même,  die  un  Perej 
TEglife  tombe  dans  une  efpeced'éclipfe  >  Se  fes  fi-, 
deles  perdent  leur  lumière  Se  Téclac  de  leiit» 
vertus  y  lorfaue  les  paflîons  tes  dominent  &  qu'el- 
.^  les  rompent  le  cours  des  rayons  duSoleil  de  jufticp. 
Les  ténèbres  du  péché  cauîent  des  écliplès  funefle^ 
Lncem  Dei  amûr  vit  a  excluait.  Saint  Luc  die  que  Jt 
crainte  fera  périr  les  pécheurs.  Et  le  Saint-Efprs 
nous  exhorte  à  craindre  Dieu  3  parce  que  cette  di* 
y ine  crainte  eft  lecommencementdela  fkeefle&b 
caqfedu  falut.  L'Evangetifte  parte  de  Ta  craintt 
des  réprouves  que  le  feutdefefpoirinfpire  ,  &  non 
de  la  crainte  qui  anime  ta  confiance  &  que  la  fof 
donne.  Celle-cy  eftte  fruit  de  ta  lumière  divine, 
celle-là  fort  du  lèin  des  ténèbre^ ,  &  ta  (èule  prefeo- 
ce  de  la  mort  éternelle  l'imprime  dans  le  cceur  des 
impies.  Funefte  crainte  !  fterile  dans  fa  fburce  y  & 
inutile  à  la  converfion  y  puifqu'il  n'y  a  plus  d& 
temps  pour  faire  pénitence.  C*eft  le  temps  delà  ja« 
ftice  &  des  vengances.,  Fides^  obfcHratur  nubé  ftr^ 
fidiét. 

f.  27.  ^lors  Us  verrimt  le  Fils  de  CHomnu  ,  f» 
lium  hominis  tiendra  fut  une  nnie  avec  une  qrande  puiffknce  ^  d"  m- 

venientem  m  j  •  n'  «     •*'  ' 

nubecumpo.  grande  ma] efle . 

"m  "&  ^'*  Alors  les  ténèbres  des  paflîons  s'évanouiront  ,k 
jeftaic.  *'  voile  de  l'incrédulité  fera  levé.  Alors  l'ardeur  àt 
la  charité  fera  parfaite  ,  la  tyrannie  de  la  cupiditi 
exercera  toute  la  fureur,  yarii  animorum  ét/tus  itâ 
graves  ,  utfacri  rosfontis  arefcat.  Plus  de  grâce  ni  cfe 
mifericorde.  Cette  fource  de  vie  qui  coule  depuis 
tant  de  (iecles  fera  tarie,  &  les  cœurs  durs  qui 
n'ont  pu  fe  fendre  &  s'ouvrir  ,pour  verfcr  des  lar- 
mes de  pénitence ,  jetteront  de  grands  cris  &  dts 
torrens  de  pleurs  ^  mais  des  pleurs  de  rage  &  de 


17.  ït  tnnc 
videhunc  fi- 


ï  1  s;,  t  V  c.  Chap.  XXI.  ÎJ4|  5^^, 

^efepoiré  Pierre  a  pcché  une  fois  &  il  a  toujours  vitPêtms, 
-pleuré.  Les  penicens  qui  auront  lavé  leurs  crimes  {""/^^'^» 
.dans  les  eaux  d  une  pénitence  iincere  &  proronde  >  ptcMmms^  & 
entreront  dans  la  joie  du  Seigneur.  Plus  de  larmes  "^f^^' 
ni  de  foupirs.  Une  joie  ineÂable  &  éternelle  fera  ^inr^r* 
Ja  félicité  des  Saints.  Mais  les  Chrétiens  qui  vivant 
dans  les  ris  profanes  &  dans  la  joie  criminelle  des 

Î)aflîons  ne  ceflcnt  de  pécher ,  entreront  dans  le 
eu  de  Tabîme.  Là  il  y  aura  des  pleurs  &  des  grin- 
reitiens  de  dents. 

Et  alors  ils  verront  le  Fils  de  T  Homme.  Je  sus - 
Christ  paroîtra  donc  un  jour  dans  fa  gloire  pour 
le  bonheur  des  fidèles  3  &  pour  le  malheur  des  in- 
crédules. Cette  apparition  enivrera  d'une  joie  éter- 
nelle les  juftes  ,  &  caufêra  le  defefpoir  éternel  des 
impies.  Quand  Jésus  -  Christ  a  paru  dans  un 
état  de  foiblefle  &  d'aneancifTement^  les  bons  en 
ont  été  édifiés  ,  les  méchans  s'en  font  fcandalifés/ 
Il  eft  jufte  que  la  foy  des  premiers  foit  rccompenfée^ 
&c  que  la  malignité  des  derniers  (bit  punie.  Chaque 
fidèle  fans  attendre  le  dernier  jour  >  fe  trouve  à  U 
mort  dans  la  joie  des  Saints  s'il  a  préféré  J.  C.  au 
inonde  ^  les  humiliations  volontaires  aux  vanités 
frivoles  du  fiecle  j  la  fàinteté  des  mœurs  aux  plaifirs 
de  la  vie  5  fi  au  contraire  il  a  fuivi  Tefprit  de  cupi- 
dité ,  il  éprouve  en  ce  moment  ^  8c  avant  la  mort 
même ,  combien  la  vue  du  jugement  eft  tertible  , 
combien  eft  accablante  la  prefênce  &  la  colère  d'un 
Dieu  fi  fouvcnt  méprifé  &  outragé.  Mais  inutile- 
ment alors  il  fentiradu  regret ,  de  la  fraieur  ,  &:  un 
véritable  repentir  d'une  vie  perdue  &  paficc  dans    .   „. 

le  deiordre.  ficriincipicn- 

f.  28.  PoHrvous^lorpjuê  ces chofes commenceront  ««>«»,  ^^rpi* 

d^ arriver ,  regardés  en  haut  &  levés  U  tête  5  farce  capUa  vcftîa^ 

aue  votre  rédemption  efi  proche,  quoniam  ap. 

¥  r>  vr*^./-.ir.  propinquac 

J  E  S  V  S-C  H  K  X  S  T  veut  que  ICS  DlfcipleS  lOient  redempcio 


3r44  ExPtiGATio*  BB  -i^yAKiftiL» 
attentifs  à  cqnfîderer  les  fignes  qu'il  leur  a  dtcoér 
verts.  Ces  fignes  ont  un  temps  marqué  poar  leur  m^ 
compliflement  j  &  ce  temps  ne  finira  qu*i|vec  i| 
révolution  dernière  des  nations  &  du  monde.  A 
veut  que  pendant  que  ce  temps -là  durera  &  à  b 
vue  de  ces  (ignés  >  ils  joignent  à  1  attention  de  TeT- 
prit  &  de  la  foy  ,  une  confiance  ferme  ,  une  cfpe* 
fance  capable  de  les  foutenir  jufquV^  momeniib 
)eur  liberté.  ConfiêmmAtio  MrwffHe  libtrtstis  émm 
&  corporis.  P^r  cette  liberté  le  Sauveur  eoteod 
rétat  d'immortalité  Se  degloire^  dans  lequel  les  fit 
delcs  doivent  un  jour  entrerai  &  4^ns  lequel  ils  tn^ 
trent  à  prefent  en  partie ,  comme  fainç  Paul  ïcsa 
plique  quand  il  parle  de  la  liberté  des  enÊms  dt 
Dieu.  Cette  gloirp  3  cette  liberté  eft  cachée  m^îii'' 
tenant  fous  le  voile  de  la  foy  3^  Se  dans  la  condition 
prefente  des  fidèles  qui  y  malgré  U  fainteté  de  km 
-yieSc  les  e^orts  continuels  de  leur  pieté  j^  les  obli- 
ge de  gémir  toujours  Se  les  èxpofe  fouvenc  i  dc^ 
chutes  terribles  :  caroùeftle  jufte  fans  fbihlefle) 
Plus  une  ame  eft  élevée^^  plus  elle  découvre  d^ècxiak 
dans  la  voie  du  falut  ;  plus  elle  éprouve  cpmbien  Iç 
poids  de  la  mortalité  eft  capaUede  lapefantir  ^  plo$ 
elle  craint  la  fragilité  infeparàble  de  Thomme  roor-; 
tel.  Tant  que  les  paflions  ne  font  point  éteintes ^ 
quelque  foumifes  &  mortifiées  qu  elles  foient,  el- 
les peqvcnt  (b  rallumer  >  toujours  prêtes  à  iècouef 
le  joug  de  la  Confcience  ,  Sck  furprendre  les  fidèle^ 
les  plus  attentifs.  Ainfi  l'état  des  Chrétiens  ,  m^ 
me  faints  Se  parfaits ,  a  fes  croix  Se  fes  amertumes. 
11  a  fes  contraintes  Se  fes  fraieurs.  La  pureté  da 
cœur  a  fes  allarmes  ^^  &  Tinnocence  de  la  viç  ne  fc 
conferve  que  par  Tufage  continuel  des  (oupirSjk 
qu'en  regardant  fans.  celTe  le  Ciel ,  Se  dilaot  par  des 
ftntimcns  vifs  &  preflans  que  la  foy  exprime  avec 
fAi.  ii^.j.^^^^^  ^   çniprcffement.  jHesé,  mihi  qiù^  ineolatui 


}  fil    S^é  ttïCi  Ghzfi  ^iti.  'fiJ^f 

i  tlÊêits  prolongÀtHS  efi  !  Mlfirere  md  y  Domine  ,  mijg^ 
;|i  9tre  mei  :  Cette  difpofttion  (ïoit  être  conftantc  ,  Se 
I»  cette  pratique  continuée  jufqu'au  jour  que  le  grani' 
■  inyftere  de  la  RedemtXiôn  3  &  de  la  liberté  divine 
l   des  enfans  du  Père  celefté  3  s'accomplira.  Jesùs^^ 
t    Christ  viendra  enfin.  jiltcrHm  coficlufitrui  ad^ 
^   VintHfuO'yalterHm'ConfUfmiMtHrHê.  Le  temps  d'humi- 
i    liâtiotl  éc  de  fbiblefTe  finira  }  le  temps  de  puiflîince 
i    &  de  gloire  eortimcncerai  Chriftm^  pofitHê  in  me^' 
j    40libi  J.fe  s  tï  s-C  k  H  î  s  t  icfa  du  'mîheii  de  ces  deux 
j*'  états  ji  eh  qiialité  de  médiateur  entre  Dieu  &  les 
^-^bommes»  parde  4^'il  eft  Dieu  Se  homme  ^  afin 
.  «|Ue  les  fidèles  pàrtici^nt  à  ks  grandeurs  divines  ,• 
éc  paroi  fient  comme  des   I^ieu±   pendant  toute 

.i'étetmté.  î^Etdfift 

1^.  29*  llléHr  propâfa  etf fuite  cette  eompstraifon  .^  *"«  fim«iira- 

Cmjidcris  le  pgMtr-  &-  lés  attrres  arbres  i  te  ficuincam. 

Le  S^içneur  dui  n'a  mirdué  aucun  fîgrie  â  fcs  J^  <>««"«-. 
ç.    Ducïpics  pour  ^onnoître  fcs  temps  de  pcriccutioni 
■;   leur  en  donne  pour  rcconnoitre  le  temps  de  leur 
liberjcé  &  de  leur  glbite^  Et  ces  fignés  font  ceux  de 
.  dfe  colore  iîir  lesin?ipeaiteîls  &  les  incrédules'.  Ainft 
les  mêmes  fignes  annotiéerôntà  tctà\'*çy  leur  rnal-: 
-  iîeur  &  leur  de(*efpciir  j  &  aux  jÈdcïes  leur  bonheur 
&  leur  repos.  Pourquoi  JBStrs-CitRiST  le  fait-* 
Il ,  finon  afin  de  potter  les  pécheurs  à  (e  reconnoi^ 
ftre&à  profiter  des  a vîs  que  fa  mifericorde  Ta  en- 
gagé de  leur  donnét*  î  (inon  peur  faire  ftntir  à  fes 
►ifciples  &  à  tous  les  vrais  ndelcs,  combien  gtan-^ 
flcefl;  pour  eux  (a  tcndreffe  &  fa  bonté.ll  fe  fert  icy 
d'une  comparaifon  fimple  ,  pour  figurer  une  vérité 
tres-fublime,  &  matquer  Un  événement  qui  inceref 
it  toute  la  nature*  *    y  c 

f.  30.  LorfjH^Hls  commencent  ifenjfer  leurs  fruits  ^  ducunîT  ^« 
^ous  reconnoijfis  que  l'été  efi  f  roche.  '  ^\  ft  fruâurn 

Comme  perfoonçtx'a  befoin  qu'on  rinftruife  de'pr^^eft"^ 


V, 


ce  que  figtiifient  les  feuilles  &  les  fleurs  que  kf 
arbres  pouiTent  à  mefure  que  Tété  s'aproche  ;  dr 
même  les  vrais  fidèles  qui  &  conduifent  par  les  h* 
mieres  de  la  foy  ,  nourris  qu'ils  font  dans  les  my^ 
fteres  du  Roiaume  de  Dieu  ^  &.  pleins  des  yeriàf 
de  l'Evangile,  fçavent  difcerner  toutes  lesiaifonl 
spyAerieures  de  Tannée  chrétienne.  Ils  n'igooreot 
pas  que  TEglilè  a  Ton  hy  ver  &  foh  primemps ,  foa 
été  &  Ton  automne  y  qu'il  faut  fupporter  les  temp 
difficiles  &  les  rigueurs  des  (àifons  fâcheiifcs  ,  auH 
quelles  les  expofènt  la  foy  de  l'Evangile  &.  la  QAiifit 
pieté.  Soutenus  de  refperance  devoir  enfin  regncc. 
la  charité  y  ils  fupprtent  avec  patience  le  règne  ûi* 
jufte  de  la  cupidité  qui  domine  fur  toute  la  terre.  . 
lùm'\1aliu  T^.  3 1 .  ^i^fi  lor/^M  vous  vtrris  arriver cts  cinfesi 
lis  bec  fieci  ^  fpachés  que  le  Roianme  de  Bien  e fi  proche. 

"m"propi  Ce  que  le  Sauveur  appelle  ailleurs  rédemption/ 
rcgnumi  fl  l gipptllc  icy  U  Roiaitmc  de  Dieu  ^  &  il  dit  qu'il 
fera  proche  lorfque  tous  ces  (îgnes  paroîtront.  C'ct . 
par  les  mêmes  promefTes  qu'il  a  commencé  âç-qu'il 
a  fini  fa  mifiion.  lia  dit,  faites  pénitence  parccqne^ 
le  Roiaume  du  Ciel  va  paroître.  C*eft  le  temps 
prédit  par  les  Prophètes  y  auquel  le  Meflîe  promis 
efl  defcendu  du  Ciel  y  pour  apprendre  aux  hommes 
le  chemin  de  leur  celefte  patrie.  Les  fidèles,  ont 
appris  ce  chemin ,  ils  ont  écouté  Se  fiiivi  la:4oâri« 
-  ne  du  MefSe  \  Les  pécheurs  fe  font  (écartés  de  b% 
divines  voyes  ,  les  incrédules  ont  refufé  d'y. entrer 
&  d'embralTer  cette  falutaire  dodrine.  Dieu  fera 
paroître  des  fignes  éclatans  &c  fènfibles  ^  pour  jufti- 
fier  Tes  promeiTes  Se  Tes  menaces  ^  8c  annoncer  iOf 
jugemens.  Heureux  les  fidèles  qui  (èront  trouves 
dignes  de  paroître  devant  Dieu,  &  d'entrer  enpof* 
feifion  de  Ton  Roiaume  &  de  fa  gloire!  L^'arbre 
fterile  >  le  figuier  fauvage  y  fera  jette  au  feu.  La  ha-^ 
che  de  la  coîçrc,  de  Dieu  fera  mife  à  la  racine  ^  jK 


num 
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Se  s.  Luc.    Chap.  XXT;  ^fj!  . 

Zr  ©oiipera  tout  le  bois  inutile  &  (ce.  Tel  fera  le  fort 
î-  lie  cous  les  Chrétiens  dont  la  fôyeft  langui  flan  te  8C 
i    peut-être  morte,  &  le  nombre  prefque  infini.  Teb 
:    font  tous  ceux  quiJécoutent  les  pâmons  ,  qui  zi-% 
;    ment  le  monde ,  &  qui  k  permettent  tout  ce  qu'il 
:    cnfeignCjCequ  ileftime  &ce  qu'il  pratique*  Ainu  les 
i   colères ,  les  médifans  ,  les  envieux ,  les  avares  ,  les 
.    voluptueux  >  les  (ùperbes  &  mille  autres  qui  corn-* 
;    pofent  cette  multitude  infinie  d'étiats  dangereux  Sc 
de  caraderes  funeftes,   feront  envelopés  dans  la 
malediétion  éternelle.  Perfidem,  qué  arebamflorent.  *^'*  ^^* 
Ceux  même  d'entre  les  fidèles  qui  auront  vécu  mo- 
ralement bien ,  qui  fe  feront  contentés  d'édifier  le 
{>rochain  par  des  apparences  de  vertu  ,  mais  donc 
a  foy  n'aura  porté  que  des  fleurs  ,  qu'une  difgracc 
auraabatus,  qu'une contradiâion  aura  révoltés; 
qui  auront  perdu  la  crainte  de  Dieu  à  la  première 
tentation  ,  plia  fnfpeSafine  fmân.  Les  âmes  rem-»    * 
r^  plies  de  foiblefles  volontaires  n'auront  point  un 
^  Bieilleur  fort.  Tout  pecheurqui  n'aura  pas  fait  de 

-  '  clignes  fruits  de  pénitence,  fera^ezclus  du.Roiaume 

-  de  Dieu.  Taies  veftes paradifi cxhU^  hsl^nt.  Ils  fèr 
»  ront  les  héritiers  dp  la  maledtâion   du  premier 

Adam*,  la  juftice  divine  les  privera  des  benediâions 
éternelles,  promifès  au  fecond,  dont  Jb  sus*-*     ... 
Christ  comblera  les  juflies  Sc  les  Saints,  dignes 
.   héritiers  de  la  foy  d'Abraham* 

i^^  it.  fi  ^^«^  ^i^  f^  vérité  que  cette  generatitm.' 
d'hommes  nefimrapçint,  quç  ternes  as  chofes  ne  filent  [^^J^  ^^ 

éiCCûfMpUeS,  ^uia  non 

Voicy  une  vérité  immuabfe.   Le  ferment  dont  ^'i^nif 
ESvs-.CflRisT  1  accompagne  eft  la  preuve  de  fa.  ^«c  >  «ioaee 
certitude  &  de  fa  perpétuité.   Par  cette  génération  ,  °"^*  ^*'*^- 
Ic  Sauveur  entendVétat  du  peuple  Juif  rel  qu'il  étbic 
^lors,&  il  aflure  que  tout  ce  qu'il  a  prédit  s'accom-^ 
piira  ,  Sc  quç  tous  jCCS  fignes  ptéçedccont  la  xuïnQ 


1^4^         ExPtîCATION    DE    L^EyANGlLl 

âcU  Judée  &  ladeftruâion  des  Juifs.  Souvênôài] 
jDous  toujours  qiic;  ces  fignes  &  ces  jugcxnens  ^  àx 
|a  ^dcfblation  de  la  Judée  &  raucanciflèmenc  des 
Juifs  ^  ne  font  qu'une  iitiàgc  dii  jugçmcnc  derilio^ 
de  la  dcfôtation  du  monde  >  &  de  la  reprobatioii 
i^es  incrédules  Çc  des  mondains  de  chaque  narion. 
Les  Jiitfs  Tubdilcnc  &c  fubdfteronc  jufqu'à  la  fin 
du  monde  i  pour  êcre  un  exemple  illuftre  de  la  ver- 
tu éccrncile  de  la  parole  de  Dieu.  Les  Juifs  éroienc 
le  peuple  chpifi  y  c'cft  pat  eux  que  le  Seigneur  i 
çomnicbcé  d'exercer  fès  jùgeméiis  &  (es  nguetus: 
x. Air.4*i7  T^mpHs  eji Ht ificif^iéU f/ultciurnÀ domo  Dèii  LeTcm- 
plcquiètoit  la  maifon  de  Dieu  &  le  lieu  Saint, 
^cant  devenu  Un  lieu  d'abominàtioii  ,  a  ér,é  dc£)l£ 
èc  détruit.  La  (àinccté  de  cette  maifon  ,  la  gloiiè 
de  Dicuprerence&  Ccnûblc  i  les  (acrifices  œnd- 
fauels,  les  prières  frequenres,  les  vidHmes  fini 
nombre  i  &c  une  foule  aoblatiôhs  qui  s*y  Ëdroieoc 
chaque  jour^  tout  cela  n'a  pu  fufpendre  le  temps  de 
â  réprobation ,  ni  détourner  la  ttiâTediâionj  foni 
laquelle  te  'îcmple  y  la  ville  ^  le  peuple  Se  la  Judée 
gcmiflcnt  encore,  j^is  nmtimebit  te  £hmhu  }  Qui 
iic  craindra  Seigneur  i  vos  jugemens  èc  vôtre  jufti- 
çe  t  qui  ne  (èra  point  (àifi  d'une  faince  fràieuc  de 
la  ycritê  immiiaole  de  vôtre  parole  i  cmm  Mccefoi 
UmpHs ,  egojHfiitias  judkaho.  La  pieré  fera  jugic 
aulii  bien  queriniquité,&lesbotinès  csuvres  feront 
condamnées  au  feu  aufîi  bien  que  les  mauvaises: 
mais  le  feu  qui  purifie  les  juftés  confutner^  Ici  im- 

i')ies  &  les  faux  Chréciens.  De  pràpitMto  peccsta  m- 
ifjpf  fine  métu;  L'or  des  bonnes  œuvres  fonirt 
pur  du  milieu  des  flammes  ;  elles  dévdrerooc  l'écu-' 
Ij.caîum  &  ine  de  la  vie  criminelle  des  hypocrites, 
«lia  tranii.      ^^  ^j^  Le  Ciet&  la  rem paj!enmt  i  9»aii 
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bunt  :  vciba         ,        "^^     ^  ■^'  * 

aucem  mca     v^les  ne  péifetêm  pOttJt.  ^ 

non  irantt        Lcs  creamccSj^clquepuiffaotes  q^i'elles-foienii 

û6  peuvcfic 
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■      .  V      i>E  s.  ttjc,  Chap.  XXt;      .,     U« 
flîë peuvent  rîcn  cpntrc  le  Ciel  &  la  Terre,  Icuf 
"îjnïiflàncen'cilquefoibleflè.  Quand  tous  les  hom- 
ones  du  monde  con (pi reroient  enfemblepour  fe  ren»* 
dre   les  maîtres  du  Ciel  &  en  changer  Tordre^ 
quand  ils  voudroient  renverfer  la  Terre  &  lui  don- 
tier  une  autre  face-,  leurs  dçflfeîns  ferbiçnt  extrava- 
^eans  éc  leiirs  efforts  inutiles.  Les  fentin^cas  des 
-pnpies&  des  incrédules ,  lès  dôures  &  les  infidéli- 
tés des  Chrétiens  lâches  &  deferteurs ,  peuvent  en- 
core moins  altérer,  la  vérité    des  prédiiîlions  dé      "^ 
Jesus-Christ  &  affoiblir  laforcede  Cl  parolej 
-Tout  ce  qu'il  a  annoncé  s'accomplira  ^les  promefTes 
-comme  les  menaces.  Le  malheur  des  Chrétiens  ^fi: 
ij^e  n'être  point  pénétrés  de  cette  vérité.  Ils  ne  font; 
-fcouchés  ni  des  prdriie(Içs  de  Dieii  ni  des  menaces  de 
-JesÛs-ChrIst  3  ùniqqctriènt  fenfiblcs  à  la  vie 
prefentc  y  ili  vivent    fans    aucune   allarnje   des 
inaux  avenir^  Cependant-  riéri  n'çft   plus  terrible 
^^ue  cette  Vérité.    Paroître  devant  un  Dieu  Juge  &; 

fartie  i  ne  pouvoir  efperer  qu'en  fa  mife'ricorde  que 
on  a  toujours  pffenfée  î  avoir  à  fè:defFendre  de- 
.  yant  fa  juflicç  que  l'on  a  toujours  méprifce  ;  ou 
.  -j^rouvcr  des  çxpreffions  qui  puifTent  rèprefenter  .un 
*"pareil  état  ?  Voilà  ràt  un  Perç  ,'  une, vérité  aufK 
efFraiante  que  le  tonnerre.'- Celui  qui  n'en  eft  pa^i 
'pénétré  ^  il  ne  dort  pas,  il  cft  mottl  Pour  n'être  ' 

Point  effraie  de  la  vue  du  jûeement  dernier ,  ni 
»<:onfl;erné  par  la  pirefence  du    (ouverain  J  uge  ,  it 
faut  fe  prcfctiter  tous  les  jours  a  lui^  s'accufèr  &  fè     ,     . 
•  juger  foi-même.'  Çùn^nmt  fe  dnte  faciem  fuam,  \\  sÀmytêp. 
^   faut  s'examiner,  iè  regarder,. établir  un  tribunal  oùî 
.  -jEsus-CHRÎsxprefide,"  où  fa  parole  foit  Tuni- 
.^ue  Lôy  félon  laquelle  ôti  fc  connoifTe  &  l'on  fç 
:  juge  $  ^f^  conJiifH(o  in  corde  judido '^  écouter   lés 
•  ;  plaintes  de  la  confcience ,  comme  d'un  témoin  fi- 
•<îcle.ôCiricorruptible.  Il  faut  que  la  lumière  divinq 

Nnn 
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éclaire  Tobrcurité  de  la  Vie  ^  &  le  fonds  obIu|àl| 
Al  cœur  humain,   f^erfetur  mtti  pchIûs  image  /itfjii 
jiidkiK  Car  rel  fera  Técac  du  pécheur  au  moment  de 
{a  more  &  devant  Dieu.  Etat  inéviuble  Se  (une* 
Ile  à  quiconque  aura  tiegligè  d'entrer  en  jagemm 
contre  foi-mcme  ;  état  nullement  à  craindre  a  qui- 
conque aura  exercé  fur  fa  perfonne  &  contre  fis 
jêfanié»  kê'  faffions  Ics  rigueurs  de  la  pénitence»  ^/e  ipfêjuâ- 
m9  tnhunai    cotus ,  fion  judicatwr  a  DcQ.    Tout    Siàdic  qui  eft 
'^mmlfk.^  monte  for  le  tronc  de  cettcju(Kce  intérieure  ,  où  la 
umi^ktm'io»  miséricorde eft  écoutée  aum  bien  que  la  fèverité  % 
où  les  larmes  &  la  douleur  effacent  Tiniquité  »  ar- 
rêtent la  juftice  6c  ont  le  pouvoir  d'appmi(èr  la  co- 
lère de  Dieu  *,  il  n'a  plus  ni  mort  ni  jugement ,  ni 
Supplices  à  craindre.  La  fource  de  Tes  larmes  éteio* 
-  dri  le  feu  qui  ne  peut  s'éteindre  que  par  la  pcniteo- 
ce  >  &  (es  pleurs  détourneront  le  cours  rapide  & 
dévorant  des  fl&mes  de  Tabîme.  Sémgmis  émmà 
€onfitenti$  fer  Ucrymas  profluat  ,  &  eximgmii  igim 
iiicxtingHibUem^ 

i.  4> 

VtiUtr,  ffkr^  âtttndrtUàermetjourdtf$  vie.  FéM 

de  U  parole  deDien. 

if.  3  4.  Prenis  dênc  garde  à  vom ,  de  femt  4pu  W 
cœurs  ne  sApefanùffem  far  l*excis  des  vimneUs  &  as 
viny&  far  les  inquiétudes  de  cette  vie\  &  que  €e  jem 
ne  vienjfe  tout  £un  ecHf  veus  fkrprendre^ 

Après  avoit  prédit  tant  d^évenemens  confidera* 
blés  3  Je  sus -Christ  donne  des  avis  &  des  rè- 
gles y  qui  nous  inftrui(ênt  de  Tu  (âge  que  nous  de- 
vons faire  de  Tes  prédictions  ^  de  Tes  promeflès  Sc 
de  Ces  menaces.  Le  Sauveur  condamne  icy  la  vie 
déréglée ,  &  les  occupations  vaines  Se  ordinaires 
de  la  plupart  des  hommes.  L'an}our  de  la  vie  ern? 


Ii.  Accendi* 

teautem  vo« 
bis  <  Rc  foi  te 
griveniuc 
corda  veftra 
in  crapuia  , 
&  ebcietate, 
&cutt«  hujus 
vite:  &  fil- 
per  veniat  in 
vos  repentina 
4ies  lUa  •• 


ht   S.  téé.  CliâÇ.  XXI.  "3^<S 

^^ciie  ou  afToiblit  l'impreffion  de  foy ,  que  la  |>arolt 
Je  Dieuferoit  fiir  rcfprit  tic  l'homnie  s'il  n'étoit 
*cny vré  de  ramout  des  plaiftrs.  Soulrd  &  infenfibfc, 
-pafle  Ûl  vie  dans  ùnt  e^ece  xi'alffbupiflètncnt  &  d^ 
îétargie.  Les  voluptés  obfcùrciflent  la  lumière  dfe 
'ÙL  raifon*  Les  afiTaires  que  les  palfion^  groffiïTrtit 
cous  les  jours,  luy  lâiiTenc  à  peine  letetnpsde  relpi^ 
rer ,  en  forte  que  Thomme  fte  tontoieftce  tle  peniÉr 
A  l'éternité  >  que  lor (qu'il  n'a  plus  de  temps  pbur 
y  penfer^  On  méprifc  lespromefles  qui  ne  reear* 
âent  que  les  biens  &  la  gloire  avenir,  o^  s'endort 
fut  les  menaces  qui  nous  laifTent  la  liberté  de  fatis'** 
jBiire  nos'paffions.  Ainfi  l'on  eft  fut^ris  ^  &  Ion 
périt  miferablement. 

ir.  3^  Car  il  enveUfern  cùmmc  m  fiht  tous^eu^  p-tanquiik 
^î  habitent  fur  Ufésce  de  Uurre.  fûp^en^'** 

Le  Demonûit  à  l'égard  des  hônfimeis  |rdur  le^  fcd^nriu"*"! 
fiirprendre^tequelechafleurfaitpour  prendre  les  ficietedmnif 
oifeaux.  îl  leur  tend  par  tout  des  filets,  L'iiorti*-  **'**• 
me  efclavc  de  (es  pa(fîons  y  eft  neceflairemcnt  pri$> 
&  tombe  en  la  pui(rance  du  Démon.  L'àvàrice  re-i* 
tient  ceux  qui  aiment  Targent^tesûlaifirS,  les  babi« 
tudes  ,  le  commerce  du  tnronde ,  (ont  autaifit  de  pie  « 
ges  aufquels  il  n'<eft  pas  poifible  d'ichaper  ,  quand 
on  s'y  abandonne  8c  que  l'on  s'engage  dans  cet 
xxDutes  écartées é  II  n'y  a  que  la  vitgilaftte  'coùtt« 
nuelle  qui  puiflTe  nous  mettre  eft  Iteu  de  iSjWtéw 
Cette  vtgilancc  trhrétienne  eft  uti  devoir  qUe  teux- 
là  feuls  peuvent  remplir  quiontune  foy  vive  &  une 
rfperance  ferme^  L'Ëfprit  de  DieU,  qui  élevé  le^ 
£deles  de  la  Terre  au  Ciel  -,  leur  fait  éviter  lel  pie»* 
ges  tiont  toute  la  Tette  eft  remplicv 

Remarquons  cette  e^cpreflîon  ^  la^ueta  tnm  JUfir^ 
vemet  in  ornnes  quifedem,  Jh sVS-CHkxst  dît  que 
tous  ceux  qui  feront  a(ïîs  &  couchés ,  c'cft  i  dire  , 
attachés  à  la  Terre  &  aux  bittis  feuiibles ,  feront 
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pris  &  arrêtés.  Les  oi{êaux  ne  donnent  pa^  Il 
temps  au  chatTeur  de  tendre  Tes  âlcts  fur  eux  >  I 
peine  Taperçoivent  ils  qu'ils  s'envolent.  Les  fidekl 
qui  veulent  éviter  la  furpirifc  du  Démon  font  tou- 
jours attentifs.  Ils  regardent  le  Ciel  &  foupitenl 
après  leur  cherc  patrie,  ils  paflcnt  ainfi  leur  vk 
dans  de  faints  tranfports ,  &  des  empreâetnens  con- 
5^.  vîg'ihte  Hnuels  d*amour  &  d'ardeur. 
itaque,ora!Xi      «j^,   i6i  f^eilUs  donc , prUnttntoHt  timPs ^  afin anÊ 
les ,  ut  digni  VOUS  foics  troHvts  dtgnes  d  evtter  tous  ces  maux  qhtânt 
habcam  ni     riveront  i&  de  paroitre  dvce  confiance  devant  le  Fils  d$ 

omnia ,  qu«   ^  tiommei  .     .         . 

ftitura  ûmc,      Nous  avoiis  VU  daiîs  le  cours  de  cet  Evanèilei 

&.  ftarc  antc  t  ^^  \  o      ' 

liiiamixomi   que  JESUS  CtiRiST  ne  nous  donne  par  tout  que 
»»'  ces  deux  règles  à  la  vigilance  &  la  prière  ,  pour 

éviter  la  furprife ,  &  pour  obtenir  les  (ëcoùrs  dont 
nous  avons  befoin.  Veiller  toujours ,  prier  fânJ 
cefTcjCe  font  les  deux  devoirs  de  la  pieté  chrétîennci 
Le  fidèle  qui  les  remplit  ne  fera  jamais   furpriSi 
L'attention  nous  montre  ce  que  lious  devons  fai-* 
te  •,  la  prière  nous  obtient  la  grâce  de  l'accomplir? 
ians  cela  tous  nos  foins  fèroieht  inutiles  ^   &  ^oul 
Il ôtre  travail  perdu.  Mais  avec  la  grâce  nous  évite- 
ions  les  maux  &  les  pièges  du  necle  éôrrôthpu  ^ 
^^ôtrevie  rapportera  des  fruitsde  jufticc&  de  fain- 
teté ,  nous  nous  rendrons  dignes  de  paroîtrc  devant 
..  ^.'r:  DieU&d'êcre  prefentés  à  Jtstrs -Chris-t.  Tume 
"'  *•  '     fiabunt  jHJlt  in  magna  conftAntia.  Le  fidèle  éùî  ^'cft 
toujours  foutenu  par  Tefperance  y  jouira  cterncflc» 
fnent  du  bonheur  que  la  toy  lui  a  mérite.  Le  mon- 
dain aucontraire^qui^  fans  amour  pour  les  biens  in- 
Vifîblcs ,  a  eu  toute  fa  vie  le  cœtfr  planché  vers  \i 
terre ,  fera  dans  une  tonfternation  étran^.-  Accablé 
ibus  le  poids  d'une  jufte  cbnfoiroli ,  il  ne  podmr 
lever  les  yeux  au  Ciel..  Ces  deux  poftures  nùrqucnt 
U  fo£t  du  âdclo  ic  du  pécheur  y  la  viâoirc  d6  Û 
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'triomphe  de  Tun  ^  la  déroute  &  l'accablement  de' 
Jautrc. 

f.  37.  Or  le  jour  il  enfelgnoit dans  U  temple  i  &U  ]^  ^^^ 
fmitil  fort  oh  ,  &fi  retirait  fitr  la  montagne  apPcllie  doccnsimé*^ 
dis  Oliviers  plo.noai- 

'*••' ^*  *^  *     •  bus  vero 

Te  sus-Christ  foutient  par  fon  exemple  ce  «icnF,moraf 
cjuil  a  établi  par  fà  parole.    S'il  donne   des   avis  t*^"qurvoc^» 
à  fcs  Difciplcs  ,  il  eft  le  premier  aies  pratiquer.  Il  luipU^ciU 
leur  dit  de  veiller  &  de  prier  •,  &  que  6iit-il  autre 
çhofc  ?  ^uéverhis  prdcipit  ^  confirmât  exemplis.  Ua 
Pafteur  doit  veiller  toujours ,  &  prier  fans  ccfTe  y 
ion  devoir  eft  depafler  les  jours  à  inftruiré  dans  le 
Temple,  &  les  nuits  dans  le  filcnçe  &  la  pçicre.  Le 
travail  du  jour,  pour  un  Pafteur,  c'eft  l'inftrudtionv. 
le  travail  de  la  nuit ,  fcul  capable  de  lui  donner  dii 
repos ,  eft  la  prière.    Jésus  -Çhuist  va  toutes 
les  nuits  de  k  (emaine  Sainte ,  au  jardin  des  Oli- 
viers ,  au  lieu  qui  devoit  être  le  premier  théâtre  d© 
ia  paffion.  C'étoit    ainfi  quil  ie  préparoit.à  una 
rnort  fi  tragique  &  fi  cfFraiante,  Quelle  refolutionl 
Quel  amour  \  Quelle  obei'flance  !  Que  dire  dW 
Pafteur  qui  dcmanderoit  d'être  conduit  au  lieu  de 
(on  fupliçe ,  &  d'y  pafler  les  nuits  jufqu*au  jour  da 
ion  exécution  \  Il  n*y  a  que  le  Sauveur  dçs  hommeç 
capable  d'une  refolutîon  fi  fiitprenante  &  fi  fidèle  j^ 
d'^n  amour  fi  ardent  pour  les  fouffrances  &  ppuç 
pâtre  falut ,  d'une  obeïflance  fi  çxade  &  fi  parfait 
Çe  aux  ordres  de  Dieu  fpn  Père. 

■  ir.  x%.  Et  tout  le  peuple  venait  de  frand  matin  dans  J '•  ^^ «»n*^'« 
te  Temple  pour  lecoHter.  j„/abat  ad 

La  ferveur  &  Tafliduité  de  ce  peuple  ,1e  zèle  &  *"™  *j-'^°*' 
Ja  charité  de  J.  C.  prefentcnt  à  nos  cfprirs  Tima-  eum»  *  ^ 
ge  par  faite  4'<mç  EgHfe  véritablement  chrétienne. 
Le  Sauveur  avoir  recommandé  Tattcntion  ,  la  vigi* 
lance  5c  la  prière  ,  &  Ton  voit  tout  un  peuple  fuj- 
y^rc  les  avis  &  l'exemple  de  ce  fouverain  Pafteur ;»  4? 


i:  Afpcopîn* 

3ua>ac    auc^ 

qui  djckiur 
Pafc^i. 

fPa^npour 
le  Mercredy 
<ie  ^^  fçoui 
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^  rendre  dés  le  grand  marin  au  Tçniple.  D'où  ^ft< 
noitl'emprefTemencdece  peuple, Ton  amoiic  poor. 
la  prière ,  cette  faim  poui  la  parole  de  Dieu  i  (ma 
douce  de  l'exemple  que  T.  C.  leur donnoit ,  de». 
înftrudlions  qu'il  leur  faifbit  :  C'cft  ainfi"  quW 
troupeau  qui  a  le  bonheur  d^êcre  cenduîc  par  on 
Pafteur  fidcle  ,  zélé  ^^  atcencif ,  defintcrcffé  &  cha-L 
tica(>le  y  deviens  un  modèle  de;  pieté.  Sc  ^lxe  imag^ 
C^nfible  de  la  primitive  Eglife* 


¥p^ 
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.  ^détt  fromet  p9ur  de  tarant  de  trMbirJirJkî^CèriJt 

ir..i.  t  L  A  Fite  de  s  foins  Jkns  levain  ^étff elles  kk' 
Pâ^ô  ,  étant  proche^ 

« 

C'Eft  donc  en  vivant  comme  Jesus-Crriîi^ 
vient  de  nous  l'apprendre ,  que  l'o»  Ce  rend 
digne d'aprocher  des  faines  Myfteres  *,  &  quefo» 
fe  prépare  à  célébrer  avec  lui  k  divine  Pâque  dan» 
le  Ciel.  La  Loy  qui  ordonnoit  de  Élire  la  Paque», 
otdonnoitaux  Juifs  de  fe  nourrir  de  painfiiit  fans 
levain.  Que figuifie  cette  figurer  SaintPaul  Tcxpli- 
que  lorfqu^il  dit  aux  fidèles  ,  que  pour  celebrei  di-*- 
gnement  la  Pâqi^e  il  &ut  avoir  re  c<£ur  pue  y  une 
pieté  fincer^  ,  un  amour  véritable ,  du  goû,t  pour  Icf 
divines  Ecritures.   C^eft-là  offrir  à  Dieu  un.  culte 
agréable.     Le  levain  qui  corrompt  la  piurecé  du 
cœur  ,  eft  la  cupidité.  Le  levain  qui  altère  la  pieté,^ 
eft  l'attachement  à  ce  qui  eft  feniible.  La  fupcrfti- 
tion  détroit  le  culte  véritable  ;  &  Tamour  du  motk* 
tleeft  incompatible  avec  Tamoujc  dçDieu.  Le  ^cio^ 
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Jâoit  ècrc  toujours  prêt  à  communier  ,  parce  qu'il 
dote  être  toujours  dans  les  dirpofitions  que  nous 
venons  de  marquer.  Le  mondain  cft  toujours  indi- 
gne d'aprocher  de  la  faintc  Table  ,  parce  qu'il  eft 
toujours  rempli  du  levain  des  paillons  j  toujours 
cfclavcdc  la  cupidité. 

i^^  ^.  Les  Pr'mces  des  PreSns  &  les  Scribes  cker^ 
fhoiem  un  moien  four  faire  mêurir  Jesvs  -,  ^^r  ils  bâmpr?DdJ^ 
mfrehendèiem  le  fenple^  facerdotum  ^ 

Quel  funefte  Irvain  dans  les  Prêtres  &  fcs  Do-  quomoao  je. 
âeurs  l  ilsétoicnt  tres-indignes  de  célébrer  la  Pâ-  ^""*  intcrfi^ 
^     ,    _  c«&urn  corrompu^  la  volonté  déjà  bancver^ 

coupable  d'homicîde ,  &  Teforit  rempli  de  penfées  P^^««^ 
de  iang  &  de  morr.  Quand  on  ne  s'abftienc  de 
'faire  le  mal  que  par  un  motif  de  crainte  3  on  Ta  déjà 
commis  «  ou  Von  eft  prêt  de  le  commette.  La  crain« 
te  des  hommes  peut  arrêter  la  langue  3  la  main  v. 
mais  elle  ne  peut  rien  fur  le  cœur.  Quelle  difpoâ^ 
tion  dans  des  perfonfies.  de  ce  caraârere  !'  tandis, 
qu'ils  méditent  k  mort  du  Sauveur  ^  T  e  s  v  s  * 
Christ  médite  le  plus  grand  £icrifice  d  amour  Sç 
de  charité  qu  iU  pût  offrir  pour  le  (àlut  de  &s  enne^ 
mis.  Ilpenfe  à  faire  gcaccL  aux  pécheurs  9  à  rendre 
la  vie  aux  morts^^ 

iF\  5 .  Or  S^tan  entra  dans  Judas  ^/kmêmmi  Ifia^  aât«nf*tr'*^ 
riote  ,  Chu  des  denz^e  Apôtres.  in  judam , 

Lésâmes  fidèles,  à  la  grâce ,  qui>  par  un  dcftr  2ïLTî"i: 
lincere  deleurfalut>  ouvrent  le  cœur  aux  vérités  iioes«uDuii> 
de  l'Evangile,  reçoivent  enfin  le  Saint  -  Efprit ,  ^«^"odccim^ 
qui  habite ,  dît  Saint  Paul ,  ^uis  tous  les  enfans  de 
i)ieu.  Lésâmes  aucontraire qui  Suivent  les  defîrs. 
de  leurs  paflîons  ,  &  qui  s'abandonnent  au  crime  ^, 
deviennent  enfui  les  en&ns  du  Ekmoft ,  &.  ils  en. 
font  pofTedés.  Cet  efprit  s'en  rend  le  maJtre  ,,  &  les 
porte  à  commetre  les  crimes  les  plus  noirs.  C'eit 
$inûi(|iio  Judas  s'cftpeudiLi,  Il  étoit  av^ce ,  Tamouç 

Hun  iiij^ 
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àc  Targcnt  lui  faifoit  détourner  ce  qui  étoit  deftint 

'  orrlcs  pauvres.  D'avare  &  de  voleur  ,  il  devint 

pocrite  &  murmuratèur ,  cotivrant  fpn  hypocri- 
sie &  Ton  murmure  du  voile  de  la  charité  ,  Se  mé- 
()rirant  les  avis  cendres  &c  charitables  que  le  ^au-* 
yeur  lui  donnoit.  C'eft  ainfi  que  peu  à  peu  endurq 
dans  le  mal  y  te  Démon  lut  fit  pren4re  la  rcfblutiott 
horrible  de  trahir  (on  divin  Maître.  Que  cette  pal^ 
jSon  faffc  horreur  aux  Prêtres.  Un  Pafteurj  va 
Evêque,  qui  écoutent  quelque  pa(fi|on  j  pcuyetit 
tomber  dans  des  extrémités  déplorables.  Dieu  Irt 
abandonne  plutôt  qu  il  n'abandonnçra  uti  fimpU 
fidèle. 

''  f.  4.  Qm  étant  allé  trouver  ks  Trinces  des  Prêtnt 
iir  les  Capitaines  des  gardes  du  Temple ,  leurprêfê^ 
fa  la  manière  en  là^nelle  il  le  Uiêrlivreroit. 

Y  eut-il  jamais  une  compagnie  plus  fainte  que 
celles  des  Apôtres  >  voilà  pourtant  un  Detnon  qôi 
en  fort  y  un  faux  frère  ,  un  Difciplc  traître ,  un 
Apôtre  avare.  Il  y  en  a  donc  dans  toutes  les  com- 
pagnies ,  &  c'eftune  injufticede  s'en  fcandali(êr& 
de  les  méprifcr.  l^a  corruption  de  «quelques;  parti- 
culiers ,  n'eft  pas  une  marque  certaine  que  tout  le 
corps  foit  gâté  &  corrompu.  L'Eglife  n'a  jamais 
eu  de  plus  grands  ennemis  que  ceux  qui  Jlbnt  fortis 
de  {on  fein.  Ils  ont  été  Us  auteurs  de  (es  plus  crucl^ 
|es  perfecutions  ,  &  des  plaies  les  plus  dangeceufcs 
qu'elle  a  reçues.  Le  détordre,  le  relâchement  &Ics 
fchifmcs  ,  ont  toujours  eu  pour  auteurs,  fl^s  faux 
Miniftrçs ,  &  des  Paftcurs  corrompus. 
'  f.  5.  Ils  en  furent  fort  aifes  ;  &  ils  convinrent 
avec  lui  de  Ini  donner  unefomme  cC argent. 

Quand  on  abandonne  un  état  auquel  on  avoît 
été  appelle  de  Dieu ,  une  vocation  fainte ,  la  Ibcie- 
tc  de  certains  fidèles  ,  on  n*eft  pas  long-temps  fans 
prouver  les  occafiions  de  fc  perdre.  Qn  fe  lie  de 


pi  s.   Léc.  Chap.  XXn*  Yff 

.fccmtticrcc  avec  les  pécheurs  3  dés- lors  qu'oh  s|» 
|:ompu  celui  qu'on  avoit  avec  des  perfpnnes  de  pie* 
té.  Voila  où  la  paflion  conduit  (es  efclayes.  Uft 
avare  qui  trouve  moyen  de  fatisfaire  fon  avarice  » 
Jî'eft  point  retenu  par  la  penftede  l'injudice  qu'il 
va  commettre.  C'eft  une  grâce  que  Dieu  fait  au  pe- 
i:heur  ,  de  lui  èter  les  occafions  de  tomber  dans  le 
frime  ;  mais  c'eft  auflî  un  (îgne  funcfte  d'abandonj^ 
fde  n'être  ni  traverfc  ni  arrêté  dans  le  cours  de  (a 
paffion  ;  Et  que  rien  ne  l'empêche  de  fiiivre  les 
defirs  de  fon  cœur,  ni  d'exeçuter  fcç  defleins cri- 
minels. #  •  > 

f.  6.  Il  promit  doncA^  le  leur  livrer,  &  Une  ij,^  gflg^ 
therchoit  plus  qu^nne  occafion  favorAbU  de  le  faire  eft  r^^^t  ûppùt^.  • 
t'al.fe.ce  du  peufU.  .  •  .V^S^ 

Les  promefles  qui  flarent  lespaflîons  font  tôu-  *»Lttuibit^  ' 
jours  agréables;  On  s'cnt;agc avec  jôye ,  &  l'on 
iê  porte  au  crime  avec  plaifir.  Combien  y  en  a-t'il 
qui  n'attendent  pas  même  les  momens  propres  à 
ïb  fatisfaire ,  qui  ne  cherchent  point  à  (e  cacher  \ 
jQuand  la  paffion  cft  fortey  on  ne  ménage  rien.  Oii 
court  après  le  crime,  on  cherche  l'occafion,  par- 
ce qu'on  cherche  fon  plaifir ,  &  qu'on  court  après 
l'argent.  Un  Juge  avare ,  un  Magiftrat  vindicatif, 
pn  Courtifan  ambitieux ,  un  Prêtre  déréglé ,  uA 
Winiftre  qui  afpire  aux  dignités  ;  quels  foins  j, 
C[uelles  fatigues,  quelles  affiduités,  quels  efforts 
be  font-ils  pas  pour  parvenir  où  la  pamon  les  mené 
&  les  transporte  déjà  \ 

$.2. 

Pajue  leg4le.  Pâque  evangeli^pe.  Afyfiere 

de  rEftchariJiie, 

^'7'  Cependant  le  jour  des  Pams  fans  leVâin  ér^^  •r.VmtAu* 
riva  ,  auquel  il  fallait  immoler  la  PÂque.  monfm  l^fa* 


^$$  ExPttcAtioK  Ds  e'EvAkgili 
qasT  neeeCe  H  n*y  avoit  quc  Certains  jours  où  les  Jui&  ni 
pScivu  pouvoicnc>  fans  crime,  garder  chés  eux  du  le* 
vain  y  Se  ces  jours-^U  écoienc  les  fepc  ou  huit  jour 
de  la  fête  de  Pâque.  Mais  les  Chrétiens  qui  cek< 
brent  tous  les  jours  ta  Pâque  véritable  »  ne  peuvent 
fans  crime  avoir  dans  eux  le  levain  des  paffions, 
Au  nK>ment  qu'ils  ont  reçu  le  Baptême  ,  ils^  fixa 
devenus  un  pain  fans  levain.  Ils  ont  été  admis  ï 
la  Table  facrée ,  où  Ton  immole  cous  les  îoua 
l'Agneau  fans  tache  >  qui  eft  leur  véritable  pain  i 
&  qui  leur  donne  la  vie.  On  ne  peut  être  vray  & 
dele  fans  cette  divine  pureté  figurée  par  le  Pain  az^ 
me.  On  ne  peut  vivre  dans  la  pieté  Êuis  cette  divi* 
ne  nourriture 3  que  Jesvs-Christ  a  difttibuéei 
cette  dernière  Paque  de  fa  vie  j  pour  être  U  vicft 
la  force  de  Ces  Di£ciple$«  | 

t.  Ec  mîfît         f.  8.  Jbsvs  envoyéi  donc  Pierre  &  Jeatâ,  em  km 

piTmf di.  ^fi^{  :  ^^^  "^  m^^^^  ^'  qu'ilféuu  four  mmigf  •■ 

cens:  Euntes   la  Pkc^Ht. 

pafcha"°u"  La  Loy  de  la  pîcté  chrétienne  demande»  que  Ici 
m44uçemus.  fidelçs  n'approchent  de  la  Communion  qu'après  s'y 
être  préparés.  Cette  préparation  ne  confîfte  pas  en 
quelque  cérémonie  padagere  >  mais  à  mener  une 
vie  réglée ,  pure ,  fainte  ^  &  feparée  de  tout  com» 
mcrce  profane  &  dangereux.  On  ne  peut  mencf 
ce  genre  de  vie  qu'on  ne  s'attache^  à  Fcxemple  dé 


Pierre  &  de  Jean ,  à  fUivre  Tes  u  s-C  iMt  i  s  t 

n'cft  p 
tienne ,  on  n  eft  gueres  en  état  de  communier.  La 


Quand  une  vie  ordinaire  n'eft  pas  une  vie  chré- 


communion  au  corps  &  au  fang  de  Jésus- 
CHRisT,eftla  grâce  que  méritent  ceux-là  feu- 
lemq.it  jj  qui  paflent  la  meilleure  pajrtie  de  leur  vie 
à  converfer  avec  le  Fils  de  Dieu ,  &  à  commu- 
nier à  fa  divine  parole,  parl'ufage  d'une  leâure 
fainte  &  attentive  3  &;  à  fon  efçrit  par  l'cxçrcicc 
de  la  prière. 


t>t  s.  Luc.  Chap.  XXII.  jjf 

'f.  9.  ///  iHi  direm  :  Oh  V0hUs^vous  ^H0  mus  /*4-  J^rSn!"/ * 
frétions  ?  vis  paceowi  l 

Cettç  Pâquc  étoît  extérieure ,  il  felloît  un  lîeu  , 
une  maifon  pour  la  célébrer.  Nous  voyons  icy  avec 
€]uel  foin  ces  deux  difciples  demandent  à  leur  maî- 
tre où  ils  prépareront  ce  lieu.  La  Pâque  àcs  Chré- 
tiens cft  réglée  ,  pour  ce  qu  elle  a  d'extérieur  &  de 
fcnfible.  Ce  foin  regarde  les  Pafteurs ,  &  TEglift 
cft  le  lieu  ordinaire ,  où  les  fidèles  doivent  fe  ren- 
dre pour  communier.  Les  Chapelles ,  les  Oratoi« 
res  y  les  lieux  fcparcs  5  font  contraires  à  Tefprit  de 
cette  divine  inftitution ,  ail  myftere  de  TEuchariftie^ 
éc  à  la  pratique  ancienne  de  TEglife.  C'eft  un  Sa- 
crement d'union  $c  de  charité  :  Et  cette  union  & 
cette  charité  ne  fc  trouvent  que  là  où  les  fidèles 
s'afTernblent.  Si  l'Eglife  difpenfe  quelques  particu- 
liers de  ce  devoir ,  perfonne  ne  le  peut  être  de  pré- 
parer fon  cœur  à  célébrer  dignement  la  Pâquc, 
C'eft  donc  (pn  cœur  que  chaque  fidèle  doit  avoir 
grand  foin  de  préparer,le  purifiant  de  tout  peché^de 
toute  attache  ^  de  toute  impreffion  contagieufe  3  pro- 
i^anc  8c  mondaine, 

ir.  IQ.  il Uht  réfondit  :  Lorpjuevous  eritreyés  dans  ^^i^t^ij^i^ 
la  ville  ^  voHS  rencontrerés  un  homme  portant  une  eru-^  ad  eos  :  ecc» 
che  d'ean  ;  fmvisJe  dans  la  maifon  oit  il  entrera.        vobJTîîTdïî! 

jEStrs-CHRiST  n'étoit  donc  pas  à  Jerufaletn  tatcm.occuc-; 
dans  le  temps  qu'il  fè  difpofoit  à  taire  la  Pâque  ,  mo quidam 
pour  apprendre  aux  fidèles  qu'il  faut  de  la  fepara-  amphorama. 
rion  &  de  la  retraite  ,  pour  fc  préparer  à  célébrer  fequimîni  "*  ' 
un  Myftere  fî  augufle.  Comment  penfcr  à  commu-  «"»«  »»  ?*- 
nier  au  milieu  du  monde  a,  engagé  dans  les  affaires  quj^'yirtM^ 
^ui  diflîpent  l'efpric ,  &  deffechent  le  cœur  ?  Quand 
on  va  à  l'Eglifc  un  jour  de  Communion ,  il  ne  faut    . 
teconnpîtrc  ,  &  ne  voir  que  deç  perfbnnes  qui  peu- 
vent nous  édifier  par  leur  bonne  conduite  &  la  pu-» 
^eté  de  leurs  mce^rs.  C'efi;  leur  eKmple  qu'il  faut 


f^o       ExPticATïov.  Di  1,'Eyangxlk 
iuivrc.  On  peut  encore  fuivrç  celui  des  pecheutsj 

3ui  ayant  verfé  des  torrens  4c  larmes  ,  Içs  portçm 
ans  la  n^aifon  4n  Seigneur.    Ces  pécheurs  pcni- 
lens  doiveni;  être  admis  à  la  faintc  Table.  Ç'eftiu^ 
jpQdcIç  &  uqç  excellente  difpQÛtion  à  unç  boni» 
Communion. 
H.  ÇdîcjtU  •   ^^  jj^  Ètv$m  £rii  M  pert  de  fét Mille  de  ettH 

îiQmus  (  cijcic  fnatfon  ;  Le  maure  vous  envtye  dire  ;  Oté  efi  un  lUê 
vbeft!ii*r'  ^^  '^  ^«'/?^  manger  la  Pajue  avec  mes  Di/ciples^ 
forium^ubt  S'il  fauf  de  U  retraite  &  de  la  feparation  pouc 
|?fcipuîii°'  communier  avec  fruiç  ^  s'il  faut  prendre  un  tempJ 
ïî»»'s  mio4tt'  pour  y  penfcr  4f  s'y  difpofer  ^  il  cfl;  encore  pim. 
!^*  jicceflaire  dc^  rompre  les  hal^itudes  criminelles^  SC 

d'éloigner  les  occafîons  4?  péché.  J^cs  Pcrcs  rc- 
inarquenc  que  les  Ifraëli^es  ne  çelcbrércnc  la  Pâc]ua 
qu'après  avoir  renoncé  au  commerce  des  Égyptien*, 
quitté  l'Egypte ,  &  rompu  Içs  liens  oui  pouvçdeoç 
les  y  retenir.  Mais  ce  n'eil:  pas  tout,  i>jevi  ^man« 
4oit  encore  d*eûx  qu'ils  pafl'aflent  la  mca:  rouge ^ 
^  qu'ils  fiflent  un  long  fejour  dans  le  4cftrç  ^  ^vanc 
que  de  celehrçr  cette  divine  &  myfterieufç  çcrcmO'»^ 
pie.  J.  C.  ne  peut  faire  la  Pâque  qu'aycc  îcs  Dif^ 
çiples ,  il  le  déclare  i  Et  en  le  déclarant  ^  il  noitt 
avertit  de  nous  examiner  ,  de  voir  fi  nous  fbmmei 
véritablement  à  lui,  s'il  eft  nôtre  maîrrç,  fi  notre 
cœur  lui  eft  dévoilé,  Car  s'il  n'eft  pas  l'unique  ob- 
jet de  nôtre  copur ,  il  n'eft  pas  vray  qu*il  (oit  nèp_ 
tre  maître  ^  &  nous  fommçs  par  çppîçquçnç  ipidi^r 
gnes  de  nous  aflfeoir  à  fa  table, 
^1,  ftîpfbof.  f,  11^  Et  il  vous  montrera  nne  çrande  chsmbr^ 
ççBnaç^l^m  f^^^^^  ^^^^^  meublee  ^  prepares^nms  y  ce  t}H  h  faut^ 
iin^gnumftrâ.      j^^ç  ^ç  qyç  jg  j^ondc  fait  avec  tant  dç  foin  pouj 

^ç^tç,  orner  une  chambre  aeltinee  a  quelque  cérémonie  \ 

la  propreté  ^  l'ordre  ,  l'arrangement  •,  tout  cela  doiç 
inftruire  les  Chrétiens  ^  &c  apprendre  aux  fidèles  à 
regarder  çesi  foius  extérieurs  ^^  ces  préparations  pra» 


Ht  s.  tfyc\  CHap,  X!>iit        yÉi^ 

jattes ,  CCS  ornemens  Se  cette  propreté  ^  o&  là  Vâ^ 
bitè  a  foiivcnt  la  meilleure  part  ^  comme  une  imagé 
ries  foins  qu'ils  doivctit  prendre  pour  préparer  leujf 
tonfcience.  Cette  préparation  eft  neceflaire  &  di^ 
5;nc  du  divin  Maître  qile  Ton  va  recevoir*  Elle  ii 
fait  par  la  pénitence  &  par  les  jeunes  ^  par  la  pra- 
tique des  vertus  chrétiennes ,  par  l'exercice  de  li 
|>ricrc  &  des  œuvres  de  mifericbrde.   Et  c'eft  là 
chariré,  Tamôur,  l'ardeur,  le  refpeÛ:  &  ràttemioiii 
4j  qui  ont  la  meilleure  pare  à  ces  (oins  fi  ncceflaires  &C 
i  -Il  utiles  aux  attles,  .    i, 

f.  li.  S'en  étant  donc  dlU  s  .ils  trouvèrent  tout  iJ*Êti«ttiâtf« 
comme  n  le  leur  avon  dit  ^  (y  tls  préparèrent  ce  qu  il  runt  fîcutdu, 
fàlloit  pouf  la  Pajue,  »»ï  i"'«>  *^  '. 

Jesus-Cmrist  voit  avec  plaifif  quelle  eft  I  ô-*  pafchai 
betflance  >  le  foin  &  le  zèle  de  ces  deux  Difciples^^ 
[ui  difpofent  toutes  çhofes ,  afin  que  le  lieu  fôitca 
itat  de  célébrer  la  Pâquç  feloii  la  Loy.    Voila  cô 
[ue  le  Sauveur  demande  de  l'attention  des  fidèles  8C 
[e  leur  amour.  Voila  ce  qu*ils  doivent  imiter.  Laif- 
fons  à  J.  Ci  le  foin  de  nous  nourrir.   Sa  charité 
lui  fournira  un  moyeti  qui  peut  furprendre  la  rai- 
fon ,  mais  qui  ne  peut  qu'embrazer  le  fidèle.  Dieii 
avoir  donne  la  vie  à  l'homme  *,  le  Démon  la  lui 
avoit  ravie  -,  la  charité  de  J.  C.  la  lui  rend.   Eii 
iîonnant  fon  corps ,  il  donne  cette  vie  divine  que 
l'homme  n'avoit  plus  >  depuis  que  l'efprit  du  mon* 
de  avoit  pris  la  place  de  l'Elprit  de  Dieu,  le  Sei- 
gneur le  lui  avoit  donné  pour  être  le  gage  de  fort 
amour  >  le  principe  de  la  vie  de  l'homme  fidèle  >  &C 
les  arrhes  de  fon  immortalité. 

f.  14.  Q-uand  l'heure  fnt  venue  .  ilfe  mît  a  tabk.  14«  ttém 
&  les  doHZ.e  Apôtres  avec  lut.  ta,  difcibuit^ 

L'heure  de  célébrer  la  Pâque  étant  venue  .  T.C  ^^^uo^icdm 


fe  rend  fidèlement  au  lieu  deftiné ,  &  s'attache  à 
«  faire  au  temps  prcfcrit.  Il  eft  venu  pour  fe  fou- 


co« 


J^'Hl        ExFttCATtOH    DB    i'EVANOlILB 

toicttrc  à  la  Loy  ,  &  non  pour  s'en  difpenfèr.  OU. 
te  exaâitude  du  Fils  de  Dieu  ihftruit  les  fideiei*' 
condamne  les  négligent  ,  anime  ceux  qui  font  i 
Ion  exemple  leur  capital  de  ta  Religion  ,  cmi  pifr 
ifènt  leur  vie  dans  Toblèrvacion  exaâe  des  Loixdd 
l'Evangile ,  &  des  règles  de  TEglifc.  Les  my&eref 
fe  preiencetic  >  Pâque  le  prçmier  èc  le  plus  graod 
de  tous  arrive  :  Que  font  la  plupart  des  CKrétienSi 
lùr  tout  ceux  oui  ne  penfent  qu'ils  font  Cb retient 
que  parce  qu'il  feroit  honteux  de  ne  le  point  [tt* 
toitre  en  un  temps  auflî  faint  que  celui  de  Pâ(roe) 
Ils  viennent  à  l'Eglife  ,  &  fe  rendent  à  leur  Pï- 
roiJOTe  feulement  pour  y  être  vus  ;  ils  (e  prcfènteot 
devant  J.  C,  comme  des  gôns  qui  fe  prêtent  ce  joac 
là  ,  par  un  motif  d'honneur  Se  de  bienfèance.  Le 
inonde  qui  les  feduit^  &  qui  les  retient  le  reAedo 
l'année  ,  les  y  porte  alors  &  les  y  engage  ?  Quels 
Difciplds  de  Jesus-Christ  !  quelle  di Refînent 
Célébrer  par  un  fentiment  de  cupidité  ,  par  refpcd 
humain,  un  myftere  que  Jisus-Christ  a  inmnié 
par  le  pur  motif  d  un  amour  infini  y  &  pour  êric 
le  Sacrement  de  la  parfaite  charité  &  de  1  union  in* 
time  des  fidèles  ! 
>r.  Etait U-  ir,  ij.  Ef  il  Unr  dît  :  fay  fouhaitté  avec  âtittt 
iJfîdSavr**'  ^^  ^^nger  mu  Pâque  avec  vous  ,  avant  yne  je  /«f- 

hoc  pafcha      J^^» 

vX^Zl^n.  Un  autre  eût  dcfiré  de  ne  voir  jamais  cette  Pa- 
tcquiiœpa.  que,  pout  moy  je  Tattcndois  avec  impatience  -  Et 
""*  quovqu'elle  foit  la  dernière  que  je  feray  avec  vous 

iur  la  terre,  &  que  les  fuites  en  foient  affreufes, 
cependant  je  brûlois  d'ardeur  de  la  v-ir  arriver, 
C'eftainfi  que  Jesus-Christ  parle  un  moment 
avant  que  d'être  livré  à  fes  ennemis ,  ôc  d*enttcc 
dans  tous  les  anéanti flemens  de  fa  paffîon.  Il  pré- 
vient même  le  temps  d'un  jour  ,  ce  que  l'uiàge  & 
la  pratique  des  Juifs  avoit  rendu  légitime  pour  ceux 


cjar. 


bi  s.  toc.  Chap.  XXII.  V^i 

Suî  tic  pouvoicnt  la  èciebrer  le  lendemain,  J.  Ce, 
evant  être  immole  à  Theure  &  au  jour  que  Ton 
celebroic  la  Pâque  »  il  a  dû  prévenir  ce  temps  %. 
parce  que  la  Pâque  légale  devoit  précéder  la  Pâ« 
4que  évaûgcUque ,  &  y  conduire  les  fidèles.  L' A- 
meau  immole  avant  que  les  Ifraëlices  fortiflcm  de 
l'Egypte  ,  &  le  fang  de  cet  Agneau  répandu ,  fiit 
comme  le  fceau  de  leur  délivrance  ;  Et  il  étoit  dés- 
lors  la  figure  de  cette  circonftance  de  la  Pâque  dtt 
Sauveur.  J.  C.  fe  facrifie  ^  &  (on  fang  fera  le  prit 
de  nôtre  rédemption ,  &  la  caufe  de  nôtre  libortc. 
L'amour  Ta  porté  à  s'immoler  &  à  devenir  le  pain 
de  nos  âmes  :  que  Tamour  nous  difpofe  à  le  rece- 
voir 3  à  le  manger  3  &  à  nous  en  nourrir.  I!  fauc 
tin  defir  ardent  pour  approcher  d'un  myftere  que 
l'ardeur  a  infticué. 

ir.i6.  Car  je  vous  diclan  ^ue  jt  n^enmangeray  plus  r^.iMtoeiiîm 
déformais  JMfyuk  ce  qu'elle  fik  accomplie  dam  le  «'hoî:  non  * 
Jiûyaume  de  Dieu.  manducabo 

La  Pâque  des  Juifs  étoit  le  Sacrement  de  leur  impieâtuc  in* 
délivrance  &  de  leur  fortie  de  l'état  de  fervitude  >  ««*®  ^^ 
{bus  laquelle  ils  avoient  gémi.  La  Pâque  des  Chré- 
tiens eft  le  Sacrement  de  la  grâce  qui  les  délivre  de 
la  tyrannie  des  paffions ,  du  moticle  Se  du  péché. 
Ceft  la  première  grâce  que  ce  Sacrement  commu- 
nique aux  fidèles ,  une  (ortie  heureufe  du  monde  ^ 
un  dégagement  Talutaire  de  toutes  les  mauvaifes 
habitudes  ^  un  éloignement  de  toutes  lés  occafions 
du  péché ,  un  état  de  liberté  pour  tout  ce  qui  eft  vi- 
ce>  crime  >  commerce  dangereux  ,  inclinations  (u£> 
pedes,  mauvais  exemple.  C'eft-là  le  principe  d'u- 
ne vie  nouvelle  ,  d'une  vie  d'amour  ,  de  faintcté  , 
de  prière ,  de  charité ,  d'union  à  Dieu ,  &  d'édifi- 
cation  du  prochain.  Cène  première  grâce  eft  fuivic 
d'une  autre  >  qui  nous  fera  pafier  de  la  mort  à  la 
vie  i  de  l'état  de  mortalité  a  l'état  d'inunorulité  y 
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de  toutes  les  foiblefTes  attachées  à  nôtre  condicîo^ 
jprefente  y  aux  graiidcucs  attachées  à  la  cdnditiotl 
des  Saints  ic  du  chef  de  tous  les  Saints  ^  après  la^ 
quelle  nous  foupirons ,  que  J.  C.  nous  promet  icyi 
èc  dont  nous,  avons  un  gage  (acre dans  le  tnyftere 
de  TEuchariftie ,  dàtis  Ji  communion  a  fon  corps 
&  à  Ton  fatig ,  que  le  Sauveur  va  inftitueri 

iT.  lt«çccp.       f*  1 7.  £^  */^w  avoir  pris  U  coupe  ^  U  rendit  gra^ 

10  «aljccgr».  fics^  (^  leur  dif  :  Frenis^U  i  &  U  difiribnés  entro 

4i««;Accipi.  "VOUS. 

tf  ^  «c  4ividi-  Le  pcre  de  famille  comitiençoii  la  cérémonie  de 
la  Paque  par  prendre  la  coupe,  raire  fa  prière  ,  & 
ja  prefenter  à  ceux  qui^  étoient  preicns  ^  &  qui  dé- 
voient participer  à  la  Pâque.  C*eft  de  cette  coupe 
dont  fâint  Luc  parle  icy  :  Coupe  purement  juive 
&  légale  >  qui  ne  regarde  point  le  Sacrèniient  de 
TEuchariftie  ^  J.  C.  ne  l'ayant  inftitué  qu'après 
avoir  célèbre  la  Pâque  de  là  Loy.  Nous  devons  re- 
marquer dans  ces  paroles  ce  que  T.  C.  fait ,  &  ce 
qu'il  ordonne  -,  Et  fuivre  l'un  &  Pautre  dânsi  Tufa- 
gc  du  pain  ordinaire  &  des  repas  comniun^.  /( 
nndit  grâces  :  C'eft  à  dire ,  que  les  Chrétiens  ne 
doivent  jamais  prendre  aucune  nourtiture  qu'après 
avoir  remercie  Dieu  de  fes  dons ,  premièrement  dU  . 
don  de  la  vie  3  en  (ècond  lieu  des  fecours  qu'il  nous 
donne  pour  Ja  conferver.  Ils  doivent  partager  en- 
fuite  avec  les  pauvres  ,  qui  font  les  véritables  Dif- 
tiples  de  Jesus-Christ  ,  le  pain  qu'ils  ont  reçu 
de  la  libéralité  de  Dieu*  Et  U  diftril^uis  entrt  vous. 
Il  faut  donc  faire  part  aux  autres  des  viandes. qui 
nous  font  fervies ,  rendre  le  pain  commun  ,  &  le 
..i   diftribuer  aux  fidèles  qui  font  dans  le  bcfoin. 

now  bib^m  dé  di  U  vigni ,  jHffi4*à  a  fhe  If  r%gne  de  DUa  foit  arrivé. 
vu'is'/donec  Toutcs  les  parolesque  le  Sauveur  prononce dan^ 
regfium  pei  ^ç^^  d^iiûcce  Pâ:aue ,  xcnfçimçm  de  profonds  mr« 
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uercs  &c  des  vérités  fublimes.  iSaitlt  Mathieu  ne 
parle  de  ce  que  Ti§us-Çhris.t  dit  icy  i  qu'après 
avoir  rapporté  1  inftitution  de  l'Euchariftie,  Mais 
qu'on  le  liiè  devait  où  aprçs  j  l'esprit  du  fidèle  y 
trouve  également  le  grand  deflèin  de  Dieu  ^  &  les 

?  races  <}ui  font  attachées  à  ce  divin  myftere.  J.  Ci 
toit  rempli  de  ce  grand  defTein.  Il  vlouloit  en  laif* 
fer  à  Ton  Çglife  un  gage  fenfiblè  »  Se  un  Sacrement 
qui  nous  fit  joiiir  par  avance  des  riches  trefbrs  de 
la  pieté  >  de  la  {ainteté  8fC  de  U  vie;  A  quoy  devons- 
nous  penfèr  ^h  approchant  de  la  (aihte  Commu- 
nion 3  en  faifant  nos  Pâques.^  Sans  doute  aux  avait* 
tàges  infinis  que  nous  en  recevons  3  &  s^ûx  dons 
ijieftimablcs  qu'elle  noUs  cortin\uniquc.  J.  C  (c 
donne  à  nous  ^  &  il  fe  charge  de  toutes  nos  foi-*, 
bleflès  'y  il  fe  livre  à  la  mot%  pour  nous  afTurer  là 
yie.  Quiconque  communie  dignement  reçoit  la  vie 
4e  Jesus-Christ.  Etc'eft-làle  commencement 
du  règne  de  Dieu  djans  Ton  ame.  Cela  eft  aihfi  i 
prefent  ^  mais  quand  le  jour  de  la  Comitiuniôn  ger 
nerale  &  confômmée  (era  venu  ^  alors  Dieu  Çé 
Communiquera  aux  fidèles  dans  toute  fa  Majefté  Se 
avec  toutes  fes  grandeurs  ,. parce  qu'ils  feront  4ai>s 
lin  état  de  gloire  >  pleins  de  vie  &  d'immortalités 

iTé  19.  Pm  il  frit  It  foin  ^&  éiyàntriTidn  grucet  »i  ktàcièp- 
il  le  rompit ,  &  le  Unr  donna  ^  en  Jifant  :  Cecy  eft  mon  ^^^c^^^l^ 
^9Tf^^  f«i  »/?  donné  fowr  voHS  :  FStescecy  en  memoiire  ^«8»^^  ^^^' 

de  moy. cens  i  Hoc  éi 

Voicy  enfin  ce  que  la  charité  de  T.  C;  &  foh  «^'Pf»  M. 
amour  pour  nous  lui  font  raire.  Ila.parled  une  ra-  biscUcut:ho^ 
que  éternelle ,  qui  ne?  pouvoir  fe  célébrer  qu'après  g*^^^4ç^2S^ 
fa  mort  &  celle  des  ifideles.  Il  vient  de  parler  d'un  t.("*™ 
feftin  celéfte  &  d'un  vin  myfterieux^  dont  tous  les 
invités  à  ce  feftin  boiront.  On  fent  bien  que  ces 
paroles  font  myfterieufes ,  qu'elles  prefentetit  à  l'cf- 
prit  du  fidcie  des  fignes  fenfiblcs  &  des  vérités  in- 
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vjfibles  3  une  Pâque  célébrée  en  figure  \  figure  qui 
eache  une  vérité  lolide  &  éminente  ^  un  repas  (en* 
fible  par  le  pain  qui  y  cft  fervî  &  que  Ton  mange^ 
pîir  le  vin  qui  y  cft  offert  &  que  l'on  boit  ;  mais 
<^e  repas  ^  ce  pain  &  ce  vin ,  ne  font  qu'une  image 
qui  frappe  les  fens  &  qui  les  remplit.  Voicy  enfin 
la  vérité  oui  s'explique  &  fe  montre.  Yoicy  le  my- 
ftere  qu'elle  nous  développe  &  qu'elle  établit.  J.C. 
fe  rend  nôtre  viAinae.  Il  donne  fa  vie   &   meurt 
pour  tïoa^y  afin  d^  fious  reflufciter  à  la  vie  de  la 
jnftfce  &  de  la  grâce ,  de  Timmorcalitc  &  de  la 
gloire.  Voila  ce  que  fon  amour  lui  fait  faire.  Voicy 
ce  que  fon  cœur  nous  demande.   Fmcs  cccy^  Célé- 
brés ce  myfterc ,  &  fouvcnés-vous  que  je  l'ay  in- 
ftitué ,  &  que  je  vous  le  laiflc  comme  un  gage  fcn- 
fible  de  mon  amour  y  comme  un  monument  éternel 
de  mon  obeïfTance  ^  &  ^  la  more  à  laquelle  je  me 
livre  pour  obeïr  aux  ordres  de  Dieu ,  &  accomplir 
lès  deflcins  de  mon  Pcre.  Un  myftere  qui  renferme 
un  deflèin  fi  riche  &  fi  grand ,  un  myftere  qui  nous 
c^Mnmunique  à&s  biens  fi  purs  &  fi  réels  ^  peut-il 
erre  un  myftere  vuidede  vérité  &  de  realité  ?  Une 
Vie  réelle  &  divine,  une  vie  fainte  &  celefte,nc 
peut  pas  être  feparée  de  J.  C.  Ce  Sacrement  nous 
la  donne  *,  il  nous  donne  donc  Je  su  s -Christ 
tout  entier. 
10.  sîmilîter       ^,  20.  Upit  de  mime  U  Cûufe  après  fiuper  y  eïï 
^ftqua^ci-  ^f^^^  ••  Cf  ^^^  ^^^f^  ^fi  ^^  nouvelle  alliance  en  rnonfani, 

na vit,  diccni :   ^  Jera  Ytpandti pour  VOHS. 

novum^fta*       Saint  Luc  remarque  que  J.  C.  prit   la  coupe 

mcnium  ia     ^pris  foHper  5  pour  montrer  que  cette  uintc  ceremo- 

tnco ,  qui  pro  »ie  n  avoit  «en  de  commun  avec  les  repas  ordi- 

vobisfundc-    ijiaireS;,  avec  k  cérémonie  des  Juifs  &  la  Pâque  de 

ta  Loy.  Comme  dans  la  coniectation  •  du  pain  le 

Sauveur  n'a  point  parlé  de  la  délivrance  du  peuple 

|mf  J  bienÊiit  coBfidefable  j  mais  temporel  ^  &  qa0 
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j^àr  cette  raifori  il  h*â  pii  ôtrc  que  la  figure  d'une 
grâce  furnaturellc  &  d'un  bienfait  fpiritUel ,  tels 
que  font  là  rcmiffion  des  péchés  ,  &  la  vie  étcrncl- 
îe  que  J.  C^  nous  à  méritée  par  fa  mort  5  de  même 
îdans  la  confcçratiôn  du  Vin  ,  que  J.  C.  appelle  le 
ïang  de  Talliancc  nouvelle  i  il  parle  d*une  alliance, 
folle  digne  d^ùn  fi  grand  bienfait.  Ce  n'eft  pas  une 
iàlliance  (èmblable  à  Tancienile ,  où  les  faveurs  h'é- 
toient  que  temporelles^  &  ou  les  bienfaits  ne  rçgar- 
doient  que  la  vie  prefente,par  conftquent  une  àïuan- 
cevuidede  vrais  biéns,aum  n*en  failoit-cUe  aucune 
mention.  Il  l'appelle  nouvelle  &  parfaite  ,  ÎDieU  ne 
pouvant  en  faire  une  plus  fainte  &  plus  étroite  que 
celle-cy  ,  ni  qui  pût  être  fcellée  avec  un  fang  plus 
noble  &  plus  précieux  que  celui  de  fon  Fils.  J.  C^ 
hous  donne  donc  fon  ïàng  aufiî-bien  que  fon  côtpSi 
Jbn  coeur  auffi-bicn  que  ùt^ic.  Quel  don  1  quelle 
charité  !  quel  bonheur  de  vivre  de  la  vie  de  J.  Ce 
d'être  une  même  chofe  avec  lui  I  Qui  méptîfcrâ 
Une  fi  fainte  alliance }  Qui  rompra  des  nceuds  il 
(acres }  Qui  ne  fera  fidèle  à  cette  unioii  divine  y  ] 

fefiiS'ChAfl  prédit  la  trahifin  de  Judas  ^  condamné 

l^efprit  de  domination  ^  promet  le  Trône  & 

la  gloire  àfes  Difciples. 

ir.  lit,  -^«  reftelamatn  de  ceki  qni  nit  trahit  e^  iiiVértiititài 
fHvcc  moy  k  cette  table.  ra«*»  ««<=?  œ*^ 

Tandis  que  jèsus-Christ  le  donne  a  les'  mc.mccùm 
Difciplcs^  Judas  penfe  à  le  livrer  à  fes  ennemis^  cftiamtnfa» 
Mais  Judas  eft-il  feul  coupable  de  trahifon  >  S* 
î?aul  veut  que  chacun  s'examiiie  ^  (onde  fôn  cûeuri 
&  confidere  fes  difpoficions  &  fa  vie  :  Car  fdU* 
Vent  on  croit  recevoir  T.  C,  avec  Un  coeur  fidèle  i 
&  on- le  reçoit  avec  un  cœur  perfide  &  traître.-*  Oh 
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croit  le  manger  &  on  le  déchire.  Ceux  dont  la  vie 
eft  indigne  de  la  fainretè  de  leur  Baptême  ^  de  la 
pureté  de  leur  (oy ,  ne  peuvent  faire  que  des  com* 
munions  indijgnes.  Tous  ceux  qui  confcrveqt  dct. 
impreflions  (uneftes  y  des  dçiîrs  criminels  »  mail 
afloupis  »  ou  arrêtés  feulement  Se  ^{pendus  y  des 
engagemens  fufpeâs ,  ce  font  autant  de  traîtres  i 
la  table  du  Seigneur. 
tiEtqttidcm       1^.  22.  toHr  ce  ejM  eft  du  Fils  de  thomme  il  s* en 
FiUushomi-    ^4     fclon  cc  qnl  en  a  itè  dètermné.  Mais  malheur  4 
qaod  défini-    ctt  homme  par  ijHi  u  fera  tram^ 

djr-^vcrom-  ^^  faut  diftinguer  avec  foin  le  deffcin  de  Dîeui 
umenvxho-  du  deflèin  des  hommes  ennemis  de  la  pieté  &  du 
"uadc."  '^^"^-  ^^  àz\![^m  de  Dieu  eft  louvragc  de  fon  cœur> 
mr.  &  ce  cœur  eft  la  fource  de  la  vie  qu'il  offre  à  tous 

les  hommes.  Le  dcflcin  des  Juifs  eft  l'ouvrage  de 
la  malignité  ,  &  d'une  envie  defe{perée.  Judas  n'a 
pas  fuivi  le  defTèin  de  Dieu  ^  mais  il  eft  entré  d^ns 
le  deflein  des  ennemis  de  Dieu.  Le  Fils  de  l'hom- 
me s'en  va.  La  volonté  de  fon  Pcre  eft  fa  Loy.  Ju- 
das s'en  va  auflS.  Tous  les  pécheurs  de  même  s'en 
vont,  leur  loy  eft  la  corruption  de  leur  cœur, 
comme  la  loy  de  Judas  étoit  fon  avarice.  Tout  fi- 
dèle doit  donc  aller ,  félon  ce  que  Dieu  a  détermi- 
né de  (a  vie,  de  fon  état  &  de  fa  mort.  Tout  eft 
réglé.  Les  volontés  de  Dieu  font  révélées.  C'eft 
à  chaque  Chrétien  à  les  connoître ,  à  les  méditer, 
à  les  avoir  toujours  prefentes  i  à  y  être  toujours 
fidèle.  Non  cafks  rueminm  ,  nec  malignitatem  ini" 
fn/per*  quorum  ,  ncijHe  CHpiditates  peccaminm ,  pr^tdeftinâtio 

Dei  aut  excitait  y  ampiafit  ,  aut  impulït  :  S ed  plane 
pradefiinavit  judiciumfHHm  ^ho  Hnicui^He  retribntHrHt 
lî .  ïc  ipfî      g^  front  gtjfit ,  ftve  bonum  five  malum^ 

qa«rc7cinter        f.  23.  Et  fls  commerjcirem  a  $' entredemander  qtâ 
le,  qui* effet  ^f^li  ctUii  iCeutre^x  éjfhi  devoit  faire  cette  allion. 

hocfaâuias      La  parole  du  S auveut  &  l' inquiétude  de  fcs  Dlfci* 

ellei. 
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pies, nous  apprennent  à  nous  défier  de  nous-mêmes*  . 
jesus-Çhrist  connoîc  mieux  que  nous  le  fond 
de  nôtre  cœur ,  &  de  quoy  tout  nomme  eft  capa- 
ble. Demandons-lui  la  grâce  de  nous  connoître  ^ 
de  ne  préfumer  jamais  de  nos  forces  ^  de  ne  pas 
nous  endormir  ,  quelque  bonne  volonté  que  nous 
Tentions.  A  1* Autel  auffi-bien  qu'*  la  table ^  en 
fecret  comm.e  en  public  ,  nous  pouvons  trahir  Je- 
sus-Christ,  &  le  livrer  au  Démon.  Ne  ju- 
geons point  de  la  difpofîtion  des  autres  ,  mais  ar* 
rêrons-nous  à  gémir  fur  nos  miferes  ^  Se  à  ripus 
défier  toujours  de  nôtre  foiblefle, 

f.  24.  a  s'excita  anlJi  parmi  eux  lâne  cotitejtatiotf^  a^'cm^fc^cw^ 
le^Hel  d^entr^eux  devoit  être  eflimé  te  flns^ grand.  icmio  imer^ 

Il  y  a  des  Interprètes  qui  ont  cru  que  (àint  luç  tum  wdcrc^ 
parle  d'une  conteftation  paffée  s  n*y  ayant  nulle  5"»^  «flc  «*• 
apparence  que  dans  un  temps  d'afïtiétion  ,  comme  ^^' 
cefui-cy  ^  les  Di^ples  fe  foient  laifles  aller  à  une 
fi  étrange  foibleflc.  Elle  étoit  donc  déjà  paflee  , 
mais  Jesus-Christ  la  rappelle,  &  la  combat 
par  cette  aâion  (î  humiliante  j  qui  lui  fait  laver  les 

Îieds  de  fcs  Difciples  ;  Et  d'où  il  prend  occalîon  dç 
îur  donner  lesavis  qui  fuivenr.  Que  cette  conte- 
ftation fût  paffee  ou  prefente,  il  eft  certain  que  les 
Difciples  n  étoient  pas  exempts  de  cette  paflîbn  y  ni 
de  beaucoup  d'autres  •>  Et  qu'ils  n'en  mrent  déli- 
vrés qu'au  jour  de  la  Pentecôte  ,  auquel  la  plénitu- 
de de  rEfprit  de  Dieu  abforba  tout  ce  qu'il  y  avoic 
en  eux  de  Tctprit  de  l'homme.  Les  Apôcrea  fôr- 
tcnt  de  communier ,  &  ils  font  fbibles.  On  ne  re- 
çoit donc  pas  toujours  dans  la  Communion, ksgra- 
ces  les  plus  neceffàires  y  parce  qu'on  en  approche 
avec  un  cœur  peu  difpofé.  L'amour  de  la  gloire 
tiC  de  la  préférence  efi;  une  triftc  difpofîtion  à  la 
Communion. 

1^.  Z5.  Mais  Jesvs  leur  St  :  Les  Rois  des  nations  l^^]^' 
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ges  GeBtîam    fc/  tratttnt  avec  empire  \    &  cchx  qui  ont  CautwM 
ÏZm  îSi'qui  fi*^  elles  ,  en  font  appelles  les  bienfaiteurs. 
pouftatcm^         L'efprit  de  hauteurSc  de  domination  n*eft  donc 
eos^"bcncfici  pas  Telprit  de  l'Evangile  j^G'efirefprit  des  Grandi 
vocantur.       jju  ficclc.  lls  dominent  &  veulent  dominer.  Cara? 
éterc  profane ,  indigne  d'un  homme  Chrétien ,  de 
quelque  rang  qu'il  foit ,  &  tres-eriminel  dans  un 
Pafteur,    Les  Princes  aflFeékent  la  qualité  de  bien- 
faiteurs &  de  pères  de  lajpatrie  *,  mais  quiconque  ne 
fçait  pas  commander  à  (es  paffions  eft  incapable  de 
faire  aucun  bien  folide  aux  hommes ,  de  leur  pro* 
curer  le  plus  grand  de  tous  les  Biens  3  qui  eft  U 
crainte  de  Dieui  ni  de  leur  infpirer  l'amoui;  de 
l'humilité  &  la  charité  du  prochain*.  Il  fe  trouve 
peu  de  bons  Princes  5  les  meilleurs  font  ceux  qui 
ne  font;  aucun  mal  à  leurs /ujets.  La  plupart  û-- 
crifient  tout  à  leur  gloire.  Ceft-là  ridoie  du  çceur« 
tr.  Vosau-  ir^  1^.   //  n'en  fera  p4s  de  mime  parmi  vous; 

^qu^ra^or  ^^  ^ue  celui  fut  eft  le  plus  grand  devienne  comme  le 
eft  ib  vobis ,  moindre  ^  &    celai  qui  gouverne  ,   comme  celui  m 

fiac  fîcuc  mi-   ^.  ^ 

nor  :  &  qui     i^'^» 

prarccflor  eft,       Voila  Un  ordre  bieri  formel  Se  Une  deffcnfc  trefr 

ftrair?*"'  çxprefle.  Jesus-Christ  place  la  grandeur  des 
Miniftres  de  fon  Eglife  dans  les  Tervices  qu*ils  lui 
rendent.  Se  facrifier  pour  les  fidèles  ,  c*eft  être  Pa- 
ftcur  V  s'élever  au  deftîis  des  fidèles,  c'eft  être  Sou- 
verain ,  Prince ,  Grand  félon  le  monde  ,  mais  treSf 
petit,  &  dé[a  anéanti  au  jugement  de  Dieu.  J,  C, 
parlant  comme  il  fait ,  ne  confond  pas  les  condi- 
tions ,  &  Tordre  neceffaire  dans  rEglife.  Il  con- 
fond l'orgueil  des  Evêquesen  la  perfonne  des  Apô- 
tres y  il  condamne  la  vanité  des  Prélats  ,  en  parlant 
à  ks  Difciples  ,  que  le  dcfîr  de  s'çlevcr  venoit  de 
furprendre.  Car  ceux  qui  préfîdent  font  expQfés  à 

t7.  Namquis  ^^^^^  tentation.  Ec  il  en  eft  peu  qui  y  refiftent. 

major  eft, qui       f.  27.  Car  lequel  eft  le  plus grand  de  ce/iii  q ni  t fi 
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i  table  ,  OH  de  celui  ^nifert  i  N*eft*ce  p4f  eebéi  fw  ,,cambît ,  an 
efi  i  tatle  ?  Et  nemrnoins  je  fnis  au  mHUti  de  V0HS  ^  qui  mimfftrAi 
camme  celui  <jHi  fert^  ?u^bii^"  Ego 

Tesvs-Christ  attaque  rorgueit  pair  tous  les  y'^'^A"^* 
endroits.  Il  fe  (ère d'exemples  fènfibles  pour  faire  rûm/icut^vl 
rougir  les  efprics  ambitieux ,  &  fc  propofe  hii-mè-  na»»*ft»«* 
me  pour  modèle  à  (ts  Difciples  >  8c  jà  tous  les  Pa-» 
fteurs  de  TEglife.  Si  ce  modèle  eft  loiié,  eftimé  „ 
admiré  ,  il  eft  peu  fuivi  ^  &  rôuvem  méprifé.  Ce-* 
pendam  quelle  force  n'a  poiiK  cet  exemple  ?  Car 
enfin  J.  C.  étoit  le  Maître.  Qialité  qui  hii  eft  pro- 
pre ,  caractère  dont  il  n*a  pu  fe  dépouiller  ,  ovt 
plutôt  qu'il  n^a  pu  cacher ,  que  dans  le  temps  dô 
fa  paflion.    Et  ks  Pafteurs  ne  iktont  jamais  que 
Mini(tres  &  Serviteurs  ,  tant  qu  il  y  aura  une  Egii-: 
ie  à  {èrvir  >  àcs  fidèles  à  inftruice  y  dçs  ajnes  à  €on<«> 
duire  à  Jesus-Chuist^ 

t.  z8,  Cefl  vous  qm  (tes  tol^oiendefneumfemM:  \ll^^^^^. 


avec  moy  détni  mes  tentations^  manfiftis  me* 

Les  Difcipfesavoient  eu  pllK  d'une  occafion  dé- 'j^j^ljl^tel 
marquer  à  J.  C.  la  fiaceritc  àç  leut  attachemenc  ,. 
&  leur  fidélité,  fis  viennent  ck  lui  en  donner  une 
preuve  fenfible  >  par  le  troubfe  &  les  allarmes  qui 
ont  paru  fur  leur  viiage,  par  les  demandes  empref^ 
fées  qu'ils  fe  font  faites  l'un  à  l'autre  v  peut-être 
même  par  les  reprocher  d'ambition  y  Se  les  fbup- 
çons  de  vanité  qui  ayoient  précède.  Le  Saufveur 
veut  donc  les  calmer  en  rendant  ce  ï;émoignage  à 
leur  zèle  &  à  leur  attachement  pour  fa  perfonncc 
•Mais  il  ne  fuffir  pas  d^être  fidèle  dans  certainosoc- 
cafions ,  il  faut  l'être  dans  toutes.  Les  épreuves  que 
Je  su  s -Christ  avoir  foufifertes  jufques-là,.  n  é- 
toient  rien  à  les  comparer  avec  celles  qui  alloient 
conunencer.  Cependant  il  loiie  fcs  Difciples  de  leur 
fermeté  y  pour  les  engager  fans  doute ,  par  cette 
nouvelle  demonftration  de  bonté  y  à  une  fidélité 

O  o  o  lu j 
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plus  granek  8c  plus  conftance. 

^cutdifpo-     comme  mm  Père  me  l* a  f  répare. 
t«  S^  rç**       ï ^  fcmbk  que  fe  Sauveur  craigne  que  fon  cxem- 
««w*         pie  ne  foi^pas  aflïsfort ,  pour  obliger  fcs  Difci-r 
pies  à  renoncer  à  Tefprit  d'ambitton  ;  il  leur  dé- 
couvre les  motifs  tout  puiflans  qui  le  porrenr  ï 
(oufFrir  avec  joye  les  humiliations  les  plus  affreu-» 
ks  ^  afin  que  ces  motifs  leur  étant  communs  avec 
lui ,  ils  les  engagent  à  leur  tour  à  tour  entreprendre 
&  à  tout  fouffrir.   Nous  voyons  dans  Ciinr  Paul 
combien  cette  vérité  avoît  feit  d  impreffion  for  lui, 
&  combien  il  la  jugeoit  propre  8c  puiflànte  pour 
engager  les  fidèles  à  vivre  dans  la  pieté  >  &  à  fou- 
tenir  les  épreuves  les  pluS:  terribles.    En  efiêt  de 
q[uoy  n^eft  pas  capable  celui  qui  vient  de  méditer 
cette  comparaifon ,  &  les  promeflcs  qu*clle  rcnfcr« 
me  l  Quand  on  fo  ^t  à  foy-même  :  J  ^  s  u  s-v 
C  H  a  I  s  T  a  pour  moy  la  même  bonne  volonté, 
&  les  mêmes  fentimcns ,  que  Dieu  fon  Pcrc  a 
eps  pour  lui  ;  donc  il  faut  que  je  fois  à  Tégard  de 
Jesus-Chrlst  dans  lesdiipohtions  oàil  cftpouft 
Ion  Père.  Cette  confequence  n'a  rien  qui  effraye 
une  ame  eny  vrée  de  la  gloire ,  &  des  biens  que  h 
promcffc  du  Sauveur  lui  affure  ,  que  cette  compa- 
raifon prefente  à  fon  efprit ,  &  dont  fpn  cceur  cft 
déjà  pénétré  &  rempli. 
ip.Tytedvis       f.io.  ^fin  aiif  voHS  matffUiS  &  beuviis  a  ma 
per  mcnfam    t^ble  dans  mon  Ro-j^aume  ;  Et  que  V9HS  foyîs  éijfisjmt^ 
è?ele«iTS'  ^^^  Trônes  four  juger  les  douze  Tribus  4*//rael. 
percbfonos  L'faomme  compolé  d'un  corps  &  d*un  efprit  « 

ïuodcdm*      defire  de  ppflcder  deux  fortes  de  biens  :  Il  fouhat- 
tribtts  ifraël.  te  de  vivfe  dans  l'abondance  Se  les    plaifirs  ;    il 
cherche   à    vivre    dans  la    gloire   &    les   gran^ 
dcurs.  Car  le  corps  fe  porte  avec  autant  d'ardeur 
aux  plaifirs  fonfibies ,  que  l'efprit  fe  fent  porté  à 
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l'élévation,  aux  dignités  ,  [&  aux  premiers  rangs; 
Jbsus-Christ  promet C€$ deux  fortes  de  biens  à 
fes  Difciples ,  ces  deux  fortes  de  délices  &  de 
bonheur  aux  fidèles  II  leur  promet  y  non  pas  des 
biens  fènfibles  &  des  plaifîrs  imaginaires  ,  non  une 
gloire  frivole  &  vaine,  &  des  dignités  chiméri- 
ques qui  n'ont  qu'une  apparence  trompeufc,mais  des 
biens  celcftes  &  des  voluptés  incorrupcibles,dignc$ 
de  Dieu  &  de  Thomme  fpirioiel  &  celefteî  enfin  une 
place  fuprême  ,  une  gloire  folidc  8c  fôuveraine.  Un 
Roy  ne  peut  faire  plus  d'honneur  auxGrands  de 
de  ûl  Cour ,  que  de  leur  donner  fa  table.  C'eft  les; 
combler  de  gloire,  que  de  les  faire  afieoir  à  fes  côtés 
Se  monter  fur  fon  trône.  Voila  ce  que  le  Roy  des 
Rois  promet  à  de  pauvres  pêcheurs.  Voila  cp 
qu'un  Dieu  promet  à  fa  créature ,  &  il  l'accompli- 
ra. Qui  peut  être  indifferçnt  ou  infènf^ble  à  de  tellea^ 
promej(re^> 

§.   4- 

Jesus-Christ  4 prié ponr  faint  Pierre , fa  chfité 
prédire.  Se  préparer  à  fimenlr  les  épreuves. 

ir.  il.  Le  Seigneur  dit  encore \  Simon  ^  Simon  ^  ii.Aîtt». 
Satan  vous  a  demandé  pour  vous  cribler  comme  on  ceniOominaf 
crible  le fr^nt  ^T.".;^"' 

Jesus-Christ  parle  ï  tous  fes  Difciples  en  la  <*atana$cxpe- 
perfonne  de  Pierre.    Cet  Apôtre  feifoit  paroître  cdbiaiet  fi. 
plus  d'ardeur  que  les  autres ,  &  cette  ardeur  le  jet*  cuntiûcuow 
toit  dans  une  prefomption  téméraire.   Jesus- 
Christ  veut  arrêter  fon  ardeur  ,  mortifier  (k 
prefomption ,  &  prévenir  les  fuites  fâcheufcs  de  (a 
témérité.  Il  lui  reprefente  l'état  où  Job  fut  autre- 
fois réduit ,  par  la  permiflîon  de  Dieu  &  par  la 
puifl'ance  du  Démon.   Le  Sauveur  emploie  les  pa- 
roles dont  un  Prophète  s'étoit  fervi ,  pour  mar- 
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^uer  ce  que  c  eft  que  Thomme  quand  Dieu  permeè 
au  Dcmon  dp  le  tourmenter.  Il  fe  voit  encre  (es 
^ains  comme  de  la  paille  que  lèvent  emporte  y  & 
que  celui  qui  vanne  jette  ou  il  lui  plaît.  Si  nou$ 
ilorames  le  pur  froment  de  Jesi?s-Chri$t>  nouf* 
ris  de  fa  parole  ^  de  (on  Efprit  &  de  (on  corps  3  le 
iPemoa  ne  pourra  jamais  rien  contre  nous». 
.      1^.  ji.  Mais  i*ay  prié  four  vom .  afin  fM  vizrtfûf 

i^av^^pco  te  «^  défaille  point.  Lors  donc  fuo  vous,  ferés  converti , 

m  lion  dcfi.  ^yisfoin  AûScrmirvosfirtres. 

^cuaiiquan.      Samt  ]ean  notts  a  conlerve  la  prière  ootic  parle 
doconvcrfus  jjgs^s^ Christ.  Comment  eft  -  ce   que    Dieu 

confirma  fta-  s  .  ,  ,  c  A  J 

ciestuos.  ^xayça  la  prière  que  le  Sauveur  fit  en  taveur  de 
Pierre  &  des  autres  Difciples  ?  Ce  fut  non  e»  eii^ 
péchant  leur  defertion  ^  &  en  particulier  la  crifte 
chute  de  Pierre  >  mais  en  faifant  (ervir  (a  ckiite  à  & 
t^kver  3  &  à  fe  de&ire  de  cet  efprit  dé  témérité  Se 
de  prefomption  y  qui  en  fut  la  caufe.  Les.  péchés 
de  lurprife  &  de  pure  fûiblcffc ,  tel  qu*a  été  celui 
de  Pierre  y  ne  donnent  la  mort  que  quand  celui 
^ui  eft  tombé  ne  fe  relevé  point ,  non  mortuosfed  fi» 
mianimes  ,  dit  feint  Cyprien  ,  parlant  de  l'état  À$ 
fidèles  qui  étoient  tombés  dans  le  fort  de  la  perfectt- 
non.  Ils  n'étoient  pas  morts  tout  à  fait  y  mais  l 
dcmy.  L'office  d'un  Pafteur  eft  de  compatir  à  h 
foibleflc  de  (es  brebis  ,  par  le  fentiment  de  la  fen-» 
ne  propre  s  Et  d'être  plein  de  reconnoiflance  de 
la  grâce  que  Dieu  lui  a  faite^  de  le  fauver  du  pçril  j. 
ou  de  lui  doaner  la  force  neceftairç  datxs  les.  occa- 
fions  preflantcs  &  dangereufes. 
M  Qui  didcit  f.  3}.  Pierre  lui  répondit  •  Seigntur  ^^  je  fuis  prit 
ei  :  Domine ,  ^\iiic^  avcc  VOUS  &  m  Prifon  &  k^t  m$rt  meme^ 

tccum  para.  i     i'^  i     t^  ni 

tu»  fum  &  in       La  conduite  3ç  le  langage  de  Pierre  >  eft  la  con- 

inmoi^m     ^"^^^  ^  ^^  ï^^pg?  ^^  ^ous ccux qui  n'oDt pas enco- 

ice.  reété  éprouves  par  la  tentation-  Un  honune  qui 

n'a  jamais  été  maUdç  j  s'iip^ine  ^iféi^ept  qu'il  ne 
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^e  fera  jamais.  On  nç  connoît  la  Tante  que  quand 
on  n'en  jouît  plus.  Un  homme  toujours  plein  dç 
force  &  d«  vigueur  ,  (è  croit  immortel.  Cette 
penfée  eft  extravagante.  Si  Ton  ctoit  fîncere,  on 
avouëroit  de  bonne  foy  qu'on  a  ce  fcntiment  dans 
le  coeur.  Si  Pierre  paroît  méprifcr  la  mon  ,  ce  n'eft 
pas  le  mépris  véritable  de  la  mort  qui  le  fait  parler^ 
mais  {on  imprudence  &  (à  vivacité*  Il  ne  fe  con- 
noît pas.  Il  croit  aimer  Ton  maître  plus  que  fà  viej^ 
&  il  fe  trompe.  Qu'il  y  çn  a  qui  (è  trompent  de 
tnêmeen  croiant  aimerDieu!  Ils  prennent  un  amour 
d'intérêt  >  un  fentiment  de  cupidité  >  pour  ua 
véritable  amour  de  Dieu,  H-Aciife 

1}^.  J4.  Mais  Jejki  lui  dit  j  PierrPy  ji  vam  dedan  ^>«î«  -  >^'«** 
^HC  d'aujoHrdhui  U  coq  ne  chantera  que  v^ms  nayes  nié  npn  Mtàîk 
far  trois  fois  que  vous  me  connoiffie$^  ^^<*'«  8*2? 

Voila  une  terrible  prédidioit.  Quelle  étoit  donc  «^esaoK».  * 
la  difpofition  dece  Difciple  i  II  fcnt  qu'il  eft  flde-  "^'  , 

le  ,  &  il  entend  fon  Maître  qui  lui  prédit  une  in$-^ 
délité  honteufe  y  une  chute  déplorable ^  Il  eA  peu  de 
Chrétiens  que  la  foibJeflc  de  leur  foy  y  leur  peu 
d'humilité ,  &  la  bonté  de  Dieu  qui  leur  parle  par 
fbn  efprit ,  n'expofent  à  un  fi  triftc  état.  On  fort 
de  U  Communion  plein  de  ferveur ,  on  vient  de 
prier  Dieu  avec  beauœup  d*ardeur  ;  l'occafion  fc 
prefcnte  de  l'ofiFenfer,  on  tombe.  Heureux  qui-^ 
conque  s'humilie.  Il  n'y  a  de  fureté  que  dans  la 
défiance  de  foi-même  ,  &c  dans  l'unique  confiance 
en  Dieu.  Nous  ne  (bmmes  que  foiblefle  ,  &  !nou5  ^- .._ 
n'avons  de  force  que  celle  que  Jésus  -  Ch  ri  st*.- 
nous  donne.  Qui  peut  dire  qu'il  la  lui  cônfcrverà^ç;  j^  ^jj^j^ 

toujours  ?,  cis:  Q^ando 

^.35.  Il  leur  dit  enfuitei  Lorfqueje  vous  ay  envoie  fans  J^ècu!^*  &* 
fac  ^  fans  baurfe  y  fans  fouliez,  ,  avis^vous  manque  de  pera,&'cal- 
^Hcl^u,  chofe  i  „:".!.. 

Jesus-Crrist  rappelle  ajes  Difciples  le  feu-  quiddchiu 
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venir  du  foin  qu'il  a  toujours  pris  de  leur  vie,  pottf 
Icurinfpircrdc  la  confiance  ;  &  pour  nous  appren- 
dre en  n^êmc  temps ,  qu'un  puiffant  fccours  contre 
les  plus  violentes  tentations ,  c*cft  de  fè  fouveràt 
comment  Dieu  nous  a  prcfervés  en  d'autres  occa* 
fions  auflî  prcflàntes.  Ce  fouvenir  ranime  la  fof, 
^redouble  la  confiance  &  infpire  une  vive  reconnoU^ 
Ùltïcc.  Dieu  fenfible  à  nos  maux  &  à  nôtre  cchi* 
fiance  ,  fait  en  nôtre  faveur  de  nouveaux  pcodîgef 
de  grâce  Se  de  fahit.  Que  l'on  ell  éloigné  de  ee 
bonheur  quand  on  cft  difpofé  à  écouter  Fefprit  de 
défiance,  à  s^abandonner  au  découragement  Sel 
ne  pouvoir  fe  confier  en  la  providence  ^ 
%f.htm        f     2^     X^off     Iki  dirent  41  \  lefui  ajontét  :  miài 

lui.  D^ic  er-  Pkiw$€fiétnt  (fus  cekéi  fut'  d  un  foc  ûH  une  bourfe  Us  pren^ 
Sac*' Vu.  ^^'^  ^  f^<  c^l^^  1^  n*€na  point  vende  fi  robe  fmt 
l»e»(9«culum,  acheter  une  épie, 

tt!kV"2l'*'  Jesws-Christ  feit  icy  ccque  rEcricurc  nom 
&  ^ui  non  apprend  que  les  hommes  de  Dieu  ont  pratiqué.  Us 
îu^cam^fuâ  prcdifoicnt ,  non  feulement  par  des  paroles  ,  mais 
«c  eraac  gU.  au fil  par  des  fignes  &  des  aâions  fenfiblcs.  Lcdef- 
""*•  icin  du  Sauveur  cft  de  donner  à  fes  Difci[4es  une 

idée  véritable  de  la  différence  âes  temps  &  des 
états  par  où  ils  a  voient  paffé  ,  &  de  cekk  dans  le- 
aucl  ils  alloient  entrer  •,  Et  fur  cette  différence ,  il 
fonde  la  diverfité  des  confeils  &  des  avis  qu'il  leur 
donne^  Dans  le  cours  de  fa  mifiîon  ,  qui  etott  un 
temps  de  paix  Se  de  liberté  ,  un  temps  de  <k>uceur 
&  de  charité ,  il  leur  avoit  ordonné  de  ne  rien  avoir 
&de  ne  rien  porter  avec  eux.  Aprefent  il  leur  dit 
defe  pourvoir  de  tout ,  même  d'une  épce  >  &  de 
vendre  ^il  le  faut  jufqu'à  leurs  habits  pour  en  ache- 
ter une  ,  parce  que  les  temps  alloient  leur  être  tout 
à  fait  contraires  ,  que  la  perfecution  devok  com- 
mencer &  les  troubles  éclater.  Il  n'y  aura  plus  de 
fiirccc  nulle-part.  Que  foire  l  Se  confier  ca  Dieu 
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iêul  8c  non  en  (es  forces ,  ni  en  celles  de  nos  amis 
auflfi  pauvres  &  aufli  foibles  que  nous.  57*  Dîcc^ 

in>ie  accompli  en  moj  ce  ijui  efi  tcrit  t  II  a  iti  mh  an  huchocquod 
rang  desfieleran;  pah;e  que  ce  f  ni'  a  iti  ptofheti/e  de  ^^^^^ 
fnoy  V4,  être  èntitren^nt  accompli^  p*«»  »  ««  : 

Jésus-Christ  déclare  û  (es  Difciples  que  pour  quS^dcpart* 
achever  le  temps  de  fes  humiliations  ,  de  fon  obeïf-  «^«c*»  ^^  «- 
lance ,  de  fa  vie  obfcure  &  mortelle  ,  il  doit  foute-  func  de^mc  , 
nir  les  dcrrtieres  épreuves.  îl  ajoute  que  ces  épreu-  finembabeat 
ves  alloient  commencer  y  mais  qu'elles  éniroient 
bien  tôt ,  &  que  pour  lui  il  eft  plus  occupé  &  plus 
touché  de  leur  maux  j  que  des  fiens  propres.   A 

Îiuoy  penfènt  donc  les  Chrétiens  qui  ne  veulent  rien 
ouflFrir  ^  qui  fuportent  impatiemment  les  moindres 
épreuves  ,  qui  s'affligent  quand  on  les  maltraite  SC 
qui  ne  peuvent  l'oublier  ?  Pourquoi  (c  rendre  inu- 
tiles des  maux  inévitables  ?  Pourquoi  refufcr  d'ê- 
tre traité  comme  jESus-CHRist  la  été?  Crain- 
gnons-nous  de  foufFrif  plus  long-temps  qu'il  n'a 
u>ufFert  3  &  de  plus  grandes  contradiâions? 

f.^i.   Ils  Ini  répondirent  :  Selgnewr  voici  denx  dittrâffoS 
ipies.  Etjefits  leur  dit  :  e'eft  ajfes.  na»ne .  eece 

Les  Difciples  demandèrent  au  Sauveur  3  fi  deux  h?c?A/inc 
épées  qu'ils  avoiem  déjà  j  fuffifoient  pout  accom-  *f"^*^'** 
plir  Tordre  qu'il  venoit  de  leur  donner é  T.  C.  re- 
pondit :  cefi  ajjes.  C'étoit  afles  pour  figurer  ce 
Î[u'il  avoir  voulu  leur  marquer.  C*etoit  alfés  pour 
eur  donner  une  image  fennble  de  l'état  où  ils  al- 
loient tous  être  réduits.  Mais  Ce  n'étoit  pas  aifés 
pour  fe  deffendre  ,  pour  éviter  le  péril  qui  les  mena- 
çoit ,  &  la  mort  qui  fe  prefentoit.  Cela  fuflSt  pour 
nous  apprendre  que  les  armes  d'un  fidèle  font  la 
fermeté  &  la  patience  \  que  c'eft  combatte  avec 
courage  que  de  foufFrir  avec  foumifiîon  &c  avec 
joie  ;  Et  que  c'eft  vaincre  que  de  mourir  pour  obcic 
à  Dvs\x. 


*       •      .    * 


pull 
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J  E  sUs^C  rt  H  1  S  t  prieddns  le  jardin^  efi  rèimï, 
jijr.  Etegrrf.  4  t^ agonie  y  Stié  ju/quaufang.  Vn  Ange  iefonipt^ 

mdincinin 

iiontem  oii-  ^.  j^^  £/4>^f  yirfl ,  /Y  s^en  àlUfehn  Jk  co&tttme  2 
b^m  aïtcm  ^  Montagne  des  Oliviers  ,&fes  Difciples  lefkivirent^ 
^•^ ^^«»-  Jésus -CiîRist  fe  rend  volontairement âu lieu 
où  devoir  commencer  le  myftere  de  (a  Paffîon.  Il 
fort  de  célébrer  la  f  âdue,  il  vient  d*infti tuer  le  fa* 
ctement  de  fon  corps  déchiré  T^de  fon  fang  répândur 
il  marche  pour  accomplir  ce  qu'il  vient  de  prédire^ 
défigurer  &  d'établir.  Saint  Luc  dit  que  J.  C» 
àvoit  accoutumé  d'aller  i  U  montagne  des  Ouviers^ 
Sansdoute  pour  s'y  préparer  par  la  prière  à  foute- 
rîir  un  cdmbat  (1  rude  ^  àts  humiliations  fi  terrible! 
&  une  fin  fi  ttagiqUe.  S^s  Difcîples  le  foivoietlti 
nous  devons  donc  le  (iiîvre  par  tofit.  Il  fi'a  fait 
aucun  pas  que  nous  ne  devions  faire,  afin  de  recueil' 
lir  en  toiis  lieux  les  fruits  de  toiKes  les  circcntiftanccf 
4».tt  dktt  de  fà  P^affion. 
SIS  *•  4^-  Lorfyu'ilfiêt  arrivé  en  ce  lieu  ,  il  teUrik  f 
diAciiK»*  firiii  afin  ^He  ifom  n'éfitriis  peint  en  iéfitâtio^^ 
^^^  "  Ce  lï'eft  poiflt  pbur  échaper  à  (ki  enfiemîs  que 

J  É  s  û  s-Ch  R  iST  va  à  la  itiontagrie  >  ni  pour  cvi* 
ter  la  tliort.  C'eft  pour  s'y  difpofer  >  par  le  double 
facrificc  de  fon  obeïfïàncc  &  de  fa  charité.  Il  of- 
fre fa  vie  à  fon  Père ,  le  baîfer  à  Judas ,  &  fe  livte 
tout  entier  aux  foldats.  Il  ordonne  à  fei  Difciplcr 
de  prier  ,  il  faut  donc  prévenir  la  teritatiofl  far  la 
prière.  Quiconque  eft  furpris  plr  la  tentation  ,  & 
n'a  pas  eu  foin  d'implorer  le  fecourS  du  Ciel  ta 
priant ,  celui-là  eft  en  grand  danger  d'y  fuc^comber. 
Il  ne  fuffit  pas  de  prier  une  fois.  La  ptiere  doit  tou- 
jours duret^  &  elle  doit  redoubler  quatïd'la  tenta-' 
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tîon  commence.  Le  fidèle  qui  néglige  ce  devoir  , 
fera  puni  de  fa  négligence.  11  ne  fera  pas  fidèle 
long-temps  s  Et  il  aura  la  cruelle  afftiâion  de  ft 
voir  ennemi  de  Dieu  >  en  devenant  un  lâche  dcfer- 
teur  de  la  pieté. 

t5^.  41.  Et  s* itéini éloigné  ^euxdifvmn  d*m  jet  dt  4i.Etîp* 
ptrrc,  il/e  mit  à  gtnoux  &  fit  fa  prière.  t^'^^^t 

Rien  n'eft  fi  corfîmun  que  lés  affligions  :  rien  Uaat  eft  u* 
ne&  fi  rare  que  d'en  faire  un  bon  ufage.  On  ne  peut  f/,t!*  gf^Ki 
l'apprendre  que  par  la  prière.  On  cherche  de  la  orabac* 
confolation  auprès  des  homrtiesdans  le  temps  de  k 
tribulation  ,  &  Jesùs-Christ  nous  inftruit  pat 
fonexempledcneU  chercher  que  dans  la  prière, 

Îrofterné  aux  pieds  du  trône  de  la  mifericorde* 
*our  bien  prier  il  faut  fe  retirer.  J.  C.  s'cloigtte 
de  Tes  Difciples.  Il  commence  par  (c  mettre  à  gt^ 
noux  ,  il  joint  les  mains  &  regarde  le  Ciel  &  lott 
Père  une  foi*  feulement.  Dans  la  faite  il  fe  pro*- 
fterne.  Ce  qui  nous  marque  que  la  première  di^po^ 
fition  à  la  prière  eft  Thumiliré.  Qui  s*humiHe  beatt^ 
coup  prie  beaucoup.  Une  prière  humble  qui  ()arc 
d'un  efprit  anéanti  &  d'un  cœur  pénétré  de  fort 
indignité ,  eft  toujours  efl&cace  ^  toujours  exaucée, 
parce  qu'elle  eft  toujours  foumife. 

f.  42.  £»  difint  :  mon  feré,  fi  ^ohs  vôutis ^  ^*;„  ù^t\ 
Uoiçnés  ce  calice  de  moy  :  néanmoins  àue  ce  né  feit  pai  uansicr  caiu 
ma  volonté  ^Htjefajfe ,  www  la  votre.  h,c.  vcrum. 

L'humilité  eft  toujours  accompagnée  de  foumif-  "~«"  ^^^ 
hon.  Il  n  y  a  que  1  orgueil  qui  empêche  1  ame  de  ;edtttaâac 
ic  foumetre  ,  &  qui  lui  fa  (Te  préférer  fa  volonté  à 
celle  de  Dieu.  En  quelque  état  que  l'onfe  trouvci 
quelque  affliélion  qui  nous  accable  ,  quelque  mal* 
heur  qui  nous  arrive  ,  fouvenons  -  nous  toujours 
que  Dieu  eft  nôtre  Père.  On  peut  avoir  une  volon- 
té qui  ne  foit  pas  conforme  à  celle  de  Dieu ,  on 
peut  h  kii  expofer  r  mais  fi  ùttït  fait  avec  une  eai 
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tiere  foumiffion,  cette  volonté  n'eft  plus  contraitCi' 
Elle  devient  une  viâime  que  le  fidèle  (kcri.fie  à  la 
volonté  de  Dieu  ^  Tunique  objet  de  Ton  adoration 
&  ie  feul  Maître  de  fon  cœuti 
ir.  43.  ^lors  illni  apparut  an  Ange  du  Ciel ^  ^m  lé 

amem'^UHAnl  vint  fortifier.  Et  itéim  tùvciht  eti  agonie,  UredonbloU 

pluï  de  .«-  n^  prières. 

tans  eum.  £       Le  fecoufs  (}u  un  Ange  vient  otrnr  à  J •  C.  & 
aâu»  in  agc.  l'afliftance  que  le  Fils  de  1* Homme  en  reçoit  ^  mac- 
oialiau         quent  la  grandeur  de  Ion  épreuve  y  ici  ecac  de  toi- 
blefle  &c  de  dépendance  auquel  il  à  bien  voulu  (ê  it^ 
duire  pour  un  temps  ,  afin  de  fanc^ifier  par  (es  (ouf- 
frances  toUs  les  états  &  toutes  les  conditions.  J.  C« 
veut  donc  dépendre  de  la  créature  &:  en  avoir  be- 
(pin>  pourconfpler  les  toibles,pour  inftniire  les 
forts  -}  en  qUoy  il  devient  le  modèle  de  tous  les  Pa-^. 
fleurs  qui  font  les  Anges  de  l'Eglife^  &  leur  ap- 
prend à  être  toujours  prêts  à  affifter  les  affligésj  & 
a  courir  au  fecours  des  âmes  qui  fouffrenc  des  ago- 
nies dangcreufes  &:  des  peines  accablantes. 
iftmdoi^^M       t.  44.  Et  il  lui  vint  Hnefitenr  €07/imc  de  gomes  de 
£cac  guctz   féing  ,  qmdècoHloientJHfljH*à  terre. 
îurtwif  Nin    ^  cft  icv  le  moment  le  plus  rude  de  cette  premîcic 
urram.         t'aflîon  duSauveur.Dans  l'excès  de  Ton  épuifemeot 
il  ne  quitte  point  la  priere.Ne  pouvant  plus  fe  tenir 
â  genoux  il  fc  proftcrne  tout  à  fait,  &  s'anéantit  de« 
vatit  Dieu ,  pour  avoir  la  force  de  s'anéantir  devant 
les  hommes  dans  (a  féconde  Pamon,   La  première 
fut  fi  cruelle,  &:   les  maux  dont  il  fiit  accablé  fi 
grands ,  qu'il  fortit  de  fon  corps  innocent  &  (acré^ 
une  fueur  froide  ic  abondante ,  une  fueur  épaide 
comme  du  fang  qui  fe  fige  &  qui  tombé  par  giu-^ 
mcaux.  Le  premier  Adam  fut  condamné  à  (buffrit 
ia  fueur  ,  &  une  fueur  qui  dura  autant  que  fa  vie) 
mais  ce  n'étoit  pas  une  lueur  produite  par  j^  regret 
de  ion  péché  &c  la  grandeur  de  fa  pénitence  \  te 

travail 
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lîâvail  corporel,  la  peine  de  fa  dcfobeïffahcè  en 
«tant  Tunique  caufc  >  ce  h'ètoît  qu'une  fueur  ordi- 
naire. Celle  du  Sauveur,  du  fécond  Adam  ,  eft  là 
peirie  de  tous  les  cfîiTies  des  hommes ,  &  reffet  dé 
la  vue  de  la  nlort  la  plus  cruelle  &  la  plus  infâme. 
Le  péché  que  Ton  a  commis  y  le  jugement  de  Dieu 
quinous  menace,  la  rtio'rt  qui  (t  prefcnte  j  ces  ob- 
jets ne  font  ptefque  aucune  impreflîoh  fur  nous ,  où' 
elle  eft  fi  légère  qu'elle  paflTe  auflî  vite  que  la  pen- 
fée  qui  fe  perd  avec  là  parole.  Cependant  que  ne 
fbufFre  pas  icy  J.  C.  pour  nous  mériter  la  grâce  de 
reffentir  une  àverfion  forte ,  &  une  faînte  hoïrcur 
du  péché  ?  Et  fi  nous  avons  été  aflei  hialheureux' 
qûé  d'abufer  de  cette  première  grâce ,  pour  nous' 
fen  mériter  une  féconde ,  la  grâce  d'une  contritioA 
ïînccre  &  d'une  douleut  profonde,  qui  déchire  no- 
tre cœur ,  &  anearitifle  dans  nous  le  péché } 

f.4.K.  S'étanf  k'ûé  après  avoir  fait /a  prière ,  il  vite  ?^  ^^JÏ^l 
A  Jes  DyafHes ,  f  n  u  trenva  enaàrmts  ,  a  canje  de  fa  orarione ,  «c 
trifiejfe ,  dont  ils  étoient  accablée.  ai?jjuic^* 

Jesus-Ché^ist  avoit  prédit  à  fes  Difcîples  des  fùos ^  inveni^ 
chofes  triftes  ,  un  temps  d  épreuve  &  de  teritatioti.  tes  pt^Kittu 
Cette  prédidion  les  avbit  (àifis.  Il  avbit  ajouté  que  lia. 
la  prière^  &  une  prière  ardente  &  continuelle,  étoit        « 
ie  feùl  moyen  de  ne  pas  fucCômber*   Les  Difci]f)les 
curent  afles  d'amour  pour  leur  divin  Maître ,  poufc . 
paroîtnc  triftes  &  abattus  ^  niais  ils   n'eurent  pas 
affés  de  iidelité  pour  fui vre  l'avis  qu'il  leur  don- 
ïioit.  Ils  fe  laifférent  donc  aller  à  la  trifteffê ,  de  là 
triftefTe  i  l'abattement  ^  &  l'abattement  fut  fuivi  dit 
fbmmeil.  C'eft  ainfi  qu'on  laiflc  fouvent  ].  C.  feul 
&  à  l'agonie,  manquant  de  tout  dans  fcs  membres^ 
pendant  qu'on  s'abandonne  à  uiifc  vie  inutile  &  pa- 
rcfTeufe  ,  qui  feule  fuffit  pour  nous  perdre* 

if,  a6.  Et  il  leur  dit  :  Ponrahoy  dorfais^vi^Hi  ?  Le*'  ^*  E^  *»f  »I- 
njé Savons ,  &  pries ,  apn  que  vom  n  enmes  pomt  m  miuinm^iic, 
tentamni  P  P  P 
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èrite,  neîn.  T  È  s  v  s-G  H  R  I S  T  rcvcnu  de  fou  épuifêmenti 
uiioaem.  confôle  par  un  Ange  >  tortinc  par  la  prière  ,  fort 
de  cet  abîme  de  foibleflc  plein  de  force,  &  vient 
à  (es  Difciples  qu'il  troiive  à  moitié  endorinis.  It 
leur  marque  fa  lurprife  à  la  vue  4e  cette  premictc 
infidélité  &  de  cette  extrême  négligence  :  Eft-cô 
îà ,  leur  dit-il ,  Tétât  &  la  pofture  ou  fo  doivent 
tenir  des  getis  qui  ont  tout  à  craindre  ?  Un  fidelé 
iie  peut  pas  s'auurcr  d*Une  liçure  pendant  ùl  vie  ;  il 
faut  toùjouf s  veillet ,  toujours  prier  î  n'écouter  ni 
ia  lâcheté  ni  la  parelfe  ,  càt  «lie  expoiè  les  amcs  qui 
i*éc6utent  à  Un  péril  évident.  C'eft  être  déjà  forpris 
i^ue  de  s'endormir.  C'eft  foccomber  à  la  tcntatiot^ 
t^ue  de  man(|Uer  à  la  prière» 

^ndas  iaîfi  fefus.  Chrifl,  Lesfildats  k  prennent  ^  lé 

iient  ^&  U  condnifent  chés  Caiphe^  Pierre  le  fuit  i 

le  renonce  ^  &  flenre  [en  ftchèi 

4t-  Adîiac  cd       i^^  ^jj^  il  pàrlott  encore  y  lùrpfu^Mte  troupe  de geni 
ce  wrSr  ?^&  p4rHt  i  i  U  tête  defjnels  marchait  L'un  des  douK^e  Apé*' 
î^as**    ^^^*  appelle  Judas  ^  qui  s^ approcha  de  Jefus  pour  k 
unus  de  duo-  paijir» 

cedibaî^cos'r     ^  Oeîhe  le  SaûveUr  à-t'il  fcprîs  zû:cs  de  forcd 

&  appropin^    pout  fo  relever  &  marcher  jufqu'à  (es  Difoiples  f 

ucofcuiaVcî^    que  voila  Judas  qui  s'avance.  Le  traître  ne  dor- 

toxeumc       moit  pas.   L'avarice  i  toute  dppofée  à  la  parefle  i 

étoit  ù  pàffion  dominante^  Âinii  les  Ûifoiples  £-& 

dcles  s*endormeht  5  &  le  Difciple  infidèle  &  traî* 

tre  veille.  On  a  tant  de:  peine  à  s'appliquer  tiné 

heure  ^  s'il  faut  être  feul  avec  J*  C*  tandis  queToii 

donne  avec  joye  Uiîe  partie  de  la  huit  à  des  vifites 

'  inutiles  5  à  des  diverti {femens  profanes^  ^  à  desplai^ 

firs  criminels.  Le  baifer  de  Judas  eft  l'image  de  tati^ 

tde  Communions  facrileges  ^  où  l'on  revoie  J<  G^ 
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ns  un  cœur  traître ,  où  l'on  le  livre  à  fcs  pamonsi 
_ar  n'eft-ce  pas  livrer  1.  C.  Sc  le  trahir ,  que  de 
retourner  au  crime  >  après  lui  avoir  protefté  dé 
hoùveau  une  êdelitè  inviolable  i    ,  7   ., 

ir.  j^i.  Etjefns  lui  dit  :  Qmy  ;  Judas  \  vous  tra^   4».  JcC^9  c 
isips  Le  FiUd^rhommeféirHnhaifen  ,         pa'^^^fcuto 

Rien  n'eft  fï  fenfible  que  la  Iraliiroh  fecrcte  d'un   FJliuço  W^-ï 
ïimi.  Une  perfecution  ouverte  n'eft  pas  fi  amere  nî   '"*"*^"* 
ï\  cuifante.  Amçris  figmrje  vuthus  i»fiigh.  Se  faire 
idu  gage  tendre  de  Taniitié  ùri  poignard  pour  per- 
cer le  coeur  de  fbn  ami  J  quelle  noirceur  !  dît  iitf 
Perc.  Charitatis  officia  fnhguinem  fundis  ,  &  pàçH     .  ^yt 
inftrumsnto  mortm  irrogas.  Ainfi  un  coeur  avare  &{ 
traître  \  eft  capable  d'employer  Jei  marques  d'ami- 
*tié  les  plus  (încerés  &  les  plus  facrces  ;  pourcom- 
inettre  le  crinie  le  plus  noir  &  l'aidiion  la  plus  de-ï 
tcftable:    Judas  étbit  JDifdplc  du  Sauvciin    Les  '    » 

Chrétiens  font  enfans  Hé  Dieu  ;  te  conibien  eit 
voit-on  qui  imitent  làtrahifoii  de  Judas^  &  qu'utt 
intérêt  de  paflîori  ;  qu'un  re/ped  humain  ;  porte  a 
trahir  la  vérité  ^  à  facrifier  leur  c^àalité  divine  à  une 
ÎFortune  médiocre  &  chancelante  V  ,,     ^ 

ir.   49.  Ceux  tjui  imem  avec  lui.  vovétnt  bien  fi  ^^*  Vidcotcf 
qui  alloit  amver  i  m  dirent  iSitgf^ftr^  frapperons^  circaipOim 

nousdetépie}  .       '      ,       .  eraaç,  quod 

Se  lérvir  des  armes  pour,  deftendre  la  Religiôrii   aixcruiiteis 
b'cft  faire  ce  que  font  icy  les  Difciples.  J.  C.  eft  J'e^l"^^ 
i'auteur  de  la  Religion  >  rhâis  il  ctt  âuflî  l'auteur  du  iB6iadio>  , 
iàlut ,  &  il  ne  fauvcta  les  hommes  qu'en  qualité- 
ide  viiStime  immolée  ,  qu'cil  donnant  fa  vie  .  &  non 
en  la  deffendant.  Les  Difciples  demandent  à  J.  C;. 
te  qu'ils  fe;ront.  Cette  dernande  marque  leur  doute, 
iCe  ddun*  dévot t  les  retenir  ^  &  ils  fc  laiffent  aller  àt 
Un  zcle  aveugle  ,  que  le  doute  reîid  criminel  :  Caç         , 
agir  fur  un  doute  3  c'eft  s'expofcr  à  mal  fîiire,  C'eft 
fdire  un  mal  ^  quand  même  l'^ion  qu'on  fait  fy^ 
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roic  d'elle-même  bonne  &  loiiablè. 
^o.ttpcrcuf.       îr.  $0.  Et  l*Hn  éteHxfri^ppdHndes gens  dn  grand 
f!s  r/um  '^'  Prêtre  ,  &  lui  coupa  t oreille  droite. 
principis  fa-       y^  zclc  ienorant  &  aveugle  ,   fait  commettre 
amputait      d*auffi  grands  Crimes  que  les  paflîonS  les  plus  vi- 
auiicuitm       yes.  Encorè  la  paflîon ,  quelque  violente  qu'elle 
xam.    ^**      fbit ,  ne  dérobe  pas  à  la  raifon^  la  vue  du  mal  au- 
quel elle  confenc  5  ou  (i  elle  la  lui  dérobe  5  ce  h'eft 
que  pour  un  moment.  Déplus,  la  confcience  fe 
recrie ,  elle  accufè  le  pécheur ,  &  Condamne  le  mal 
ju^il  a  fait  \  au  lieu  qu'un  homme  aveuglé  par  ua 
[aux  zèle ,  fait  d'autant  plus  de  mal  qu'il  croit  tou- 
jours bien  faire.    Plus  il  s'emporte ,  plus -il  croit 
rendre  (èrvice  à  Dieu,  Rien  n'eft  fi  dangereux  pour 
le  fâlut  3  &  pour  la  paix  de  l'Eglife ,  que  des  cf- 
ptits  aveugles ,  qu'un  zelc  ignorant  &  téméraire. 

•51.  Refpoti.  *•,  Sl«   -^^^^  J^f^{  prenant  la  parole  ^  leur  et: 

dens  autem     Laifiis ,  demeuris^en  là.   Et  ayant  touché  l* oreille  de, 
&u^Jc    cethjtnme/UlegHerit.^ 

huc.Etcùm        Jesus-Christ  n'a  pas  voulu  empêcher  Tac- 
rîcîfiàmcjM^  ^^oïi  emportée  de  ks  Difciples  ,  afin  d'avoir  occa- 
fanaviceum,    (Jon  de  faire  Une  œuvre  de  charité  &  un  miracle* 
-     '         Il  ne  veut  pas  que  les  foldats',  qui  viennent  pour 
fe  faifir  de  Ion  corps ,  &  qui  doivent  le  déchirer , 
reçoivent  la  moindre  playe ,  &  foufFrent  le  moin- 
dre mal  dans  tout  leur  corps.  Voila  une  occafion 
d'exercer  la  charité  ,  &  de  rendre  le  bien  pour  le 
mal  *,  le  Sauveur  ne  la  laifle  point  perdre.  Il  veut, 
fans  doute  ^  par  •  là  nous  apprendre  à  vaincre  le  mal 

5ar  le  bien.  La  vengeance  eft  inconnue  au  vray  fi- 
ele.  Il  ne  fçait  ce  que  c'eft  que  d'ufer  de  violence. 
Il  fe  deffend  du  péché  y  non  par  un  autre  péché ^ 
mais  par  la  patience  dans  les  maux  &  dans  les  in« 
juftices  qu'on  lui  fait  fouffrir. 
5t.  Dîxîtai^       f^  j2.  Pnis^  sadrejfant  aux  Princes  des  Prêtres i 
wf^^wvcûc-  fiHK  Capitatm  des  Cardes  dn  Temple  ^^  &  au;c  St^ 
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'Héiteurs  ^  qni  étaient  venus  pour  le  prendre  ,  //  leur  dit  :  tant  ad  le  f 
F'9H5  êtes  venus  armés  d'épées  &  de  bâtons ,  comme  celdocum^ 
pour  prendre  un  voleur.  magiftratui 

Voila  comme  J.  C.  fe  dcfFend.  Il  oppo(c  les  ar-  alorcs  lO^Ji 
mes  de  la  raifon,  de  Téguité ,  de  l'humanité,  les  a<iJ«ton«a 
armes  de  la  patience  &  cie  la  charité  3  à  l'injuftice  giidiîtlt  4iij 
de  fes  ennemis ,  à  la  violence  des  foldats.  Un  Chré-  ^^^^  * 
tien  maltraité  ne  fe  venge  jamais.  Un  fidèle  dçsho* 
noré  ne  fe  trouble  point.   Son  innocence  le  confo- 
le  ,  fà  vertu  le  foûtient ,  fà  parole  le  juftific  >  fâ  pan* 
fience  le  fait  admirer.   Le  nombre  des  ennemis  , 
leur  caraâere  ,  leur  puiflance  ,  leur  crédit  dans  le 
monde  >  ne   fçauroient  ébranler  une  ame  que  le 
monde  entier  n*a  jamais  pu  féduire.    La  foy ,  en 
rélevant  au  dcflusde  tout ,  le  rend  infenfible,à  tout< 
Il  faut  être  efclave  des  paillons  pour  craindre  Içt 
paffions. 

f.  îj.  Qmjque  jefufe^  tous  les  fours  avec  WHî  [lil^Z^^ 
dans  le  Temple ,  vous  ne  ni  avis  point  arrêté  :  Maù  cum  fîieiim 
c'eji  icy  votre  heure ,  &  la  pkifance  des  ténèbres.  non  mlnd'f- 

Rien  n'eft  fi  fort  que  cette  deffenfè  que  le  Sau-  ft"  manu$  ia 

1  r       i       r  •      «  me  :  fcd  haec 

veut  erppioye  ?  pour  confondre  les  ennemis  &  con-  cfthora  vc- 
vaincre  les  impies.   Le  pouvoir  qu'ils  ontd'oppri-  ftra ,  &  pocç^^r 
mer  la  juftice ,  1  mnocence ,  la  vente  3  eft  un  pou-  j^pj^ 
voir  prédit  &  permis.  Dieu  tout-puiflant  &  tout- 
fage  accomplit  fès  deflcins ,  pat  Tobeiflance  des, 
juftes,  par  lefacrificcj  qu'ils  lui  font  avec  joyc> 
de  leur  volonté  qu'il  couronne  •,  &  par  la  maligni- 
té des  mondains  &  des  impies  ,  qu'il  punit  fouvene 
dés  ce  monde.  C'eft  pour  établir  cette  vérité  fi  con- 
folante  pour  les  fidèles  injuftement  perfccutés ,  que 
Je  sus-Chr  I  sT  parle.  Ç'cft  pour  marquer  fa  diC 
pofitiûn  confiante  &   foumife  aux  ordres  de  (on 
Père.  Il  fc  facrifie  ,  parce  qu'il  le  veut.    On  va  Iq 
faire  mourir  ,  &  il  accepte  la  mort.   Il  ne  voit  que: 
fon  Pççç  dans  un  dçilçia  û  tragique ,  &  cette  vijft 

T\  •  •  • 


iaum  plHnci. 
«if  l'acerdo»' 
|atn  r  Pecriit 


Î '!?<!:        Ejcpiicatioîi  BE  x'£vAt(G<l,S 
e  foûtient  &  lui  (uffit. 

|Ll;d&":       '*•  H-  ^'*JPrtôt  Hsfefrifirmtik  bd  ,  0-  Femi 
<emcura,au.  menèrent  en U  maifondu  grand Irètre  :  Et  Pierre  M 

Jisus-GiîRîST  fe  kifle  donc  arrêter  i  Ecapré^ 
;^voii:  délié  un  grand  nombre  de  pecbeur$  ,  aprc^ 
^voir  rompu  les  chaînes  de  quantité  de  nii^rables^ 
pofredé,s  du  Démon  ou  affligés  de  maladies  ',  i^ 
confènc  qu'on  le  charge  de  chaînes  ^  pour  nous  pro* 
jf^urer  par  une  captivité  6  hopteufe  &  fi  barbare , 
la  liberté  que  nous  avions  perdue  par  nôtre  infidé- 
lité. L'homme  étoit  né  libre ,  &  ne  dépendpit  que 
cle  Djeu.  Cette  dépendance  faifoit  fa  gloire  &  (k^ 
liberté.  Le  péché  a  fait  tomber  l'homme  dans  les 
ers,  il  Ta  rendu  efçlaye  du  Démon.  Qui  le  retirer^ 
e  cet  état  de  fervitude }  Jesus-Çh^rist  entre  ks. 
inains  des  foldats ,  lié  &  enchaîne  comrne  un  fcc- 
lerat ,  qui  par  ce  premier  façrifiçe  de  ft  pui0ancp. 
&  de  fa  liberté,  expie  tous  les  crimes  de  rhomme 
corrompu ,  arrête  la  fureur  de  fes  paOîons  ,  &  lui 
pbtieqt  cette  liberté  divine ,  fi  rare  parmi  les  Chré;- 
tiens ,  &  6  précieufc  aux  yeux  de  la  foy. 

i^,  55.  Or  ces  gens  ayant  allnmi  du  feu  au  vùlitw 
4e  là  cour  ^  s* ^^irem  auprès  ^  &  Picrte  s^affit  anfk 
parmi  eux^  ' 

:  Pierre  i  promis  à  J.  G.  qu'il  ne  l'abandonneroi^^ 
;  cas ,  il  veut  être  fidck  à  fa  parole  :  C'eft  à  dirCji 
qu'il  préfère  fa  volontéàcellede  Jesus-Chrxst,' 
^e  qu'il  a  avancé  à  ce  que  fon  Maître  lui  a  prédit.' 
C'cfl;  de  cette  forte  que  les  pcrfpnnes  les  mieux  in* 
Çentionnées ,  tombent  fpuvent  dans  de  grandes  fau- 
tes. Qn  prefume  trop,  de  fcs  forces ,  on  Cuit  fon 
coeur,  on  ne  fent  pas  (a  propre  fpiblefle^  on  ne. 
voit  pas  le  péril  auquel  on  s'expofe  j  &  Ton  fait, 
autant  de  chutes  que  1  on  fe  donne  de  mouycmens, 
Jpe  malheur  çft  inévitable  quand  on  fe,  conduit  foy-; 


5  ^  Acc«pftt 

autirin  igné  in 
média  atni  y 
&c  circurtife* 
denti:)us  iUis« 
era^c  jpecrus  in 
mcdiocociun* 
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ïviêtné,  &  que  Dieu  nous  abandonne  à  nôtre  foi^ 
blcflè.  Nous  n*avons  de  lumière  &  de  force  quc^ 
celle  que  Dieu  nous  donne.  Il  les  retire ,  par  ua 
jufte  jugement  ^  aux  efprits  teiner^ire$  &c  incrçdu^ 
les. 

t.  5ér.  Vne  firvante  fuilçvhajps  devant  le  fiu y  l^J^l^^^^ 
^  confidera  attentivement  y  &  dit  i  Ceini-cy  étoU  ^njji  gncîiia  i^9!\ 
i,vec  cet  homm.  ^  X^tû^^ 

De  tous  les  Rifciples  du  Sauveur  ,  Pîerrc  eft  le  ?^n.  ^  «"«^ 
feulqui  Tait  fiiivi.  S'il  fefouvientde  fa  parole  ,  î"*, ïixTt  !^e^ 
îl  ne  fe  fouvient  pas  de  celle  de  fon  Maître^  Lès  b»c  cu^5^.mi 
^utres^Difciples  fc  retirent ,  s  cnfoient  -,  foit  çrain-  ""' 
le  >  foit  défiance  y  ils  font  ufage  Se  de  la  liberté  que. 
le  Sauveur  leur  confervç  au  milieu  de  tant  d'ennc^r 
inis  armés ,  &  de  la  prédiiîfeion  qu'il  a  faite  à  Pier-. 
re  :  Mais  celui-cy  s'oublie  entièrement  5^  &  poue^ 
vouloir  être  lui  feul  £:rmç  &  fidèle ,  il  eft  Iç  feu| 
qui  renonce  ^n  Maître^  Se  qui  s'abandonne  à uno^ 
lâcheté  honteuft  Se  déplorable.  Tout  eft  à  crain- 
dre pour,  une  ame  que  Dieu  abandonne.  Un  oifèau^ 
un  fouflc ,  une  feiiillej^^tout  fait  rrembler  un  homme^. 
qui  marche  fêul  au  milieu  de  la  nuit.  Il  trouve  d^% 

{)récipices  dans  les  chemins,  qui  le  jour  fèroienç 
es  plus  aifés.  Voila  l'état  &  les  frayeurs  aufquel- 
les  on  eft  expofé,  quand  k  lumière  du  Ciel  fè  reti- 
{fe ,  quand  J.  C.  n'eft  plus  avec  nous.  On  donnQ> 
dans  tout  ce  qui  fe  prefente  ^  Si  l'on  çft  i^enveriê. 
Pierre  marche  dans  la  nuit  &  dans  la  compagnîcfc^ 
des  méchans  ,  fa  chute  eft  in&illi|p^le  &  prochaine. 

ir.  ij.  Mais  Pierre  le  renonça  ^emdiJant.'Xv^f^Pr  fy.  ht  iXt^ 
je  ne  le  conmis  points  '  difeJi^^'Mu^ 

Le  fidèle  eft  une  colomnc  inébranlable  ^Mtom-  lier  non  x^qyâ 
me  un  rofeau  que  le  moindre  yent  agit;e^  Mais  le   *^^""^* 
gdelc  n'cft  plus  cette  çplQmnç.  fi  ferme  ^  que  toutes^ 
ies  forces  de  l'enfer  ne  peuvent  ébranler  ,  dés-lorg^ 
qu'iJt  nç  fe  conduit  plus  félon  les  lumières  de  la  foy ^ 


^    'j8Ç        Explication  DE  i^EvANQiiB 

Ce  n'eft  qu'un  homme  foibic  &  fragile  comme  lc| 
autres ,  que  la  moindre  pccafion  arrcçç  3  ébranle , 
ren verre  Pierre  avoit  paru  fidèle  ,  ardent,  intrepif 
de  ,  candis  qu'il  avoir  écouté  fon  Maître  ;  dés  qu'il 
çefle  de  l'écouter ,  il  cefle  d'çtrc  fidèle.   Une  femr 

?  me ,  une  fîmple  fervante  le  regarde  &  hji  parle ,  & 

cet  Apôtre  n'a  plus  ni  force  ni  refolùtion.  Elle  lui 
dît  ce  qu'il  eft ,  il  n'ofe  l'avoUer  ;  il  fait  pjus ,  il  Iç 
nie.  Ce  qui  ren4  le  Chrétien  un  prodige  de  fermer 
té  &  de  force  ,  c'eft  le  mépris  cjç  la  viç  ,  &  le  do- 
(ir  de  la  mort.  Ce  qui  rend  tous  les  hommes  fra- 
giles &  inconfta,ns  ^  c'eft  l'amour  de  la  vie  &  i^ 

^  «      n.     frayeur  de  la  mort. 

ft.lt  poft  ♦  ^      «r,  '        ,.  ,  i    .      i. 

paûiium alias, .    Y.^i.  Vn  pefi  aprcs ,  un  autre  levoyémt  bip  dit:, 
vidcns  eum ,  jjT^t^  ^^^^  ^^jji  j^  ^^^  g^ns4à^  Ficiçre  b^i  dit  :  Moff 

dciiiis  es.  Pc.  .4^iy  j^  n\n  fuis  point. 

î^  u!.!!î.t«n  '       Quand  on  a  eu  le  malheur  de  manquer  ^  foft 

(um.  devoir  ,  &  que  1  on  n  a  pas  eu  la  prudence  de  prop 

.fiter  d*une  première  chute ,  on  ne  craint  guère  df 
tomber  dans  une  féconde.  Un  premier  péché  nous 
épouvante ,  un  fécond  n'a  pas  la  même  laideur. 
^Pierije  n'ouvre  pas  les  yeux  fur  ce  qu'il  vient  de 
jEaire  ,  il  ^e  penfe  ni  où  il  eft  ,  ni  à  ce  qui  lui  peut 
j^rriver  encore.  Rlus  il  demeure,  plus  il  s'expofe. 
.Il  s'étoit  un  peu  retiré  ,  ipais  il  revient  y  Ç^it  qu'il 
jTe  flatte  de  nç  plus  rougir  de  fa  qualité  de  Difçiple, 
/oit  qu'il  craigne  que  fa  retraite  ne  le  rende  plu$ 
/ufpe(Sl:  :  JI  rentre  &  rejoint  cette  troupe  d'irnpies^ 
Son  péché  le  fuit  j,  fa  fragilité  augmente ,  &  il 
tombe  dje  nouveau.  Qu'il  y  ^  de  Chrétiens  qui 
tombent  fouvent  dans  une  pareille  lâcheté  !  On  s^ 
honte  d'être  reconnu  pour  Chrétien,  on  aime  rnieux 
paflTçr  pour  mondain.  La  pietç  expofe  aux  raille-t 
ries  du  monde  ,  on  y  renonce.  Eft-ce  là  condamne? 
pierre  î  N'eftce  pasi  plutôt  l'imiter  ? 

ytLohao^"       ^*  5?'  ^^vkon me  henre  après  ,  un  dutr^  ^roifj, 
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ia  même  chofc y  en difant :  Certainement CH  hêmm^  2n?ui,ïïi!L 
itoit  avec  luy  j  car  il  efl  auffide  Galilée.  quidam  affiM 

Le  nombre  de  trois  qui  cft  emploie  dans  l*Ecri*  wm  :Verê«c 
ture,  tantôt  pour  marquer  u»e  prière  perfcverante  ,  hiccumiiio 
tantôt  une  humiliation  proronde,  marque  icy  une  qaliUmeftt 
tentation  violente ,  une  occafion  toujours  prochai- 
ne ,  une  chute  encore  nouvelle.  Pierre  a  donc  eu 
une  heure  pour  fe  reconnoître.  Mais  qu'il  eft  diP-  ' 

ficile  qu'un  homme  qui  prefume  tant  de  lui-même 
puvre  les  yeux  !  Une  première  chute  devoit  lui  don- 
ner de  la  défiance  &  de  la  crainte  ;  Elle  devoit  le 
Coucher  &  le  faire  gémir  :  Tout  cela  ne  (uffit  pas^ 
Il  faut  qu'un  cœur  prefomptueux  tombe  dans  le  pé- 
ché ,  dans  une  lâche  perfidie  ,  jufqu'à  trois  fois  , 
pour  pouvoir  enfin  fe  reconnoître,changer  de  pen- 
iee  &  de  fentiment ,  &  détruire  en  lui  tout  ce  qui 
l'entretenoit  dans  cet  çfpric  de  prefomption  ic  de 

témérité.  <ro.  ît  aïe 

ir.   ^o.  Pierre  répondit:  Mon  ami  .  je  neCçai  ce  P«rm:H<*. 

€iHe  voHs  dues.  Aumeme mjtant  ^  comme U parlott  en--  qajd  dicis.£«! 
çore  ,  le  coq  chanta.  f  °"*:i°"?  **^* 

On  ne  peut  éviter  le  péché  que  par  la  fuite  &  par  qucntc  camv 
le  fecours  de  la  prière.  Pierre  au  lieu  de  fe  retirer  ^*^  ^aU»"* 
d'un  lieu  fi  funefte  à  fon  devoir  ,  continue  à  fe  pro-, 
duire  ,  au  lieu  de  recourir  aux  larmes  &  à  la  prière, 
il  (è  contente  de  former  une  nouvelle  rcfblution  .• 
Et  il  ne  voit  pas  que  cette  dernière  refolution  fera 
auflî  vaine  que  les  précédentes ,  parce  que  c*cft  tou- 
jours le  même  efprit  de  témérité  qui  en  eft  leprin- 
dpe  &  qui  la  forme.  Après  le  malheur  de  fa  churc^j 
le  fcul  parti  que  le  pécheur  doit  prendre ,  eft  de  fc 
retirer  des  occafîonsqui  l'y  ont  engagé.  Sans  cette 
refolution ,  quoiqu'on  faflc ,  on  ne  fe  relevé  jamais, 
on  demeure  au  même  état  d'infidélité  ,  ou ,  l'on  fo 
précipite  dans  unnouveau>  pire  que  le  premier.L'a» 
mour  du  monde  nous  fait  perdrç  l'amout  de.  Dicu^i 


1^5       ExrtTCATioN  ni  t-EvAK6ii« 

On  ne  peut  réparer  cette  perte  &  fe  mettre  çn  étar 
4c  grâce,  qu'en  rompant  avec  le  monde.  Souvent 
une  voix  ,  une  parole ,  la  rencantre  d'un  homme  de 
Ikkn  y  la  vue  d'un  Pafteur  ,  obtiennent  du  pecHeu^ 
fe  que  mille  reflesçions.  n'pnt  pu  obtenir. 
Çi.Etcon.  f.^i.  EtleSeigneurferetoi^m^m  regarda  Pirre^ 
▼crûis  PoBii.  JEt  Pierre  fe  fdHvint  de  cette  parole  ifue  le  Seifneur  lui 

nus   refpexic  •_!•  /  «i^»  ^ 

petrum.Ec     ^vo}t  dhte  :  avat^t  ^He  If  qeif  ^tt  cb0t!^c  ^vofa  mgrt^ 
rccotdatus     ponceristroisfiis. 

yçthx  Domini      Ce  regard  du  Sauveur  eft  comme  une  lumierp. 

oïl^'""*'  ^^  découvre  à  Pierre  fon  véritable  ^tat ,  fes  protc- 

quàm  gaîius  ftations  paflces  ^  ik  perfidie  prefcnte  -,  Et  cela  à  k 

çantct,tcc     vue  de  (oj! maître.  Jésus  Christ  en  luidécou- 

™     ?   "'  yrant  ainfî  la  témérité  defes  prpmeflcs  j^  lui  décou-. 

vre  la  caufe  de  foti  malheur ,  &  lui  apprend  4  f^irp^ 

penitçnce  de  fon  péché.  Cette  pénitence  confiftoi^ 

%  chanecr  fon  efprit  de  ptefomption  ,  en  un  efprit 

de  défiance  de  foiîneme\.  à  ne  fe  pas  regarder  ^^^ 

mais  à  regarder  Jisus-Christ  ;à  ne  plus  s'c-. 

coûter  &  fe  fu' vre ,  mai$  à  écouter  fon  divin  Mai* 

tre  &  à  lui  obéir.  Et  comment  Pierre  regardera- c'it 

jEsys-CHR^sTjj^  fi  Je  sus-Christ  ne  le  prévient 

&  ne  le  regarde  >  L'homme  peut  fe  détourner  ,  ne 

plus  pcnfer  à  Dieu  ,  rojFenler  -,  il  peut  devenir  pc-. 

çheirr,  voilà  quel  eft  fon  pouvoir,  quelles  font  fcs 

forces.  Mais  pour  dévenir    jufte ,  pour  rentrer 

dans  fon  devoir ,  regarder   fon  libérateur  &  foa 

Dieu  ,  il  ne  le  peut ,  fi  l>içiji;^ç  le  prévienç  ^^  ne  le 

regarde  &  ne  le  rapelle. 

^i.EtegrcÇ.      f^  ^^^  Et  étant  for ti  dehers  ^  il  pleura  Mmeretnenti 

lus  loras  Pc*        •/•/  «  >•  tt/*.  i 

irus  flcvit  a.      La  tuitc  &  la  retraite  font  donc  abfôlument  neccA 
"^^^  faires  pour  faire  pénitence.  Elles  font  auffi  la  mar- 

que d'un  cœur  touché  &  converti.  Il  eft  prcfque 
impoflible  qu'un  homme  à  qui  le  monde  a  été  une 
pccafion  fréquente  &  prefque  continuelle  de  pechéj 
puiflè  y  refter  s'il-eft  touché  de  Dieu^  s'il  veut 
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%)cnfer  fêrieufcment  à  fon  (alut.  Il  faut  donc  fc  re- 
tirer. Mais  que  faire  dans  cçctc  retraite  }  ce  que 
îaic  Pierre.  11  pleure  ;j  &  plçurç  ^w^^-^w^^r  ;  Vqi-: 

ja  fa  confeffion  ,  fa  pénitence ,  &  la  fatisfadion  de 

/^  chute  bien  marquée.  Ce  n^eft  plus  cet  l^ommc 

vain  y  il  eft  confias.  Ce  n'eft  plus  ce  Difciple  ternes 

raire ,  c'eft  un  pécheur  qui  gémit  &  qui  dit  à  Dieu    ^^     \^ 

comme  David ,  avertifii  fdciemtnam  à  mty  &  faBw 

JmncomHrùatus.  ygLwo\ssLyancè  CqUement  que  rien 

ïicpourrpitm'cbranlet  j  Je  parlois  ainfi  dans  ui^ 

temps  de  paix  &  de  liberté  >  l 'ay  fait  tout  le  con?, 

traire  dans  le  temps  de  troublç  &  d'épreuve.  Hela^l 

flW^l  crime  n'auroi$-je  pas  commis  encore,  fi  1^ 

.jinfericordedeDieunem'avpit  préYcn^  &  regard 

dé.  Non  foUmcum  agitur  pœnitemia  j,  vcrkm  eiUm  Ht  -^H*^, 

fg'^'iffir^  Dei  miferico/dU  fJcceJfaria  efi'.  JSefpicertt  Uei^ 

$•  7- 

Zesfbldats  outragent  Jesus-Ghrist.    Il  cojfii 

fejfe  ^H*U  efl  h  Fils  de  Dieu.  Il  efi  condamne. 

f'  ^3.  Cependant  ceux,  tjui  tenoitnt  Jefns  ^  fe  ntOr  ^î^t^J^ 
fuoient  de  lui  en  Ufrapant.  TxlimTmàl 

Un  Dieu  qui  porte  l'Univers  dans  (à  main  Se  qui  ^^^^  «»'C>|- 
çndifpofe  à  fa  volonté,  devient icy  le  mépris  des  '  •* 
hommes ,  &  l'objet  de  le^r  raillerie  &  de  leur  in-r 
folençe.  Il  eft  entre  leuç5  mains  &  à  leur  difoofi- 
tion  3  pour  expier  fans  doute,  par  cette  dépendance 
hpnteufe  ,  par  cette  captivité  d'efclaVe  ,  ce  que  l'in.- 
dcpendance  &  le  libertinage  ont  fait  commette  de 
crimes  à  l'homme  pécheur.  Les  foldats  le  tiennent, 
le  méprifent ,  le  trapent  s  Et  nous  ne  voulons  pas. 
qu'on  nous  contraigne  en  rien,  nous  voulons^ 
qu'on  nous  eftime.  Une  parole  nous  dérange  & 
nous  eft  infuporcable  s  £c  ayectant  d'orgueil  ^  ds 
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dclicateflèj    nous  nous  difons  les  Di(cipîes  d*utï 
Dieu  méprifc  ,  captif  &  outragé  à  cet  excès. 
'^4.  Ec  veU-        f.  6^.  Et  luiaiant  bandé  Usyenx  j^ils Uti  dennùiem 
dicen'  *"°*  '  des  coHfsfwT  U  vifage^  &  rinterrogeoient  m  lui  difknt  ; 
prophctiza  ,    Devine  i]ui  eft  celui  (JHÎ  t*a  frafi^ 

?r^ciâï!  Il  "'^ft  P^»"^  ^^  pécheur  à  qui  la  paffion  ne  banâ» 
&i^e«A:,  Offenfetoit  on  Dieu  s'il  nous  ctoît  toû- 
jours  prefcnt? On  commence  donc  par  (è  dérober  i 
faprefence,  La  paffion  met  un  voile  fur  les  yeux  do 
la  roy  ,  fur  la  face  de  l'ame  qui  eft  l'image  de  Dieu, 
&  qui  en  le  reprefentant  dans  tous  les  nommes ,  le 
rend  prefent  aux  yeux  de  tous  les  hommes.  On 
commence  donc  par  fé  cacher  à  ce  Dieu  qui  nous 
voit  &  qui  nous  regarde  \  enfiiite  on  le  frape  ,  c'eft 
à  dire  ,  on  s'abandonne  au  crime  avec  plus  d'em- 
portement ,  &  d'autant  moins  de  crainte  que  Ton  ne 
J)enfe  plusà  Dieu.  Jesus-Christ  fouffre  qu'on 
ui  ôte  la  liberté  de  la  vue  ,  l'ufage  des  yeux  ,  pour 
expier  tant  de  regards  criminels  ,  &  cette  liberté 
\  curieufe  &  funefte  que  tous  les  hommes  fc  donnent, 

fans  jamais  penfer  à  fe  Tipterdire  ni  à  fe  la  refufer. 
Les  Sages  ,  les  Sçavans  ,  les  efprits  curieux  qui 
veulent  tout  fçavoir,  tout  deviner,  qui  fe  croient 
des  Prophètes  en  lumière  &  enconnoiflance  ,  qui 
facri  fient  les  vérités  delafoyaux  idées  d'une  rai- 
fon  ignorante  &  aveugle  ,  trouvent  icy  ,  ou  l'expia- 
tion de  leurs  crimes  s'ils  fe  reconnoiflcnc  ,  ou  la 
condamnation  de  leurs  égaremens  s'ils  continuent  à 
décider  de  l'avenir  ,  à  fe  flater  de  connoîtrc  les  my- 
fteres  de  la  nature  &  de  pénétrer  les  defleins  de 
Dieu. 

ir.  ^5,  'Et  ils  Im  difoient  encore  beaucoHp  d*4utrei 
^y.Bc  alia  injures  &  de  blafphêmes. 

multablal-  %      .,  •'',  .      1     «  1  . 

phemaatcs  di      V  oila  comme  Ics  ehncmis  du  Sauveur  te  traitent, 

ccbxntmcû.   Ils  paffent  la  nuit  à  vomir  contrc  lui  des  injures  & 

des  bialphimes.  Voila  comment  les  aines  mondai* 
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îïfes  paflènt  tout  le  temps  de  leur  vie  ,  fiir  tout  celui 
»  de  la  nuit  à  ofFenfer  Dieu  ,  à  fc  ^rmetre  des  liber* 
tes  fi  ennemies  de  la  lumiere,que  les  ténèbres  feule^ 
peuvent  les  fupporter.  Sans  doute  que  dans  cette 
nuit,  lesPharifiens  rappcUfcrent  toutes  les  injures  3^ 
les  paroles  impies  qui  étoient  fortiesde  leurbouchc^ 
pendant  les  trois  aimées  delà  prédication  de  J.  C. 
Ec  comparant  fa  force ,  fon  pouvoir  &  fa  liberté 
paflee,  avec  (à  foiblefle  prefente ,  ils  vouloient  que 
ion  état  fût  une  preuve  convaincante  de  (es  impo- 
fturcs.  C'eftainu  quelesmyfteres  d'aneantiflemenll 
fervent  aux  incrédules  ,  pour  combatte  les  myftereff 
degrandeur  &  degloirc  de  Jbsvs-Christ  &•. 
des  fidèles.  ^^*\^^.^ 

ir.  6éé  S  HT  le  plnt  du  jour  ^les  Sénateurs  du  peu^  Éonvencrùnc* 
jp/f  Juif,  les  Princes  des  Prêtres  &les  Scribes  s^ajfem^  feniorespie- 
blerent ,  &  i'aiant  fitit  venir  dans  leur  confeil  ils  lui  di^  cl^U  ûccr!!** 
rènt  :  Si  vous  êtes  le  Chrijl ,  dites- le  nous.  s°'b°^  &j 

Ce  ne  font  pas  les  foldats  feulement  qui  font  fet-  xctunc'  iiium" 
vir  la  licence  de  leur  profeflîon,&  l'humeur  brutale  j?  conciiium 
qui  tait  leur  caractère,  a  commette  toutes  lottes  ces:  si  eu  es 
d  excès  &  d'outrages  contre  le  Fils  de  Dieu.  Les  J^jlf"*»*^ 

I crémiers  de  la  nation,  les  Magiftràts,  les  Pontifes, 
es  Dodkeurs  de  la  Lôy  ,  emploient  leur  (cience  &c 
leur  autorité  à  perdre  Jisus-Christ  &  à  perfc* 
cuter  la  vérité.  Aînfi  la  corruption  fe  glifle  par  tout* 
Le  rang  ,  la  dignité  ,  le  caradere  ,  ne  font  pas  toû-  • 
jours  un  préjugé  en  faveur  de  la  probité  ,  de  la  pie-' 
té  ,  de  la  fainteté  de  ceux  qui  en  font  revêms.  J.  Ci 
n'a  pas  eu  de  plus  grands  ennemis  que  les  Pontifes,  • 
,  lesPrêtres  &  les  Sçavansde  fa  nation.  L'Eglifefon 
époufè ,  n'aura  jamais  de  plus  grands  ennemis  que 
ceux  qui  occupent  les  premiers  rangs, &  qui  fe  trou- 
vent les  Chefs  des  fidèles.  . 
i^.  ^7.  ii  leurrifomtk:  Si  je  vous  le  dis  ^  vous  »#  ^u!  sf  tobi* 
^croirésfmt,                                                   ^t^^ 


^^^4  ExfttcATiosf  ht  t'EvÀîTGi 
^  Conncntrc  h  C.  &  c^roire  en  lui ,  c'eft  cii  tàk 
kjue  cqnÇfte  Iç  uiut.  Mais  ce  n'efi  pa$  ce  qcie  cher4 
chent  les  Juifs  Se  ces  Juges  corrompus.  S'ils  dci 
jnaildenc  à  le  c6nnoître>  ce  a'eft  pas  pour  croire  eii 
lui,c*eftpour  le  jïerdce.  L'Homine  rie  fJcut  connoî-i 
ire  Dieu,  fi  Dieu  ne  Ce  montre-iç  ne  fe  fair  coiiiibi* 
tre  lui-même;  Il  fencft  ^infidej;  G.  fon  Fils; 
l^'lîomme  qui  écoute  Ces  préjugés  &  qui  rie  Cmt  qiiô 
fa  raifort  corroni pue  ,  ne  rroiite  datis  cet  homme-^ 
Pieu  que  des  motifs  d'incrédulité  &  d'opppfitioii; 
il  faut  que  le  Sauveur  lui  parle  i  réclairt  i  le  tbu- 
thQ.  Niais  il  ne  parle  pas  aux  Sçavansfiiperbes^âmè 
iHhes  intercfTées  i  aui  efprits  vains  Se  paflionnés.îl 
.  -  rie  fe  fait  cônnoître  qu'aux  coeurs  droits  ;  aiix  amc* 
fimpieS ,  aux  efprits  dckriries  •,,  enfin  à  ccitx  cjui  cher- 
chent fincerement  à  le  cotinoitre  pour  crditc  en  liii 
&  lui  obéir. 

is.sîantém      f^^i*  Et  fi  j^voHs  Interroge  véHs  ne  fâe  rêpcnèii 

jfttetrôgavè.  point  ^  &  tic  me  laijpsréifoint  aller^ 

fSidcbîth^'       Jesus-Christ   fuivoit  allés  fbuvenc  là  iriànterê 
rtihi ,  aeqàc  de  ptouvcr  unc  vérité  &  de  rétablir  ^  par  voied 'in^ 
l^ttetis.      t^trogatibn  St  de  demande  j.voie  qui  etoit  en  ufkge 
de  fon  tempsi  ^  &  quia  été  fuivie  des  ISrccs  &  dd 
Latins.  Cette  manière  eft  prcflante  ;  les  preuves  en 
(ont fortes  &  fans  réplique.. Ce  que  le  Sauveur  fait 
ipy  il  l'avoit  fait  encore  depuis  cp^elques  jours,  C'ctf 
airifi  qu'en  demandant  à  ki  ennemis  ^  fi  la  mif- 
iîon  de  Jean-Baptifte  venoit  de  Dfçu  ou  des  hom- 
mes, il  les  ayôit  confondus-  C'cftainfi  qu'en  leut 
demandant  de  qui  le  Meffie  étoit  Fils  ,  il  avoit  éta* 
pli  clairement  fa  divinité  &  fa  fouvetainetc  fur 
Pavid  même;  C'eft  ainfi  qu'il  leur  avoit  prédit 
qu'ils  rejetterdient  la  pierre  angulaire  Se  pirincipalé 
de  l'édifice  &  du  Temple  de  Dieii:  à  quoi  fcseo^ 
iiemis  n'avoicrit  pu  répondre.  Ce  t^it  écoit  connu 
ic  confiant.  Llnjuftice  prefente    &:  la  violeuc^ 
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liu*onlm  faifoit,  ne  rétoicnt  pas  moins.  C*cft  pour, 
iccla  qucleSauvcur  leur  parle  avec  cette  liberté  fi  dk» 
gnc  cl* lin  homme  de  Dieu  &  fi  naturelle  à  fon  cara-* 
drcre-,  &nemc  laiprés  point  aller.  Les  Juifs  ne  cher* 
fchoieiit  donc  pzs  à  écUircir  la  vérité  &  à  juget 
(clon  la  juftifce.  Comme  il  eft  dil  devoir  des  Magi-*. 
ftrats  &  des  Juges  >  de  relâcher  l'irinoccnt  injufte-^ 
faientarrcté  ,  de  çdndaniner  le  coupable  juftémenè 
àccufè.  Leiir  deflein  étoit  {culeitient  dé  donner  à  un 
brocedé  violent  &  înjuftej  lapparehce  &  la  forme 
tt'une  procédure  régulière  &  juridique.  Cditibieni 
Toit-ott  de  Juges  Chrétiens  ^  niais  auffi  corrompus 
"que  les  Juifs  ,  faire  encore  aùjourd'huy  de  pareille^ 
injuftices  à  Jfisùs-CiÎRÏST  jen  la  perfonhedes 
ifôiblés  &  dans  Ces  membres  du  ils  oppriment  avec 
dureté  ,  qu'ils  condâihnent  làns  CdrinoifTance  fur 
le  fondement  d'une  prétention  fufpcde,  interefléej 
bu  par  le  fèul  motif  de  plaire  aux  PoifTances  2(C  dé 
fcrvir  uiiamii 

fi  6^.  Maiè  daformais  U  Fils  de  t Homme  fers  , 
mjfis  i  la  droite  de  Upuiffance  de  Dim  Ht^^uvU 

G'eli:  de  même  que  fi  J*  C.  dlfoit  âiii  juifs  :  it.  [|!¥  ^*'°?J|"** 
h*eft  plus  temps  de  s'informer  de  la  vérité  demi  trif^iitm^ 
jtniiïîon  3  je  Tay  fuffifamment  établie  ^ar  là  vie  que  ^"2 

t'ay  menée  i  par  les  difcôUrs  &  les  mitacles  ique  j'ay 
àits^  il  ne  refte  aux  incrediilos  &  aux  rebellesi  qu'à 
attendre  leur  jugement  Se  un  jugement  terrible>  qui 
Irépdnde  à  la  grandeur  de  leur  aveuglement  &  dd 
leur  malignité  5  à  Ténormitc  de  leur  ihépris  &  dd 
leur injufticei  J  e  s  t;  s-C  jA  fLisr  parlant  delà 
forte  repondoit^quoicju'indirederiient^à  laqueftiori 
l^tt'on  vendit  de  lui  faire*  Pourquoy  parlent  il  de  fa 
irefurtrediori  >  de  fdn  élévation  wr  le  trône  ^  &  de  (à 
|)uifrance  fouveraine^à  des  hommes  fi  corrompus& 
u  aveuglés  par  leurs  paflîons  ?  c'eft  qu'il  ne  reftoit 
plus  que  ce  feul  moieo  pour  leur  ouvrir  les  yeux  .\\ 
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}es  prend  par  leur  inrerêt  propre  >  il  leur  montr? 
qu'en  voulant  le  faire  mourir  ils  le  feront  vivre  i 
^u'cn  ne  penfant  qu*à  le  perdre.  Dieu  fefcrt  de 
leur  injuftice,&ne  penfèqu  à  le  tirer  de  la  mort  te 
\  rélever  fur  le  trône.  J.  C.  parle  de  la  forte  pour 
apprendre  aux  fidèles  opprimés  &  condamnés  inju- 
ftement ,  à  fe  foûccnir  par  des  vues  Se  des  mon6' 
femblables  ;  à  ne  voir  que  la  gloire  de  Dicit,  le  trô- 
ne ,  lors  même  qu'ils  font  en  la  puiffance  de  leurs 
ennemis  ,  quoique  chargés  de  chaînes  &  d'oppro- 

^  Dîxcmnt  ^^^**  Voila  Ics  fentimens  &  l'état  du  fidèle. 
«ucem  cmncs       if.'jo.  Alors  ils  Uêi  dirent  tons  :  Fous   iies  dmi 
Jîiu/Dci?    ^'-^  ^^  ^'^«  ^  ^'  ^^  ri  fondit  2  FoHS  le  dites ,  je  U 

jQui  aie  :  V©$  fuis* 

eijo  fiun.^****  Le  Sauveur  avoit  donc  parle  afles  clairement  pour 
être  entendu.  Il  n'avoit  pris  que  le  nom  de  Fils  de 
l'Homme ,  mais  bidonnant  le  rang  qu'il  lui  a  doit* 
né,  les  Juifs  ont  compris  que  ce  Fils  de  l'Homme 
étoitPilsdc  Dieu  &  parconfcquent  le  Meffic.  Vé- 
rité fur  laquelle  ils  l'avoient  interrogé.  Cette  con- 
fèquence  étoit  évidente  ,  mais  ces  aveugles  ne  \i 
regardoient  pas  ainfi  ^  ils  le  difoient  par  moquerie 
&  avec  un  air  d'indignation  &  de  mépris.  Que  fait 
le  Sauveur  ?  Il  rend  témoignage  à  cette  vérité  ca- 
pitale. Et  par  là  il  apprend  à  tous  les  fidèles ,  qu  il 
n'eft  point  d'occafion  où  ils  ne  foient  obligés  de 
rendre  le  même  témoignage  ,  dût-il  leur  en  coû- 
ter l'honneur,  lés  biens  &  la  vie.  J.  C.  donne  la 
fienne  pourdefFendre  la  vérité  &  pour  la  foutenité 
Qui  peut  s'en  difpcnfer  >  hclas  qu'il  y  a  peu  de  pct- 
fonnes  qui  ne  s'en  difpenfent  1  Et  pourquoy  î  pour 

^i.  At  nii     un  intérêt ,  pour  une  paflion ,  pour  plaire  aux  hoBH 

^Ûi?  adLuc  mes  &  au  monde. 

deiideramus       ^.  yi.  £/  ils  dirent  :  Q^avons-^nousflHS  befrin  ii 

divimus  de    propro  boHche  î 
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Iles  vcritèf  de  la  foy  ne  font  Ircgardces  <JUc  cdm» 

îne  des  vcrirés  dures  &  difficiles  a  fuporter,&ceuï 

3ui  les  prêchent  paQencpout  des  hommes  imprii*^ 
ens  &  emportés,  dangereux  à  la  Religion  établidl 
T&aubiencic  TÉtat.  Àinfî  cette  vérité,  que  J.  C« 
lefl:  le  Sauveur  du  monde  >'  Tauteùr  de  la  vie  ,  le 
Souverain  dli  Ciel  &  de  la  TerreUe  Fils  unique  du 
Pcre  3  eft  regardée  comme  un  bUrphcmc  j  comme 
une  proportion  feditieufè ,  un  outrage  fafit  à  bien 
&  un  crime  digne  de  mort.  C*eft  cette  divine  veri-» 
\é  néanmoins  qui  a  fait  tant  de  Martyris ,  qui  à 
Xronverti  les  nations  entières,  qlii  a  donné  Vies  DiC* 
fcîplesà  Jésus -Chris  Ti  &  qui  fait  toute  Tefpe- 
kance  &  le  bonheur  des  fidèles*  Quel  eft  raveuglc-» 
knent ,  le  defefpoir  &  la  fureur  des  hommes,  quand 
X)ieu  ne  les  éclaire  pas }  Ils  {Prennent  la  vérité  pout 
.  l'erreur  ,  le  vice  pour  la  vertu  ,  un  Uieu  pour  unâ 
Sdole  ,  Jà  G.  polir  un  t)emon }  la,  vie  pour  la  tiiort^ 


^»i  i>  I 


CHAPITRE    XXIII» 

î  i 

I.    t;  ' 

pfHS^ChriJl  mené  a  Pllate  ^  envèyi  d  lïerodi  qui 

le  nUprifeComtm  Hninfen/ié  ^ 

./ir.  I.  ToHtetapmtUes^ifanf  levée  ^  ils  temifkrent  i.ït  nir«Bfli 
À  Pilatê  ®""**  '"""*^ 

m  M^*i'f*^wh  itudo^coriim  j 

duxerunt  ill{| 

TÉTesus-Ciéristî'  eft  dont  convaincu,  jugé  &  *  ^**^*«** 
J  condamné ,  par  cette  confeffion  qui  {culc  doit 
donneir  la  vie  à  tous  les  homme^,&{auver  les  fidèles 
qui  en  feront  une  profeiQÎîon  fincerc  &  publique^ 
Rien  ne  relevé  davantage  la  (àintcte  de  la  vie  que 
le  Sauveur  amenée  fur  la  terre  Se  àu  milieu  aéft 


'^jS       EXPLICATtOU   ÊË    L'EVAî*61tB 

Juifs,  que  ce  jugement  horrible,  puifou'il  n'cft  roîS 
dé  que  (ur  la  confeilîon  qu'il  vient  de  faire  de  U 
vérité  la  plus  faime  Se  la  plus  andenne.  J<  C.eft 
donc  traité  en  fcelerat ,  condamné  comme  un  im- 
pie, conduit  chés  Pilate  Comme  un  feditieux*  C'cft 
ainâ  que  toutes  les  f^uiffances  confpirent  enfembk 
Contre  l'innocence  &  la  vertu.   Les  Martyrs  ont 
éprouvé  un  pareil  fort*  A  Dieu  ne  plaifc  qu'au 
milieu  du  Chriftianîfme  les  fidèles  foient  jamais  e& 
|)ofés  à  la  même  injuftice  ,&  que  Ton  voie  les  Pa« 
fteurs  &  les  Princes  s'unir  &  agir  de  concert  pottt 
"perfecuter  la  jufti ce  &  détruire  la  pieté- 
aûtfm^ilium      1^.  2»  EtHs  Commencèrent  k  taccafer ,  en  difantî 
4iecttf4rc ,  di.  yoici  Hn  hâmmi  que  nom  avons  trouvé  qui  pert/eniffott 
invwi'Jir'^  notre  nation  j^  &  ^uhyfêchoitdepayerletriiia  m  Cefiri 
fubveuctticm  ^  éjitife  dit  êtrf  Roy  &  le  Chrifi, 

^^iL^kpto.     Elie  filCâCcufé  de  crime  d'Etat  par  un  Roy  impie^ 

^jjj^^"^^*!*^''*- •'parce  qu^il  vouloitempcchcr  le  peuple  de  DieudV 

cxfaii^&di'  dotcr  Ics  i^ole^.  Jesus-Christ  pafle  pour  U0 

chiiftttiVc.  ho"^"^c  fediticux>  parce  qu'il  parle  Contre  le  defor- 

gem  eiTc.     *  dre  &  la  coirtiptiort  des  Juifs  j  &  dans  le  culte  que 

Dieu  demande  &  qu^ils  avoîent  abandonné,  K 

dans  leurs  mœurs  qui  étoîcnt  fi  contraires  à  la  faiil- 

..teté  de  fa  Loy..  Le  fécond  Crime  du  Sauveur,  eftde 

perfuader  au  peuple  de  retufer  le  tribut  à  Ccfar.  Le 

prétexte  de  cette  accufatîott  eft  que  J-  C.  étoit  de 

Galiléefelon  la  commune  opinion  des  Juifs,&  qu*- 

*  Un  certain  Tudas  auteur  de  cette  dodriiie  fedîtieufe 

cnétoîtauflî.  Les  apparences  les  plus  ttompeufe^ 

font  des  faits  inconteftables  &  des  crimes  avérés 

pour  les  hommes  qui  n'écoutent  que  leurs  pafliôns. 

Enfin  le  troifiéme  crime  de  jESos-CttUtsT  ,c<ft 

qu'il  eft  Roy.  Mais  il  déclare  lui-même  que  fofl 

Royaume  n'eft  point  de  ce  monde  ;  Il  eft  donc  faW 

qu'il  prétende  être  Roy  d'aucun  des  Royaumes  de 

^la  Terre^  qui  ne  font  donnés  pat  fon  Père  q^u*à  dd 
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liommcs  ^  8c  non  à  un  Dieu  tel  qu'écoit  J»  C.  fou 

ïils.  Que  la  qualité  d*accufatcur  cft  dangerciifc  ! 

•  fclle  doit  êtretres-odicufe  aux  Chrétiens  ^  puifquè 

j.  G.  ne  la  donne  qii^aù  t>einbh; 

ir.y.  Pitate  i*  interrogea  donc,  en  lui  dlfakt  •  Etèfi,  _ 

k;ous  le  Roy  des  Juifs  ^Jsfns  Uti  refondit  \  vèus  te  dites-.  Itm^^H!^ 

'  je  ie  fuis.  ,  .  S*'' m""u' 

Un  virai  fidèle  dit  toujours  la  vérité  >  quoiqu'il  texjudtorfit 
doive  lui  en  coûter.  Il  Cuit  (on  devoir  ^  &  non  les  Aciiieieirpoa 
Fraieiirsd^uneraifonfoible&allarmée.  j;  C;  coh-  juSl^    *   * 
feflc  à  Pilate  qu'il  eft  Roy.  Voila  le  critno  fiipjpbfé* 
ÎMais  voicy  Tinnocence  reconnue  y  Se  Timpotture 

'  tdécoiiverte  &  confondue.  ïl  ajoute  que  foh  Rbiau^ 
ine  ne  regarde  pas  ce  monde  \  Et  qu'un  Roy  ^  tel 
tjue  le  Meflîe  ^  h'a  point  été  donné  aux  j?rihces  & 
aux  peuples  de  la  Terre  pour  les  troubler  i  pour  dé- 

Î'  )ouïller  les  uns  &  révolter  les  autres  j  mais  poùt 
es  Conduite  tôiis  dans  le  Roiaùmè  du  Ciel  ;  en 
âprehantaux  Souveraiiis  à  gouverner  leurs  lujets 
félon  la  Lby  de  Dieii  ^  &  aiix  peuples  à  bbéïr  pai: 
des  motifs  de  Religioiii 

f.  4.  Alors  Piiàte  dit  aux  Princes  des  Prêtres  &dH  ,    , 
peuple  :  je  ne  trouve  rien  de  criminel  en  eét  homme ^  pîlitu»  *?* 

Ce  que  Pilate  Fait  icy  i  eft  une  preuve  feniibie  de  pï«*>cip"  &• 
la  facilité  avec  laquelle  un  hothme^  fans  préven-  kulbal/NiiSî 
tiori  &  fans  intérêt  >  reconiioîtrà  là  vérité  de  là  }.nv«b|6  eau. 
Religion  chrctietiriedans  l'inhoCencc  &  la  probité  Siw.*'*^*^^ 
de  fon  auteur.  Ge  ne  font  point  les  qualités  cxte- 
tieùres  qui  nous  rendent  la  vetité  fecile  à  tonnot** 
ire   bii  embaraflee  î  Et  qiii  hbiis  feront  regardei: 
l'Evangile  comme  la  pàirble  de  vie  bu  de  mort  & 
Ç'eft  là  difpbfition  du  cdBiir  \  c'ett  la  liberté  de 
refprit.  Une  raifon  libre  >  tin  Coeur  droit  \  jugera 
toujours  coninie  fait  icy  PilatCi  Uncœuir  iptetelfê 
àii contraire  ,  une  raifon  préveiiuë ,  fùivra  l'excrii-i 
'«|>le  6c  l^injuilice  des  juifs.  Les  Juifs  étoient  le  peu-* 
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Île  de  Dieu  ;  Les  Magiftrats  ,  les  Pontifes  ^  Id 
)oa:cUrs ,  ètoienc  les  conduaeurs  &  les  Chefi  de 
ce  peuple  >  éc  cependant  ils  êtoicnt  corrompus  K 
aveugles.   Là  ttiêmechofe  peut  donc  arriver  à  dcï 
Chrétiens  ,  à  des  Prêtres  ,  a  des  Paftcurs  ,  à  dc$ 
E  vêques.  Chacun  doit  craindre,  &  Ce  défier  de  fon 
cœur, 
j,  Atmî'A-       f^   j.  Mats  eux  infiflant  Ai  plui  en  plus ,  ajûum 
dil'em]^°cô.  ''^'•^»^  .•  IlfitilcveU  peuple  par  la  doÊhine  tjH'U  ripani 
mom  popu.  dam  tonte  la  ^ndie ,  depuis  la  Galilie  ok  il  4  Cùmmepcé  « 

pec  univcrfi  /«/f  «  ^Cy. 

•  Ifna  Gaii  ^^^  hypocHtes  font  les  plus  artificieux  &  les  plu* 
Isa  ufquc  grands  calomniateurs  de  tous  les  hommes.  Comme 
^^««  ils  n  ont  point  d'autre  Religion  que  leur  intcf  et ,  il 

n'cft  pas  furprenant  qu'ils  lui  facrifient  ,  &  ce  que 
la  Religion  a  de  plus  facrc  5  &  ce  qu'il  y  ^  de  plus 
important  à  la  focicté  >  pour  fe  maintenir  dans  Te- 
ftime  des  hommes  5  &  dans  la  polTeflloii  de  féduire 
les  Puiflances  &  le  peuple.  La  qualité  de  Novateur 
cftodieufe  j  Et  en  effet  il  n'eft  point  de  gens  plus 
dangereux  à  la  Religion  &  à  l'Etat  que  les  verifa* 
fcles  Novateurs.    Mais  qu'il  y  en  a  de  faux  !  Mais 
combien  a-t'on  vu  de  Saints  à  qui  l'on  a  donné  un 
nom  Cl  odieux  }  Il  n'eft  guère  de  ferviteur  de  Dieu 
qui  ne  trouve  des  hypocrites  ,  qui  lui  impofent  cet* 
te  calomnie.   Saint  Paul  a  eu  fon  Tertullus ,  & 
toute  (à  nation  ^  qui    l'ont  pourfiiivi  comme  un 
Novateur.  Les  Juifs  ont  été  regardés  par  les  Paycni 
comme  des  hommes  dangereux  &  fchifmatiques» 
Les  Chrétiens  ont  été  traités  de  même.  Les  vérita- 
bles fidèles  ne  le  font-ils  pis  encore  tous  les  jours  ^ 
malgré  l'antiquité  ,  la  fainteté  ,  &  la  divinité  rc*- 
connue  de  l'Evangile } 

t^mSns  .     Hr.  ^.  l'Hâte  entendant  parler  de  laGallUê^deman'i^ 
Galil«am  in*  da  s^Uétoit  GabUen, 

î^m'^Gaii,         Pilatc  commcace  à  faire  voir  que  foû  intégrité 

huis  eilcc, 

1;    •    . 
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Vctoît  pas  fi  pure  qu*clle  avoit  paru.Cba'cun  cftplui 
attentif  à  fon  honneur,  à  fon  intérêt,  à  fon  repos  &  • 

à  fon  bien,  qu'a  l'honneur  de  Dieu,  à  l'intérêt  de  U. 
vérité, au  repos  public,  &  au  bien  du  prochain. Nous 
avons  vu  à  quoi  les  ennemis  du  Sauveur  font  fcrvic 
le  nom  dcGaliléen  qu'ils  lui  donnent.Nous  voyoni 
icy  à  quoi  Pilate  fait.fervir  cette  accufation  inju-^ 
fte  &  trivole.  Et  voicy  à  quoi  le  premier  des  DifX 
ciplesdc  Jesus-Christ  faitfcrvircenora,  cette 
accufation  &  cette  qualité.  Fosfcitis,  ^uodfaElHm  efi  ^T^  »••  i> 
verbum  per  huiver/km  Judaam ,  iecipiens  i  GallUa^  S^ 
Pierre  s'en  (èrt  pour  ètablirrautoritc  de  l'Evangile,, 
la  miflîon  divine  duSauveur  jpour  apaifer  les  fidèles. 
&  leur  infpirer  un  grand  amour ,  un  attachement 
inviolable  &  pour  c^tte  doékrine  &  pour  fon  au* 
teur.  Tant  ileft  vrai  que  Ton  juge  des  faits  les  plus 
conftans  &  les  mieux  établis  félon  que  l'on  eft  dif- 

{>oféi  Et  que  la  do6krine  ta  plus  fainte,  Thomme- 
eplusjufte,  eft  condamné  ou  fui vi  félon  l'intérêt^ 
du  cœur ,  &  la  bonne  ou  la  mauvaifc  opinion  qucb 
Von  a  conçue. 

ir.j.  Et  aîant  apris  qu'il  itm  deU  jnrifdiElion  7.  Etuteoi. 
dHerode  ,  U  le  renvoya  k  Berode  j  qni  itoit  aa^i  §e°Hcrod^* 
alors  à  Jerufalem.  potcftaïc  eC 

II  y  a  des  interprètes  qui  difent  que  Pilate  en  cu.iî'Id'He. 
lenvoiant  T.   Ç.  à  Herode  ,ne  fit  que  fuivre  ce  qui  fo^em  ,  qut 
étoit  établi  chés  ks  Romains  &  par  l'ufage  &  par  Ji^ffi?!;. 
les  loix  ;  les  loix  Romaines  ordonnant  que  chaque,  lis  «iicbiis^, 
accufé  fût  jugé  par  le  Gouverneur  &  le  Magiftrat 
du  pais  d'où  il  étoit  originaire  ,  ou  bien  de  la  vil- 
le où  il  demeuroit.  Mais  la  fuite  nous  fera  voir  que, 
Pilate  n'avoit  ni  afles  de  fermeté  pour  un  Juge  ,  ni 
afles  de  zcle  pour  la  juftice.  Tels  font  parmi  lêi. 
Chrétiens  y  ces  Magiftrats  timides.  &  politiques  » 
qui  n'étant  pas  afles  corrompus  pour  perdre  l'inr 
nocenç  &  confcntir  à  une  injuftice  criante ,  fe  re^ 
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tjrenc  &c  quiccnt  une  place  quj  les  oblige  à  preniii 
,,     .       connoiflànce  de  fa  caufe  &  à  le  juftifier. 

îuccra  vifj         ir.   i^.  n^ro4e  eut  une  grande  joie  de  Vùtr}Esy^\ 
jfcfa.  gavifui  car  il  y  avoit  lona^temps  qiiil  pouhaitoit  de  le  voir^, 

Èrat  cnim  eu-  p^^çc  f  «  */  ^x^i>*^  oHj  dire  beattcattp  de  chûjes  de  Ihi^It 

pieqs  ex  mul    q^n  tfptroït  de  lui  voir  faire  auetaue  miracle^ 
totcoipocc     7        ^f  .     J,  J    /    •  .   •  c  n 

f  iderc  cum .      La  JQiç  d  Hçrodc  écôit  une  jote  prorane  j»  çaulce 

à^  it^^^Sîia  P^^"^^  ftntimçntde  pure  curiofité  \  telle  que  fçnç 
^e  cp ,  &  fpç  parQÎtre  fôqyent  &  à  la  Cpur  &  à  la  ville,  les  Prio-! 
iî^uod  vjdS  ^^^  ^  '^^  peuples^  lorftiu  on  leur  parle  d'un  Prédî-j 
seabcoicn^  çateut  qui  fait  du  hruic  *,  fembiable,  encore  à  la, 
ipiç  que  reffentcnt  certains  fidèles  d*u^çfpriç  vif  &; 
pénétrant  ,,rnais  qui  ne  s'en  fervent  que  pour  fatis- 
fairc  leur  vanité  lur  les  maciçres  de  I\,eligîpn ,  fansî 
penfer  à  reformer  leurs  n\œvirs,  fouvcnt  auffi  déré- 
glées que  celles.  *d*Herpde.   Ils.  ne  font  ni  moin^ 
anibitieux  ,  ni  moins  interefles  ^  ni  enfin  moins  cC 
jçlavçs  de  leurs  cupidités,  qu'ils  Tétoient  avantqu'il; 
çufTent  étudié  l' Écriture ,   ou  entendu  ce  fameux 

9.  intctQga,  Pré4icateur, 

è»Açàute.ocû      T^.  ^.    Jl  lul  fit  doYic  plufieuTS  demandes^  Mais 

inuUis  ferme*»   t  /    •     «^      j-^      •  • 

nibus,Aç  ip-;  Jfiisus /?(?/«*  rifoniit  rtep. 

fciUtniiTiii  Hero.dç  f^it    plufieurs.  qucftions    à    Tcsust 

C  H  R  î  S  T  5(  Et  le  Çauveur  garde  un  profond  fir 
,  lence.  Ce  filençe  çft  donc  une  grandç  inflruâion. 
I^erodç  ne  cherçboit  qu'à  fatistaire  fon  cfprit  & 
fç^  yeux.  Et  J  B  s  ç  StÇ  H  R  I  s  T  n'eft  venu  que 
pour  reformer  le  cœur  j,mprti^erlçs  fçns  ,  &  fou-. 
ÎTietrc  l'çfprit.  Ce  Prince  fouhaitait  paffionnément 
de  fçavqir  ,  Q  le  Sauveur  n'étoit  point  Jcan-Bàp-. 
tifte  qu'il  avoir  faiç  mqurir.  |-ç  S^uvçur  ne  pou- 
voir répondre  là-rdeffus ,  fans  condamner  la  lâche 
cruauté  d'Herode.  Il  dcfiroit  ardçmmcnt  de  voir 
f^-irçun  miracle  à  J,  Ç.  &  de  fçaypir  de|ui  çoix\-t 
jnent  il  \ts  fàifoit.  Mais  les  miwclçs  ne  doivent  pa^ 
^tvii;  à  favorifer  la  çurioficé  des  honijnes  ;^  qui  ûnc 
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»«  Stlvc  Chap,  XXIIÎ,  '  loof 
Wus  de  foy  à  l'art  magique  qu'à  la  puifTance  de 
pieu,  plus  les  hommes  font  profanes,  plus^  ils  mar-* 

3uent  de  curiofité  pour  pénétrer  dans  les  myftereç 
c  la  Religion  ,  &ç  ils  en  font  parconfequenc  plus, 
indignes.  Ce  filçncç  du  Sauveur  eft  donc  une  preu- 
ve de  Tindignitc  d'Herode,&une  règle  que  doivent 
iiiivrc  les  Miniftresde  T.  C,  ÔC  Içs  fidèles  en  çea        ,  . 

Jprtes  d  OCCallonS,  mtem  pnnçU 

ir^  lo.  Cependsm  Us   Princes  dis  Prêtres  &  les  P"  f*ccrdo* 

Scribes  etOient  l4  ,  ^HS  Ç^CCnfonni  4VeÇ  Htie  ^andfi  OfU  conftanter  ag. 

piatrefi,  t^towiçû». 

Les  cnnçmis  de  J,  C.  craignirent  qu'il  ne  fcrcn--. 
dît  enfin  aux  empreflcmens  d'Herode,  Ce  lorxg  en-*, 
tretien  leur   devenant  fufpeâ: ,  ils  redoublent  SC 
leurs  açcufations  &c  leurs  calomnies.  Ils  font  rçmar- 
quer  à  ce  Prince  qu'il  y  va  de  fon  intérêt  de  fairo^ 
périr  Jesvs-Çhrist  î  quçlaqualité  de  Roy  8C 
de  Fils  de  David  qu'il  prenoit^  ne  feroit  pas  mqins. 
funefte  à  Herode  qu'à  Cefar ,  puifque  la  Galilée 
^ufll  bien  que  la  judçe  çtoit  autrefois  fpu^  la  dpmi- 
jiaçion  dç  David  ^  dont  le  Sauveur  fç  difpjt  l'bcri*- 
tier  &:  le  fiiçceflcur  légitime.  Mais  Içur  emporte-^ 
niçnt  étoit  fi  fenfiblc  &  rinxpofture  fi  groflîjsrc ,, 
qu'ils  détruifoierit  eux-mên^esleurspropres  calom- 
nies ,  &  rendoient  leurs  açcufations,  frivoles,  JJxl 
peunpioins  de  véhémence  ^  une  malignité  plus  dis- 
crète, une  envie  plus  çnoderée  &  des.pafiîons  plui 
retenues, aurqient donné  plus  de  poids  ôC  de  creancci 
^leur  aççufatipn,  ^  pçut-êtreplusid'apprehçofioiv 
à  ce  Prince  :  Au  moins  auroietit-ellcs  fait  queU 

u'impreflîonfurluy.  Qu'il  eft  difficile  avec  tanÇ; 

cpamon  &  de  defordre,  qu'un  çalpojtxiatçUç  ^ii,.spny^ 
^U  un  ennemi  PuifferepoirecTer»        ^  Z'^cI'lZ 

f.  II,  Or  Herode  avec  fa  CeurUméprifii  El  le  excrcitufuor 
traitémt  avec  mocfuerie  ^  l^rcve/k  d'Anne. relebUfiche^,  J^^ravcttc" 
<^  le  remQi4  4  Pilate^  aiha ,  &  re- 

r>i.  ••••  mificad  nia» 
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Hcrodc  voulant  marquer  qu'il  méprifoic  égalrfi 
ment  &  les  accufàteurs  &  Taccufc ,  fat  donner  mv^ 
rebe  bUncht^  à  Jésus  -Christ,  Les  Juifs  nV 
voient  pas  v<^ulu  le  reconnoître  pour  le  Meflic-,Hc«^ 
rode  ne  le  conftoît  pas-même  pour  un  homme  fagc, 
digne  qu'on  le  regarde  &  qu'on  s'arrête  à  lui.  Ce. 
Prince  avec  toute  fa  Cour  Iç  méprife.  C'eft  dans  le 
Prince  &  dans  le  peuple  le  même  efprit  d'incrédu-i 
lité.  Cet  efprit  n'avoit  d'abord  porté  les  Juifs  qu'à 
V  méprifer  Je  sus -Christ  :  Et  taqtque  Jean  Bap«^ 

*^  '  .lifte  a  vécu  &  que  le  Sauveur  ne  s'eft  point  mon^. 

fré  en  Judée  •,  tant  qu'il  n'a  pas  attaque  i'hypocri-i 
(\t  des  pharifiens ,  la  vanité  des  Doâeurs  ,  la  paf^ 
lion  intercfféedes  Prêtres ,  ils  fe  font  contentes  de 
nefaircaucun  cas  de  Jesus-Christ.  Mais  d'a- 
bord qu'ils  ont  vu  que  leur  autorité  ,  leur  gloire  Se 
d'autres  intérêts  étoient  menacés  ,  leur  mépris  s'cftv 
changé  en  fureur  ,  &  cette  fureur  leur  a  feit  conce- 
voir le  deflein  de  le  perdre.  Herodc  n'a  pas  été 
ju(qu'à  ctr-  excès  d'injuftice ,  parce  qu'il  n'avoir  nul 
lujcrde  craindre  ,  mais  il  n'étoit  pas  moins  impia 
que  les  Juifs  :  car  le  mépris  de  Dieu  ,  de  fa  parole  j^ 
de  fon  envoie  3  eft  une  impiété  manifefte  &  le  com- 
ble de  la  corruption.  Les'efprirs  forts  qui  méprifent 
l*Ecriture  {àinte  y  qui  ne  la  lifent  jamais. ,  ou  qui 
ne  la  lifent  que  pour  la  cenfurer  ,  ne^  font-ils  pa^i 
impies  \  Çombiçn  y  en  a-t'il  de  no^  jours  îl 

f.  iz,  Et  ce  pmrji  mime  Herodc  &  filatjs  d$r 

Il .  Et  hO^     ^inrext amis  d* ennemis  an'ilsr étoient  4Hp4ravant. 

funt  amici  .  /■.  zr  '  i 

Hcrode*  &        Pilât©  avoit  fait  maflacrcE  une  troupe  de  Juifs  do 

f^^cV^T'  Galilée  ^  comme  nous  avons  déjà  vu.  Crtte  acStion^ 

aafca  inimici  au  jugement  de  quelques  interprètes  j^  avait  fort  dé- 

ct^ii^invi,  pjA  ^  Hcrode,  qui  s'en  étoitoffcnfé  ,1a  regardant 

comme  une  entrcprife  contre  fon  autorité*  Poui;^ 

^paifer  ce  Prince  ,  Pilatc  ayant  le  Sauveur  entre  &% 

mains  ^  apprenant  ^u'il  était  de  .Galilée  j  le  li|| 


*B  S.  Lvà.  Chap.  XXIIT.'  ioo 
♦envoya,  ravi  d'avoir  une  occafion  fi  favorable 
dans  un  temps  où  Herode  étoit  à  Jerufalem.  Cette 
déférence  de  Pilate  calma  Herode^  &  lui  faifanc 
oublier  fon  reflentiment,  ils  (ê  remirent  bien  en-? 
'fcmble.  Si  les  méchans  font  toujours  divifcs  en-9 
tr'eux ,  ils  fe  reconcilient  quelquefois  pour  combat-, 
trc  la  pieté  &  la  perfccutcr.  Si  les  paffions  les  di** 
vifent^  les  paffions  les  rciiniflcnt  :  Mais  cette  réu- 
nion n'a  que  des  fuites  fâcheufcs ,  &C  he  produit 
que  des  effets  foneftes  aux  gens  de  bien.  La  réUnion 
ne  fera  jamais  fîncere  entre  les  nations ,  ni  entre  les  . 
particuliers  ,  que  lorfque  la  charité  de  J.  C.  les  ' 
réiinira,  C'eft  ce  que  la  mort  &  la  refurredion  du  ', 

Sauveur  pnt  produit ,  &  procuré  à  une  infinité  dq 
peuples  &  dç  yilles, 

Je/ns-ChriJl  reconnu  inntcent.  Les  It^ifi  convaincus  ''  '    "^ 

de  calomnie.  Barahbas  ejl  préfère  au  Sauveur. 

ir.  13,  Pilate  ayant  dom  faîf  venir  Us  Princes  deS'  ti.'fWtxxLs 
prêtres ,  les  Sénateurs ,  &  le  peuple  Uur  dit  :  catrprTrTcl^ 

Pilate  eft  donc   le  maître  du  fort  du  Fils  de  p»^*  ^"'^•' 
l'homme  s  fa  vie  &  fa  mort  font  entre  les  mains  magîftiat»- 
dc  ce  Juge  Payen,  d'un  homme  idolâtre  &  Gen-^  *'^'*^/îi^- 
til.  Cette  circpnftancedc  lapaffionde  J.  C.  avoic  °**^'* 
été  prédite  :  Il  falloir  l'accomplir  i  Et  c  eft  icy  quo 
commence  foh  accompli (fement.   Mai/5  Pilate  no 
veut  rien  faire  que  du  canfentement  des  Juifs  en-î  '      * 

nemis  déclarés  du  Sauveur  >  ks  accufateurs  &  Çt\ 
parties.  Il  voudroit  le  délivrer ,  &  il  n'en  a  pas  la 
Force.  Il  le  trouve  innocent,  &  il  le  condamnera, 
Ileft  vray  qu'avant  que  de  le  condamner  »  Il  tente 
toutes  fortes  de  moyens  pour  le  fàuvef.  Il  cfperc 
de  réduire  les  Juifs  ,  de  les  faire  revenir ,  8c  de  les 
obliger  à  donner  la  vie  à  ççlui  donc  ils  étoienc  yç^ 


< 


t   robtulî        V*  i^'  ^^^^  ru'^avés  prefinti  cet  homm^  ^  comme 
^«/  Iç  pfHp/c  4  la  rtvolte  \  Et  n^4mnoins  t ayant 


nus  en  corps  lui  demander  U  iporc,  Eft-ce  qu'mt 
homme,  quelque  puiflTant  qu'il  (bit,  peut  changer 
le  cœur  des  hommes  ?  C'cft  ei?  vain  qu'on  park  i 
un  cœur  corrompu,  L'on  atçcnd  inutilement  d'un 
homme  livré  à  l'in juftjce ,  efçlave  du  peçbé  &  de 
la  mort ,  qu'il  fe  déclare  pour  la  jufticc ,  &  qu'il 
donne  la  liberté  &ç  U  viç  qu'il  n'4  pas  j  ôç  dçnç  il 
ç'eft  rendu  indigne^ 

èr$mihihac    portant 

urfi**vcr  é    ^^^^^&^  i^  '^^^^^  prefence  ^  je  ne  Çaj  trçav^  coupable 
fem  populû  \  4^aHCHn  des  crimes  dqnt  voi^s  tacrnsès^ 

%^m^oh%  J'  ^'  ^^^^  mourir,  mais  il  doîç  mourir  îcno'' 

interrogafic ,  çenr  &  cxempt;  de  (ouc  (bupçpn  ;  Son  innocence. 

tlTnv^^o  ^^^^  ^^^^  rcconnuç  «c  publiée ,  elle  doit  être  juftî- 

inhomiiie  fiée  &  autofifée  ,  parce  que  fà  mott  dpiC  être  la 

ïîbTiïiW*  P^"^  ^^i"^^  ^  ^^  P'^^^  humiliante  de  tourcsi  les 
i«c^aluf,       morts,  Le  rapporç  que  fait;  icy  Pilaçe  eft  fidete  \  Se 
le  jugement  qu'il  prçnQnçc  ^  parlant  aux  Jwifs  en 
faveur  de  riiinoçcnce  de  J.  Ç,  eft  folemnçl  ;  il 
çtoit  auflî  tres-neçeflairç  pour  porter  les  natigns  4 
4^econnoîçre  la  fainrecé  ^  rinnpçence  du  Sauvcurj^ 
|a  vérité  de  fa  miflîon  &  de  fa  do<3;rine ,  la  neçeC- 
(îté  de  croire  en  lui  8c  de  lui  obeïr^ 
ff.sednequq        f.i^.Nt  H^rode  non  plhs  :  car  je  vous  ay  ren^ 
fcmifivosad  '^^y^^  a  iHi  i  Cependant  OU  n^  m  4  r^en  fait  ^  qm  ma.r^ 
*"!;?  îi*  *"^  que  qu'on  Tait  jugé  diane  d^  mort^ 
morte  a^uff       Voiçy  un  lecoud  jugement ,  le  jugemenç  d  un 
«ftci^  p^Qy  ^  d^' ailleurs  impie,  &C  qui  avoit  fait  mourir 

Jcan-Baptiftc  :  Il  ne  juge  pas  cependant  que  J.  Ç^ 
loit  coupable  ni  digne  de  mort,  Ç'eft  ainfî  que 
pieu  faix  fervir  les  moyens  que  les  hommes.  injU'« 
ftcs  employant  pour  ^irç  penr  le  jufte  §ç  ripiia- 
cent,  à  publier  la  malignité  de$  accufateurs,  l'ia* 
juftice  de  leur  perfeçution  ,  5ç-  à  établir  l'innacen-» 
<c  de  l'homme  de  bien  d'une  manière  \  nç  pouvoir 

ççrç  çpmb^twë  ni  RÛfe  en  dpttce^ 


PB  $•  tue,  Chap,' XXnt,  '      îoof 
if.i^.^e  tnen  vas  donc  vohs  le  renvoyer .  après  l'a^  «^'  '°'*"?.îî 

Pilate  qui  déclare  J.  C,  innocent,  le  condan)* 
PC  à  une  peine  injuriçufe  &  ^  l'innocence  de  T^c-» 
çufé  &  à  la  fainceté  de  la  juftice ,  dont  ce  Juge 
li'eft  que  le  Miniftre,  S*il  eft  coupable  ,  dit  un  Pe-. 
ye  de  TEglife,  pourquoy  Iç  renvoyer?  S'il  eft  in-, 
pocenc ,  pourquoy  le  condaq:>ner  ?  Pilate  fait  çç 
que  fqnt  les  Juges  mous  &  politiques ,  qui  veulent 
contenter  les  deux  parties ,  ce  qui  ne  fe  peut  fan$ 
çrahir  fa  cpnfciçncç  ^  rhpnncqr  dç  la  jùftice ,  la 
ÇdLV^Co  qu'ils  ont  entre  |es  mains,  en  vinmot  le  ve« 
yitable  intérêt  de  IVne  de^  deux  parties.  Pilarç  ima- 
gine cet  expédient  &  le  propofe,  par  Tenvie  de 
plaire  aux  Juifs ,  &  de  leur  marquer  le  rcfpeâ: 
qu'il  a  pour  les  I,oi^  Rorriaines ,  qui  condamnoiçnç 
^  une  pçine  fçmhlable  toqs  ceux  qui  feroient  foup** 
Çonnés  de  débiter  quelque^  fençinnens  nouveaux. 
Cette  peine  étoit  donc  ordonnée  pour  reprimer  la 
ïemeritç  des  novateurs  &  des  efprits  ren^uans  «  qui 
n'avoient  nul  refped  pour  la  Religion  ni  pour  le  re- 
pos de  l'EtaÇ,  Mais  s'il  n'eft  pas  perniis  de  faire  un 
fnal  pour  un  bien  ;  il  eft  çncorç  nnpins  permis  de  fairç 
un  mal  pqur  çn  éviter  un  autre,  quoyque  plus  grand,  _ 

^.17,  Or  cmme  H  çtokt  obihge  4  la  fête  4e  Paque  autem  habc. 
de  leur  délivrer  un  criminel.  ^*'  diinitvcre 

Vpicy  encore  ui^  e^çpediçnt;  ^  que  la  circomtauce  tcita .  unom^ 
de  la  fê  e  de  Paque  j»  &  Ja  çpûtumc  établie  en  fa- 
veur du  peuple  de  délivre^:  un  prifonnier ,  font 
imaginer  a  Pilate,  Qu'il  y  ^  peu  de  Juges  qui  s'ap- 
pliqqent  avec  tant  de  foin  à  chercher  les  mpyensdc 
iauver  un  hpmq^e  de  bien  ^  de  ne  fe  pas  rendre  à 
^ne  injuftiçe  n^anifcfte  \  Qn  pei;t  d»re  à  la  honte 
de  quantité  de  Magiftr^tî;  Chréçiens ,  que  Pilate 
fait  paroître  plus  de  zèle ,  plus  d'hopneur ,  plus  de 
ptobiçé  qu'eux,.  Qu'un  fctvitçur  de  Dieu  ^  qu'un 


homme  de  bien  aie  le  malheur  d'encourir  la  SC&ti^ 

ce  &  l'indignation  d'un  Prince  ,  ou  ieutement  d'ua 

Miriiurc ,  manquera-t'on  déjuges  pour  le  condam- 

ner ,  pour  le  déclarer  convaincu  des  plus  grandsi 

crimes  &  le  faire  périr  3 

it.Exelama-       f.i%.  Tout  le  fenflefe  mit  k  crier  •  Faites  moa^ 

»ul*Bniî^rià  ^^'^  Celni^cy  ,  &  noHS  donnés  Barabbas. 

T^îî^'h*^^""       Quelle  humiliation  pour  Jbsus-Cmrist  de  6 

«c  dimiçtc  r.p-  voircomparc  à  un  voleur  public  !  Mais  quelle  hor- 

l***S^'»t>*w.  rcur  ne  devons^nous  pas  avoir ,  de  voir  fiarabbas 

préféré  au  Fils  de  Dieu  \  Les  Juifs  ne  font  plus 

des  hommes,  ce  font  des  Lyons  rugiffans   &  des 

tigres  affamés  «  Ils  deniandent  le  fang  &  la  mort  dil 

plus  innocent  des  hommes ,  ils  demandent  la  grâce 

&  la  vie  du  plus   fcclcrat  de  tous  les  hatnmes  ^ 

Quelle  demande  !  Quelle  préférence  I  Quel  juge-? 

ment!  Où  eft  le  Chrétien  qui,  à  la  vue  de  cet 

çxemple,  ofe  fe  plaindre  dêtre  méprifé  ?  Qui  fe* 

ra  capable  de  concevoir  une  haine  mortelle  ,  une 

fureur  aveugle ,  pour  un  pas  ,  pour  un  rang  ,    pour 

une  préférence  ?  Quelle  honte  à  des  Chrétiens ,  de 

marquer  tant  de  délicateflc  ,  tant  d'orgueil  &  d'a-f 

mour  propre  !   Quelle  illufion  de  facrifier  par  un 

emportement  Aveugle  &  defefperé,  leur  vie  ,  leurs 

biens ,  leur  faïut ,  pour  fe  conlèrver  une  place ,  unc^ 

réféancc ,  qu'un  ennenii  pu  qu'ion  çonçurrçnç  Icuf 

ifpure  ! 

if.Quîerat         f^  j^.  C*étoit  Un  hommç  fui  avait  été  mis  en 

f'oncm  qli.   f  i/^"  ^  ^^^fi  d'une /édition  ^ui  s*  et  oit  faite  dans  la 
îlam  f*aara     ^fUe    (fr  a*Hn  meHrtre  ak'il  y  avoit  commis, 

incintate  &  .  n-i   ^  •  i  .  t 

homicidiiim.  Le  rapport  que  Pilate  voyoït  entre  le  crime  de 
mifl'usincar  Barabbas,  auteur  d'une  émotion  populaire ,  &  Tac- 
cuiation  mtentee  contre  Jesus-Christ  par  les 
Juifs  3  l'obligea  de  propafer  au  peuple  de  le  déli*. 
vrerJ  Barabbas  meritoit  la  mort ,  &  il  devoir  à 
kfcjce  4e^â^s  la  Vie  dont  il  joiiiilbic  encore  j^  1% 


s 


>E  S;  Luc.  Chap.  XXIIIi  ïàoj 
fcte  ayant  empêché  qu'on  ne  Teût  condamné  8ô 
cxecucé.  Mais  J.  C-  la  véritable  Pâquc ,  devoili 
mourir  en  utl  temps  où  loti  M  faifoit mourir  au« 
cùn  Criminel ,  afin  que  Cette  drcpnftance  religieu*^ 
ic  fcrvît  de  preuve  a  fon  innocence.  Lui  qui  doit 
mourir  pour  tous  les  hommes ,  ne  refufe  point  de 
donner  fa  Vie  pour  fauver  celle  de  Barabbas. 

^.  2e.  Pilât e  leur  parla  de  mnveatty  ayant  envU  id.Ttetâtf 
de  délivrer  Jefus.  ^^^^ 

Pilate  parle  encore ,  niais  plus  foibicment  qu'il  cos,voieai 
n  avoir  fait  d'abord.  Agité  de  deux  volontés,  ilfu2;"'"> 
Tcut  fauver  jESus-CHRiST,&il  veut  plaire  aux 
Juifs  :  volontés  incompatibles  &  dont  Veffet  effi 
impoflîble  y  parce  qu'il  eft  impoffible  de  plaire  à 
Dieu  &  au  monde.  On  a  beau  prétendre  le  con^ 
traire  &  le  dire.  Les  cfprits  de  ménagement  &  po-« 
litiques  verront  à  leur  confufion  éterncllejqu'ils  fe 
font  attirés  uii  jugement  de  condamnation  &  Il 
colère  de  Dieu  ,  en  voulant  éviter  la  colère  du 
monde ,  &  ne  pas  condamner  ce  que  le  monde  de- 
mande &  defire. 

f.  11.  Mais  ils  fc  nirent  k  crier  >  eti  difant  :  CrtU  ti.  At  îltl 

ilfiès^k  ,  crucifié s4e.  raccUmaMt  i 

Les  Juifs  fentirent  bien  que  Pilàte  ctoît  ébran-  eifige,cru«i^ 
lé  ;  qu'il  chanceloit  entre  la  crainte  de  faire  une  ^^*  ***** 
înjuftice,  &  la  crainte  de  leur  déplaire*  L'horreuf 
de  la  mort  d'un  homme  innocent  le  retenoit  \  la 
frayeur  d'une  fedition  l'ébranloit*  Ils  pouflent  dond 
de  grands  cris ,  ils  font  des  efforts  furprenans  SC 
furieux  ,  pour  abattre  Pilate  ,  &  le  faire  confentir 
à  un  crime  fi  noir.  Ainfi  la  terreur  panique  d'u- 
ne émotioa  populaire,  fera  périr  lejufte,  &  lc{a- 
crifier  •,  il  fera  puni  de  mort  pour  une  fedition  fùp- 
pofée.  Les  Juifs  non  contens  d'avoir  préféré  un 
fcelerat  à  Jésus  -Christ  ,  un  airaffin  au  Sau- 
^rçur  a  un  fcdixieux  à  celui  que  l'fcricurç  appelle  à% 


lÔTO^       ÈjTPtlCATlON  BE  L*EvAMGlt? 

hom  de  pacifique  ^  non  concens  d'avoir  demâttdS 
fa  mort ,  demarid^*^^  tncôre  qu'il  foit  cotidatnné  att 
fu{>piice  le  plus  honteux.  Ils  joignent  l'infamie  à 
la  tnôrt  ^  pour  toarquer  Pexccs  de  leur  rage  &  dé 
ieur  vengeance.  Quahd  on  a  le  defliis  (ur  fori  ed« 
kiemy ,  on  ne  gatdé  plu^  de  mefures  ^  la  pailion  h'à 
plus  de  bornes  ^  &  Ton  n'eft  fatisfait  qu^aprés  ayok 
iiiccé  le  (àng  de  celui  qui  étoit  l'objet  de  la  cplerd 
&  du  reflcntitneht.  Tel  eft  Tcrprit  &  la  barbarie 
des  pallions  >  fur  tout  de  l'envie  &  de  la  ven^^ 

geancei 
ii.illc'autem      f.  11.  Il  leur  dk  pour  la  troifiime  fois  t  Mâtà 
tertio  à\xit     quel  mal  a^*U  fait}  Je  ne  trouve  rien  en  lui  qui  meri» 
cnimmaii  te-  ^c  U  fnàrt^  Je  le  vas  donc  faire  châtier  >  &  puts  je  U 

nibttis  invc-  .    C  cft  icy  Un  dernier  effort  que  faît  Pilacc.    îî 
'l?,î«i!^^r   t)roduit  Tinhocencc  de   Te  sus-Christ  cotnmé 
go  iiium  »  &  Une  lumière  y  pôUr  montrer  aux  Juifs  toute  1  hôr'- 
4*iiiiuum.      ^ç^j.  ^y  crime  qu'ils  commcttoient  ;  Et  il  leur  prc- 
fente  cette  divine  lumière  ju{qii'à  trois  fois  3  fans 
qu'elle  puifle  diflîper  leUt  aveuglement.  Quand  on 
.  à  mcprifé  les  vérités  fàiiites  -,    quahd  On  a  fermé 
les  yeux  au  flambeau  de  l'Evangile*,  quand  on  à 
refifté  à  J.  C.  on  tefifte  à  Pikte  5  à  un  homme  po- 
litique ,  à  un  Juge  timide  &  intereffé.  Le  Sauveur 
avoir  prefente  cent  &  cent  fois  la  même  lumière 
aux  Juifs  y  &  elle  n'avoir  fervi  qu*à  les  aveugler 
encore  davantage.  Ils  ne  font  icy  que  ce  qu'ils  ont 
déjà  fait,  ils  deviennent  plus  emportés  &  plus  fu* 
Jrieux. 
n.AtîlUin.  '     ir.  ii»  Mais  ils  te  preffoient  ^^J^^s  en  plffs  ^  de* 
ftabant  voci-  fj^andant  avec  de  çrands  cris  qu^Ufit  crucifié  i  dr  en& 

busmagnis        ^  ç  1       *  i  ^  • 

poftuianics     Jw  Uurs  clameurs  l  emponirent^ 

"^  ur"^  &^*i'n.  Ainfi  celui  qui  a  voit  été  traité  comme  Tenvoyé 
Talefcebanc  de  Dicu  un  peU  aupatâVaiît  ^  eft  àujourd'huy  craiti 
voceseoium.  comme  le  plus  impiç  des  honuues.  Le  peuple  lu^ 


:  i>t    S.  tiré.  Chap.  XXTIt.        ïoff 

Ûyoit  fouhaitc  une  vîe  longue ,  pleine  de  prôrpcricé 
■  Jk  de  gloire,  par  des  cris  fouVcnc  reïteres  &  por-* 
•ïés  ju(qae  dans  le  Temple  i  Et  queldues  jours  aprésf . 
ils  poutfuivetH  fa  mort  avec  des  hurlement  etfroia-* 
blés  >  avec  Ulle  rage  qui  ne  peut  venir  que  de  VÉn^ 
•fer.  On  voit  par  Cet  exemple  d^iiiConftance  ^  quel 
fond  les  fidèles  peuvent  faire  fur  Teftinie  des  hom^ 
mes  &  rapprODatiort  du  mondc^   Tel  eft  admiré 
âujoufd'huy  qui  fera  demain  méprifé.  Voilà  la  ju- 
fiice  que  Ton  doit  attendre  de  la  part  des  hommef^^ 
Les  paflîons  règlent  tout  Telon  leUi:  caprice,  &  dé- 
cident de  la  juftice  que  Ton  rend  s  ou  de  l'injuIiiCd 
que  Ton  fait  à  Thomme  dé  bien. 

Je/ks^ChriJi  livre  aux  Juifs  poftr  être  crucifié^  $imûlt 
parti  U  croix  du  Sanveur^  Larmes  inutileSé 
Larmes  HeceJJaires^ 

if.  24»  2t  PiUte êrdùnna  que  ce  qH*iU demandeUni  44.  it  v\\^ 
fkt  execHti.  ««  ^iuai.«j 

Pilatc  cède  a  la  fureur  des  Juits.  Tel  eft  le  lort  tioneajcotfti 
de  la  juftice  &  de  la  vérité,  confiées  à  de  lâches  ' 
Minières ,  à  des  ParteUrs  interefles  ,  à  des  Magï- 
ftrats  politiques.  Les  médhani  trouvent  de  Tappui 

{)ar  tout  j  &  quand  la  corruption  ôu  Tinterct  ne 
es  fendent  pas  les  maîtres  d*un  Juge  5  la  crainte 
leur  donne  aflfés  d*entfcc  dans  fon  cœur  pour  en 
difporer  au  gré  de  leurs  paffiôns  &  félon  leurs  def- 
feins*  La  bonne  volonté  que  Pilate  âvoit  conçue 
pour  jEstJs  Christ  ,  &  le  jugement  qu'il  avoit 
porte  de  fon  innocence  5  n'ont  fervi  qu  à  le  faire 
(buffrir  davantage ,  &  à  lui  laifler  êfluyer  de  pluiJ 
longues  &  de  plus  cruelles  humiliations^ 

1^.  2J.  Il  leur  délivra  en  même  temps  celui  ^h  ils  i^-'oMU 


écmando^m ,  jm  avm  m  n»i  en  prtfon  font  cnme  dt  ciub  «  a^ 


5ott       ÈXPElCAtlOlf  Dl  t'fVANGÎf^tï 

ftofttx  fîo.    fidiiion  &  de  meHrtre .  &  il  absndêmd  JtfHS  à  IcMt  ^ 

micidiuih  «      /     :  j  ^  '  " 

^éditibném       *^w^.  j  •  !^ 

iS'^ïccï!^**  J  B  S  u  S  -  C  H  R  i  S  t  cft  livré  à  tts  cftnemtf 
quem  pe.  *  hoxiz  expier  coutes  les  crahifbns  Sk  tçuresles  infide^ 
jcbant  :  Je.  jjj.^5  quç  jgg  hommes  font  à  Dieu,  Quand  on  aini* 

didic  voiuii.  àutre  choie  que  Dieu  5  peut-ôn  lui  être  ndele  ?  Cer^^ 
ucieoiiuné  ;^e  lâcheté  de  Pilate  eft  Timagç  de  tant  d^ndigne^ 
iâcbetés  que  eonimectent  les  Chrétiens*  Car  qui 
préfère  la  paflîon  à  (on  devoir  i  le  itiondc  à  Jb- 
sus-Christ  ,  facrifie  fa  confcience,  &  livre  J.C/ 
par  une  balteflfe  auflï  honteufè  que  celle  de  cç  Juge 
Payen.  Les  Loix ,  le  Prince  3  \c  bien  de,  l*Èut  ^ 
demahdoietit  la  mort  de  Barabbas  ;  lés  Juifs  do:^ 
hîândent  qu'on  lui  donn^  la  vie  y  &  Pilate  y  con-» 
fent.  *  La  juftice^  la  confciehce  3  toutes  les  Loix  di* 
yincs  &  humaines ,  demandoient  la  vie  de  J.  G> 
té$  Juifs  s^y  ôppoferit  &  denianddnf  fa  mort  3  îc 
ils  rôbtienrieht.  Il  n'y  a  donc  de  cérbiii  que  la  feu- 
le volonté  de  Dieu  -,  &  l'on  ne  doit  efpeter  ni  gra*. 
ce  ni  vie  3  que  de  fa  feule  bontéé 
À^.ïtcùm  f.  z6.  Comme  ils  le  menoient  à  la  rtiort,  ilsfrU 

^^^t^^'*'  ^^«^  W^^'W'»^  ^^  Cyrene  apf elle  Simon ^  ijUi  revenoit 
zuncsimonem  de$  champs ,  &  U  chargèrent  de  la  eroix  ^  la  Inifaifâiiâ 

vcnientcm  de  ,      Ce  n'cft  pas  aimet  J •  C.  que  de  ne  pas  envier 

lôfucriî^t'iiri  l'honneur  de  Simon.   Les  hommes  le  torccnt  4ci 

cmccmpor*    porter  la  croix  de  J.  C.  &  de  le  fuivre,  mais  là 

S^r^"'*'    grâce  le  choifit  &  l'attache  à  la  croix  de  J.   G* 

Quelle  honte  pour  (es  Difciples,  qu'un  étranger 

foit  préféré  à  eux  ^  &  foulage  le  Sauveur  dans  le 

moment  de  fa  vie  où  il  a  eu  le  plus  de  befoin  de 

leur  fecours  &  de  leur  fer  vice  !  On  fe  trompe  de 

croire  que  l'on  aime  cet  Homme-Dieu  fouffrant 

&  accablé ,  (î  l'on  néglige  ou  que  l'on  évite  de 

foulager  fcs  membres  qui  ont  befoin  de  fecours  & 

de  cliaricé  j  fi  l'on  refufe  de  Içs  aider  à  rapport^ 

■•'-■■■—  \i 
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le  poids  d'une  difgracc  ,  ramprtume.  d'une  afflic- 
tion ,  la  longueur  d'une  maladie.  Les  perfbnnesf 
abandonnées  trouvent  icy  un  gage  que  Dieu  leur 
donne.,  de  leur  envoyer  du  fecours  ,  &  quelque 
àme  charitable  qui  fera  leur  Simon  &  leur  Ange 
cdnfûlateur.  .     ,  i.. 

ir.  27.  Or  il  itoh  fuivi  ifùffcçrandemkltitudedé^'^^^^^^^^i^' 
feftple ,  &  de  femmes  qui  fe  frapfoient  là  feitnne ,  lum  mùita 
&  Mi  le  pleHroieni.     .  turbi  popui/: 

Cette  roule  de  perionncs  qui  iuiycnt  le  SaùvciJr;  qu»  piangci 
qui^fuppléent  la  defertion  des  Apôtres  ,.  qui  mar-'^e"ji^*«l 
qucnt  vouloir  partager  avec  lui  fes  douleurs  &  fe$  euniu 
foufFrances,  apprennent  aux  fidèles,  dans  quelle 
difpofition  &  dans  quels  fchtimens  ils  doivent  af- 
fifter  aux  cérémonies,  qui  s'oblervcnt  aux  joursl 
çonfacrés  à  la  mémoire  de  ce  myfterede  confiifion;: 
L'innocence  opprimée  trouvé  des  amis  véritable* 
par  tout  ;  Et  puis  qu'au  milieu  d'un  peuple  auflî 
dénaturé  que  les  Juifs ,  nôtre  divin  Chef  eft  fuivi 
d'un  grand  nombre  de  pcrfônnes  qui  s'affligent  dtf 
Ion  fort  &  qui  fbuffrent  avec  lui ,  que  fes  mem- 
bres ne  craignent  pas  de  manquer  de  confolatioa 
dans  le  befoin.  Les  fidèles  doivent  fe. faire  un  de- 
voir de  Religion ,  de  compatir  aux  affligés ,  &  de 
chercher  les  miferâbles  pour  honorer  J.  C.  en  leur 

perfonne.  ^  .  iS.ConW.-, 

ir.  28;  Mais  refus  fe  retonmant  vers  elles  leur  dit  !  rmautcm  aj 
tilles  de  JerUfalem  ^  ne  fleures  point  fUr  mày  ,  mais  jjjxi  t  r  wlia 
fleures  fur  vous-mêmes  &  fur  vos  enfans .  Jcrufafeai ^ 

.  Jesus-Christ  n  eft  pas  mlenlibièaux  marques  fupcrme.fe^ 
de  compaïïîon  qu'on  lui  donne  ,  mais  il  eft  encore  ^^^  ^^i?**' 
plus  fcnfible  &  plus  charitable  que  ces  perfônnes.*  fÛper  filioï 
compati  flan  tes:  Il  veut  leur  faire  connoître  qu'il  cflr  veftsMj 
plus  occupé  de  leurs  malheurs  ,quoy qu'éloignés  ; 
^ae  des  ficns  qui  font  prefens^.  .Telle  eft  la  dîfpo-" 
^tiondun  bon  Pafteur  ^ï  s'oublie  lui-ipcmedaui 
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le  fort  de  Tes  maux  ,  pour  pcnfer  aux  maux  dont  * 
fon  troupeau  eft  menacé  ou  affligé.  }•  Ç.  eft  mort 
pour  nous  *,  il  faut  fentir  cette  charité  infinie  :  nous 
devons  mourir  pour  lui  ;  il  faut  remplir  ce  devoir 
indifpenfable. 
tj.Qponîam       f^  2,^.    Car  il  viendra  un  temps  auquel  on  dirai 
dUM^^nqui-  Hcureufcs  Us  fteriUs  ^  &  les  entrailles  quin*ontfoim 
bus  diccnt  :    jfOTti  èCenfans ,  &  les  mammelles  qui  tCen  ont  point 
!«*'&  vcîL'     nourri. 
très  qui  non        £ç  Sauvcur  pâtoît  icv  non  un  homme  accablé  de 

genuerunt,&     -,  .  n        t_  11      i»t*^-     •     1 

ttbera  qu«  douleuts  y  mais  un  Prophète  rempli  de  1  Elprit  der 
"ium!*^^^  Dieu.  Il  oublie  les  maux  prefens  qui  le  regardent,  Sc 
il  n*a  des  yeux  que  pour  les  porter  fur  les  maux  avc' 
nir,  dont  la  jufticc  divine  doit  affliger  tout  un 
peuple  rebelle  &  incrédule.  La  charité  fait  ce  pro- 
dige ,  elle  le  rend  infenfible  &  plrin  dccompaffion. 
Les  maux  que  J.  C.  foufFre  font  grands.  La 
vue  de  la  gloire ,  le  plaifir  de  faire  la  volonté  de 
fon  Père ,  le  falut  des  hommes  qui  en  fera  le  fruit, 
le  foûtiennent ,  &  les  lui  font  fupporter  avec  cou- 
rage &  avec  joye.  Mais  il  ne  peut  Ce  confoler  de 
voir  la  perte  éternelle  des  Juifs ,  &  des  Chrétien» 

Iui  fe  rendront  coupables  d'une  pareille  ingratitu- 
e  &  d*un  aveuglement  femblabic. 
5o.TtttJcîû-       f.  jo.  Ils  commenceront  alors  à  dire  aux  montd* 
mondbu«ca-  S^^^  •  Tombés  fur  nous  5  Et  aux  collines  :  Couvris-' 

dite  fupcr        nOUS^ 

•       11  * 

bu!  :  op«ite       ^-^  F^^^  ^c  Dieu  fe  fert  des  paroles  d*un  Prophète 
h^n  pour  mieux  marquer  la  ruine  certaine  de  Jcrufalem> 

&  les  maux  effroyables  qui  dévoient  fondre  fur  leî 
Juifs.  Cette  image  eft  affreufe.  Elle  avoit  paru  dant 
la  deftrudtion  de  Samarie,  &  la  prédiâiion  en  fus 
accomplie  dans  la  deftruélion  de  Jeiufalem  &  da 
iTemple.  Mais  quelque  forte  imprelfion  que  les  éve- 
nemens  faflent  fur  les  eft)rits ,  ce  ne  font  pourtant: 
^ue  de  foibles  crayons  de  Tétat  où  iê  trouveroaç 


3: 
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les  reprouvés ,  de  celui  même  où  Ton  voit  ae  temps 
en  temps i  à  TheUredelà  mort,  les  Chrétîçns  qui 
bnt  préféré  le  monde  à  J.  C.  Durant  le  fiége  de 
Jerufàlem  les  fenimes  màngeoient  leurs  encans  ^  le$ 
Juifs  fé  cachoieot  dans,  des  cavernes  6c  des  con- 
duits j  pour  éviter  là  foreur  des  Rdmains,  Mais 
bù  fe  mettre  à  la  mort?  Et  cômnient  éviter  la  co- 
lère de  la  jufticc  divine  ?  Les  itieres  né  mangeront 
J)lus  leurs  enfarîs^  elles  fe  déchireront  elles-mêmes 
de  rage  &  de  defefpoir;  Les  reprouvés  iie  cHerche- 
iront  plus  des  lieux  foûterrains  ^  ils  feiront  |)récipi- 
tés  dans  Tabîme  de  Tenfet,  On  fçait  toutes  ces  vé- 
rités ,  itiais  on  ne  les  feht  pa$.  Quelle  itifeniîbilitéi 

f.^ii  Car  s'ili  traitetit  de  U  forte  le  boisverd^  jf.^fafifë 
tommm  le  bois  fec  fera^ iil  trahi?  ,       Kafm . 

Le  jufte  eft  comparé  dans  rÉcritiifc  à  ùri  arbre  inaridoqaid 
toujours  verd  ^  qui  donne  foh  fruit  dans  fà  faifon;  '^  . 
le  pécheur  &  le  profane  font  comparés  à  un  ar-  ^^*  '  ''  '^ 
tre  feCi  fteriîe^  &  fans  fruits^  David  reprefente 
fous  cette  figure  le  bonheur  &  la  vie  fertile  des 
âmes  juftes  qui  k  nourri fllcrit  des  vérités  fâirites  ^  ôd 
4gui  méditent  jour  &  nuit  la  Loy  de  Died.  jean- 
Baptifte  &  jEStjs-CHRisT  regardent  les  riiéchâns 
comme  des  arbres  inutiles  que  le  Maître  cpiïdàtnné 
au  feù.  Cette  manière  de  patlet  dont  iife  le  Sau- 
veur i  étoit  commune  parmi  les  Juifs ,  pour  itiar- 
3uer  que  fi  les  juftes  ont  tant  à  /ouffrir  dans  Tor^ 
re  des  jugemens  du  Seigneur ,  les  mondains  ^  les 
impies ,  les  pécheurs  endurcis  &  imperiitens ,  doi- 
vent s'attendre  à  des  fuppUccs  terribles.  J  i  sus-* 
Christ  eft  Tarbre  de  vie  >  &  nous  Voyons  crf 

3u  il  foufïVe,  Il  faut  être  defefpcré  pour  ofer  s'en- 
orrair  fur  des perifées  trompeufcs  d'ttne  mifcricor» 
de  outragée  julqu'à  la  fin. 

fé  32.  On  menait  aujft  4vec  lui  deux  autres  tsom^  ii.finceii** 
m$  i  qm  it oient  dos  çriminols  y  ^H*on  devoU  faire  monriri  ^^i  ^%i 
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quam  cum  Le  Fils  de  Dieu  a  pour  compagnie  &  pour  Di/** 
fi^êrcntur"'  ciplcs  dcux  fcclerats.  L'Efprit  faint  Tavoit  prédit/ 
ffru  jj.  it  ^  ^(^i^  j  long-temps  auparavant ,  avoir  fait  mcn* 
(ion  de  cette  circonftance  fi  cruelle  de  la  paifiondil 
Sauveur,  Ainfi  celui  qui  vir  &  règne  avec  le  Perc 
&  le  Saint-Efprit^  marche  icy  accompagné  de 
deux  miferables ,  pour  êtte  crucifié  avec  eux  &  au 
milieu  d'eux.  Si  nous  levons  les  yeux  au  Ciel ,  nous 
y  voyons  Je  sus-Christ  à  la  droite  de  Dieu  fou 
Père  ;  fi  ik)us  les  portons  fur  le  Calvaire ,  nous 
voyons  Jesus-Christ  encre  deux  voleurs.  Quel 
ipecStacle  !  Quel  myftere  I  La  vue  de  J.  C.  dans  le 
Ciel  doit  animer  les  fidèles.»  La  vue  de  J.  C.  câ 
croix  >  doit  préparer  les  fidèles  à  foûtenir  les  plus 
terribles  épreuves  y  &  leur  apprendre  à  fe  foumet- 
■  tre  aux  révolutions  les  plus  humiliantes  &  les  plu» 
tragiques  >  comme  onc  faic  tant  d'illuftres  Martyrs; 

§.  4- 

Jefus^Chrifl  crucifié  entré  deux  voîeUrs  y  prie  fourfci 

ennemis  ^  tjuine  cèdent  de  C  outrager. 

if.  3  J.  LorfjH*  ils  furent  arrivés  au  lieu  appelle  CaU 
3^  Et  i^Dft-  iifairey  ils  y  crucifièrent  Jefus  y  &  ces  deux  voleurs^ 
fûttnlocum,  lun  a  drott  &  l  autre  a  gauche^ 
ciS"ibî       ^^  funplice  de  la  croix  étoit  le  fupplicc  des  cf- 
crucifixcruni  cïaves  ,  oes  voleuts  publics  3  &  des  perfonnes  dé- 
ncs™/S'num°à  ckiées  infâmes.  Je  sus-Christ  y  étant  condam- 
dcxîris, &au  né  3  il  y  eft  conduit,  il  y  efl:  élevé-,  pour  expier 
«rum  à  fini-  p^j  uj^ç  ^q\\^  mort,  qui  lui  fait  perdre  1  honneur 
avec  la  vie  ,  tous  les  crimes  des  hommes  ;  afin  d'ar- 
rêter la  licence  des  paflions ,  que  Ton  couvre  du 
voile  d'honnête  liberté  y  les  dércglemens  où  l'or- 
gueil &  la  vanité  précipitent  les  hommes  ,  fous 
prétexte  de  vivre  avec  honneur  y  &  de  deffcndrc 
cet  honneur  qui  fait  tous  les  jours  tant  d'impies  &C, 
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3c  reprouvés  ;  enfin  pour  réparer  les  dîlToIutîons 
d'une  vie  toute  profane  &  toute  corrompue  5  pour 
purifier  cet  air  contagieux  que  ie  monde  infpirc , 
Se  dont  pcrfonne  ne  cherche  à  fc  préserver. 

ir.  34.  EtJcfiS  difoit  :  Mon  Père  fArdonnis^leHr^ 
céLr  ils  nefçavent  ce  ^u^ilsfint.   Ils  fartagirtm  enfiéite  54.  Jefusaa- 
fes  vêtemens  ,  &  Us  jettirent  au  fort.  P  "cf  *"di"  ' 

Voila    quelle   eft    l'occupation   de  Jésus-  miuc  Tiiis  % 
Christ,  tandis  que  les  Bourreaux  élèvent  fon  "^unTô^id 
iàcré  corps  fur  la  croix.  Voila  quelle  eft  (à  difpo-  faciunt.  Di- 
ction ,  attaché  qu'il  eft  à  ce  bois  infâme.    Voila  ^^ttmcma"* 
jqiiels  font  iç.%  fentimens  &  fes  paroles  3  à  la  vue  cius,miiciât: 
des  auteurs  de  fon  fupplice  &  de  fa  mort.  Il  avoit  ^^"^'• 
enfeigné  à  fes  Difciples  de  prier  pour  leurs  perfe- 
.cuteurs ,  &  il  leur  en  donne  l'exemple  ^  obfervanc 
le  premier  cette  Loy  de  l'Evangile.   Qui  ofera  s*ca 
difpenfer  ?  Ou  plutôt  qui  croit  y  être  obligé  \  La 
Loy  ordonnoit  au  grand  Prêtre  de  prier  dans  le 
temps  du  facrifice  3  pour  les  péchés  d'ignorance  de 
-tout  le  peuple.  Nous  avons  icy  la  vérité  de  cette  ce* 
remonie  lesralc. 

Je  su  s -Christ  le  grand  Pontife  de  la  Loy  a. 

nouvelle ,  offre  fon  facrifice  à  Dieu  fon  Perc,  Il 
eft  lui-même  la  vidime  5  &  prefentant  fon  fang 
«que  la  charité  lui  fait  répandre  ,  il  accompagne  ce 
iacrifice  d'amour ,  de  paroles  toutes  dç  charité.  Il 
demande  la  grâce  d'un  peuple  coupable ,  mais  aveu- 
glé par  l'autorité  des  Magiftrats  &  des  Prêtres,  i  la 
grâce  de  pliifieurs  particuliers  ,  même  au  deftiis  du^ 
peuple ,  mais  entraînés  par  la  m^ltimde  ^  par  l'e- 
xemple :  Et  cette  prière  fut  exaucée  x  comme  nous 
voyons  dans  les  aâres  ,  où  faint  Pierre  dit  aux  Juifs, 
qu'ils  ont  commis  un  crime  fi  horrible  par  igno- 
rance. Saint  Efticnnc  rcconnoît  cette  ignorance 
dans  fes  ennemis  ,  &  prie  pour  leur  çonvcrfion  ^ 
à  J'excmpk  de  Ji  sus-Christ,  Saint  Pauj 

;^  r  r  iii 


pous  apprend  que  Dieu  a  eu  égard  à  (on  ignorant 
ÇG  jf  Se  que  c^eft  à  elle  qu'il  a  attaché  la  grande  mî? 
ièricprde  qu'il  lui  a  faijce.  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  n'^ 
point  prié  pour  les  Pharilficns  ,  &  les  Doâcurs  qui 
pnt  péché  conî:re  le  Saint- Eforit  \  Et  c'eft  de  cc5 
pécheurs  obftinés  dont  parle  (aint  Jean,  &  pour  lef- 
quels  il  dit  que  les  fidèles  ne  doivent  point  prier. 
C'cft  une  chofc  terrible  que  de  pécher  contre  les 
Juniieres  de  (k  confcicnce.  Quel  remède  a  un  péché 
par  lequel  le  pécheur  facrifie  fk  confciencc^  &  éteinç 
jcn  lui  Tefprit  de  remiffipn  &  de  grâce  ? 

Jls  partagèrent  enfuitefes  vêtcmens  y  &  les  jetterent 

ifufort.  Jb  sus- Christ  eft  donc  nud  fur  la  croix: 

Nudité  myfterieufe  &  nccelTairc  ,   pour  rétablir 

l'homme  dans  Tétat  d'innocence ,  pour  expier  tant 

de  nudités  publiques  qui  caufent  une  infinité  de 

icandales.  Nudité  prédite  &  accomplie  ,  pour  reu- 

fdrela  nudité  &  la  mifere  des  pauvres  précieufe  aux 

yeux  de  Dieu ,  &  digne  d'être  refpeâ:cc  par  le$ 

fidèles. 

?  5  i  ^^^^^p*ç"        f'   35.  Cependant  le  peuple  fe  tenolt  la  ^   &  le  re^ 

?Uns,V^^-  &^^^^^^\  ^f  ^^^  Sénateurs  anffiMen  cfue  U  peuple  ft 

lidebàntcuiii  mocpfmïem  de  lui.  endifant  :  Il  a  fanvé  les  autres ^ 

principes  eue»         , ./         -  .  t    *        '^  »v     n   1    ^1    -n 

eis ,  diccnics:  ^^  « /<?  jHuve  maintenant  m-^meme  y  s  tl  eft  le  Chrtft , 

vum%aciac,  Les  fi delcs  feront  exppfçs  jufqu'au  dernier  jour 
ftul*"  o^i^cie-  ^"^  infulrçs  des  méchans  ^  aux  artifices  du  Demon^^ 
i^us.  &  à  leur  propre  foiblelTe.   Plus  ils  foufFtent ,  plu^ 

ils  font  tentés  de  découragement  &  de  défiance. 
Ccft  içy  le  moment  où  la  foy  &  la  confiance  ea 
Dieu,  font  mifes  à  la  dernière  épreuve.  En  effet , 
quelle  épreuve  de  fe  voir  infultç  dans  fon  malheur 
|c  au  milieu  des  pcrfecutipns  les  plus  injuftes  }  Les 
inondains  font  le  fujet  de  leurs  railleries ,  de  ce  qui 
fait  l'honneur ,  la  force  &  la  confolation  du  fidc-; 
|ç.  Les  Juifs  wtrapem  |.  Ç,  fw  (a  qualité  de  Saft^ 


Dï  S.Lve.  Chap.  XXIII.  loi^ 
Vcur ,  fur  fa  dignité  de  Meflïe  ,  fur  le  myftere  de 
fa  Divinité.  Il  vient  d'appeller  Dieu  fon  Pcte  > 
il  vient  de  prier  pour  fes  ennemis  &  pour  le  peuple^ 
Et  ce  peuple  &  fcs  ennemis  le  deshonorent  par 
leurs  fanglantes  railleries ,  &  par  le  mépris  qu'ils 
fonr  de  toutes  fes  grandeurs  divines. 

ijr,  5^.   Les  foidats  mime  lui  infultoient  s*appro^  )^.  iIladeMt 
^ham  de  lui ,  &  lai  prefsntoient  du  vinaigre.  mil  ^^^  acce- 

Jesus-Christ  fe  trouve  donc  feul ,  fans  ft-  <icntcs,ficv 
cours,  fans  confolation  &  fans^Difciples.  Il  n'a  tcmwc^^ 
ni  ami ,  ni  parent  qui  ofe  fe  déclarer  pour  lui ,  ni 
qui  foit  en  état  de  le  fecourir.  Le  peuple  le  maudit» 
les  Prêtres  luiinfultent ,  les  foldats  le  dépoUillent, 
&  joiient  entr'eux  à  qui  fera  le  maître  de  fes  ha^ 
bits.  Apres  avoir  fatisfait  leur  avarice ,  ils  cher- 
chent à  fatisfaire  leur  férocité  &  leur  infolencc. 
Tout  cela  a  été  prédit ,  tout  cela  s'exécute.  Cha- 
cun le  voit  y  Se  perfonne  ne  pcnfe  qu'il  a  été  prédit 
auflî  3  que  chaque  fidèle  doit  être  un  imitateur  re- 
ligieux des  humiliations  du  Sauveur  ,  &  de  toutes 
les  circonftances  de  Ùl  paflîon.  Un  des  plaifirs  les 
plus  innocens  ,  (clon  le  monde ,  c'eft  de  paflcr  fou 
temps  à  prendre  des  liqueurs  agréables  &  délicieu- 
fes.  Qui  fe  fait  une  peine  de  confcience  là-deffus  t  ' 
Y  trouver  à  redire^cc  feroitpalfer  pour  un  fâcheux^ 
plutôt  que  pour  un  Chrétien. 

ir.  ?7-  •£«  '-«'  difam  ;  Si  tH  es  le  Roy  des  Juifi  ,  17.  Et  dîceiw 

sr  ^'   ^  »      ''  /  J     I    ^   tes:  Si  tues 

fanve-toy  toy^meme.  „^  jud«o£Û4 

Non,  Jesus-Christ  n'eft  poinc  le  Roy  des  falvttiaw&ç# 
Juifs  ,  qui  parlent  avec  tant  de  fureur  &  d'infolcii-» 
ce  •,  Il  eft  le  Roy  des  Juifs ,  qui  imitent  la  foy 
d'Abraham  &  la  pieté  de  ce  Patriarche.  Ce  fainC 
homme  dcfira  de  voir  le  Meflïe ,  &  il  le  vit.  QucK 
le  fut  donc  fa  joie  ?  Une  joie  pure  &  falutairew 
Les  Juifs  charnels  voient  le  Meflïe ,  &  cette  vûS 
p»  leur  donne  que  des  fenciniens  de  mépris  &  d'hos^^ 

JC  ï  r  luj 


\ 


ieur.  L'homme  charnel ,  die  TApôtrc  ,  ne  com^ 
jprcnd  rien ,  &  ne  peut  même  rien  comprendre  , 
fLux  deflcins  de  Dieu  ,  parce  qu'il  ne  {çauroic  les 
•goûter.  L'obcïflànce ,  la  croix  &  la  mort ,  font  les 
preuves  de  la  fouyeraineté  de  J.   G.  les  moyens 
par  lefquêls  le  Fils  de  l*homme  doit  être  recpnnu  le 
Meffie,&  déclaré  le  Roy,  non  feulement  des  Juift, 
mais  de  toutes  les  nations  du  monde.   Et  c'eft  parce 
jjue  J.G.obeït  àfoij  Perç3pai:cc  qu'il  meurt  &  qu'il 
fftçurt  en  croix ,  que  ces  indignes  Juifs  rcfufent  de  1q 
îrçcpnnoîtce  &  de  l'écouter.    Qi'il  fè  trouve  dç 
phrétiens  qui  font  peu  differens  de  ces  Juifs  l  Decq 
xiombrç  font  ceux  qui  ont  une  oppofitiot»  volontai- 
re &  infurmontable ,  pour  les  humili^tipns  -,  qui 
ibnt  difpo^Ss  à  offenfçr  Dieu  ^  plutôt  qu'à  s'hu- 
{pilier. 
%$.  ttit  au.         )^.  3  8,  Il  y  4vph  anjfi  au  dejins  de  lai  nm  infcrif^ 
K^ptli  fcrfpl-  ?w»  en  Grfic ,  en  Latin ,  &  en  Hébreu  ^  ok  étoit  écrit  ; 
ta  fupcr  curu  Çcl^Ucy  efl  t€  Roy  des  jaiff. 

ciVr&Lad-"        Pilate ,  en  voulant  apprendre  à  tputçs  les  Na- 
iii5,&Hc-      rions  du  monde  la  caule  de  la  mort  du  Sauveur, 

oraicis:'HiG  r  "ir  l'-n  -.\l> 

fcft  rcx  ja.  •  PC  f  ça  voit  pas  qu  ;i  lervoïc  d  mftrument  a  1  accom- 
âatorum/  pliffement  du  grand  dcflein  de  Dieu,  &  du  plus 
^rand  myflçrc  de  la  Religion  ;  puifque  la  cqnvcr- 
:^on  de  toutes  les  nations  du  monde  à  la  foy  ,  dc- 
yoit  être  le  fruit  de  cçtte  mort ,  &  l'effet  de  ce  der- 
jjièr  facrifice.  Tous  les  fidèles  doivent  lire  des  yeux 
de  la  foy  ce  titre  falutaire ,  &  cette  qualité  divinç 
:^ii  haut  de  la  croix  ,  où  Pilaie  l'a  feit  mettre,  C'eft 
I4  ihain  de  Dieu  qui  a  conduit  celle  de  ce  Juge 
Payen.  C'efl  cette  m^in  invifîble  qui  dpit  ctrç  f'ob* 
jct  de  nôtte  foy  5c  de  pôtre  adoration  )  Et  le  my- 
flrerc  qu'elle  fait  écrire,  doit  être  le  fujet  de  nôtrç 
gratitude  3  &cU  fondemçnt  de  pôçre  çfpçrançe^ 


prière  du  bon  Larron.  Promejfe  de  JefHsXhrifl. 
Ténèbres.  Cry  du  Sauveur^  &  fa  mort. 

^.  ^9.  Or  l'un  de  ces  deux  voleurs  qui  etoient  erur  ^9*  Vnm  m* 
ftp  es  avec  lui ,  le  blajphemoK ,  endtfant  i  Si  $u  es  le  quipcndcbit^ 
Chrifl,  fauve^îoy  toy^meme ,  &  nous  avec  toy^  waVphcm»^^ 

Ce  malheureux  ibufFroic  la  ppine  de  Tes  crimeçj  eum  dicens  ; 
'&  cette  peine  lui  en  fait  commettre  de  nouveaux,  ftus'^^aînim 
3La  mort cft  la  peine  du  péché,  &  il  y  eft  condam-  fie  l'cmctip- 
tic.  La  croix  eft  fon  fupplice ,  &  il  y  eft  juftement  ^"^*  ^  ""^ 
attaché.  Au  lieu  de  reconnoître  en  cet  état  la  juftir 
ce  de  Dieu  /&  de  l'adorer  \  au  lieu  de  fc  faire  de  U 
peine  de  fon  crime  un  inftrumenc  de  pénitence ,  &: 
un  moyen  de  iàlut  *,  au  lieu  de  faire  de  fa  croix  un 
Autel  3  de  (ts  tourmens  un  facrifice  de  mifèricordc 
&  de  grâce ,  par  une  foumiffion  fînçere ,  &  une 
acceptation   tranquille   &  parfaite  5  Ce  defèfperé 
^s'en  fert  pour  finir  une  vie  malheureufe ,  en  yomif- 
iant  des  blafphêmes  exécrables.    Souffriir  avec  dç 
icmbUbles  difpofitions  ,  c'eft  mettre  le  fceau  à  fa 
réprobation.  Qu'il  eft  rare  que  Ton  falfede  fes  foufr 
franccs  tout  Tufage  que  Ton  doit  î  Qu'il  eft  rare 
que  le  cœur  accepte  ce  que  le  corps  fouffre  i  Tous 
Jes  maux  qui  nous  arrivent  font  de  juftes  peines  que 
nous  méritons.   Les  regarder  autrement   &   s'en 
plaindre  ,  c'eft  oublier  que  l'on  eft  né  pécheur.  .    »  r 

y.  40.  Mais  l  autre  le  reprenant^  Im  ayqn  :  N  a^  dcnsauicm 
vés^voHS  donc  peint  de  crainte  de  Dieu  non  plus  que  ?^'"  iacrepa- 

-  i  .  ,  ,  ,  r         T,  «^  bic  eum  ai- 

les autres  ,  vous  qm  vous  trouves  condamne  uu  merne  cens  -.  Neque 

fiippiice}  tutiaaesDcÛ. 

1        t/f*         i-r^  r         !•/*•  M         quod   in  ea- 

Que  les  deUeins  de  Dieu  iont  difterens  &  cloi-  dem  damna- 
i^nés  des  pcnfées  des  hommes  I  Ce  larron  exclus  de  "^'^^"^ 
la  focieté  des  vivans  3  &  condamné  juftement  à  1^ 
pio):c  :t  trouve  fou  (^}uc  id^QS  la  n}ifcrjicor4ç  4c  pieu^ 


tôli      ExflîCATlôM  il  t'EVAilCItl 

'&  la  vie  dans  le  Tupplice  de  la  croix«  Jugeons  ii 
fa  converHon  &  de  la  pénitence  ,  par  l'amour  qu'il 
fait  paroître  pour  la  juftice  qu'il  avoir  jufque-là 
violée.  C'eft  un  Elie ,  donr  le  zèle  deffcnd  la  caufc 
de  Dieu ,  &  linnocence  du  juftc.  C'eft  infulter  à 
Dieu ,  que  d'infulter  aux  malheureux.  C'eft  être 
déjà  fidèle  &  prédeftiné ,  que  de  parler  comme 
parle  icy  le  bon  larron.  Il  reconnoîc  la  juftice  de 
la  condamnation  ,  &  s'y  foumet.  Il  reconnoîc  la 
faînteté  &  la  divinité  de  Je  sus-Christ.  Il  le  re- 
garde comme  le  Meffie  &  le  Roy  véritable  des 
Juifs  fidèles ,  le  Sauveur  des  penitens  auflî-bien 
que  des  juftes.  Il  a  une  foy  vive  &  humble  ,  une 
cfperance  ferme ,  &  il  me  rougit  point  de  recon- 
noîrre  Jesus-Christ  ,  &  de  faire  uneconfeflîon 
publique  de  fa  foy.  Il  eft  donc  Chrétien?  Quel 
bonheur  de  mourir  dans  la  pénitence ,  &  d'em* 
ployer  le  refte  de  fa  vie  à  rendre  témoignage  à  la 
vérité  !  DefFendre  la  Ciinteté  de  Te  su  s -Christ, 
c*eft  vivre  &  mourir  martyr  de  la  vérité  j  pour  la 
gloire  &  le  nom  de  Jesus-Christ. 

'4i.  Et  nos  ^'  4^*  ^^^^^^  P^^^  ^^^^  ^'^fl  ^'^^^  jf^ftice  •  Putfykâ 

quidetnjuftè^  fious  fonffrons  U  peine  ^Hc  nos  crimes  ont  méritée^  Mais 

mus: hic  vc-       Un  figuc  Certain  de  la  vetîtable  pénitence  &  de 
Igcffic.  *  1^  converfion  du  cœur  y  c'eft  lorfque  le  pécheur  ac- 

cepte tout  ce  que  la  juftice  divine  Se  humaine  or- 
donne contre  lui.  Cette  acceptation  cft  un  facrifice 
qui  le  juftifie  ,  &  de  pécheur  le  rend  agréable  aux 
yeux  de  Dieu.  Quelque  crime  qu'il  ait  commis  , 
.  un  retour  fi  fincere ,  une  foumiflion  fi  parfaite ,  un 
regret  fi  vif,  font  de  ce  pécheur  un  Saint.  Le  bon 
Larron  eft  dans  cet  état.  Il  fait  même  davantage. 
Non  feulement  il  a  dans  le  cœur  l'amour  de  la  ju- 
ftice, mais  encore  la  charité  du  prochain.  Il  re- 
prend le  compagnon  de  fes  dcfordres  2c  de  (es  cri« 


%t  s.,  trc.  Châp.  XXIIÏ.  roii 
Inès  *,  Et  lui  montrant  le  Sauveur  du  monde  3  il 
foûticnt  rinnocenec  de  J.  C.  &  déclare  que  c'eft 
înjuftement  qu'on  le  fait  mourir.  Que  nous  ferions 
heureux  fi ,  n'ayant  pu  être  les  Difciplcs  fidèles  de 
l'innocence  8c  de  la  fainteté  du  Sauveur  ,  nous 
étions  de  fidèles  imitateurs  de  la  pénitence  ^  de  la 
charité  &c  du  zèle  du  bon  Larron  { 

f.  4.1,  Etildifoit  àjeffis  :  Seiffnenr  ^  finvenésm  4iEtdîccbat 
VOUS  de  moy^  lorj^tie  voHSjeres  venn  en  voire  Royaume.  Domine ,  mç. 

Ce  premier  Difciple  de  T.  C.  mourant  &  fouf-  ^^^^^  ^^'  • 

f*  «ri  •••  fil      cum  vcncrit 

rant  pour  nous ,  avoit  ians  doute  oui  parler  de  la  in  rcgnum 

fainteté  de  fa  vie ,  &  de  la  grandeur  de  fcs  mira-  ^^^^' 
clés  ;  peut-être  même  qu'il  en  avoir  été  le  témoin. 
Arrêté  pour  fcs  crimes ,  dans  le  temps  que  le  Sau-»* 
vcur  eft  arrêté  pour  fon  innocence ,  il  eut  le  bon^ 
heur  de  voir  fa  douceur  ,  fa  patience  ,  fa  fainteté 
éminentc  ,  &  fes  autres  vertus  divines  éclater  3  & 
devant  le  Juge  &  fur  le  Calvaire  au  milieu  des 
plus  cruels  tourmens.  Cela  joint  à  {à  difpofition  ^ 
à  l'égard  du  fupplicc  auquel  il  eft  condamné  ,  fori 
acceptation  &  la  foumiflion  aux  ordres  de  la  jufti-^ 
ce  divine,  furent  (ans  doute  les  moyens  &  les  mo- 
tifs y  qui  préparèrent  fon  efprit  &  fon  cœur  à  re^ 
cevoir  une  grâce  fans  exemple.  N'oublions  pas  les  * 
prodiges  déjà  arrivés  en  faveur  de  J.C.  &  de  fon 
innocence.  Le  bon  Larron  fe  fentit  tout  d'un  coup 
éclairé  d'une  lumière  divine  qui  lui  fit  voir  l'état 
véritable  de  J.  C.  au  milieu  de  cet  abîme  d'humi- 
liations où  fes  yeux  le  voyoient  plongé.  Il  croie 
donc  fermement  >  &  il  efpere  en  la  bonté  &c  la 
pui fiance  de  celui  à  qui  le  Ciel  a  déjà  préparé  un 
Trône.  Plein  de  confiance  3  mais  auflî  plein  d'hu- 
milité., il  ne  demande  à  J.  C.  qu'un  fouvenir.  Vous 
êtes  Roy  ,  lui  dit-il ,  vous  allés  prendre  poflefiîon 
de  vôtre  Royatmie  >  je  ne  vous  demande  pour  tou* 
(e  graçe  ^  que  4^  yous  fouvenir  4'ua  pauvre  pe^i 


Sfoz4  ExPiicATîoK  Bt  i'ÉvÂVeitï" 
chçur  qui  vous  a  reconnu ,  &  qui  a  defFendu  vôtre 
innocence  &  vôtre  (ainteté.  Je  fuis  traité  conuQ^ 
je  le  mérite.  Je  n'ay  de  reflburce  qu'en  vôtre  bon** 
té ,  je  n'ay  de  confiance  qu'en  vous.  Les  Rois  ac- 
cordent des  grâces  lorfqu'iis  prennent  poflèflion  de 
leurs  Royaumes ,  &  qu'ils  y  font  leur  entrée  :  j'eC-' 

Î>ere  que  vous  m'accorderés  ma  grâce  ,  &  je  vous 
a  demande. 
^r  tt  Aîxît        ^f  43^^^  J^f^  '^*  répondit  :Je  vous  dis  en  verni, 
iili  Jcfus  :  A-  que  VOUS  feris  aHj'oHrd*hui  avec  moy  dans  le  ParadU* 

bi;hodicmoi  Jesus-Christ  foûticnt  la  grandeur  de  la  foy 
f"™î[^5in  Ju  bon  Larron ,  par  la  grandeur  d'une  grâce  extra* 
^  °'  ordinaire,  par  une promefle magnifique  &  divine, 
par  un  ferment  relieieux  &  folemnel.  Il  promet 
donc  a  ce  tamcux  pénitent ,  a  un  voleur  ,  a  un  cri- 
minel expirant  fur  la  croix  ,  qu'il  aura  le  bonheur 
d'être  avec  lui  dans  le  Paradis.  Et  pour  lui  faire 
fcncir  combien  ce  bonheur  lui  etoit  amiré ,  il  ajou- 
te :  Vous  y  (ères ,  avec  moy  ,  avant  la  fin  du  jour. 
Le  bon  Larron  étant  Juif,  il  fçavoit  que  le  Para- 
dis éroic  le  lieu  &  Tétat,  où  font  les  âmes  des  fi- 
dèles decedés  en  grâce  •,  ce  Paradis  où  Lazare  fut 
porté  par  les  Anges  après  fa  mort ,  appelle  autre- 
*  ment  le  fcin  d'Abraham  ,  où  rcpofent  les  âmes 
des  Saints  ,  dans  l'attente  du  jour  auquel  ils  doir 
vent  faire  leur  entrée  gloricufe  dans  la  véritable 
Terre  promifc  ,  dont  J.  C.  fut  prendre  pofleffion, 
après  les  avoir  vifités  &  leur  en  avoir  renouvelle  la 
promeflb  ,  après  avoir  rempli  leur  cœur  d'une  plé- 
nitude de  confolations  &  de  grâces  ,  que  fa  prefen- 
ce,  fa  vue  &  fa  parole  leur  cauférent,  C'eft  ce  Pa- 
radis dont  celui  d'Adam  étoit  l'image,  &  dont 
faint  Paul  nous  parle.  Cet  Apôtre  y  fut  tranfpor- 
té,  auffi-bien  qu'au  troificme  Ciel  où  il  fut  ravi 
en  extafê.  Le  lieu  &  l'état  oppofe  ,  eft  appelle 
diaiis  r Ecriture  du  nom  de  gehçnne  &  ^c/uppUcç^' 


D  i   S.  ttjc*  Ctap.  XXÏÏÏ.         toif 
^èc  c*eft  rétat  ou  le  lieu  deftinc  aux  impies ,  &:  à  tous 
ceux  qui  meutenc  dans  le  crime  &  dans  Tinimiciâf 
Ae  Dieu.  Si  nous  confultons  le  langage  de  l'Ecri- 
ture  &  les  termes  du  Symbole ,  le  nom  d'Enfei^ 
cft  commun  à  ces  dcu}^  états  &  à  ces  deux  lieux  (î 
Contraires  5   quovqu'à  prcfent  le  terme  de  Para- 
dis ne  fignifie  plus  que  le  Ciel ,  où  font  les  bienr 
heureux ,  &  que  le  terme  d'Enfer  ne  s'entende  plust 
que  de  Tctat  &  du  lieu  où  font  les  damnés  &  lesr 
reprouvés ,  les  impies  &  les  mondains.  Confide* 
rés,  dit  un  Père,  cet  exemple  de  mifericorde,  8c. 
cfperés  •,  Prenés  garde  qu'il  cft  unique^  &  craignes^ 
Car  c'cft  pour  nous  inipirer  une  confiance  falutai- 
re ,  que  J  •  G<  à  fait  grâce  au  bon  Larron  j  Et  il 
ne  Ta  faite  qu'à  un  feul  pécheur ,  afin  que  chacua 
craigne ,  &  ne  compte  pas  fur  la  mifericorde  de 
Dieu  par  une  prefomption  funefte. 

f.  44.  //  étoh  environ  U  Jixième  heure  du  jour^  44-Erat  an- 
&  toute  U  terre  fitt  couverte  de  ténèbres  jufjH^a  la  KTtt'^^Vt 
neuvième  heure.  ncbr*  fàâae 

Ces  ténèbres  font  une  image  fenfible  de  l'état  v"  rfolS  wrS 
des  pécheurs  qui  ont  abandonné  Dieu ,  &  qui  font  ufqwmko^ 
privés  de  la  lunàiere  de  la  foy  y  de  l'état  des  incrc-  ^^^  ••'^^^i 
dules,  &  des  Juifs.  Un  monde  nouveau  devoir  for-^, 
tir  du  fein  de  ces  ténèbres ,  comme  le  premier  mon-; 
de  étoit  forti  du  fein  du  Chaos.  Dans  le  temps  du 
plus  grand  jour  y  parut  tout  à  coup  la  nuit  la  plus 
noire  qui  fut  jamais ,  quoyquc  le  Ciel  ne  fût  nî 
couvert  ni  caché.  Comment  penctrci'  dans  ces  te-» 
nebres  par  la  lumière  de  la  raifon  \  Cela  eft  im-* 
foffible.   Voilà  pourtant  où  la  foy  nous  conduit  ,' 
&  où  elle  feule  peut  conduire  les  fidèles.  Adorer 
ces  ténèbres ,  c'eft  adorer  les  deux  plus  grands  my- 
fteres  de  la  Religion  3  le  myftere  de  la  mort ,  le 
inyftere  de  la  refurredion  du  Sauveur. 

if.  45.  Le  Soleil  fut  obfeurçi^  &  U  voile  du  Tem^  4y.  Ecobfcn- 

...<,-     ^      _        ^  _.     ■*  ratas  cft  loi  j 
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&  velomtcm-  ^/^  yj  déchira  far  le  mlieu, 

5ic4ittiair^  Le  Soleil  par  cette  cclypfc  iriîraculcufe  ,  annotf« 
cela  divinité  de  Jesùs-Christ.  Il  apprend  au][ 
"^uifs ,  &  en  leur  perfonne  à  tous  les  hommes  ^  qile' 
.  C.  cft  à  regard  de  leurs  efprits  ,  ce  <Jue  le  So- 
ieil  matériel  eft  à  l'égard  des  yeux  du  corps.  Nô- 
tre amc  toiite  fpirituelle  qu'elle  eft ,  ne  voit  ^ue  cd 
Îue  la  lumière  de  Dieu  lui  découvre  &  lui  montre. 
.  C.  eft  lui  feul  cette  divine  lumière.  Ainfi  en  là 
perdant  on  tombe  dans  râveuglement ,  &  cet 
aveuglement  eft  toujours  la  peine  du  niauvais  ufa-* 
ge ,  ou  du  mépris  que  Ton  a  fait  de  cette  lumière 
cclefte.  Le  voile  du  Teniple  déchiré  eft  encore  un' 
autre  myftere  ,  que  fàiint  Paul  a  parfaitettient  \asxL 
expliqué  dans  rÊpître  aux  Hébreux-  Plus  de  céré- 
monies ,  plus  de  figures ,  plus  de  promeiïes  groflSe- 
tes  &  terreftrcs.  Le  Ciel  eft  ouvert  ^  le  chemin  qui 

^mciie  cft  enfcigné  dans  l'Evangile.    Les  vrais 
icns  &  la  gloire  y  font  promis ,  &  fc  nionttent 
aux  fideleSrf  Que  de  grâces ,  que  de  grandeurs  ,  que 
de  trefors  ,  découvreiït  les  yeux  de  la  foy  ! 
^g^.ït  cla-  -f     .^    £t  Tisus  iettant  un  qrand  cry  ,  dit  céi 

inanr  voce  /    ^  ^ ,        tT         •  ,  ^  ^"^ 

magna  jcfus   paroks  ;  Mon  P^rc  »  je  remets  men  ame  entre  vos  mamsi 
aie  ;  Pater,  in  £f  ^^  prononçant  ces  mots  i  il  expira^ 

znanus  tuas  i  *  .      /» 

commendo  Cc  cty  &  ccttc  voix  tottc ,  marqticht  due  J.  Cl 

S'c'S  ":t  itoit  plein  de  vie  ;  que  s'il  meurt ,  &  oue  fon  amc 
jRxpiravit.  fe  lepare  de  fon  corps  ^  c  eft  1  efret  de  la  volonté  y 
la  fin  de  fon  facrifice  y  &  le  Comble  de  fon  obcïf- 
iance.  lladrefle  la  parole  à  fon  Père  pour  lui  an- 
noncer qu'il  lui  a  été  fidèle  jufqu'à  la  mon  ,  &  a 
la  mort  de  la  croix.  Il  lui  remet  fon  efptit  conï- 
theêfhil.  me  un  dépôt.  Defofetnm  mortem  nominavit ,  tan^jnam 
iternm  recepturus  animam^  le  terme  de  dépôt  ,  mar- 
que le  droit  &  le  pouvoir  que  l'on  a  de  le  rctiref 
&  de  le  reprendre.  C'eft  ainû  que  le  Sauveur  diiS 
f  n  faint  Jean  ^  j'ay  le  pouvoir  de  mettre  morï  2»n^ 


en  dépôt ,  &  j'ay  le  pouvoir  de  la  reprendre.  Be^ 
m  commendatur  fpiritHS ,  (juifervatur  >  ijHod  enim  com»  ^j^^: 
mendatur ,  HtiqHC  non  amittitwr.  Remettre  fon  ame  ^ 
ce  n*eft  pas  la  oetdre  :  Et  ce  dépôt  qu'en  fait  J.  C« 
&  que  les  fidèles  mettent  entre  les  mains  de  Dieu, 
cft  une  preuve  convaincante  de  l'immortalité  de 
Tamc ,  &  de  raffurance  qu  ont  les  juftcs  de  Icuç 
bonheur  après  cette  vie. 

Confijfion  du  Centemer.  Peuple  frappant  fa  poitrinèl 
Zèle  dejofeph  &  des  faintes  fsmmes  de  Galilée^ 

ir.  47.  ^lors  le  Centenier  ayant  vu  ce  qui  était  ar^  47.  viden» 
rive  ,  glorifia  Dieu  en  difant  :  Certainement  cet  hom^  î^o^^^d  fie' 
tne  etoit  jufte^  tum  fucrac  » 

Voicy  un  autre  témoin  de  l'innocence  &  de  la  ?îgum^^Xé« 
faintcté  de  J.  C.  Un  voleur  a  été  le  premier  ,  &  vetèhfcho. 
il  étoit  Juif.  Un  Officier,  un  homme  de  guerre  ,  ^^**^*^ 
eft  le  fécond  y  il  étoit  Gentil  de  naiflance  &  Payen. 
Myftere  de  la  vocation  des  Gentils  à  la  foy ,  qui 
continue  de  fe  manifcfter.    Tandis  que  le  grand 
Prêtre  ,  les  Do6teurs  &  les  Magiftrats  Juifs ,  de- 
meurent dans  leur  aveuglement ,  malgré  les  fecours 
&  les  lumières  que  la  Loy  &  les  Prophètes  leur 
prefentoient ,  malgré  les  inftruétions  &  les  mira- 
cles de  }•  C.  dont  ils  avoient  été  les  témoins ,  un 
feul  homme  /ans  tous  ces  fecours ,  (ans  éducation 
&  fans  connoi(Iànce  y  rend  gloire  à  Dieu  ,  décou- 
vre la  vérité  ,  la  voit  &  la  publie. 

ir.  48.  Et  toute  la  multitude  de  ceux  qui  ajji^  4^*  ttomnh 
floiem  a  ce  f pelade  ^  confiderant  toutes  ces  chofes  ,  s'ei$  «ïi'fimu/aî"* 
retournoient  en  fe  frappant  la  poitrine.  deramadfpc* 

r>  1  •  1:     i.  •   r  t  âaeiilum  if- 

Ce  peuple  qui  ctoit  accouru  par  cunoiite ,  com-  tad,  &  vidc- 

me  il  arrive  à  tous  les  fpedacles  tragiques ,  fut  ef-  ^^  i"*  fi«- 
^rayéde  tant  d'évçnemens  extraordinaires*.L'éclyp-  uc«!(4  pVâoI 


H  fui  reret* 


Wî. 
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(è  du  Soleil  ^  les  ténèbres  fi  épaifles  ^  le  tremblé^ 
inent  de  la  terre ,  la  patience  &  la  force  de  J.  C; 
ce  grand  cry ,  cette  voix  (urptenante  ,  &  ces  der- 
nières paroles  fi  pleines  de  pieté  &  ce  confiance  v 
Enfin  la  prière  charitable  que  le  Sauveur  avoit  fài-> 
te  pour  Tes  enneniis  s  tout  cela  perça  le  cœur  de  ce 
peuple  y  qui  changeant  ÙL  curiofité  en  <!:ompaffion  » 
là  compaffiori  en  frayeur ,  fa  frayeufen  ihdignàtioit 
&  en  regret ,  faifi  de  confiifion  &  de  crainte ,  s'en' 
retourna  en  fefraffant  U  poitrine.  Ces  commence- 
mens  de  pénitence  furent  fuivis  d'une  converfiort 
fincere  Se  parfaite  j  à  la  première  prédication  .de 
iàint  Pierre.  Remarquons  la  différente  imprefiîon 
que  fit  cette  mort  fi  précieufe  &  fi  fainte  ^  fur  le 
Centenicr  &  fur  les  Juifs.  Les  Juifs  étoîent  coupa- 
bles, le  Centenicr  ne  Tétoit  pas.  Tmderepe8lm  quià 
tji ,  nifearguere  <]Uod  latet  in  peSlore ,  &  evidentipulfit 
eccultiim  cafligare  peccéitum  i  Le  Céntehier  rend  gloi- 
re à  Dieu ,  &  prêche  la  vérité  qu'il  connoît ,  mais 
ià  confcience  n'étoit  point  chargée.  Les  Juifs  frap- 
pent leur  poitrine ,  pour  découvrir  ,  par  une  ac- 
cufation  publique ,  le  crime  qui  étoît  caché  dans' 
leur  cœur ,  &  qui  déchiroit  leur  confcienccw 

ir.  J^f,  Tons  ceux  qui  itoient  de  U  connoijfance  dé 
Jefns  ,  &  les  femmes  <jfti  rayaient  fuivi  de  Galilée^ 
itoient  là  auffi  ,  &  regàrdoient  de  loin  ce  quife  pajfoit. 

De  tous  les  Difciples  du  Sauveur ,  l'Evangile 
ne  nomme  que  faint  Jean ,  la  faince  Vierge  ,  &  les 
faintes  femntes  ,•  qui  ayant  faivi  le  Sauveur  pendant 
les  trois  années  de  fa  miflîoh ,  marquèrent  plus  de 
fidélité  &  de  confiance,  au  temps  de  fapaflîon,  que 
tous  les  autres  Difciples.  Saint  Luc  dit  que  quel- 
ques-uns des  parens  du  Sauvent  aflïftérent  à  ce  fpc- 
àacle ,  mais  éloignés ,  n'ofant  ni  fe  déclarer  ,  ni 
approcher ,  ou  ne  le  pouvant  pas  à  caufe  des  fol- 
dacs  qui  cnvironnoicat  la  croix.  Qli'il  y  a  de  Chré-i 

cicnsr 
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kîcns  qui  s'éloignent  encore  plus  des  foufFranccs  du 
Sauveur  !  La  moindre  difgrace  les  écarte  ,  SC 
chacun  par  une  lâcheté  indigne  j  cherche  à  '  (fe  ca-* 
cher  ,  àdiffimuler.  On  ne  craint  pas  Tinfultc  ou  k 
brutalité  de  quelques  foldats  fii  la  fureUr  des  Juifs j 
mais  le  mépris  ou  les  railleries  du  monde.  Cepen- 
dant Jesvs -Christ  n'apasde  plus  proches  pa- 
ïens que  les  Chrétiens ,  mais  les  Chrétiens  lâcnei 
&  politiques  ne  font  pas  de  ce  nombre.  J,  C.  a  dé- 
claré qu'il  ne  reconnoîtrapour  fa  mcre  ,  fes  Frères 
&  fes  (œurs  >  que  les  fidèles  qui  le  fuivent  &  ,qui 
font  toutes  les  volontés  de  fon  Peire*  ^ 

f.  50.  Or  il  y  avM  m  Sénateur  apj^llé  Jofeph  ^  If^  no^fe 
homme  vertneux  &  iufle^  ^  Jofqïh  >  ^ul 

Voici  un  grand  exemple  de  piete ,  un  exemple  vir  boMut  U 
rare ,  dit  faint  Luc ,  un  homme  de  confideration  >  J**^*** 
dontlafoy,  qui  jufque-là  avoil  été  aflbupie  , 
fe  réveille  au  bruicde  tant  de  prodiges  lorfque  totit 
étoit  comme  de fefperé  \  J.  C.  mort  fur  la  croix  ^ 
abandonné  &  fans  fecours  ;  (es  Difciples  dilfîpés  ^ 
le  peu  d'amis  fidèles  &  Marie,  qui  étoient  rc* 
ftés  ,  accablés  de  crifteflc  &  dans  les  larmes.  Voici 
une  efpecc  de  refurre£lion.  Jofeph  inconnu,  & 
dont  l'Evangile  n'avoit  pas  encore  parlé  >  fe  mon^ 
tre plein  de  roy  &  décourage  ,  faifant  paroîtrc  une 
fermeté  digne  d'un  Chrétien.  Jufte  rccompenfc  dô 
la  vie  faintc  &  remplie  de  bonnes  xruvres ,  qu'il 
avoit  menée.  Ainfi  l'état  de  jEStis-CHKisf 
change  l'état  de  Jofeph  ;  la  mort  du  Sauveur  lui 
donne  la  vie,  .^   v,,^  ^^ 

y.  51.  i4^i  n  av0if  fotnt  tûTjfinn  au  aeffèm  des  au»  tonfcnttvat 
très  &  ice  ifH'ilsaveientfait  t  II  cîoit  cCArimathie  ,  f^jn^'ïïo^ac* 
^HÏ  e fi  Hne  ville  de  Judée  ^  &  dn  nombre  de  veux  qui  ibAtinu^""^ 
mtendoient  le  Roianme  d^  Dfeu,  l^  civitate 

Jofeph  étoit  du  corps  du  Sénat,  &:  du  nombre  ^eôabac'^aJ 
des  Magiftratsôc  des  Juges.  Il  navoit  pris  aucune  'Xi  ''*^* 

Sff 
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jpart  aux  ihouvemcns  ,  xa%  injufticcs  ^  à  la  vioîeifl 
te  8c  au  jugement  de  mort ,  ^ue  l'on  prononça  coo* 
trc  J  E  s  ù  s  -  C  H  R  I  s  T.  Aji  furpîus  croîanc  fo 
remontrances  inutiles  ,  &  jugeant  que  fon  avis  ne 
ièroit  ni  fuivi  ni  écoute  ^  il  s'etôit  tenu  dans  le  fi- 
ience,  Ne  blâmons  point  ce  que  J'Êvangile  ne 
blâme  pâs.  Ne  jugeons  point  un  homme  que  le  S. 
Ëfprit  n*a  pas  condàttiné.  Il  eft  Certain  que  Dieu  ne 
demande  point  de  tous  les  âdeles  Cettaiiles  démar« 
ches  éclatantes.  Quand  on  n'a  pas  une  autorité  fuf- 
fifancepour  s'oppofèr  au  torrent  de  k  corruption 
&  de  1  iniquité  ,  on  rt'y  eft  point  obligé  5  à  tnoins 
d'une  miffion  &  d'un  ordre  marqué  par  des  fignes 
^Ic  at.  fenfibies  &  inconteftablcs. 
tefficadPita.    \f.  ^Zé  II  vint  troHvcr  PiUte  &  bddcmandA  U 

Cette  démarche  coutageufe  ,  &  cette  demande 
hardie  y  font  une  déclaration  publique  de  la  pieté 
de  Jofcph  &  de  fa  foy  en  Jesus-Chrîst.  Il  fe 
déclare  pour  J-  C.  mort  &  attaché  à  la  croix  i 
preuve  manifefte  que  s'il  n'a  point  paru  ,  ni  parlé 
pour  le  Sauveur  pendant  (a  vie  5  de  n'a  été  ni  politi- 
quejni  mauvaife  honte  qui  l*onc  retenu.  Le  courage 
&  la  fermeté  dejofeph  confondront  une  infinité 
de  Chrétiens  interefles  &  politiques  ,  qui  dans  les 
jtnoîndres  occafions  rougiflent  de  paroître  Chré- 
tiens* Sa  pieté  condamnera  la  négligence  de  ces 
£deles  indifferens  ^  qui  n'ont  jamais  penfé  à  enfè-* 
Velir  les  morts* 
^  Et  depé.       if.s^.  Ef  C ayant  oti  de  la  croix  ,  «/  l*eni/ehpa  d'an 
vJt**  findonc^i  /i»««/ ,  &  le  mit  dans  un/epuLcre  taillé  dans  U  roc , 
^  poiuit  cum  ùê  perConne  n*avoit  encore  été  mis^ 
îoM°iio™Tn      Jofeph  reçoit  le  corps  de  ]*  C*  mort.  Les  fidèles 
quonondum  le  reçoivent  vivant.  Mais  eft-ce  avec  la  même  pie-* 
iusVttCMu     te  y  la  même  pureté  de  cœur  ,  la  même  foy  \  La 
plus  fainte  &  la  meilleure  préparation  4  une  bonne 


éothmuhion,  ce  fctoit  àè  faire  une  aâion  aufll 
àgreaplcà  Dieu  que  le  fut  celle  de  Jofeph  ,  auffi 
ircmpiie  de  Foy ,  d'amour  ,  de  zèle  &  defiietç.  S* 
Luc  remarque  quil  thit  le  torpsde  |.  C  dansuti 
ïcpulcrc  qui  lui  apartcnoit  i  8c  o^  perfonne  n*avoii 
kncore  été  mis.  La  jJremiere  circônftantc  dfe  cetçe  ac- 
tion devoir  être  urie  preuve  de  la  mprt  &  de  la  re- 
furrecàion  de  jEStis-CnàiST 3  afin  ijue  la  ca- 
lomnie &  la  nialignitè  ne  puflènt  pas  .dire  qu'iiil 
autre  que  le  Sauveur  fur  refrufdté.  La  féconde  tir-, 
tonftance  çft  une  preuve  de  la  profcAion  de  foy  qiib 
faifoft  TbfephiprofeûiontbntinufeUe  &  |5ublîquCé 
Êe  n'eft  pas  icy  une  aftion  de  pieté  cachée  bu  tait* 
Â  la  hâte.  G*eft  dans  Ton  jardin  >  dans  fon  fepulcre  h 
dans  fon  héritage  i  que  JoJfeph  pofè  le  î^ondement 
de  fon  efperarice  &  f  objet  de  ion  amour.  ... 

f.  j4.  Or  ce  joHr  itou  aki  de  la  frifaraticH  >  Mt*p*îaf«-** 
&  le  jonr  du  Sabhat  alUh  commencer,  ves  &  fabb»* 

L'état  dej.  C.  dânsle  fcpujçre>  ett  Tîmage  de  ut!*  *^^" 
l'état  des  fidèles  enfevelis  dans  les  eaux  du  Baptè* 
ine.  ils  n*en  doivent  fortir  que  pour  redxifciter» 
Ainfi  la  vie  d'un  Chrétien  doit  être  une  vie  de  fc^ 
}>ulture  8ç  de  refurredibn*  Que  ces  grandes  idées  fie 
ces  vçrités  profondes  font  éloignées  des  idées  fâ<^ 
cheufes  &  des  Vérités  triftes  ,  que  la  vie  &  Tétat  det 
Chrétiens  prefentent  à  notre  efprit  i  II  faut  que  Ict 
fidèles  fbient  inconnus  -,  car  ceux  qui  aittieiit  à  Ce 
tnbilttei:  ^  rie  le  font  pas;  Vivent-ils  comme  des 
petfonnes  enfevelies  ?  aiment-ils  le  fepulcre  5  Ta- 
neantifreraerit  &  le  filenfce  ^  la  fuite  du  ndonde  SC 
la  retraite }  Il  faiit  les  aiâier  >  il  faut  fe  réduire  en 
cet  état  i  n^avbir  aucun  conimerce  avec  le  monde  ^ 
il  Biut  enfin  fe  rendre  invifible  i  ou  convenir  que 
l'on  n'eft  pas  Chrétien.  Que  l'on  cherche  des  tem-? 
(>eramensoti  des  mefurestant  que  Ton  voudra >  ces. 
mtfuies  ne  font  c[uedçf  illuûons  ôc  ces  tempera^ 

Sffij 
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tnens  des  fignes  funeftes  de  la  langueur  >  Se  pettt^. 

être  de  l^cxtinélîon  de  la  foy. 
^f.  subfcctt-       ^«  S5*  J^fffi^^^s  ^ui  étaient  venues  de  GaliUe 
hct^T^^  nv^r  Jefiis  4/>»r  fuivi  Jofcph  >  confidererent  U  fefnl^ 
«um  eô  vene-  Vfc ,  &  Comment  le  eorps  dejtfm  y  âvoit  été  mls^ 

îiS*  wdttût       5^'^^  Luc  nous  matquc   prccifément  le  temps 

monumen      Auquel  cctte  circûnftanCc  écoit  attachée.  Il  die  que 

ITnfdSm™  le  jour  du  Sabbath  commençoit  au  foir,  en  forte 

foricuni  erai  cue  Jofeph  n'cut  Quc  Ic  tcmps  d'enfevcHc  le  corps 

wpui  <jus.  Jjj  Sauveur  ^  &  de  le  mettre  dans  le  fcpulcre-  Les 

•faintcs  femmes  n'eurent  pas  de  même  le  temps  de 

fatisfaire  à  leur  devoir  Se  à  leur  amour.  Que  leur 

pieté  eft  digne  d'admiration  !  Que  leur  fidélité  foie 

donc  le  nïodele  de  la  nôtre.  Elles  n'abandonnent 

Jamais  Je  sus-Chris  T3  (à  mort  ne  diminue  rien  de 
eurzclc  Jesus-Christ  vivant^jESus-CnRisr 
en  croix,  Jisus-CHRisTmort,jESus-CHRisir 
enfçvcli,  eft  toujours  Tunique  objet  de  leurs  penfées, 
de  leur  attachement ,.  de  leur  fidélité  &  de  leur  vie. 
Quelle  honte  de  nçncs  pas  imiter  !  Aions  pour  le 
Sauveur  les  mêmes  fentimens.  Nous  le  pouvons 
puifqu'il  eft  avec  nous  dans  les  faints  Myfteres, 
puifqu'il  (c  prefente  à  nous  dans  les  pauvres  qui 
nous  environnent^  nous  le  devons,  puifque  toute  no- 
tre efperance  &  tout  nôtre  bonheur  font  attachés  à 
la  mort  &  à  la  refurredion  de  Jesus-Christ. 
tt  revcr.     ^*  $^»  ^^  ''^^  ^^^^^  retournées  ,  elles  préparèrent  des 

tcnict    para.  Afomotes  &  des  pdrfums  :  Et  pour  ce  qui  efi  dn  jour 

iîau"!&*J2l  ^  Sabbath  ^  elles  demeurèrent  fsns  rien  faire,  félon 

gucmai  &     l* ordonnance  àç  la  Loy* 

dîïfiWmnt     Ce  que  font  ces  faintes  Femmes  s*en  étant  retour^ 
.  iccoadum      ffées  ,  fait  voir  par  quel  efprit  elles  avoient  fuivi  le 

maa<U(iun/  ç^ros  du  Sauveur  ,  lorfque  Jofepfa  le  fie  porter  dans 
le  lepulcre.  Cène  fiit  point  par  un  erprit  de  curie- 
ficé  ni  de  compaifion  naturelle  j  mais  par  un  efprit 
de  xeligion  Se  de  pieté.  L'empreirement^ui  fuivM 
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leur  retour  dans  la  ville ,  pour  honorer  ia  fepulcurc 
&  fon  facrc  corps*,  le  foin. qu'elles  prirent  da-^ 
cheter  des  parfums  &  de  préparer  des  aromates  ;, 
tout  cela  marque  l'ardeur  de  leur  charité  ,  leur  zèle 
pour  l'honneur  de  ce  précieux  dépôt,  tes.  Chré- 
tiens paroi0ènt  avoir  de  la  pieté  pour  les  reliques; 
des  Martyrs  y  mais  ib  n'en  ont  plus  lorfqu'il  s'ar 
gît  de  les  imiter^  lis  n'ont  ni  £brce  ni  courage  ^ 
quand  leur  devoir  les  appelle  à  fbuffrir  une  humi-^ 
liation ,  à  foutenir  des  contradidions  &  des  pertes» 
On  court  aux  Egtifes.  pour  v  vénérer  les  reliques, 
des  Saints^  &  l'on  eft  immobile  &  fans fentiments, 
quand  il  faut  Ce  conformer  à  ces  modèles  illuftres» 
le  parfaits  du  defintereÇement ,  de  la  patience^^  de 
la  charité  &  de  toutes  Icsau^tcs  vertus  dbrétiennes^, 


'Il  ■  i      II  I  < 


CHAPITRE    XXIY. 

Ut. 

Charité  four  Itt  morts  nc&mfinjîi.    Pieti  dèa 
frima  Ftmmes  de  Galilie.  IncnedHliti^  du. 

jifotres^ 

f..u,Maislepremterfàfirdilafhn4me  ces  Fem^  î-.y^f  *?îf 
VUS  Vinrent  OH  fipHlcre  de  grand  matm  ^  éipfonani  les  diiucuio  vc- 
Parfums  m  elles,  avaient  prépares^  ^c'"**^  *^ 

cum.,  porcan» 

S  Icesfîimes  Femmes  otK  différé  de  donner  au  r?ver1SuM0^ 
Sauveur  lesdernieres.marqucsdelcur pieté,  &  matju 
fi  elles  s'empreflcnt  avec  ardeur  à.  lui  rendceJcs  der- 
niers devoirs-,  ce  delay  eft  un  eflfçt  de  kur  religion- > 
&  cet  cmpreflement  une  preuve  de  leur  amour.  De 
quelle  raifonles  Chrétiens  ncgligens  peuvent-ils 
MUtotifcr-i  pour  jfc  difpenfet  <fe  fanitifier.  le  Dir 

Sffiii 


|034        ExPIlCATlOlf  DE    L^EVAHGIIB 

ihancbe  &  les  jours  ordonnés  par  VEglife  ?  Y  exiPi 

-il  jamais  un  motif  plus  faint  &  plus  religieux  que 

celui  de  ces  fainces  Femmes  ^  cependant  elles  (è  Côv^ 

Alertent  à  la  Loy  du  Sabbath.  Elles  ne  croient  pas 

3u*il  loit  d'une  pieté  bien  réglée ,  de  manquer  à  ut^' 
evQÎr  pour  fatisfaire  à  la  dévotion  qu'cUçs  ont 
4'en  remplir  un  autre.  Leur  exemple  apprend  aux 
fidèles  à  s^aquiter  ^veç  diligence  &  avec  ardeur  desi 
CBUvres  aufqucUes  la  pieté  les  engage^  &  à  y  penfet 
wparâyant,  à  s'y  préparer  par  la  prière,  figurée pç 
ces  aro.mates  &  ces  parfoms  ^  &ç^  dcmaader  lei( 
^cour.s  necefTairesi  par  la  rctraitç  &  le  repos  ^^  figiv, 
lf(^  par  le  JQur  du  Sabbat!^. 
i.Etînvene-  **  %•  EU^s  troHV^em  (fH€  la  pierre  fti  (w^  dH 
runt  upidçm  î/evaHt  Ji$  Sefulcre  ,  en  avait  été  Stie. 

monlwJcniQ  UiçL  fidèle  qui  n'entreprend  que  ce  que  la  foy  bî 
fait  entreprendre  ,  ne  peut  être  arrête  par  aucune 
difficulté  ^  quelque  grande  qu'elle  foit.  Parlés  à  ui^- 

fait 

aperçoit  mille  obltaçles  qui  l'éftraient  de  qui  lui 

f^erfuâdcnt  que  cela  cft  impoffible.  Un  Chrétieiv 
âche  &  (ans  pieté  ne  peut  fç  refoudre  à  écouter  fon. 
devoir  &  à  régler  fes  mopurs.  Il  trouve  des  diffi-^ 
cultes  par  tout,  Chofe  étrange  l  Une  vie  dç  paf- 
iîonsexpofe  les  homnies  à  une  infinité  de  ttaverics;^ 
l'avarice  engage  l'avare  à  des  foins  cuifâns.  &  con- 
tinuels ^  le  conimcrcç  attire  une  fbulc  de  chagrins  6^ 
de  f  itigues  au  marchand  s  la  cupidité  les  leur  fait 
farraionter  :  Et  la  foy  des  Chrétiens  ne  leur  donne 
ni  courage  ;^  ni  fermeté  >  ni  confiançç ,  pour  cm- 
hrafler  une  règle  dévie  qui  attire  de  grandes,  bene-» 
4i<ftiQas  du  Ciel ,  Sç  qui  enrichit  les  fidèles  de  tou-^ 
tes  fqrte^  dç  biens.  Difons  donc  que  la  foy  eft  lanr 
guiflante^  &  la  charité  refroidie^  peut-être  même 
^ÇÇiiKe,  Si  U  fçuie  cupidité  fçaiç  vaincre  Içs  dift-- 
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cultes  les  plus  grandes ,  pourquoi  une  charité  ar-^ 
dente  6c  une  foy  vive ,  n"auront-çlles  pas  la  for-» 
ce  de  nous  fàivç  liQUt  furmonter  ?  i .  Et  îpgref. 

^t.  2,  Elles  entrèrent  enfkite  dedans  ^  &  n*y  froH^  f»non  »nvo, 
verent  fotnt  le  corps  an  Seigneur fepis.  pu$  i>omni^ 

Dieu  fc  retire  de  ceux  qui  le  cherchent ,  ou  pour  J^^**- 
les  punir  de  leur  negligeiice,ou  pour  éprouver  leur 
foy.  vSi  Dieu  (è  montroit  toujours  aux  âmes  qui 
défirent  de  le  voir  ,  de  lui  parler  dans  cet  état  d& 
foibleffc,  à  quoi  ne  feroient-elles  pas  expofées  \  Li^ 
jttfte  deviendrait  pare flcux  3  &  fe  rcndroit  coupa- 
ble de  diffipation  ,  de  négligence  &  de  mépris,  LesL 
{privations  de  goût  &  d'atrait  ^  les  fécherefTes  danat 
a  prière  &  dans  les  exercices  les  plusfaints  de  la 
Religion  jj  le  découragement  &  la  pcfanteur^   fontî: 
foij^vent  plus  utiles  que  les  raviffemens  &  les  cxta- 
fes.  Rien  n'eft  plus  neceflaire  pour  nous  fantifiet 
que  les  épreuves  ,  les  humiliations  &  les  détachqr 
mens.  On  s'attache  quelquefois  à  Dieuavçc  autant 
de  fenfibilité  qu'à  la  créature.  Il  eft  à  craindre  qu& 
ceux  qui  ont  toujours  Dieu  prefent  ne  tombent  dan% 
une  familiarité  dangereufe ,  &  ne  fafient  de  Diet|> 
un  homme>au  lieu  de  dçvçtûi;  eux-^men^cs.  desAnge^ 
&  des  Dieux;, 

f.  4.  Ce  ijHi  Uhïs  aiant  emfè  un0  grande  confier^, 
nation ,  denx  hommes  p4ntrent  tmt  4^nn  Çfmp  devant  4.E1  ftôun;^ 
elles  aivec  des  robes  brillâmes.  ^^>  ^"^  ^^^ 

La  foy  doit  foutenir  un  fidèle  dans  tous  tes  temps  tx  eiicm  do- 
de  fa  vie.  Il  &ut  être  fidèle  la  nuit  comme  le  jour,  '^XITJI"^ 

11  11  11  111/*  /Y*      ^"''  itctcrunc 

4ans  le  troubie  Se  dans  la  paix,  dans  la  difettç  aufll-  Cecus  iiias  ii\ 
bien  que  dans  Tabondance.  Cette  fidélité  infpirc  ^^^^  ^vIçcur. 
beaucoup  de  confiance ,  mais  cette  confiance ,  fi 
elle  eft  chrétienne  ,  n'exctud  pas  ta  crainte.  Il 
faut  toujours  craindre  ^^  parce  qu'il  faut  avoir  tou- 
jours de  rhumilité.  Or  l'humilité  naîtdeladéfian- 
:çç  4ç  fp.i-mç«xc  \  Sç  A^  femim.ent  continuel  de  fe> 

S.ffiiiî 
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foiblcflls  Se  de  Ton  indignité  i  (êntiraenc  qui  ph^ 
duicnecedairemcnc  la  crainte  (àlucaire  6c  religteme. 
Car  enfin  dans  cette  vie ,  nous  fommcs  toujours  ca« 
pables  d'ofFcnfcr  Dieu  &  de  nous  perdre.  Cette  vé- 
rité n  afflige -t'etle  pas  uneame  quelque  fàinte  & 
quelque  avancée  qu'elle  Toit  dans  l'amour  de  Dieu 
&  dans  la  pieté  }  ^Ue  doit  s'affliger ,  fuc-elleau^ 
û  anéantie  que  l'cft  un  corps  dans  le  fepulcre. 
i^^  j,     Etcemme  elles  étoiem  faifies  de  firmem  & 
f.  Càmtîme-  (jumelles  tenaient  leurs  yeux  baijlii  çMtre  terre  Jls  lettr 
.&"a€cl.nir<'  dirent  :  Paurquoi  cberçhi savons  parmi  les  mares  celui 

vul  umin  ter-  ^^-  ^ff  y^ant  \ 

ratit  adiUau       Quand  la  crainte  des  vrais  fidèles  cft  trop  forte» 
^  vi^wem  ^^^  ^c  les  abandonne  pas  en  cet  état.  Il  les  en  rc- 
çuiAU¥>(ci4>s»  cire  par  des  voyes  qui  paroiâent  naturelles  >  par  des 
moiens  que  Ton  regarde  comme  ordinaires  ,  &  qui 
cependant    viennent    uniquement   de    lui.      Oa 
atribuë  au  haiard,  à, une   occaHon  imprévue^  k 
connoi  (Tance  que  Ton  a  d'un  homme  de  bien  ,  d'un 
Confefleur  ,  d  un  bon  Prcrrc ,  d'un  faint  Religieux; 
&  cette  pcnfée  eft  indigne  d'un  Chrétien  ,  e*cft  une 
efpece  d'ingratitude.  Li  lumière  de  lafoy  décou- 
vre aux  âmes  pures  &  attentives ,  un  ordre  de  Dieu, 
une  faveur  divine.   Ce  font  donc  des  Anges  vifi- 
blés  que  Dieu  envoie.  Or  les  Anges  ne  viennent 
Jamais  qu'ils  ne  foiens  envoies»  On  a  beau  les  cher* 
cher  ,  on  a  beau  confulter  fon  goût ,  fiiivre  fès  lu* 
mieres  ,  on  ne  rencontrera  l'homme  de  Dieu  qui 
nous  eft  deftiné  y  que  par  fon  ordre  \  Et  il  ne  le  don- 
ne qu'au  defir  ,  à  l'cmprefiement  j   qu'après  plu- 
(îeurs   préparations  j,  comme   il  eft  arrivé  à  ces 
c.  Ko»  eft     fainten  Femmes. 

itiî  f i^o!-     *•  ^' '^  »*^/^  f ^i»^  «7>  ^^^  '^  ^fl  refifciti.  SoHtienis. 
damiDi  qua^  voHs  de  quelle  manière  ilvoHS  a  Péirli^  lorffH*il  ieoit  eth 

cùmftdhacia      Ces  femmes  étoient  donc  de  Galilée  ji  &   noa 
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pas  HcJcrufàlem.Lcs  Anges  nous  aprenncnt  icy  une 
grande  vcriié  :  que  pour  trouver  Iesus-Christ 
il  faut  le  chercher  dans  le  myftere  de  la  rcfurredion* 
En  effet  cen'cft  que  dans  ce  myftere  que  l'on  trou^ 
ve pleinement  laverie  de  la  Relieton  chrétienne. 
Les  autres  myfteres  lannoncent  plutôt  qu'ils  ne  la 
démontrent.  Celui-ci  Tctablit  puiffamment,  &  la 
fait  triompher  de  Tincrcdulité  la  plus  rebelle.  Ceft 
donc  dans  le  myftere  de  la  refuiredion  que  la  Reli- 
gion chrétienne  éclate  de  toutes  parts,qu'elle  paroît 
dans  tout  fon  jour  &  dans  toute  fa  majcfté  :  mais 
pour  en  pouvoir  fuporter  Téclat  &  la  lumiere^il  fauc 
y  être  préparé,  &  que  lafoy  foit  éprouvée.  Le  cœur 
doit  être  dégagé  des  paftions  &  des  foiblefl'cs  ;  Ec 
c'eft  lafoy  des  autres  myfteres  ,  fur  tout  des  fouf-^ 
frances  du  Sauveur ,  de  fà  Paffion  &  de  (a  mort  ^ 
qui  fait  cette  épreuve  fi  neceflatre.  La  foy  (cule  de 
la  refurredion  eft  trop  lumineufe.  Il  faut  de  Tobf- 
curité  &  du  ménagement  à  nôtre  foibleffe  >  caria 
foy  a  fes  ténèbres  &  fa  luiniere.  Celles-là  lui  font 
auflî  effentielles  que  celle-ci.  Un  fidèle  doit  donc 
fuivre  toutes  les  démarches  de  ces  j&intes  Femmes, 
s*il  veut  être  pleinement  inftruitdcs  myfteres  du  (a* 
lut ,  s'il  veut  devenir  un  vrai  fidèle. 

ir.  7.  Et  (jii'U  difiit  :  Il  faut  «jm  le  Fils  de  t^  Hem"  7.  pîcein  i 
mefoh  livré  entre  les  mains  des  pécheurs,  qu'il  foit  cru^  fiiiLm^h^w 
c'^fié  ,  &  quUl  refpêfcîte  le  trûifUmejour.  nîs  tradi  ia 

Ces  Dodeurs  celcftcs  ne  veulent  pas  qu'on  les  ^^^^tuTi^ 
croie  fiir  leur  parole.  Leur  témoignage  (croit  fuf-  win,&  cm* 

5>ed  ^  &  même  faux ,  s'il  n'éroit  fondé  fur  la  paro-  Zrf\^  tefuit 
e  de  Dieu.  Or  la  parole  de  Dieu  c'eft  J.  C  c'eft  S"«^ 
ccdivin  Maître  quia  tout  révélé.  Les  Anges  ne 
fonr  quefes  envoies  ,  &  ne  font  que  repeter  ce  que 
Je  Sauveur  avoir  déjà  prédit  aux  Apôtres.  Us  rap- 
pellent le  pafle  ,  les  prophéties  qui  avoicnt  précède, 
afin  que  révenemeni;  qui  vient  de  saccomplir  >  eu 


10^9  Explication  de  i'Evangix.! 
démontre  clairement  la  vérité  ôc  la  certitude.  Voi»' 
U  quelle  eft  l'occupation  des  Pafteurs.  ils  doivent 
expliquer  aux  peuples  les  figures  anciennes  par  les 
vérités  nouvelles.  Voilà  quelle  eft  la  fcience  d'un 
Doâeur  Chrétien ,  &  ce  qu'il  doit  aprendrc  à  (es 
Difciples  ')  leur  révéler  les  myfteresdu  Roiaume  de 
Dieu  ,  en  découvrant  par  tout  le  rapport  de  la  Loy 
à  l'Evangile,  des  Prophètes  à  Jbsvs-Christ» 
de  tout  ce  qui  a  été  figuré  &  prédit  avec  ce  qui  s'eft 
accompli  fous  le  règne  du  Sauveur  &  dans  la  pléni- 
tude des  temps.  Cette  étude  (butenuë  d'une  foy  vi- 
i  ye  8c  d'une  vie  pure  8c  fainœ ,  donne  aux  fidèles  i^ 
qui  en  font  leur  capital  ^  des  vûçs  admirables  &  de$ 
lumières  fblides ,  pour  entrer  dans,  cène  partie  de^ 
•  defleins  de  Dieu  qui  doit  confommer  Touvrage  dç 
fon  amour  ,  do  fa  puifTance  &  defà  ragefTc.  C'eft- 
là  le  fondement  inebtanlablç  de  la  Religion  chré- 
tienne ,  le  corps  des  vérités  qu'elle  renfcrncic.  C'cll 
ain(i  que  la  £by  des  Chrétiens  eft  établie  fut  les  Iup 

s.  it  tccot,  lï^icres  &  fur  l'autorité  de  cette  divine  parole. 

^atacAint  f,    9^   Elles  fc  reJfoHvinnm  4^nc  diS  paroUs  Je 

Les  Anges  rappellent  à  ces  (kintes  Femnacs  la 
prcdidion  de  la  mort  du  Sauveur,  donc  elle^ 
avoient  vu  de  leurs  yeux  raccompliflcmeor  ,  afin 
que  par  le  fccours  de  cette  vérité  accomplie  ,  elles, 
crunent  que  la  refurredion  prédite  étoit  auflî  ac- 
complie ,  quoiqu'elles  n'en  eufient  pas  vu  l'accom- 
pli (Tcment  de  la  même  manicrç  qu  elles  avoient  va 
ce'uidcfamort.  Tant  que  l'accompliflcmeni;  d'un 
myftere  n^eft  ni  prefent  ni  tifiblç  ,  la  prophétie  de- 
meure toujours  obftrure ,  8c  cette  obfcurité  nç  pcu^ 
être  otéc  que  par  la  prcfence  vifible  de  ]•  C.  la  vc^ 
ritable  lumière  de  nos  âmes.  C'eft  l'état  où,  {bnç 
maintenant  les  fidèles.  Cette  obfcurité  fait  le  me-!. 
I;kc  de  Icyr  fpy ,  E.Uc  ç^  ^  fpurçc  8ç  U  Ç^^C^  de  \ÇUI 
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Vonhcur  5  comme  ce  qu'elle  a  de  lumineux  &  d'évi^ 
(dent  i  fait  tout  le  plaidr  &  toute  U  çonfolation  des 
fidèles.  BeatiûfHinonviderHnt, 

ir*  5.  Et  ét^nt  r€venkfs  du  fepHlçre,  elles  r^con^  |  mon^ei 
terent   tout  ceci  aux  ^zje  Apôtres  ^   &  'k  ms  Us  ^o  n»jn»v*ve- 

^  r  '  runi  hacc  pm- 

0létres^  -  nia  illisundtf- 

Ces  faintes  Femmes  curent  deux  révélations     <=«"?»*«  cç 
unecontufe  ,1  autre  diftméte.  Elles  rirent  le  rap-r 
port  de  l'une  &  de  l'autre  aux  Difciples.  Les  SS* 
Pères  remarquent  icy  ,  que  la  femme  repare  par  Hi 
çonftance  &  fa  fidelité^ce  qu'elle  avoit  perdu  par  fa 
légèreté  &  fonimprudençe.^«<^«//^^'ww^^'''«»{/îl-  Omi^r. 
deraeytransfitdit^&  gratiam^Une  femme  avoir  entraî- 
né l'homme  dans  fon  infidélité  ^  &  lui  avoir  fait  en*- 
courir  l'indignation  de  Dieu  •,  une  femme  porr0 
l'homme  à  foumettte  fon  efprit  à  la  fby  3  &  lui .  ap-r 
porte  les  premières  nouvelles  de  la  grâce  Sc  dç  1^ 
mifericorde  de  Dieu.  Pcr  os  rnulieris  mors  anteprocefr 
ferM  ,fer  os  mnlieris  vita  reparatur,  La  parole  d'une 
femme  avoir  donné  la  mort  à  l'homnie  ,  la  parplç 
d'une  femme  lui  rend  la  vie.  10  it^t  auté 

ifr.  10.  Celles  qui  leur  firent  ce  rapport  itoUat  Ma-^  daleM^fi?'* 
fie^Madeleine  ^Jeanne  ^  &  MarU  pierç  dejuc^nes^  joanna,&  ^ 
&  les  autres  qui  etoient  avec  elles.  Maria  jacoW 

Les  Anges  font  les  premiers  Apôtres  quiannon-  qu«  €«»«  ei« 
cent  la  refurreftion  du  Sauveur.  Ces  faintes  Fem-  4  celant  ^aï 
mes  aiant  mérité  par  leur  foy  &  leur  courage ,  Apoftoioi 
d'être  les  témoins  de  la  mort ,  deviennent  les  pre-  ^^^ 
miers  Oiftiples  de  (a  rcforre^ion.  Leur  obeïflance 
&  leur  2ele  les  rwident  dignes  d'être  les  Apôtres 
des  Apôtres  naêmes-  Dieu  ne  favorife  de  ces  fortes 
de  grâces  les  perfonnes  fimples ,  que  quand  elles 
l'ont  meriçé  par  leur  fby  &  par  la  pureté  d'une  vie 
toute  fainte  -,  Et  il  ne  leur  accorde  ces  faveurs  que 
pour  le  bien  de  fon  Eglife  ,  pour  rinftruftion  des 
Pafte^rs  ,  fouYÇAÇ-ip^mç  PWr  Içuç  çonfoûqn  \  E^ 
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pour  remédier  aux  defordres  que  la  neeligence  ddi 
Miniftres  ordinaires  a  laifli  introduire  dans  le  tron-^ 
peau  de  Jesus-Christ  j  &  reparer   les  maux 
qu  elle  a  caufés  aux  fidèles. 

f.  11.   Mais  ce  qn* elles  leur  difbient,  lestr  parut 
fi.  le  ^&     comme  une  rêverie ,  &  ils  ne  les  crurent  foiru 

£?*  ûrtidc-       ^^^  myfteres  de  la  Religion  ne  font  pas  tous 
liramentiim  »  également  difficiles  à  comprendre  :  cependant  la 
&'i^ncKdi.  diflSculté  cfl  égale  à  quiconque  n*a  pas  la  foy.  Oa 
^luu  UUs.    nie  fent  point  la  même  répugnance  à  entrer  dans  te 
myflere  de  la  RefurreAion  ,  que  Ton  fent  à  entrer 
dans  le  myftere  de  la  Paffion  &  de  la  mort  du 
Sauveur.  Les  hommes  ont  naturellement  une  gran- 
de opofition  à  mourir ,  ils  ont  tous  au  contraire 
un  grand  dcfir  de  vivre  &  de  revivre.  Cette  oppo- 
fition  eft  lafource  de  la  peine  que  Ton  éprouve  ï 
croire  le  myftere  des  fouffrances  &  de  la  mort. 
Elle  eft  la  caufe  de  la  difficulté  que  Ton  re({ènt> 
quand  il  faut  fe  foumetre  à  une  humiliation  (t  afreu« 
k.  Iln'eneft  pas  ainfî  à  l'égard  du  myftere  de  laRe- 
{lirreélion ,  on  n'y  a  point  une  opposition  afTés  force 
pour  refufer  de  le  croire,  La  promeflè  de  la  vie 
éternelle ,  bien  loin  d'cfraycr  l'amour  naturel  delà 
vie,  Tanimc  &  le  nourrit.    On  efpere  ce  que  Toa 
aime.   Ainfi  l'homme  a  une  fccrcte  efperance  de 
vivre  toujours  \  mais  cette  efperance  eft  vainc ,  fi 
elle  n'eft  fondée  fur  une  foy  vive  •,  Elle  eft  folidefi 
la  parole  de  Dieu  en  eft  le  fondement  ,  &   fi  l'E- 
vangile eft  la  règle  de  la  vie  que  Ton  mené.    Etat 
heureux  &  qui  ne  peut  être  ravi ,  à  moins  que  pat 
une  juftc  punition  de  Dieu  x  le  manque  de  foy  & 
de  foumiffîon  dans  les  maux  aufquels  la  foiblefTe 
de  leur  condition  prefentc  expofc  les  fidèles  ,  n'é- 
teigne en  eux  ce  fencin\ent  &  le  gage  de  la  vie  qu - 
ils  ont  reçue  par  le  Baptême  ^  &  \s  rendant  in- 
X^pf^blçs  aux  vivais,  biens  ^  ne  leot  .&0e  petdiBç 


Di  S.  Lwc.  Chap.  XXIV.  1041 

Tempérance  chrétienne  de  la  refurreétion.  ^    ^ 

f.  11.  Néanmoins  Pkrre  fe'Uvant  courut  au  fe*^  wttmUx%H 
pukre;  &  s*  étant  tdiffl  pour  regarder  ^  Une  vit  que  curritadm*. 
les  linceuls  cfut  etoknt  far  terre  \&  il  s  en  revmt  acu  &  proeu». 
mirant  en  lui-même  ce  qui  étoit  arrivé.  ***"'  ^»**»î  "f  ' 

Là  pénitence  avoïc donc  rendu  a  Pierre  la  pre-*  poùca,  &a* 
miere  fidélité  ^  &  avoic  fait  revivre  en  lui  cette  ar-  ^mitlnt^àoà 
deur&  cet  amour, qui  le  diftineuoient avant  fa  chU'*  &âiuDfaenc. 
te  des  autres  Difciples.  Vérité  folide  &  confolan- 
te  pour  les  pécheurs  ,  qui  après  avoir  imité  Pierre 
dans  fa  lâcheté  ,  Timitent  dans  fa  pénitence.  Cet 
Apôtre  ne  va  pas  leul^au  fèpulcre,  ileft  accompa-> 
gné  ^e  Jean  -,  mais  il  y  entre  le  premier.  Figure  de 
la  primauté  >  (igné  qui  marque  déjà  la  part  abon-^ 
dante  qu'il  auroit  aux  humiliations  &  à  la  mort  du 
Sauveur  Ton  Maître.  Son  ardeur  le  fait  pénétrer 
jufquc  dans  le  fepulcre  ^  fon  amour  Vy  fait  cher- 
cher J,  C.  Il  regarde,  il  porte  les  yeux  par  tout, 
&  il  ne  voit  que  les  linceuls  quiavoient  {èrvi  à  en— 
fevelir  le  corps  précieux  de  Ton  divin  Maître. 
N'aiant  pu  voir  le  Sauveur  mort  3  iln'eft  pas  en- 
core en  état  de  le  voir  reflufcité  &  vivant.  Ces 
linceuls  font  des  reftes  de  fa  mort  )  Etc'eftparces 
reftes  de  fa  mort  qu'il  commence  à  fe  rendre  digne 
d'être  le  témoin  de  fa  refurreâion  &  de  (à  viq 
glorieu(è. 

$.2. 

JeffU'Chrifi  apparoît  à  deux  Difciples   allant  a 
Emma'ùs.  Paroles  de  feu  &  de  lumière. 
FraSlion  au  pain. 

ir.  î^.^  Ce  jourJa  mente  deux  d*entr*eux  s* en  al--  ^uo  exiîiîsi* 
Uient  tn  un  tourf  nommé  Emma'ùs  •  éloigné  de  Ç**"*  »K»  ^»« 
foixante  ftades  de  Jerufalem.  quod  erai  m 

Saim  Luc  rapporte  tout  au  long  cette  famcufc  fl?*"®^»*^ 


tb4t      ExPXtCÀTt01f1>B  t'EVAKôlttf 

Sf^b^uttt!?*  *PP^^i^^^°  ^^  Sauveur ,  dont  le  deuil  &  les  dtéàHi 
lem  s  nomi*  ftatiCcs  font  remarquables.  Voicy>  dit  TE  vangeliftei 
ne  BmroaUi   (ig  q^j  fç  p^ff^  jç  propre  JouT  due  J.  C;  rcffufcita; 

^é/'SâjL*'  i^^«  Difciplcs  du  Sauveur,  dontruti  eft  appcill 
dans  la  fuite  Cleophas^  Se  Taiitre ,  fclon  Origene  i 
Simôti  du  Simeon  ,  tous  deux  du  nombre  des 
foixante  &c  douze  Difciplesdé  j£sus-CHiLiSTi 
alloient  en  un  heu  nommé  Emmaûs.^  éloigné  de 
Jerùfaièm  d'envirori  trois  petites  heures  de  che- 
hiin  >  s'entretenant  pendâtit  leur  voyage  de  leur  di« 
Vin  Maître.  Nous  voiotis  icy  utie preuve  decequci 
nous  avons  dit  ailleurs  ^  qu'on  peut  lire  rEcriturCi 
|>arler  des  vérités  de  la  foy  ,  &  n'avoir  cependant 
qu'une foy  languiffaiite  8t  prefquemorte.  Telle eft 
la  difpodtion  de  la  plupart  de  ceux  qiii  s'appliquent 
a  l'étude  de  la  Religion.  Ils  pôfTedetit  eecte  divine 
fcience  ,  ils  fçavent  tout  ^  les  myfteres  leur  font 
prefens  )  mais  J.  C.  leur  eft  inconnu  ^  parce  qu'il 
n'eft  pas  le  maître  de  leur  cœur.  Leur  foy  eft  aubu» 
pie ,  ledr  vie  languifTante  *>  £c  toute  leur    pieté 

i4.itîpfî  lo-  ^onfifte  à  penfcr  &  à  parler. 

qucbamurad    '-^^  j^^  tarant  enfcmbU  de  tout  ce  é/uls^etùlt  fajli^ 

^h\%^nhl%  Aimer  à  s'entretenir  de  bonnes  çho(ès  ^  malgré 
qu«  accidc-  fes  foibfleflcs  ^  eft  une  marque  que  l'on  n'a  pasen- 
'*°**  tieremerit  perdu  le  goût  des  vcrité>  faintes.-  Cette 

pratique  eft  un  moien  propre  &  ncceffairc  pour 
conferver  l'aniour  de  la  pieté ,  le  feu  de  TEfprit 
fairit  &  l*ardeiir  que  chaque  fidèle  doit  avoir  poiir 
J.  C.  Le  dégoût  &  réloignenient  que  la  plupart 
des  Chrétiens  ont  pour  les  bons  entretiens  ,  eft 
un  figne  certain  d'Une  thaladie  dangereufc  &  mor- 
telle ,  puisqu'elle  éteint  la  vie  de  la  foy  ,  ledefirdtf 
Voir  Dieu  &  l'efperance  du  falut.  Si  l'on  fçavoit 
quels  font  les  riches  avantages  que  procurent  aut 
âmes  fidèles  les  entretiens  de  pieté.  Ton  s'y 
jPQrceroic  tout  autrement  que^l'on  ne  faite  La  fuita 
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taoUs  convaincra  dé  cecce  vérité.  Mais  pour  avoir 
part  à  ces  avantages  &  à  ces  £iveurs  divines  3  il  faut 
avoir  faim  &  foifde  la  jufticc  &:  de  la  pieté.  Il 
Faut  fe  remplir  des  myfteres  de  la  Religion.  AloW 
on  n'a  nulle  peine  à  en  parler  *)  au  contraire  on  etl 
jparle  avec  plaiiir  ,  Se  on  le  fera  pendant  tout  le 
Voiage  de  cette  vie*  [^  *^  ^^^ 

f.  ij.  Et  il  arriva  qim  hrfjh' ils  $*tntretemiem  &  buiarcnwt  ] 
conféraient  enfemble  ûtr  cela^  jefits  vint  lui-même  Us  ^ftcumqua. 
f  oindre  &  je  mn  a  marcher  avec  eux.  ipfc  jefusap. 

Quelle  faveur  !  C'eft-là  lé  premier  avantage  que  fJ^j^êJJ^Îîîïu 
procurent  aux  âmes  fidèles ,  les  coiiverfàtions  fain- 
tes  &  chrétiennes.  J.  C.  y  eft  toujours  prefenr* 
Comment  n'y  feroit-il  pas  ?  Si  Ton  ne  peut  pro- 
noncer ,  félon  faint  Paul ,  le  nom  du  SeigneUt 
^efus  fans  uneaflîftance  particulière  de  fon  Efprit, 

plus  forte  raifon  doit^il  être  "avec  les  perfonnes 
qui  mettent  tout  leur  bonheur  à  penfer  à  Jefus 
reflufcité  &  à  en  parler.  Saint  Luc  dit  qUc  ces 
deux  Difciples  fe  communiquoient  leurs  pcnféei 
l'un  à  l'autre  \  qu'ils  rapportoient  ce  qu'ils  avoient 
Vu ,  ce  qu'on  leur  avoir  dit  \  Et  qttoi  qu'ils  ne  le 
fiflent  pas  avec  une  foy  vive  &  parfaite,  ils  le 
faifoient  pourtant  avec  plaifir.  Je  sus -Christ 
les  fuivoit  &  les  joignit  enfin  5  lorfqu'il  le  jugea 
à  propos.  Qui  ne  s'cftimeroit  heureux  ,  s'il  étoit 
afluré  que  le  Sauveur  fût  auflî  prés  de  lui  qu'il 
l'étoit  deces  deux  Difciples  ?  Mais  qui  nous  em- 
pêche de  joiiir  de  ce  bonheur  &  d'en  être  alfurés? 
XJhifuerim  dno  vel  très  congregati  in  nomine  mto^  ibi 
ftm  in  medio  eorum.  Il  n'y  a  donc  qu'à  fe  rendre 
fidèles  à  parler  de  J.  C.  Pour  Tobliger  d'être  avec 
nous  9  d  être  au  milieu  de  nous.  i^.ocuiî  a«« 

1^.  16.  Mais  leurs  yeux  étaient  retenus  .  afin  an* ils  ««•  'Homm 

n-    ^  i  /»  ^  9    J      n  tcncbamur 

919  pHjjent  le  reconnaître .  nceumag. 

Ces  Difciplcs  étoicnt  dans  l'afaiftion  >  quoi- "®^**'^^'^ 
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qu'ils  cufTenc  }.  C.  avec  eux.  Ils  manquoient  dé 
lumière  9  quoi-que  la  lumière  les  accompagnac* 
On  peut  donc  être  dans  le  trouble  &  la  peine , 
on  peut-être  dans  les  ténèbres  &c  Tignorance  » 
fatis  qu'il  foit  permis  de  croire  que  cet  ecat  eft  une 
marque  que  l'on  n*eft  pis^  agréable  à  Dieu.  Le  trou- 
ble  qui  vient  des  pallions  &  qui  eft  volontaire ^ 
eft  toujours  mauvais  3  &  la  peine  que  Toa  rcflènt 
eft  jufte.  Les  ténèbres  qui  environnent  le  fidèle  8c 
l'igriorance  où  il  eft  ,  peuvent  être  la  jufte  peine 
de  quelque  infidélité  confiderable  ,  ou  une  épreu* 
ve  ulutairc.  Il  y  a  encore  une  autre  efpece d'igno- 
rance y  qui  n*cft  ni  une  punition  ni  une  épreuve  » 
comme  il  y  a  des  ténèbres  attachées  à  récatprcfenc 
des  fidèles  ,  &c  infeparables  de  la  foy.  Ces  ténèbres 
font  ncccrtaircs  ,  &  cette  ignorance  eft  une  grâce 
qui  contribue  beaucoup  au  bien  &  à  la  fàncifica-, 
tion  des  Chrétiens. 
,•  Et  ait  ad       -j^.  ly.  Et  il  Uur  dit  ;  Dû  ijmy  v$Hs  emrsunès'' 

f  nt  hîftr'mo-  ^'^^  ^*'iA  *^^^  '*  chcmn  ,  &  tCoH  victit  que  voHs  êtes  fi 

nés .  qtios      triftes  ? 

t^^lt^zm       Un  V2i^^m  éclairé  ,  charitable,  &  attentif  fur 
buia-^tef ,  &  l'état  des  fidèles  dont  il  eft  chargé ,  fe  fert  quclquc- 
«ftis  criftcs'  foisdefes  lumières  pour  remédiera  leurs  befoins. 
Quelquefois  il  les  oblige  déparier  ,  quoiqu'il  fâ- 
che leur  état  &  leur  peine  ,  afin  de  les  difpofer  par 
là  à  profiter  des  avis  qu'il  doit  leur  donner  \  afin 
que  fes  inftrùftions  trouvent  plus  de  facilité  &  plus 
d'entrée  dans  leurs  efprits.  C'eft  icy  le  langage  du 
bon  Pafteur.  Ses  paroles  marquent  la  grandeur  de 
Çsi  charité  &de  fa  compaffion.  Il  partage  avec  les 
fidèles  leurs  peines  &  leurs  affligions.    Ce  ne  fera 
jamais  fans  fruit  que  l'on  prendra  part  aux   fouf- 
frances  du  Sauveur,  Communier  aux  douleurs  que 
Jesus-Christ   a  fouffcrces ,  c'eft  l'obliger  de 
nous  faire  entrer  dans  la  commuoiou  de  là  gloire* 
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'   ir.  18.  L'iM  itcHx  appgUi  Cleophas  ^  prenam  la  »8.  Étre(>on. 

fatale  l^  répondu  :  Ett^^vous  feul  fi  étranger  dam  Je^  ^'ZTc\^ 
ra/alem ,  ^ue  vom  ne  ffachiés  pas  ce  cfut  s'y  efl  paJSé  phas ,  dixu 

tes  joars^y  ^  ^c^d'inafe. 

Le  plus  ancien  cîes  deux  Difciplfes  prît  la  paro-  *"  J«uiaiem, 
le.  Céder  toujours  la  parole  aux  anciens ,  cft  un  vift^qu^fo-" 
devoir  de  modeftiedont  un  Chrétien  ne  doit  ja*  ûaÇûmini!- 
tnais  fe  difpenfer  ^  à  moins  que  le  rang  &  le  cara-       *  ^^^  ^ 
■âere  ne  l'obligent  de  parler.  Cleophas  cft  furpris 
cju'un  Juif  de  Jemfalem  >  ou  des  environs,  qui  sV 
"écoit  rendu  pour  la  Fête  &  qui  en  revient ,  puiflc 
■ignorer  l'hiftoire  de  la  paflion  de  J.  C.  HelasI 
qu'il  y  a  de  Chrétiens  à  qui  Ton  pourroit  dire  avec 
-encore  plus  de  fondement  &  de  mrprifc.  Etes-voui 
fini  fi  étranger  dans  JerHfalem}  Quoy  un  Chrétien 
ignore  les  vérités  de  {a  Religion  !  Peu  les  igno- 
rent en  effet  >  fi  cette  ignorance  ne  regarde  que  l'cf^ 
rrit  &  là  mémoire  \  mais  la  plupart  les  ignorent  â 
on  en  juge  par  leur  vie.  L'oppofition  aux  fouf- 
£rances,   Féloignement    infurmontable  pour   les 
croix  ,  cette  frayeur  fi  vive  &  fi  continuelle  que  l'on 
fait  paroître  aux  moindres  occafions  humifianres$ 
<et  amour  de  la  vie  3  des  biens  ,  des  plaifirs  ^  de  la 
gloire  3  ne  font  ce  pas  les  marques  les  plus  fenfiblcs 
d'une  parfaite  ignorance  du  myftere  de  la  paffion  ? 

♦.  19.  Et  ^Hoy  ,  leurdit^Uf  Ils  lai  répondirent:  '^•^«^«« 
touchant  Je  sus  ^^  Nazj^nth  ^  ^ni  a  été  un  Prophète  oLe  ?  e^iU- 
pHîfant  en  œuvres  &  en  paroles  devant  Dieu  &  de^  *«'"***  •  ^ 
t/ant  tout  k  peuple.  ïo ,  ^m  tuic 

Je  sus-Christ  pour  engager  ces  deux  Difci^  mprophcu, 
-pies  a  parler  ,  paroîc  en  içavoir  moms  qu  eux.  re  &  rerow. 
•Charité  prudente  &  humble  >  qui  fçait  ignorer  par  "*  *  ^^m 
fegefle  3  pour  avoir  occalion  d  inftruire  les  igno'^  popnb. 
«ans.  Ils  parlent  du  Sauveur  comme  d'un  Prophè- 
te 9  parce  qu'il  n'avoir  para<i'abord  que  comme 
cûvètu  de  cette  qualité.  Un  Piiftcac  doit  être  ua 

Tct 
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Xtes ne  dtfîroîcnt  pas  dfe  voirjESCs-CH ris T?On  S 

^peut  pas  le  de(irer  plus  Fortement  s  Et  cependant  ik 

lefiftent  &  refii(cnr  <î*ajoûter  foy  à  de  (i  heureùfe 

ïiouveUcs.    Regardons  tette  incrédulité  des  Dit 

ci  pies  Comme  un  mal  neceJïkire ,  qut  devoit  pro* 

duire  un  grand  bien ,  6c  dont  la  Religion  dcvok 

tirer  des  avantages  infinis.  Dieu  permet  (buvent  dci 

fbiblefTes  dans  Tes  plus  fidèles  (erviteurs  ^  il  laiflè 

des  imperfedions.  aux  plus  grands  Saints  ,  afin 

qu'elles  fervent  à  (butenir  les  foibles  >  &  à  Bdit 

revenir  les  plus  grands  pécheurs* 

U-  Bc  «ble-.        f^  i^^  Et  ijHelijneS'Hns  des  kitres  ayétnt  émffi  it4 

tx°noSni  ^  ^^  fepHlchn ,  cm  trouvé  toutes  chofes  comme  les  fenu 

monuoifcum:  '  mes  Us  Uur  ^voient  rapportées  i  métis  pomr  imi  Us  m 

runtficut      l  ont  point  trouve ,   - 

«mnM*  fum       ^^  rapport  de  Ces  faîntes  femmes  eft  reconna  v^ 
yrrô^nôa  ir.  rf table.    La  prédtâion  du  Sauveur  eft  prefente  à 
vcaeruBi.      rcfprit  de  ces  deux  Dîfcîples ,  puirqa*iis  en  par- 
-léhr.  Pourquoy  donc  ne  pas  écoUter  le  téttioignage 
des  fens  j  &  ^'en  fcrvir  pour  fortifier  le  témoigna^ 
-ge  de  leur  foy-,  &:  l'autorité  de  la  prédidtiôn  ?  Les 
\Apôcres  l'ont  fdit  dans  la  fuite  avec  tant  de  fdtCe 
*  &  de  fuccés.  On  ne  peut  en  donner  d'autre  raifon^ 
finoh  que  l'efprit  de  J.  C.  n'étoit  pas  encore  dcf- 
cendii  lik  eux.  Sans  cet  efprit  de  lumière  &  de  con- 
viftion  >  on  ne  peut  croire  les  vérités  les  plus  con- 
ftantcs  qui  regardent  le  falut.    Sans  lui  l'homnic 
croit  toutes  fortes  d'erreurs  ,  il  fe  foumct  à  la  plus 
groffiere  fuperftition.  L'Efprit  de  Dieu  eft  TElpric 
de  vérité.  On  ne  peut  donc,  ni  connoître  Dieu, 
ni  fe  rendre  à  la  vérité  ,  que  par  les  lumières  &  le 
fecours  de  l'Efprit  de  Dieu. 
1  ç.it  îpfc  d -.       "^^  25.  ^lors  il  leur  dit  :  O  infensis ,  ^ont  leemurifi 
ftuhf  &*ta^'  ^ttrdifa  croire  tout  ce  que  les  Prophètes  ont  dit  I 
di  corde  ad  -      Jesus-Christ  deffeiid  qu'on  appelle  fon  fire- 
îromalbTs'  ^  ta  înfenfé  j  &  il  donne  icy  ce  nom  a  dfettr-  de  fis 
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Difciples.  Saint  Paul  ufc  du  même  terme ,  parlant*  ^«*  '^*L 
aux  fiaelcs  de  Gâlatie.  Mais  J,  C.  ordonne  aujpi  ta7  '^* 
Chrétiens ,  fur  tout  aux  Pafteurs ,  d'avoir  la  chari-^ 
té  de  reprendre  eeux  des  fidèles  qui  s'oublient  <kt 
leur  devoir  de  i^ui  s'égarent.  Souvent  pour  rendra 
là  correâion  utile  au  pécheur  ^  il  faut  lui  parleç 
sivec  force.  Les  reniedes  doux  &  agréables  ne  &>Bt 
pas  toujours  les  plus  falutaires.  Jésus  -  Chri^si^ 
ne  defFend  donc  que  ce  que  la  colère  &  la  paflîoi^ 
font  dire  ;  £t  non  pas  ce  qu'une  charité  prudenrej^ 
un  zèle  véritable  Se  un  amour  fîncere  demandent 
d'un  Pafteur.  Il  eft  des  pécheurs  que  trop  de  bon* 
té  endort  dans  le  mal  3  que  trop  ae  douceur  en*^ 
durcit  dans  le  crime.    Il  faut  les  éveiller  ^  il  faiic 

Prévenir  une  habitude,  ou  la  rompre  û  elle  eft  maU 
eureufèment  formée.  Et  c'efl:  dans  ces  ocçaiîons. 
qu'une  charité  cruelle ,  qu'un  zèle  piquant ,  qu'une 
corréâion  rigoureufc  eft  neceffaire.  L'état  du  ma«»^ 
lade  9  la  difpodtion  du  pécheur  y  doit  régler  les  di(^ 
ferentes  conduites  du  Pafteur. 

if'.  16^  Ne  fallait^  pas  ^ac  ^efits-Chrifl  fitiff'th  *tf.  No««t 
UMes  ces  chûfes  y  &  ^h'U  entrât  ainfi  (Uns  fa  gloire  ^  ^^^.  ^fouuh 
Les  Prophètes  avoieni  prédit  tous  les  myfteres  &  ica  iii«rii 
dé  la  piçté  chrétienne ,  &  les  divers  états  par  où  f  g'<>^"a«t 
le  Meffie  devpi(  paiTer.  Les  Juifs  n'a  voient  des  yeuiç- 
que  pour  voir  les  myfteres  qui  annonçpient  fa  gloir 
re  &c  celle  de  ifon  peuple.  Leur  vœux  ,  leur  atten- 
te &  leur  impatience ,  n  avoient  pour  objfet,  que  k 
majefté  ,  Iç  trane  >  la  puiiTance  ,  &  toutes  les  gran-^ 
dears  qui  fui  vent  l'idée  d  un  Souverain  3  félon  le- 
inonde.  Ils  nç  foupiroient  qu'après  le  bonheur  d'un, 
peuple  qui  vit  fous  un  tel  Prince,  Aitifi  route  leur 
pieté  n'étoit  qu'un  ftntimenr  vif  &  continuel  d  a» 
mour  propre.  \\s  ne  cpnnoiflbient  point  cette  foy 
pure  ôc  divine  i  qui  rend  les  hommes  agréables  à( 
i>teu«  Les  PiCciglc&j  plus  Juifs  encore  que  Çhré- 

Tttaj. 
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liens ,  donnoient  dans  ces  idées  terreftres  yic  (c  foti 
inoienr  un  bonheur  à  peu  prés  fém.blàbte.  Cecro- 
4irpo(icion  eft  un  prkK:ipc  <|ui  corrompt  toute  1^ 
làintetè  de  la  morale  >  qui  renv^rfe  tes  defièins  de 
Diei^^  8^  détruit  h  véritable  Relisioo.  Va  vuf 
fidete  reçoit  tous  les  myfteres  de  F  Evaneile  ^  Ie$ 
Kumiliatiom  de  }bsus-Christ  j^  aufli-bien  que 
Ùl  gloire.  Il  f^ait  que  fà  vocation  k  ibumec  à  la 
Rième  neceffite  de  mourir  pour  vivre  y  Se  paflèr 
par  la  confofion  pou4^  arriver  à  la  gloire-  Heureujç 
Il  ToA  c<»ur  eft  auffi  fidèle  que  ùm  efprîtl 

bus  Prophc.     fcrltHres  ct  oui  H  Mvok  iti  dit  W^  IhL 
^acuc  iiii(         On  doit  donc  «  ell  litant  1  Ecriture  aticiei^ie  & 
Tc^^lû^     nouvcHe ,  trouver  Je  s  u  s-C  h  r  i  st  »  eu  dans  Icsi 
qu«,deip4     fôufFtances  ^  ou  ckns  la  gloire.  Voila  quel  eft  Cùxk 
^^'  tÇçtix\  Ôc,  la  vérité  de  fes  myfteres.  Çt  c  left  l\ifi-. 

ge  Se  l'application  que  les  fidèles^  en  doiveot  fairei^ 
l-e  Sauvçur  nous  çn  donne  icy  la  clef,   &  nous 
fait  de  ce  principe  un  devoir  &  une  rcgle^   Quoy-t 
que  faint  Luc  r^'ait  pas  rapporté  cet  admiraWedif» 
cours  du  Sauveur ,  i*  eft  pourtaiK  aifé  àç  le-rccuciU 
lit  à  ceux  qui  liCùnt  avec  foin  fcs  écrits  des.  Apâ-» 
çres.  Ç'cft  le  poflfeder  tout  entier  »  que  d*être  per-» 
iiladé  de  la  necefficé  où  nous.  Tommes  de  £>u0ni^ 
loujces  les  contradi(3ïrons  de  1.^  vie ,  en  e^ic  de  ia-i 
crifiçe  &  de  foumiffion  j^  de  patience  &  de  joyc^ 
Et  d'être  convaincus  qu'il  n^  a  point  d*autré  che- 
min pour  le  falut  que  celui  de  la  penkençe  j^  du  dé» 
iachement  &' des  humiliations^ 
il.  it  appro,^       f^  28.  Larfjii  ils  fanent  frêche  du  bow^g  ^  oh,  Usait 
Jlftîîto  quo'  f^h^^  y  il  fit  femhlmt  d^lkrflui  Im. 
f  If  ^xido^^*       Aptes  que  Dieu  a  éclairé  une  ame ,  il  attend  d* 
jjiùs  uç.    '     fi  fidélité  qu'çHe  faffc  ufàge  de  fès  lumières  y  & 
4ç?  fentimçr^.  ^u'il  ^  fait  luîtrcL  4ans  foa  ç€çhç  i 
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(on  amour  }e  potce  à  prévenir  les  hommes ,  à  leur 
parler ,  à  les  inftruire ,  à  les  animer.  Voila  quelle- 
cft  la  bonté  &  la  conduite  de  Dieu.   Voiey  quelle 
cft  la  conduite  &  le  devoir  du  frdele.,   Son  devoir 
eft  d'écouter  Dieu,  d'être  attentif  aux  mfpirations  . 
de  fon  cfprit  >  d*être  fcnfiblc  aux  impreffions  de  fa 
bonté ,  d'être  fidèle  à  les  fuîvre  >  &  tou|otti:$  dant 
la  re(blution  de  ne  pas  s'élbigner  de  fz  prefènce* 
I>ieu  femblc  quelquefois  fùftendte  le  cours  de  fcs 
bçnedidions  »  retrancher  Ct&  laveurs  ordinaires ,  dC 
vouloir  fe  retirer  v  Mais-ce  ne  font-lfà  que  des.  ar- 
tifices d'un  Perc  ticndtc  Se  figç  ,,  qui  ne  laiflb  fott 
enfant  à  lui-même ,  que  pour  reveiUèr  ùt  confian*^ 
ce ,  l'obliger  à  élever  (es  bras ,  à  faire  effort  pour 
marcher  ^&  àdcn^anderdu  fècours.  JJtic  ame  eti 
cet  état,  redouble  (es  cris  vers  le  Ciel  j  fentant  vîvc^ 
ment  (on  impuiflànce ,  ette  voit  h;  malheur  où  cft 
réduire  une  créature  le^le  6c  abandonnée  à  elle<«^ 
tnème.  EHe  conçoit  de  nouveaux  dtGrs,  une  ar- 
^ur  plus  forte  pour  Dieu.  Ceft  ce  que  produifit 
4âns  %  cœur  de'  cçs  dei^  Difciples  ta  conduite  dp 

JESUS-CHRIS-Ei, 

f.  19.  Mais  ih  le  farcirent  de  s'arrêter,  «r  /i»f  i^-i^tcoe^ 
difentx  DemfW^4vec  notée ,  parce  fhil  eft  déjà  tard,  d"ccm«"M*« 
<^  que  k  Vttere^  diiapêr  fon  déclin.  *  C?  il  entra  éfvec  ne  nobifcum^ 

^^«  veriiei'ar(Ht,.& 

te  même  efprît  qui  porta  le.  Sauveur  à  dtre  ati  .î"^^°"*  ^^^ 
Cçnienfcr  ,  i'iray  ches  vous  pour  rendre  là  fahté  à  Inuant  oiai 
vôtre  domeÀique  î  Qui  fit  que  té  Sauveur  voulut  »Uii*^ 
devancer  ta  barque  où.  étpicnt  fes  Difciptei  ,^s*il». 
ne  reuffènt  prié  d'y  .ijiontcr  v  Qui  cnvoyar  annott- 
cer  'aux  Nînivites  la  ruine  prochaine  dfe  leur  villé^ 
s'ib  ne  ft  convertiflbiçnt  •,.  le  ipcme  efprit ,  dis  jc^. 
porte  tlç  Sauveur  à  marquer  è  ces  dj^ux  Difciplés.te 
de(Tein  où  il  eft  de  pa (ver  outre  &  de  l^s  quitter* 
^ondedèin  éçoic  de-ic;s.Qngager  à  f  arrêter.    Dick*. 
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veut  donc  que  les  fidèles  lui  faflènc  violence  :  El^ 
après  être  venu  à  nous  ^  il  fe  retirera  >  fans  doute  ^ 
s  il  n'eft  retenu  par  des  prières  ferventes  3  par  dci 
ihftances  continuelles ,  par  des  Tupplications  ini-«, 
portunes  ic  (buvent  réuerées.  Les  Chrétiens  ^  di-n 
(bit  Tertullien ,  paflènt  leur  vie  à  faire  de  (âîntes 
violences  à  Dieu  ,  &  de  grands  efforts  pour  ravit 
le  Ciel  \  Et  c'eft  par  là  qu  ils  s'en  rendent  les  mai- 
1res.  Quand  on  comprend  quel  eft  le  bonheur  de 
pofledcr  J.  C.  que  ne  fait-on  pas  pour  ne  le  jamais 
perdre  ?  Dans  les  temps  de  trouble  &  d*ob(curité, 
Jorfque  la  lumière  commence  à  s'éloigner ,  que  la 
chaleur  de  la  pieté  (è  refroidit  ou  dans  nous  ou  dans 
nos  frères  \  quand  il  iè  prefehte  des  occafions  d'e- 
xercer l'hofpitalité  ,  de  fccourir  les  pauvres  &  les 
peribnnes  abandonnées  :  c*cft  alors  que  la  fby  doic 
fe  ranimer  j  que  le  zèle  doit  fe  rallumerai  &  que  U 
charité  doit  agir/ 
!«.Etfâetura  f.  30.  Etant  nvee  eux  4  tailâ  ^  il  frit  le  paim,  & 
eft ,  diim  re-  f^  y^^^^    ttL^étyant  rompH ,  //  u  leur  donna ^ 

eis .  acccpic         Nous  voyons  icy  quel  eft  le  rruit  de  1  aumône  , 

Kncd^xit^ac  ^^  récompenfe  de  rhofpitalité ,  la  grâce  attachée  k 

frceit. &  por-  la  pticrc  fervente  &  continuelle.   Non  feulement 

tfscbac  ilUs.    j^  Q  s'arrête  &  fait  fa  demeure  dans  1  ame  du  fi- 

dcle ,  mais  voicy  ce  que  fa  divine  prefencc  lui  conv 

munique.    Jesus-Christ    prend   le  pain 

de  fa  parole  ,  il  remplit  cette  parole  d*on<5lion^ 

de   force   &   de  lumière  -,    Et   partageant    cettç 

nourriture  celefte  .»  comme  un  Pain  de  vie  rompu 

par  morceaux  >  chaque  morcTeau ,  chaque  parole 

renferme  des  vérités  folides  &  nourri  fiantes  ,  qu'il 

()re(cnte  à  cette  amç  fidèle.  Cette  divine  nourriture 
a  foûtient  >  la  fortifie  >  la  remplit  >  &  la  met  enfin 
en  état  de  voir  cet  homme  Dieu,  qu'elle  pofiedç 
(ans  le  voir.  Vbi  volnit  Dominus  agnofci  ?  Deman- 
de faint  AugufUn ,  infraSiioncpanis.  On  ne  cpnnok 


i: 
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JvC.  que  lorfqu'on  le  poflede ,  &  on  ne  le  pofledc 
que  par  1  u(àge  ,  la  fradion  &  la  manducation  da 
Pain  de  vie.  Ce  Pain ,  c'eft  fa  parole ,  c'eft  foa 
c{prit,-C*eft  fon cdfps dans  le  Sacrement,  que  les 
Pères  ont  appelle  la  divine  Euchariftie.  Secm  fa^ 
WHS  ,  panem  frHnginms  ,  &  Dominam  agmfcimtis^ 
Les  fidèles  qui  n'ont  pas  eu  le  })onhcur  de  voiç 
J.  C.  des  yeux  du  corps,  en  ont  reçu  un  plus  grandi 
mifqu  ils  le  voyent  des  yeux  de  la  foy  ,  puifqu'il 
es  nourrit  de  (on  corps  ^  qui  cft  le  gage  de  fba 
amour  &  le  Sacremcnt.de  fa  charité.  lHl^L^ul^ 

^>*'  ,  ,  ^^    lune  ocuiico- 

y„  5-1,  En  même  temps  leurs  yeux  s  ouvnrent  ^  &.  ruin,&co. 
Ils  le  reconmirent  ;  mais  il  difpamt  de  Jeujtdpt  leurs  yeux,  ^"^\^'^°^ft 
Ce  qucj.  C.  venoit  de  faire ,  afin  d'ouvrir  les  evanuucxo* 
yeux  à  ks  deux  Difciples ,  que  fon  difcours  avoit{  cuiiscgium. 
préparés  à  une  fi  grande  faveur  -,  fa  charité  l'ache- 
vé y  en  rendant  la  yie  à  leur  foy  &  les  ranimant* 
Ils  virent  leur  divin  Maître  j,  comme  ils  Tavoicnc 
vu  avant  fa  paffion  &  fà  mort.  Il  prit  le  Pain  , 
comme  il  Tavoit  toujours  pris  (  ce  qui  n'apparte* 
noit  qu'au  Pcre  de  famille;  il  le  bénit,  failant  fa 
prière  &  rendant  grâces  à  Dieu  s  &  le  rompit  en-» 
fuite ,  pour  (àtisfaire*  (à  charité  &  les  bcfoins  de  ces 
«deux  Difciples»   On  connoît  la  pieté  d'un  fidelç 
dans  (es  aidions  même  les  plus  communes.  La  mar<p 
que  certaine  d'un  Chrétien  cft  la  charité.   Or  la 
charité  paroît  xlans  la  diftribution  de  fon  bien  ,  Sc 
<lani  les  fecours  qu'il  donne  aux  pauvres  &  aux  ne- 
ce(îîteux.  J.  C.  difparut ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas 
qu'ils  s'attachaffent  à  lui ,  comme  ils  s'y  étoienc 
attachés  %  parce  qu'il  vouloit  qu'ils  allaflcnt  dans  le 
moment  porter  une  fi  agréable  nouvelle  aux  autres 
Difi:iples, 
^ir.  1%.  Alors  ils  fi  dirent  Chu  à  rasttre:  Notre  cœuf  J*;,fdf^^^ 
if  itoit^il  pas  tOHt  briiilam  dans  nous  Jerfcfii  il  notu  pat  lait  ccm:  Nonne 
'  durant  U  chemin  ,  &  qt^il  nous  expiiqHoit  lesEcritures  \  ^^nfcm 
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l"^rew  ""  La  même  marque  qui  diftinmic  un  Chrcden  & 
Tia ,  &  apcri-  ccluî  qui  nc  Teft  pas ,  faîç  que  Ton  diftingue  la  pa- 
twD^ttfcri-  j.^jç  jç  jjjçy  jç  |j^  parole  des  hommes  :  Et  cette 

marque  eft  Tamour  ^  l*ardeur ,  la  charité.    Plus  les 
hommes  nous  parleàt^  plus  ils  nous  fatiguent.  Une 


efprit  de  feu ,  un  efpi 
»  d'amour.  Qiznd  ;e  m'applique  à  la  prière  ,  dit 
»  David ,  je  fcns  une  chaleur  vive  &  agreablc^qut 
y»  entre  dans  mon  cœur  &  qui  m^anime.  Quand  je 
»  lis  vôtre  divine  Loy,dit-il  encore  parlant  à  Dieu, 
33  vos  bontés  &  vos  promefTes  font  comme  un  ka 
»)  qui  me  donne  la  vie  &  qui  m'embrafè,   C*eft  le 
témoignage  que  fe  rendent  icy  nos  Difciples.  En 
même  temps  que  les  paroles  du  Sauvei^r  leur  ou- 
Troîent  rcfprit ,  pour  y  faire  entrer  les  vérités  de 
TEcriture,  cachées  fous  les  figures  de  la  Loy  ,  ou 
dans  robfcurité  des  Prophéties ,  leur  cœur  s*ou- 
vroit  pour  recevoir  ce  feu  divin ,  qui  fait  d*un  Dif- 
cîple  timide,  foible  &  langui ffant ^^  un  Difciple 
plein  d'ardeur,  un  fidèle  ferme  &  intrépide,  un 
Chrétien  conftant  &  inébranlable  à  toutes  les  at- 
taques du  monde ,  in{enfible  à  tous  les  attraits  des 
paflîons  &  des  objets  dangereux ,  &  enfin  inac* 
ceifible  à  toutes  les  illufions  des  fens. 
}^ltfUfgcn«       ir.  y.  Et  fe  levAnt  à  l^hcHre  mime  Us  retoumirem 
îr  "g'cffi*"''*  ^  JcrufrUm ,  &  troHvèrem  que  ks  etïT^e  Apôtres ,  ^ 
func  m  jeru-  aux  tfui  dtmewroient  avec  eux  etoient  ajfemhlés. 
vcn^iinc  '"'      Voila  cc  quc  produifent  les  entretiens  de  pietc, 
eongrcgaios    un  bon  fermou  ,  une  rencontre  heureufe  ,  un  amî 
eosquicum     Chrétien ,  qui  nous  rend  une  vifite  dans  le  temps 
im  cwnt.      que  Ton  pcnfe  à  quiçtcr  Iç  dçflcin  que  Fon  avoit 
formé  de  fe  donner  à  Dieu.    Ces  Dîfcipïcs  s'éloi- 
gnent de  leur  état ,  ils  quittent  la  compagnie  dei 
autres  Difciples  j  ils  abandonnent  la  retraite  \  f  ça*^ 
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|)u! ,  la  fragilité ,  une  affaire  ceiRporeUe  les  porte  X 
s'éloigner  d'un  lieu  où  ils  dévoient  demeuier.; 
Quand  on  a  auflî  peu  de  foy  qu'ils  en  avoient  ^  il 
eft  difficile  de  refter  dans  une  ville  où  l'on  a  reçib 
une  affliâion  confiderable.  On  cherche  à  foulaget 
fà  peine  3  &  l'on  manque  de  fourni (fîon  &  de  cou- 
lage pour  la  (bûtenir  ;  au  lieu  d'attendre  en  paix 
que  le  Dieu  de  toute  confolation  nous  vidte.  Ce 
qu'il  ne  manque  point  de  faire  en  ces  fortes  d'oc- 
(^ations,  où, tout  le  monde  nous  abandonne»,  où 
tout  k  monde  nous  contrarie  &  nous  perfçcute. 

ir.  J4.  Ef  dif oient  :  l>e  Seigneur  cji  vrayment  ref,^  s4-i>îceBtês| 
fifcité  ,  &  il  efl  appsrn  à  $im».  §-^^„7t! 

Quand  on  a  eu  le  bonheur  dfc.  recevoir  Je  sus-  fè ,  «cappa- 
Ch  r  I  s  t  ,  de  le  voir ,  de  lui  parler ,  de  le  poflèder»  ^"^^  simoMi 
toutes  les  peines  que  Ion  reflentoit  s'évanoiiiflent» 
Ces  deux  DifcipléS  vouloient  refter  cette  nuit-  là  à 
Emmaiis.  Il  étoit  trop  tard  pour  paHer  outre.  Ca 
(ut  la  faifon  dont  ils  fe  fer  virent  pour  obliger  U 
Sauveur  de  demeurer  avec  eux  s  Se  les  voila  qui 
cette  tpème  nuit  fe  mettent  en  chemin  pour  allée 
faire  part  de  leur  joie  à  leurs  frères.  Leur  charité 
fut  aufll  récompenfée  3,  elle  devint  beaucoup  plus 
forte ,  &  ils  reçurent  auunt  de  joie  des  Difciples  ^ 
qu'ils  venoient  leur  en  apporter.  C*eft  une  laint^, 
&  agréable  furprife  ^  de  trouver  dans  une  grand^i 
joiç  cçux  que  1  on  va  confoler.  ]>ieu  nous  pré* 
vient  toujours.  S'il  nous  infpire  un  deflein  de  cha- 
rité ,  fouvent  il  a  déjà  fait  par  lui-même  ce  qu'il 
nous  donne  Icdefîr  &  la  volonté  de  faire.  Nous^ 
voyons  icy  Pierre  diftingué  par  une  grâce  que  J .  C . 
lui  feit  après  fa  re{iirreâ:ion ,  comme  il  l'avoit  dif^ 
tingué  pendant  fà  vie  par  les  faveurs  qu'il^  lui  avoi$  ^ 
faites.  Sa  primauté ,  fon  amour  >  fa  pénitence  ^  Sç 
le  mouvement  d'ardeur  qu'il  venoit  de  faire  pa- 
f  QÎq:e^liû  a wérçnt  Mnc  guce  fi  fignalçc.Que  les  po* 
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nicens  s'arrêcenc  à  méditer  ce  bonheur  inefperé  ; 
cette  diftindion  fur  prenante  ^  cette  faveur  gratuite 
&  précieufe  v  mais  qu'ils  n'oublient  jamais  qu  elle 
a  été  précédée  d'une  grande  pénitence  >  &  de  iar* 
mes  abondantes, 
f f.  Ce  ipfi  ir.   x<.  Alors  ili  rdcontirent  éUtffl  eux^^mêmet  ce 

«)ua  gefta  e«   ^^^  «^^  ^^^^  éimve  en  chemtn  i  fT  comment  $ls  [m^ 
'uomS<rô*'*^  TOiVwf  reconnu  dans  la  fraOion  dn.  Pain.  ^ 
fnoverunc  La  foy  qui  &it  revenir  les  deux  DifcipIcsd'Em- 

T^m*^'    mails  à  Jerufalcm  ,  les  fait  parler.    Quand  on  eft 

noue  paius«  .-  •/%/'%  »«/ 

pénètre  des  ventes  du  laiut  ^  on  n  a  ni  ménagement 
j .  ■  '  indigne,  ni  mauvaife  honte ,  ni  timidité  criminelle. 

On  publie  avec  joie  &  avec  liberté  les  grâces  ic 
les  faveurs  que  Toit  a  reçues.   Devoir  qui  fiippo(è 
^"^  l'ordre  du  Ciel  &  l'intérêt  de  la  foy.  Quand  on  lit 

avec  amour  la  parole  de  Dieu ,  quand  on  l'écoute 
avec  attention  ,  quand  on  s'applique  avec  joie  aut 
oeuvres  de  mi  fericorde  &  de  pieté^ileft  impoffi^ 
ble  que  Ton  (è  laifTe  aller  aux  illufions  du  monde. 
Si  l'on  eft  (urpris  quelquefois ,  on  revient  dans  le 
moment.  Ces  Difciples  revenus  au  troupeau ,  n'ont 
pas  de  peine  à  avoiier  qu'ils  n'ont  connu  J.  G* 
qu'a  table,  &  dans  la  fraSlion  dn  Pain.  En  effet, 
c'eft-là  que  le  fidèle  connoît  parfaitement  J.  C. 
c'eft  à  cette  fainte  table  ,  à  cette  divine  &  myfte- 
*icu(e  fradion ,  c'cft  en  mangeant  le  Pain  de  vie 
que  Ton  rcconnoît  l'auteur  de  la  vie.  Il  ne  {çauroit 
le  poHeder  autrement  fur  la  tetre.  Les  Saines  con* 
noiflent  Dieu  &  le  poflcdent  au  banquet  celefte. 
C'cft  là  que  (à  gloire ,  fa  magnificence ,  fes  trefors, 
fes  biens  immenfes ,  les  protufions  infinies  de  fon 
amour ,  &  toutes  fes  grandeurs  éternelles ,  paroif- 
fent  i  éc  eny  vrent  «  pour  parler  ainfi  ^  les  Bienhçu^ 
reux* 
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JefHS^Chrifi  Mffarott  àfes  Dîfiîfles  éijftmhlis ,  U^tm^ 
vainc  de  la  vérité  de  fa  refurrcEUàh  ^  &  les  infirnit 

de  ce  myfiere. 

.  t.  3^.  t  fendant  tjHHls  s^entmenéintainft  ,Jei.  ?/^£ïïii"' 
fia  fe  prefenta  au  miHeH  ieux ,  &  leur  dit  :  La  paix  quuntur ,  fte- 
/&/>  avec  vous  ;  c'^eft  moy ,  nayis  peint  de  peur.  m  Jli"  c«a  , 

Jb  su  s -Cm  RUT  rcflufcité,  Se  dans  un  état  ivch  &dic4tci$* 
mortel  &  glorieux  /ji  oublie  pas  (ts  Difciples  -,  il  l^^'llo. 
a  pour  eux  les  mêmes  foins  Se  les  mêmes  bontés  ^"c  "mcre. 
qu'ilavoit^  lorfqu'ilétoiitclansiine  condition  fem-  t  Mardy  au 
blable  à  la  leur.  Son  corps  a  change  d'état,  mais  F'**'^V««, 
•fon  cœur  n'a  point  change  de  difpofition.  Quelle , 
^onfolation  Séquelle  joie  l  S'entretenir  de  J.  C. 
fur  tout  de  fon  amour  Se  de  fa  charité  >  c'eft  un 
fnt>yen  certain  d'avoir  le  bonheur  de  le  poflcder. 
Cette  prefence  fenfiUle  eft  un  gage  de  fa  prefen- 
ce  invifîble.  Cette  viteflc  avec  laquelle  il  fe  pre- 
dfente ,  marque  l'ardeur  de  fa  charité.    Quelle  plus 
grande  marque  d'amout  pouvoit-il  donner  à  ifèc 
•Difciples ,  que  de  faire  ce  qu'il  fait ,  que  de  parler 
comme  il  parle  ?  Par  tout  où  il  eft ,  il  y  porte  la 
•paix ,  la  confolation  &  la  joie  ,  Comme  les  prcmi-; 
^es  de  fon  efprit. 

)►.  37.  Mais  eux  étant  teui  troublés  &  faifis  de  j^.contort». 
crainte ,  s^imagimient  voir  un  efprit,  ;   ti  vcrd ,  8c 

Le  trouble  des  Difciplcs  venoit  de  la  penfte  ^rftTmabm 
qu'ils  avoient ,  que  celui  qui  leur  parloir  pouvoh  f*  rpiïûuni 
être  un  fpcékre ,  un  démon ,  un  efprit  de  ténèbres  \  ^^"•': 
tel  qu'il  s'en  prcfcnte  afl'és  fouvcrtt  à  ceux  qui  s'a- 
bandonnent à  une  afflidion  exceffive.  C'eft  ainfi 
que  faine  Ignace  martyr ,  Difciplê  des  Apôtres-, 
explique  le  terme  d'cfprit  dont  faint  Luc  le  fcrr, 
^A  dtunc  qu'ils  crurent  d'abord  j  ou  qu'ils  diOuté* 
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renc  que  ce  fût  un  erpric^  un  dcmon  ÙLhs  corp$  va« 
ricable ,  mais  qui  Te  prefèntoic  à  eux  fous  un  covpi 
apparent.  Qu'il  eft  difficile  aux  hommes  ,  de  mè^ 
'mcraux  fidèles  >  de  difcerner  une  véritable  appari- 
tion d'une  ^auâe ,  un  Ange  d'un  Démon  1  Car  ou* 
tre  la  groffiereté  de  notre  état  prefent  ^  qui  eft  un 
oMacle  inévitable  &  neceflaire*)  ces  vidons  étant 
roû jours  accompagnées  de  trouble  &  d'agitation  f 
de  frayeur  Se  de  crainte  ^  on  n'a  pas  la  liberté  de 
confidérer  attentivement  ce  qui .  Ce  prcfente  à  nous« 
Le  devoir  demande  du  fidèle  de  ne  fe  rendre  ,  8c 
de  n'ajouter  foy  9.  qu'à  ce  qui  porte  le  caraé^ere  de 
rEfprit  de  Dieu >  de  i'Erprit  de  Je svs ^Christ 
Se  de  r  Evangile* 
it.ttMtit  ,  f^ti.Et  \tsv%  Uur  dit  :  Pûiêrquo^  VâiêSirmi* 
iMueais,  &  p'cs-vous  ^  &  fêurqMj  Silcvi^tH  téUif  de  pemM 

cosiUvcilra? ,  Dans  ces  fortes  d'ocCafions  le  trouble  eft  natu* 
Jrel ,  la  crainte  eft  fage^  la  défiance  que  la  foy  in« 
/pire  3  la  modeftie  8c  la  prudence  font  neceflaire^ 
Jufquc-là  un  fidèle  ne  peut  être  repris  ni  blâme  ; 
JVf  ais  il  le  fera ,  fi  fon  efbrit  s'ouvrant  aux  doutes 
&  à  l'infidélité  ^  il  fort  de  cette  efpece  d'équilibre 
qu'une  foy  prudente  &  inftruite  l'oblige  de  tenir. 
Jl  n'eft  point  permis  d'avoir  des  penfées  contraire^ 
à  la  juftice,  à  la  foy,  à  la  charité.  Celles  qui 
viennent  de  nôtre  fond  font  comme  autant  d'ef- 
prits  qui ,  bien  loin  de  nous  troubler  fimplement  9 
riôus  feduifent  &  fouvent  noUs  endorment.  Ainfi 
en  voulant  éviter  le  trouble  on  perd  la  crainte.  Ce- 
pendant le  fidèle  a  plus  à  craindre  de  lui-même  que 
du  Démon.  Le  Démon  ne  peut  l'attaquer  y  lui  pat' 
'1er ,  que  Dieu  ne  le  permette  ,  ^  nous  fçavons  que 
Dieu  ne  le  permet  que  pour  nôtre  bien  :  Au  lieu 
que  l'homme  s'aîmant  au  point  qu'il  s'aime  ,  il  ne 
-  ]>çut  s'arrêter  fur  lui-même  fan^d^ng.cr.  Soa  aoiQMi: 
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propre  tend  nacureltemcnc  à  le  flater ,  non  pas  i 
ïmquièter  -,  i  le  fcduire,  &  non  à  Téclaircr. 

♦.  ift.  ReiÂrdis  mes  m^im  &  mes  pieds  i  &  re-  J^*  Vîdete 
connoiues  f  i«  ^  «/?  moy^meme  :  touches ,  O*  eonfide-  &  pcde»,qoii 
rei  ^»'ir»  ef^Yn  tia  ni  chair  ni  os  ,  com?m  vohs  vcyis  «|?  *P^*  ^**?  « 

4JP|^  y  ay^  vidcte  «  <j[ttit 


^incuscac. 


Jesus-Christ  apprend  à  fcs  Difciplcs  par  où  {f^^  ^o^j| 
ils  peuvent  s'afTurer  n  celui  qui  leur  parle  a  un  ve-  nonhabec^ 
4îtablc  corps,  fi  c'eft  Jbsus  rcfllifcité.  Le  témoi-  ^'^JS^";^ 

S  nage  des  yeux ,  le  rapport  de  la  main  >  &  l'adion 
u  manger ,  font  les  trois  preuves  fenfibles ,  pat 
ierqueiles  les  Anciens  ont  combattu  Terreur  de 
MarcioUj  qui  enfcignoit  que  Jesus-Christ  n*a- 
Yoit  point  eu  un  corps  véritable.  Le  Démon  ne 
peut  pas  foûtenir  là  preuve  de  la  main  y  ni  mangée 
véritablement.'  Il  peut  tromper  les  yeux  par  la 
crainte ,  qui  6te  à  Thomme  la  liberté  de  le  confide- 
rer  attentivement.  Il  cft  vray  que  les  Anges  n'ont 
point  de  corps  j  non  plus  que  les  Démons  *,  &  fou* 
vent  ils  ont  apparu  fous  une  forme  humaine ,  &  ils 
ont  même  mangé.  Mais  les  Pères  répondent  que 
les  Anees  ont  apparu  avec  une  chair  véritable ,  in  ^^^„^.  ^ 
€arm  vera  &  joUaa  ,  et  fi  non  néta.  Il  ctoit  ailé  a 
Dieu  qui  les  envoyoit ,  de  leur  donner  des  corps  ^ 
clontil  eft  lui-même  l'auteur;  mais  le  Démon  ne 
peut  pas  s*en  donner  un  véritable.  DUbolus  auten^ 
fhantsfina  infert ,  chjhs  non  valet  veritatem.  Le  Dé- 
mon n'eft  pas  moins  impofteur  dans  fa  figure  Sc 
dans  fon  corps  ^  que  dans  fon  efprit  &  dans  fes  pa- 
roles. Ainfi  la  preuve  du  Sauveur  fubfifte  dans  tou-< 
te  fa  force  ^  f^uifqu'il  falloit  que  ce  fût  un  Demoa 
ou  Jesus-Çhrist. 

it.  4©.  jifris  avoir  dit  cela,  il  leur  montra  fis  .o.Etcfim 
fn^iins  &  fis  pieds.  hoc  dixiflet , 

Jesus-Christ  reflufcité  a  confervé  les  mat-  ^anufi>- 
;|ues  de  &$  huaodlUtions ,  de  fes  fouffsance^  >  &^  du  dei. 
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:genre  de  mort  auquel  il  a  été  condamné  v  potf 
iervir  aux  âdeles  dans  tous  lesiîecles,  de  preuve! 
éternelles  à  la  vérité  de  (z  paflîôn  &  de  (a  mort  ^ 
j^^f.  à  la  grandeur  de  Ta  charité  Se  de  (on  amour.  jQiif 
régna  monis  deflruxit ,  y?j[«4  mortis  obliterare  ffîuit. 

II  l'a  fait  pour  relever ,  même  après  (a  refiirredrion, 

le  mérite  des  Touffrances  ;  &  établir  la  neceifité  de 

s*y  foumettre  &  de  les  embraflcr.  Nonfum  dcfu^ 

témds  Vil  appelUnda  vitia,  virtHtis  indiciel   Que  les 

mondains  &  les  incrédules  ne  s'imaginent  pas  ^  que 

ces  (àintcs  cicatrices  foicnt  des  marques  de  conèi- 

fîon ,  ni  des  reftes  de  foiblefle  >  Ce  ibnt  des  (îgnes 

>vivans  &  éternels  d'une  foy  parfaite ,  d'une  clpe- 

rance  ferme ,  d'un  amour  infini,  &  d'une  obeïf- 

fance  confommée.  Ces  playes  feront  la  confufion 

,des  damnés  &  la  gloire  des  juftes. 

41.  Adhuc    -      it.  ^i.  'Mms  comme  ils  ne  croyoent  point  encore  % 

autcmiilis      tant  ils  itoient  trunfportis  de  joie  &  dadmirution^  U 

bur/&  n^u  '  '^^'^  die  :  AviS'VOHs  icy  (jnelque chofe  à  manger? 

^^zl^nidi'  Qh^^^®  bonté!  Te  sus  -Christ  reflufcité  & 
HâVtis  bîc  immortel ,  rentre  dans  fon  premier  ér^t  d'humilia- 
mald^clw?  tion.  Il  aime  fes  Difciples ,  il  aime  fon  Eglife  :  Il 
"  eft  mort  &  reflufcité  pour  elle  -,  il  veut  établir  ce 

/         double  myfteredans  le  cœur  des  fidèles.  L'incré- 
dulité des  Apôtres  n'éroit  pas  une  incrédulité  de 
volonté  5  Elle  venoit  de  trop  de  furptife  &  de  joie, 
\  -de  trop  d'impatience  ic  d'admiration.  Ils  avoicnt 

une  paffion  extrême ,  que  ce  qu'ils  voy oient  fût 
véritable.  Il  Técoic ,  &  ils  n'ofojent  le  croire.  Leur 

freine  eft  donc  une  preuve  très- forte  de  la  vérité  de 
a  rcfurreftion.  C'eft  ainfi  que  Tinfirmité  humai- 
ne (ère  à  faire  éclater  la  puiffance  de  Dieu.  J  b- 
sus-C  H  R  I  s  T  rcfrufcité  trouve  autant  d'oppo- 
fition  dans  l'efprit  de  ks  Difciples,  qu'il  y  en  avoir 
■trouve  avant  fa  mort.  Leurs  yeux  ne  peuvent  fe 
...    .xendre^.Qon  plus  quc.Lcuss  oreilles  'fe^  wurnectre» 

leurs 
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Ictïts  mains  ne  font  pas  plus  convaincues  que  leur 
cfprir.  Par  où  donc  ccmyftcrcs'eft-il  établi  ,  par 
où  cft-il  entré  dans  leur  cœur  ,  puifquc  la  foy  ne 
pouvoît  (c  faire  écouter?  Par  la  force  des  preu- 
ves y  par  l'évidence  des  faits  ,  pat  la  charité  Se  la 
pcrfeverancc  que  ce  divin  Maître  a  eue  à  ramc- 
mener  fes  Dilciples. 

,   f.  41.  £t  ils  Ui  frejenterent  un  morceau  de  foif»  ^^  f^^  .jj. 
fin  rott  ^  Ô*  tin  rayon  de  miel.  obiuierunt  ei 

Nous  voions  par  cette  fouraiffion  des  Apà-  ?flî",^S^fiya 
très,    le  véritable  caradere  de  leur  incrédulité.  ^^^^ 
Ce  n'eft  point  une  incrédulité   opiniâtre,  mali- 
gne ,  d'entêtement.   Ils  obeïflènt  a  J.  C.  fans  le 
connoître ,   ou   au  'moins  fans   être  tout   à  fait 
convaincus  que  c'eft  lui,  Ainfi  la  charité  condes- 
cendante du  Sauveur»   robeïffance   prompte    & 
volontaire  des  Difcîples ,  préparent  leur  cœur  à 
concevoir  Une  foy  parfaite.  Heureux    le   Pafteuc 
qui  trouve  une    femblable  docilité  ,  foumiffion  , 
obeiflance  ,dans  l'efprit  de  fôn  peuple  l   II  n'eft 
point  de  ménagement  &  de  condefcendance  ,  qu'il 
ne  puiffe  hàzarder ,  lorfqu'il  les  trouve  dans  cet- 
ce  difpofition.  Il   ne  doit    pas   craindre  d'avilit 
fon  caradere,  ou  de  fe  rendre  méprifable  auprès 
de  ces  âmes  (impies  &  fidèles  y  qui  mettent  tout 
leur  bonheur  à  le  voir  ,  à  l'entendre ,  à  lui  parler. 
-     if.  43.   lien  mangea,  devant  eux  y  &  prenant  les  manduca^c     '/ 
rejies  il  les  leur  donna.  coramcis^fu- 

J^*%  ^    o     /•  «r  mens    rcJi- 

1  sus-Christ  en  mangeant  &  tailant  man-  quias  dcdit 

ger  fes  Difciples  ,  établit  le  myftere  de  fon  nouvel»  "•• 
crat,  &  la  foy  de  Ci  refurreélion.  Manger  eft  une 
a<5tion  commune  ,  naturelle  &  mêmebafle  •,  Et  ce- 
pendant cette  aftion  dans  le  Sauveur  ,  devint  un© 
preuve  inconteftable  d'une  vérité  divine  &  fublime, 
d'un  myftere  profond  &  le  plus  important  au  fàlut; 
C'eft  donc  QngrsgKlmodelç  pour  les  Pafteurs,  S'iU 
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ne  font  refTufcités  à  une  vie  nouvelle  ^  commetiS 

pourront-ils  reflîifciter  les  pécheurs  &  ranimer  les 

Ibibles?  Ainfi  Tétat  des  Pafteujrs  doit  être  un  état 

•de  re(urred:ion  &  de  vie.  Toute  leur  conduite  doit 

être  une  preuve  continuelle  de  ce  nayfterc*   Elle 

le  fera  s'ils  agiflfent  par  l'Efprit  qui  fait  agir  le 

Sauveur  •,  fa  charité  le  porte  à  fe  rendre  (ènfible  , 

&  à  parler  à  des  hommes  grofliers  &c  efclavesdes 

fens.  Après  une  telle  condefcendance ,  jufqu'où 

44.  Ettlîxit  ne  doit  point  s'abaiflcrSc  defcendrc  unPafteurl 

ad  toii  H«c     f^  44.  £r  il  Unr  dit  •  Ce  ^He  vohs  voies  efl  l'éiccom^ 

^  locucus  fUjfement  de  ce  que  je  veus  envois  dik  lors  que  J'éteis 
fuinidvos  ,  en  fore  avec  vohs  ,  qH^iletoït  necejfaireefite  tout  ce  efià. 
cfl^  vobif-  ^  i^i  écrit  de  moy  dans  la  loy  de  Mcife  y  dans  Us  Prom 
cuni ,  quoniâ  pljgf^s  ,  &  dam  Us  Pfeaumes  ^fut  accompli. 
impieri  on-  Saint  Luc  rapporte  fort  en  abrégé  ce  que  le  Sau- 
*^*fun"^n"c^c  ^^"^^^^^  f^5  Dilciples  ,les  difcours. qu'il  leur  fit 
Moyfi,&^*^*  pendant  les  quarante  jours  qu'il  refta  entre  le  Ciel 
pcophccis,  &  &  la  terre ,  le  montrant  à  eux  &  leur  parlant  félon 
me.  qu  il  le  jugeoit  a  propos.  Vous  voies  maintenant , 

leur  dit-il,  la  vérité  de  tout  ce  que  je  vous  avois 
prédit ,  &  que  vous  n'aviés  pas  voulu  croire  Jorf^ 
que  j'étois  avec  vous.  ].  C.  ne  prend  de  la  nour- 
riture &  n'en  fait  prendre  à  fes  Difciples  ,  que  pour 
avoir  occafion  de  nourrir  leurs  âmes  ,  que  pour 
les  remplir  de  la  nourriture  celefte  des  vérités  de  la 
foy.  Comment  ceux  qui  ne  fongent  qu'à  fe  rem- 
plir de  viandes  pendant  qu'ils  font  à  table  ,  qui 
n'ont  une  bouche  que  pour  nunger ,  une  langue 
que  pour  médire,  peuvent-ils  fe  flater  qu'ils  font 
Difciples  de  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  ?  S'il  eft  ini- 
gne  d'un  Chrétien  d'en  ufer  de  la  forte ,  c*eft  fans 
doute  un  fcandale  &  un  grand  crime  à  un  Pafteur> 
4'iHMter,  non  cet  Homme  Dieu^  (pirituel  &  refluf- 
<icé  »  mais  ces  hommes  de  chair  qui  n'ont  une 
tme  que  pour  leiu:  corps  ^  un  eiprit  qi|e  pour  Iç 


.  ^ 
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faire  fcrvir  à  leur  ventre  &  à  leurs  paflîons.  4V.^iïèiH» 

t5^.  4|.  £te  fnême  temps  H  leur  mvrit  fcffrit  ajîit  rûiiiirii  ^H 

qu'Us  entenSJfent  les  EtritUrei.  n'^ttm^% 

Puifqtie  ie  Roiautne  du  Ciel  eft  la  fin  cïe  roiis  \ti  *««•> 
inyfteres  ,  te  le  plus  grand  de  toù^  les  deffeins  de 
Dieu  ;  puifqûe  J.  Cv  a  été  élu  poliren  être  SotiVe- 
Irain  &  le  Roy  •,  il  faut  par  confequeht  tjOe  tout  le 
totps  des  divines  Écritures  ait  un  tapport ,  XM  coh* 
nu  ou  taché  à  Ce  grand  deflcin.  Les  èveneniens> 
les  figures  ^  les  prophéties  ,  font  autant  de  moicns  i 
plus  ou  moins  éloignés  >  qui  conduifcnt  à  ce  grand 
objet ,  &  cet  objet  doit  en  être  le  dénoiieniielit  Se 
k  confommation.  La  Loy  ,  les  Pfeaumes  ,  &  lel 
Prophètes  ,  renfermoient  ce  deflein  &  y  avoient  un 
rapport  parfait ,  mais  Ci  peu  tbnnu  que  l'efptit  hu- 
main n'y  poiivoit  découvrir  ni  comprendre  rich  aU 
delà  de  ce  que  la  lettre  de  la  Loy  ^  des  évenetrieni 
&  des  prophéties,  prci(èntoità  la  ràiïbn  8c  aut 
yeux  de  l*elprit.  La  tradition  même  île  donnoît 
pas  aïfés  de  fecours  &  de  lumière  y  pour  éclai* 
rer  cette  obfturiték  T.  C.  a  barû  ^  &  fa  prefén* 
ce  ,  comme  un  Soleil  >  (à  parole^  feis  miracles  &  Çx 
vie  ,  Comme  autant  de  rayons  >  ont  commencé  à 
diffipcr  ces  tèriebreà.  Ma^  tout  ce  qu'il  difôit> 
ïout  tDc  au*il  faifoit ,  quelqïie  éclatant  qu'il  Fût  >  fe 
fentôit  de  robfcurité  attachée  à  fon  état  d'anean-* 
tîflcment ,  femblable  àu  notre  tant  que  nôuS  fom- 
mes  fut  la  terre.  Depuis  fa  Refurretaioïi  3  Cet 
Homme  Dieu  tefliifcité  &  glorieux  »  a  élevé  nô- 
tre namre  5  &  a  communiqué  à  fes  Difciples  un- 
dbgré  de  connoiflance  &  de  lumière  qiic  pas  un 
homme  n  avoit  eu  jufque-là. 

Saint  Luc  dit  icy  que  le  Sauveur  ouvrit  Fejftît 
dei  Apôtres.  Sans  ce  fecours  ,  {ans  eette  t)petatidtt 
lumineufe^  ils  n'auroicnt  pu  avoir  la  clef  &  Tintel* 
ligence  des  divines  Ecritures.  Ailleurs  il  dit  que  fo^ 


\ 


io<4  ExPtICATIOM"-BE  l'EvahmItH  * 
Efprit  ouvroic  le  cœur  de  ceux  qui  avoienc  de  I4 
probité,  pour  les  rendre  capables  de  croire,  Ainfî 
c'eft  le  cœur  qui  reçoit  la  tby  ,  c'eft  Teforit  qui 
voit  les  vérités  faintes.  L'Efprit  de  Dieu  doit  agir 
premièrement  fur  le  cœur,  enfuite  il  ouvre  Teiprit 
de  rhomme,  &  Tcclaire.  Nifi  credideritis  ,  non  in* 
$elligetïs.  Les  choies  fe  paflcnt  dans  l'homme  com- 
me elles  (è  pafTent  dans  Dieu  ,  pour  le  dire  ainfi  : 
C'eft  le  cœur ,  c'eft  l'amour  &  la  volonté  de  Dieu, 
qui  l'a  porté  à  nous  faire  part  de  k%  divines  lumiè- 
res \  C'eft  donc  la  volonté  de  l'homme  ^  c'eft 
l'amour  &  le  defir ,  qui ,  ouvrant  le  cœur,  ouvrent 
l'efprit  aux  vérités  de  la  foy ,  aux  myfteres  du 
falut. 
.  )J^.  4  ^.  Et  II  leur  dît  :  Ceft  ainfi  qnil  eft  écrit  \ 

il*  Quo">*    ^  ^^^ft  ^^^fi  q^'ilfrUoit  que  le  Chrifi  fouffrît^  &, 
ficfctiptuiB    qu  H  reffufcitit  d'entre  les  morts  le  trofième  jonr. 
poricbac  C'eft  donc  à  l'Efprit  de  Dieu  à  nous   décou-» 

chnftum^pa-  vHr  Ics  dclTeins  de  Dieu  -,  C'eft  de  lui  feul  que 
gcf e  à  mor-  ïîous  pouvous  les  aprcudrc  ,  parce  que  c'eft  lui  (cul 
luisiciiia  die  £  jç3  poflede.  Jbsus-Ch  rist  parlant  à 
ics  Difciplcs  ,  c'eft  cet  Efprit  qui  leur  parle,  & 
qui  leur  montre  que  tout  ce  qui  eft  arrivé,  avoitèté 
ainfi  ordonné  de  Dieu  \  Et  que  fes  defleins  étoienc 
écrits  &  marqués  dans  tout  le  corps  des  Çcritures, 
fur  tout  le  myftere  de  la  Paffion  &  de  la  Refiirre- 
â:ion  du  Meffie.  En  effet  nous  y  trouvons  ces 
deux  myfteres,  qui  avoient  été  jufqu'alors  in- 
çomprehenfibles  &  inconnus,  écrits  cependant 
avec  des  caraderesde  lumière.  Rien  n'eftplusré-^ 
pandu  ni  plus  fenfible  à  prefent.  On  ne  finiroic^ 
point  fi  on  vouloit  les  parcourir  tous  &  les  ta- 
porter.  Le  Sauveur  en  a  lui-même  expliqué  quel- 

2ues-uns  par  avance  -,  on  peut  les  lire  dans   plu« 
eurs  endroits  de  rÉvangile.  Ce$  deux  myfteres 
4oiyent  s'accomplir  dans  les  fidèles^  Se  cet  aç- 
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lîonipliflemcnt  eft  clairement  marque  dansTEcri- 
lure  ,  mais  les  fidèles  font  auflî  aveugles  que  le* 
Juifs;  Ils  font  CHrétièns  &  inftruits  de  ces  tîcux 
myfteres  y  par  raport  à  leur  divin  Chef  :  Ils  font 
rgnorans  &  aveugles  fur  ces  deux  myfteres ,  pai* 
laport  à  eux-mêmes  &  au  corps  myftique  de 
Jesits-ChrIst.  Il  eft  écrit  néanmoins,  quelei 
Chrétiens  doivent  fôuffrir  ,  être  anéantis ,  mourir^ 
&  rcfrufciter ,  àufti  bien  que  leur  divin  Maître 
Sc-leur  Roy; 

•^    f:  ^j.  Et  qH*ùnfre€hâtenfhn  mm  la  femence  47.  Etpr«- 
&  U  rem^ffiondes  pejchésdans  tontes  les  riéitions .  C  «^'."ri  m  no. 
én  commençant  par  ferufalem.  nitcntiam  & 

•  X^homme  ne  peut  donc  être  tétaWi  eh  grâce  "f™*ï 
ans  la  connoiflance.  de  Jésus  -Christ  ;&  la-  îaomncsgcn 
connoiflance  lui  eh  doit  être  donnée  par  lé  mini-  ['bui^ab  j^ 
fterc  de   la   parole.   Cette  parole  a  été    d'abord  roroiyœa. 
ittinoncée  par  les  Difciples  du   Sauveur.    Ils  ont 
prêché  en  fon  nom  ,  c*eft  à  dire,  par  fon  ordre i 
en  vertu  du  pouvoir  qu'il  Jeur  en  a  donné.  Voila 
la  01  ffion  établie.  Là  "prédication  dont  il  eft  icy 
l^arlè  ,  côrififte  en;  deux  points  ou  dçuic  articles  jpl- 
fentieUau  falut  :1a  pénitence  >  te   les  promefles. 
Dieu  demande  que  l*bomme  croie  ,  qu'il  fe  fou-^ 
mette,  &  rentre  dans  les  voies  de  la  juftice  &  de 
la  pieté.   Pour  cela  il  faut  qu'il  renoncé  à  tout  •>.  , 
au  monde  i  à  (es  paffions^  à  lui-même^Et  qu'il  em-* 
brafle  les  moiens&  lès  règles^  les  lèntimêns  & 
la  doâirine  *,  qtfô  les  Apôtres  ontenfeignés  aprés; 
jEsus-CflRisT  ic  que  les  Pafteurs  cnfeignent  auk 
Bdeles.  Voila  ce  que  Dîeu  demande  de  l'homme. 
Voicy   ce  qufe   Dieu  lui  prpmec  ^  {k  grâce  ,  foit 
tmour ,  fa  protcdion  >   &  fa  lumière,  la  quali*- 
té  &  l'honneur  d'être  fon  enfant,  frère  de  J.  G.. 
fon  Fils,  ic  r  héritier  des  biens   éternels  ,^  de  1^ 
Yi^ ,  de  l'imtxiartalitc  x.  de  la  gloire.  -    > 

Vu  a  iij 


Pour  donner  l'autorité  neceilàire  à  la  tniCRod 
cics  Apôtres  s.  Dieu  les  a  remplis  defôaEfprit  j, 
ç*eft  à  dire^  de  l'Erprit  de  vérité  &  de  éiintcte  ,  do 
J'Efpcic  de  force,  de  lumière  &  dampur^  Les, 
^iipôcrçs  ont  communiqué  ces  riches  dons  aux  fi« 
deles  >  pour  être  le  feeau  às&  promeÛès  de  DieUj^ 
ta  preuve  de  la  vérité  de  leur  doâbrine  >  Se  la  naar^^ 
que  (ènfible  de  ta  foy  ,  de  l'efperance  Se  de  h 
C-barité  des  Chrétiens*  Le  Baptccnc  eft  le  Sacre* 
met^t  de  l'adoption  divine  )  le  gage  de  la.  peniceç^ 
ce  Se  des  promeâés  >  du  changement  de  1  Kommc 
aui  meure  au  pecKé  Sc  qui  reffufcite  à  ta  vie  cter^ 
pelle..  Cette  miflfîon  a  commence  en  ludée.  Le$ 
Apôtres  Tont  ouvcirce  en  répondant  d*at>ord  à  |ew 
çufalem  les  trcfors  dç  ratliancc  de  grâce  v  enfuitQ 
cite  ai  paiTé  de  U  Judée  aui  auues  I^ovinces  j^ 
des  Juifs  aux  Gentils  x  fdon  que  les  PropHet^ 
l'avaient  prédit  ça  divers  çodrpit^  de  kurs.  ^tor* 
fhçtiçs^ 

\^fStres  tèmcitif.  Fromejfi    du  Ten^  JeJim^Chti^ 
VkOfH^m  OH  Ciel  ^  yenit  fif  Difciflts^  JLniêif^ 
dJpdméaiA  temple  (^  i  l^^fiere. 

tL  ^c^tl  :    *•  4»-  ^'^  ^^  iteftimmns  dt  ces  ehùfes. 

^hkowM^  Le  caractère  des  Apôtres  eft  d'être  les  témoins 
de  ces  deux  myftefes  ,^  de  les  annoncer  ^  de  les 
foutenir>  Sc  d'en  rendre  un  témoignage  aurenttque^ 
La  vérité  des  faits  >  tels  que  le  font  la  Pai&on  &  la 
Reforreâion  de  J  e  sus-Ch  r  i  s  t  >  ne  pouvoir  s'c* 
rablir  ni  être  prouvée  autrement  pour  trouver 
créance  dans  les  efprits.Comme  ces  faits  (ont  grancb 
&  extraordinaires^  il  faloit  auffî  qtteceu:^  ^i  de-^ 
voient  en  être  les  témoins  ,  en  publier  la  vérité, 
ik  Tappuier  de  Iciit  témoignage  ^i  euCenc  iQW^  Ic^ 
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qualités  neceffaires  à  un  tétùoin    digne  de  foy  ;, 
Ecdes  qualités  qui  répondifTent  à  la  grandeur  de 
ces  myfteres  &  de  ces  faits  ,  afin  que  l'incrédulité 
la  plus  opiniâtre  >  &c  la  prévention  la  plus  enr«i- 
cinée ,  trouvaflent  dans  les  Apôtres  tout  ce  qu'el- 
les pourroient  demander  ,  pour  ajouter  foy  à  leurs: 
dcpofîtions  ,   &;    fe  foumettre   à    kur.  cîoébtînc^. 
Nous  fçavons  comment  les  ApQtres  ont   foute* 
nu  leur  témoignage  •,  nous  (çavons  quelle  imprejP- 
fion  il  a  fait  lur  une  infinité  de  peupîçs  ,^&:  quel 
a  été  le  fruit  de  leur  prédication  &.  le  progrès  dp- 
l'Evangile.  Mais  nous  voions  auffi  que  Tes  Chré^ 
tiens  qui  doivent  rendre  témoignage  à  là  vérité  dt^ 
ces  deux  myfteres  ,.  en  détruîlent  au  cqntratrc  la  n 

fainteté  ^  la  div^ijiitQ ,  îa  puilHhce  Se  îa  certitude  a, 
par  les  déreglemens  dt  IWr  ^e.,  pair  l'ignoran* 
ce  des  vérités  tei^  plus  importantes  ,par  le  dcforr- 
dre  Se  te  fcand^lcdc  leurs,  paffibns.. 

f.  4^>  Et  fc  mientMs  envoyer fur^  vomt^^Mdi  ^^^^^^ 
mon  Père  ^  qui  vont,-  4  iU  fromîs:  mah  cependant  minVimPa» 
demewrés  dans  U  ville  /nfqn*^:  ce  ^Mfi  mm  aies  été  "os^voi^u. 
revêtus  de  U  firce  d'^tn  haut^  tcm  leoete  loc 

Pour  croire  Ifes  deux  myffieres^a,  de  la  mort  Se  qlToaduriju» 
dfe  l'a  Reforreâion  dé  J.  C.  les  publier,  lesdcf^  wduamttii 
fendre  Se  tes  perfuader  aux  hommes  ,  \\  faut  donc  ^*"''"  '^^^^^ 
avoir  reçu  rêrprit  Saint,  Le  don  de  rEfprît  Saint 
avoir  été  prédir..  D.iert  Tavoît.  promis  à  fon  Fiîs, 
&  ce  Fils  fe  promet  à  fès  Difcipfcs.  Sans  ce  fe- 
cours ,  cqnjfmeat  croire  des  myfteres  auflî  incomr 
Çrehenfibles  \.  Le  témotgnage  des  hommes  ne  fiif^ 
ht  pas.  Il  n^aura  iamaîs  afles  de  poids   Se  d:au- 
torité ,  aftes  de.  motifs  &  de  force  pour  foumet,- 
trc  la  raifon  ,.qul ,  n'aianlque  Dieu  au  deftiis  d'el- 
le ,  ne  rcconnoît  que  l'autorité  feuk  de  la  veriti? 
même.  Là  où   la  vérité  ne    (c  montre  pas  toute 

entière  à  la  raifôn  ^  rautorité  d*un  Dieu  6c  db 

V.  • . , 
uu  lut 
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xo<8      Explication  db  l'Evangilb 

Dieu  (èul ,  (upléc  à  ce  qui  lui  manque  de  lumie-i 
jrc  &  d'évidence  *,  elle  loûmet  Te/prit  raifbnna* 
Wc  &  le  dégage  de  tout  intetêt  de  paflîon,  de 
tout  préjugé  d'erreur.  Cette  foûmiflîon  n'cft  pas 
forcée  j  ni  contraire  à  la  raifon*,  Elle  lui  eft  na- 
turelle ,  &  conforme  à  fon  état  ^  à  (es  premiers 
fentimens ,   Se  i  Ces  idées  les  plus  pures  &c  les 

5o.Bdaxft     pl"s  fimplcs. 

autcmeosfo-      f^   e^^   j4pris  il  les  mena  dehors  vers  BethéUilei 

lasiD  Bêcha,    u^^  ^    #      >   7  •       v    /       l      - 

niam  &  cic-  ^  Ayant  levé  les  mAins  U  le$  bemt. 

fi!if"bcnidi-       J*  ^'  ^^^^^^  entrer  dans  la  gloire,  mené  fcs 
xitcis.       '  Difciples  au  lieu  même  où  il  les  avoir  conduits, 
pour  commencer  le  myftere   de   (es  humiliations 
&  de  (à  mort.  Il  s'écoit  fouvenr  retiré  en  cet  en* 
droit  de  la  montagne  des  Oliviers  ,  pour  y  répan- 
dre   fon  cœur ,   les  prières  &  {^%  larmes  ,  aux 
pieds  du  trône  de  la  juftice  &  de  la  mifericordc 
de  Dieu   fon   Père.   Il  choifit  cette  montagne, 
pour  rendre  le  lieu  qui  avoir  été  le  premier  té- 
moin de  fes  anéanti (ïemens  ,  le  premier  témoin 
de  fon  élévation   &  de  fon  triomphe.   Les  mon- 
dains évitent  avec  foin  les  endroits  où    il  leur  eft 
arrivé  quelque  difgrace.  Ils  ne  peuvent  habitetunc 
maifon  dans  laquelle  ils  ont  perdu  un-  ami  ,   un 
iîls,    un  parent.   Ils  ont  du  reflentiment  contre 
les  lieux,  auflî  bien  que  contre  les  perfonnes.  Les 
vrais  fidèles ,  au  contraire  ,  regardent  les  lieux  où 
ils  ont   été  humilies,  les  perfonnes  qui  les  ont 

Ecrfecutés  ,  comme  les  auteurs  &  la  caufe  de  leur 
onheur ,  &  ils  ne  cherchent  qu'à  Irf^^  tendre  les 
témoins  de  leur  patience  &  de  leur  gloire, 

Jesus-Christ  levé  les  mains  pour  bénir  (es 
Difciples^  pour  donner  fa  benedi<5lion  à  (on  peu- 
ple ,  à  fon  Eglifc  ,  à  fes  enfans.  C'eft  ainfî  qu'- 
Ifaac  &  Jacob,  avant  que  de  quitter  la  terre, 
bénirent  leurs  en&ns.  C'eft  ainfî   qu  Aaron  lev^ 
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\ts  mains  pour  bcnir  le  pcgplc  de  Dieu*  Exten^ 
défis  mAniu  jiaron  ad  popnlkm  ^  beptedixit  eil  LtvihSt^^ê 
Les  Evoques  ont  reçu  cette  cérémonie  myfterieu- 
fc  des  Apôtres ,  &  cette  pratique  s'cft  confet vée 
"ufqu'à  nous.  Heureux  les  fidèles  ,  fi  les  Evêques 
es  beniflent  avec  cette  puiflance  &  cetre  charité  » 
aiRsc  laquelle  J.  C.  a  béni  fes  Difciples  !  Heu- 
reux les  Evêques  ,  fi  les  fidèles  reçoivent  leur  bc- 
nedidion  avec  cet  eforit  de  foy  ,  de  refpcA  Sc 
d'amour  ,  avec  lequel  les  Difciples  reçurent  la  be- 
nedidion  de  Jssus-Christ  le  véritable  Pontife 
éteirnel.  ^ 

if.  ^i.  Et  en  les  benipitit  il  fe  fefara   d'eux ^  ^^^^^  f^^Mik 
&  fut  enlevé  éUé  Ciel,  cft  ,  aum  bc. 

Cette  dernière  adion  de  J.  C.  pour  fon  Eglife,  \\  ^^rcccffit  * 
fut  fiiivie  de  fon  Aflbmption  au  plus  haut  des  abcis,&fe- 
Cieux,  &  dans  la  gloire.  Il  cft  porté  par  fon  la»,'"'"^*^** 
amour  pour  fon  Père  ,  comme  par  un  chariot  de 
feu  ,  tandis  que  (a  divine  charité  donne  à  fes  Dif* 
ciples  les  dernières  marques  d'une  tendreflc  infi- 
nie &  d  une  protedion  toujours  prefentc.  Il  les 
quitte  3  (ans  les  quitter  y  il  /Va  fe  rendre  auprès 
ce  fon  Père  ,  d'où  il  ne  s'étoit  jamais  éloigner. 
L'amour  fait  tous  ces  prodiges  ,  &  l'amour  les 
comprend.  La  foy  élevé  les  fidèles  jufqu'à  Dieu , 
quoy  qu'ils  folent  fur  la  terre*,  &  l'amour  fait 
defcendrc  Jesus-Christ  jufqu'à  eux  ,  quoiqu'r 
il  foit  fiir  le  trône  &  dans  le  Ciel.  A  la  more 
1^  foy  n'étant  plus  d'aucun  ufage  ,  la  toute-puif^ 
fance  de  Dieu  tranfporte  les  fidèles  dans  la  gloire  ^ 
où  la  foy  vive  &  animée  les  avoit  déjà  élevés 
dés  le  temps  de  leur  mortalité.  C'eft  là  enfin  que 
l'efprit  d'amour  les  raviflant  à  eux  -mêmes,  les  unit 
à  Dieu  comme  à  leur  centre  «  &  à  la  fource  de  U  f  î;  ^^  'P^  ^ 

o       1      I         1     .  adorantes, 

Yie  &  de  la  gloire.  rfg.cûiiunt' 

f.  Kl.  Les  Dijciples  Vaîéim  adore  ^  s  en  retour^  *"  Icmfairu 
nerent  combles  de  joye  ajern/alem.  nagao  i 
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Les  Difciples  fe  proftcrncnt  icy  contre  terre  J 
pour  la  première  fois  ^  pour  adorer  la  (buveral- 
ne  tnajefté  de  Jesus-Christ  leur  Maître,  qui 
fè  pre{ènte  fenfibtement  à  leurs  yeux.  Ils  ne  le 
connoifTent  plus  )  comme  ils  Tavoient  connu  aux 

Hêir.  f .  7.  jours  de  fa  chair ,  in  diehns  camis  fiu  ,  comme 
parle  T  Apôire  ;  au  temps  de  (à  vie  mortelle ,  Se 
dans  un  état  qui  l'obligeoit  de  (c  profterner  lui- 
même  devant  Dieu  fon  Pcre  ,  de  lui  offrir  des 
prières  &  des  vœux  ,  fonfang  &  (a  vie,  comme 
une  viiStime  toujours  prête  à  lui  être  immolée  par 
le  iàcrifice  de  la  croix.  Et  fi  cognovimns  JècHridum 

flB(r«r.  f.i^.  eamem  Chrifinm^fed  nunc  Jam  non  navimHS.  Ses 
Difi:iples  ne  le  regardent  donc  plus  comme  un 
fidèle  &  dans  la  pofture  d'uQ  fupliant ,  en  qualité 
de  viétime  &  de  Prêtre  qui  s'immole  lui-mê- 
me >  mais  comme  un  Dieu  ,  plein  de  Majefté  & 
de  gloire.  Ils  font  à  fon  égard ,  ce  que  J .  C.  a 
fait  à  l'égard    de   fon   Perc.    Ils  fe   profternent 
devant  ce  nouveau  Souverain  ,dcjadansla  gloire, 
ils  gémi  (lent  aux  pieds  de  fon  tronc  -,  Et  s'offient, 
"par  leurs  prières   &  leur    charité,  en  facrifice, 
pour  le  falut  des  pécheurs  &   le  bonheur  des  fi- 
dèles. Ils  reviennent  à  Jerufalem  félon  Tordre  que 
Je  Sauveur  leur  en  avoir  donné ,  pour  y  aricnare 
rEfprit-Saintqu*il  leur  avoir   promis.    Jerufalem- 
«ft  la  figure  de  TEglifc.  LaLoy,les  Prophcres, 
l'Evangile  ,  la  grâce  &  Ir  falut ,  apartiennent  à 
TEglife.  11  faut  donc  être  de  l'Egife  &  dans  TE- 
ghfc  ,  pour  être  dans  la  voie  du  lalut ,  pour  avoir 
part  aux  dons  de  Dieu  ,  pour  vivre  dans  lafain- 
rccé  &  la  juftice ,  pour  pouvoir  efpercr  la  vie  éter- 
nelle. La  joie  des  Apôtres  étoit  grande.  Peut-oa 
avoir  un  plus  grand  fujet  de  joye  >  Ils  compren- 
nent le  myftere  de  la  Rédemption  des  hommes  ^ 
qu'ils  n'avoient  pu  encoEi:  comprendre^  Ils  efpcL-j 
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Vent  râccomplifleroent  de  la  promeflc ,  le  don  de 
rEfprit-Saint ,  qu'ils  n'avoient  ofé  fe  promettre, 
€ju*ils  n*avoient  pu  jtnême  ni  penfcr  ni  concevoir. 
Voila  les  fondcmens  de  la  foy  &  de  refperancc 
des  fidèles  -,  les  motifs  de  leur  amour  \  la  caufe, 
éternelle  de  leur  joie. 

f.  53^  Et  ils  it oient  fans  ceffe  dam  le  Temple  ^  ^^^^^  ^^^^ 
louant  &  benlffant  Dieu  .  Amen.  ^  icmpec  in 

Saint  Luc  finit  fon  Evangile  par  ces  deux  pa-  Sallfe^i  ^ 
rôles ,  {è  refervant  à  nous  apprendre  plus  au  long  ncdicemcs 
dans  les  Ades  ,  quelle  fut  la  vie  des  Apôtres  ,  Amen.* 
depuis  le  jour  de  TAfcenfion  de  Jesus-Christ 
jufquau  jour  de  la  Pentecôte,  ce  qu'ils  firent 
pendant  ces  dix  jours  d'attente  ^  de  retraitte  &  dé 
prière.  Contentons  nous  de  ce  qu'il  raporte  icy. 
Il  dit  donc  que  les  Difciples  du  Sauveur  ne  fete- 
noîent  plus  renfermés  ^  par  un  fentiment  de  crain* 
le  de  de  confternation  s  qu*ils  pafierent  tout  ce 
temps  là  à  bénir  Dieu  ,  à  lui  chanter  des  cantiques 
d'aâion  de  grâces ,  pleins  de  reconnoi  (lance  Se 
d'ardeur  ^  tantôt  dans  le  Temple  aux  heures  mar-^ 
quées  pour  la  prière ,  tantôt  en  partiailier  &  réu- 
nis enfemble  ,  (e  préparant  ainh  par  des  œuvres 
continuelles  de  pieté  &  de  religion  ,  à  recevoir  le 
Saint-Efprit.  Leur  retraite  ne  les  difpenfoit  pas 
de  Çc  rendre  exaâs  aux  afTemblées  des  fidèles  *,  Et 
leur  exemple  doit  être  une  loy  inviolable  ,  à  la- 
quelle on  ne  devroit  jamais  manquer  que  par  des 
raifons  de  charité  ou  d'impoffîbilite. 

S»  Luc,  dit  un  Auteur,  commence  fon  Evangile, 
par  raporter  ce  qui  fc  pafla  dans  le  Temple  pen- 
dant le  miniftere  de  Zacharie ,  &  il  le  finit  en  ra* 
portant  ce  que  les  Apôtres  feïfoicnt  dans  le  Tem- 
ple pendant  l'ablence de  leur  divin  Maître;  Ainit 
il  commence  par  le  culte  de  la  Loy  ,  &c  finit  pac 
k  culte  de  TEvangile.  Le  culte  4c  U  Loy  cotm^ 
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ftoiccn  certaine^  cérémonies ,  dans  l'oblation  del 
fruits  de  la  terre,&lc  fàcrificedes  vidimes de  chair. 
Le  culte,  de  l'Evangile  confifte ,  non  en  du  (àng  of^ 
fertoude  l'encens  matériel  brûlé  ûr  l'autel  ^  mais 
dans  les  (àcrifices  de  loiianges  &  de  prières  ,  dans 
le  feu  &  l'encens  qu'un  efpfit  plein  de  reconnoif- 
Tance  Se  d'amour  prefènte  à  Dieu  du  fond  de  fbn 
cœur:  Ei  facrificamM  hoflUm  hwnilitéitis  &  lauiu 
c4<([i«^.  f  o.  in  ara  cordis  ^  igné  fcrvidd  eharitstis.  L'encens  & 
dêCêwt.i.     les  facrifices   de  la  Loy  ne  pouvoient  rendre  Ici 
Juifs  agréables  à  Dieu  y  les  purifier  ni  les  conduire 
a  un  état  folide  de  (âinteté  Se  de  perfeârion  ^  die 
Saint  PauK  II  leur  reftoit  toujours  un  levain  d'in- 
crédulité ,  un  fond  de  crainte  fervile  ,  &  de  dé- 
fiance injurieufe  à  la  bonté  de  Dieu.  L'exemple  de 
Zaokarie  eft  une  preuve  de  cette  vérité.    Zacharie 
étoit  Prêtre ,  &  cç  Prêtre  quoi-qu'à  l'autel  ,  of^ 
frant  à  Dieu  le  facrificede  l'encens ,  fiic  incrédule^ 
défiant  &  foible.  Les  facrifices  &  le  culte  de  la  loy 
nouvelle  ,  rendent  les  Chrétiens  juftes  &  agréables 
à  Dieu.    Ils  leur  communiquent  les  grâces  neccf- 
faires  pour  avancer  dans  la  pieté  &  dans  la  voyc  de 
la  perfection  la  plus  éminente.  Quels  trefors  de 
grâces  ne  procurent  point  au  fidèle ,  une  foy  vîve^ 
une  efperance  folide  ,un  amour  ardent  &  fincerel 
Ce  font'là  les  (àcrifices  de  rEvangile^I'encens  que 
les  Difciplesafiemblés  offrent  fans  ccffe  à  Dieu, 
l'adoration  perpétuelle  en  efprit  &  en  vérité  que  le 
Seigneur  demande,  quejESus-CHRiST  a  établie; 
que  les  fculs  Chrétiens  ne  ceflent  do  rendre  en  tous 
lieux  au  Père  par  le  Fils ,  dans  le-  Saint- Efprit.  £• 
^ninn,  ibid.  piéivijfirmim adolemtis  inanfum  ^  chn  in  cJHS  ^o^jpciink 

flofrnUoquc  amorc  fiagramw. 
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